LUCIEN  KARCHMAR 

IOngtàOt\.  Ontario.  Caoadj 
K7M  3X7 


LA  LITUANIE 
SOUS  LE  jOUG  ALLEMAND 


uot^ 


C.   RIVAS 


LA  LITIAME 


SOUS 


LB  JOUG  .\LLn\lA\7) 


1 9 1  )  - 1 9 1 H 


Le  plan  anncxioDistc  allcnuuid  en  Lituanie. 


-j 


KN  WNTK 

LihiMiric  (Centrale  des  Natioiialitcs 

lAlSANNK 

1918 


5/1 


TAHLK  DRS   MATIKUKS 


Turc 

rh«piCit* 

Avant-propos  <> 

Pr^facr  .  !7 


LIVRE  ! 

Aperçu  hiftorifie. 

].        Luîtes  inrcs^'!  ■'        'S  Liluanif  II         wUr  U      I  rul<>ii,qur''  23 

IL      Li  période  hcr   .,..{.  de  l'iusluiir  liiwar.iuniic  x^ 

III.  La  Lituanie  à  l'apogée  de  sa  puissance  .      .  41 

IV.  L'Union  de  la  Lituanie  avec  la  Pologne  et  la  décadence  de  l'Eut 

lituano-polonais  .           .  ^^ 

V.  La  Reforme  m  Lituanie  ^J 

VI.  Le  sort  des  Lituaniens  subjugués  par  les  Germain^  75 

VII.  La  Lituanie  sous  la  domination  nissc.  /> 


LIVRE  II 
L*occnpitioa  itlefliiade. 

VIII.  L'invasion  allemande  qq 

IX.  L'administration  militaire  allcm.i  M  ii7 


LIVRE  III 
Jattlc«.       lap^ti. 

X.  La  conception  Allemande  du  Droit  dc^  Cirn"*.  .>^ 

XI.  La  «Juslirr  •  allemande  rn  I.ituamr  j.; 

LIVRE  IV 

Les  écoles  lil«aiU«M9. 

XIL  L'œuvre  culturelle  du  peuple  lituanien  avant  U  guenr  «91 


44^354: 


-  8  — 


LIVRE  V 

Tiir« 

^*                                 Hytièoe  et  moralité.  rages 

XIll.  Etal  saniLurc.  -  Moralité  publique 


335 


LIVRE  VI 
La  vie  publique  en  Lituanie  occupée. 

XIV.  La  vie  publique  sous  le  régime  allemand  ......••  347 

LIVRE  VII 
Situation  économique. 

XV.  Le  régime  militaire  allemand  et  rorganisation  économique  de 

la  Lituanie 37° 

XVI.  Aspect  général  des  régions  dévastées •     •  3^3 

XVIL    Commerce  et  industrie 39i 

XVIII.  L'industrie  et  le  commerce  en  Lituanie  avant  et  pendant  la 

guerre 4^3 

XIX.  L'administration  allen-ande  et  l'agriculture  . 4^3 

XX.  L'agriculture  dans  les  territoires  occupés 4^9 

XXL      L'administration  allemande  en  Lituanie  et  la  question  de  l'ap- 
provisionnement des  villes 449 

XXIL    L'importance  économique  de  la  Lituanie  et  des  Provinces  bal- 

liqucs 457 

XXIIL  Réquisitions 4^2 

XXIV.  L'administration  militaire  des  forc-ts  en  Lituanie 479 

XXV.  Les  déportations  en  Lituanie 499 

LIVRE  VIJI 

Le  plan  annexionistc  allemand  en  Lituanie. 

XX VL      '  !      *   '           doit  cire  incorporée  à  l'Empire  allemand  „    .      .  513 

XX  VIL    L  .                     catholiques  allemands  à  l'égard  de  la  Lituanie  .  626 

XXVIIL  Protestations  allemandes  contre  l'annexion 645 

XXIX      La  Lituanie  cl  l'Entente  670 

Cooclusion 5^0 

Appendice .687 

Index  alphabétique-  ^g^ 

^rr*^                                                                                .           .      .^     .      .  698 


AVNVT- PROPOS 

I.c  manuscrit  du  présent  ouvrage  a  été  termine  il  y  a 
bientfU  une  année,  mais  malgré  le  laps  de  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  lors,  il  nous  semble  qu'il  n'a  rien  perdu  de 
son  actualité,  la  marche  des  événements  en  Russie  ayant 
favorisé  à  l'extrcmc  la  réalisation  du  plan  des  pani^erma- 
nistes  dont  l'arrogance  s'est  accrue  à  tel  point  qu'ils  ont 
fini  par  imposer  leurs  vues  au  gouvernement  impérial. 

Faut-il  conclure  à  une  faiblesse  ou  à  l'approbation  ta- 
cite du  comte  Hcrtiing,  porte-parole  du  Centre,  dont  on 
attendait  une  certaine  résistance  aux  appétits  pangerma- 
nistes?  Il  est  ditlicilc  de  se  prononcer  quant  à  présent,  mais 
ce  qu'on  peut  atlirmer,  c'est  que  le  pouvoir  civil  n'est  plus 
qu'une  ombre  et  que  TAIIemagne  caporalisée  est  livrée  à 
la  domination  de  la  caste  militaire,  habile  à  exploiter  les 
brillants  résultats  de  son  offensive  militaire  et  diplomatique 
en  Orient.  L'anarchie  russe,  fomentée  et  entretenue  à  des- 
sein a  permis  à  1  Allemagne  de  mettre  la  main  sur  de 
vastes  et  fertiles  territoires  de  l'ancien  Kmpire  des  tsars 
qu'elle  entend  bien  exploiter  pour  son  plus  grand  profit. 

Nous  n'avons  jamais  cru  à  la  modération  des  hommes 
d'Ktat  allemantls  concernant  l'Fùirope  orientale  et  particu- 
lièrement la  Lituanie,  la  (!ourlande  et  le  reste  des  pro- 
vinces baltiijucs.  .Même  les  platoniques  discours  du  chance- 
lier Bethmannn-Hollweg  en  avril  1916,  nous  semblaient 
cacher  en  eux-mêmes  des  pièges  dangereux,  car  l'atVirma- 
tion  •  que  ces  peuples  ne  seraient  jamais  rendus  h  la  Hu^'^ie  ♦ 
ne  fut  jamais  complétée  par  une  déclaration  précise  et  nette 
relative  à  l'avenir  que  l'Allemagne  comptait  leur  réserver 
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en  tenant  compu-  du  dcsir  de^  intéressés  de  ne  pas  cchan- 
gcr  un  joug  contre  un  autre. 

l/appel  au  pouvoir  du  comte  Hertling  nous  parut  une 
combinaison  habile,  destinée  à  donner  le  change  et  à  rele- 
ver le  crédit  extérieur  de  TEmpire  allemand  par  Tintermé- 
diaire  du  catholicisme  et  cette  nomination  avait  peut-être 
aussi  en  vue  des  rapports  plus  intimes  avec  le  Vatican 
dans  le   but  d'obtenir  sa  collaboration   à  lœuvre  de  paix 

allemande. 

La  conduite  antérieure  du  chancelier  Hertling  comme 
homme  d'Ktat  en  Bavière  et  aussi,  comme  catholique,  n'était 
pas  faite  pour  nous  inspirer  confiance.  On  lira  plus  loin 
comment  il  couvrait  les  exactions  du  régime  militaire  alle- 
mand en  Lituanie  comme  Président  du  Comité  central  de 
propagande  catholique. 

Depuis  environ  une  année,  les  interventions  successives 
du  député  Erzberger,  qui  fit  une  sévère  critique  du  régime 
tyrannique  imposé  aux  territoires  occupés  en  Orient,  n'eu- 
rent qu'une  faible  portée  et  celles  des  socialistes  minori- 
taires, beaucoup  plus  énergiques,  restèrent  également  in- 
fructueuses. Krzberger  n'a  jamais  cependant  poussé  le 
désintéressement  au  point  de  soutenir  que  le  gouvernement 
allemand  devait  abandonner  toute  prétention  sur  la  Lituanie 
et  les  provinces  baltiques.  Il  est  seulement  partisan  d'une 
politique  d'entente  —  favorable  à  l'Allemagne,  cela  s'en- 
tend —  sur  la  base  d'une  large  autonomie  nationale  inté- 
rieure, contrairement  à  la  politique  de  violence  pratiquée 
par  les  autorités  militaires  avec  le  consentement  tacite  de 
lierlin. 

Las  de  subir  depuis  près  de  trois  ans  une  servitude 
réelle  sous  le  régime  militaire  allemand  instauré  par  Hin- 
dcnbourg  et  Ludendorff,  les  Lituaniens  n'ont  cessé  de  ré- 
clamer du  gouvernement  allemand  Texécution  de  ses  pro- 
messes consistant  à  donner  à  la  Lituanie  un  gouvernement 
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civil  (compose  exclusivement  de  représentants  élus  par  le 
peuple  (jui  prendraient  en  mains  la  direction  des  affaires 
intérieures  du  pays)  et  la  suppression  du  rcj^nme  militaire 
qui  n'avait  plus  raison  d'être  depuis  la  signature  de  la  paix 
avec  la  Russie  et  la  démobilisation  de  l'armée  russe. 

A  l'heure  actuelle,  les  Lituaniens  ne  peuvent  plus  se 
faire  d'illusion  sur  la  t  sollicitude»  et  la  bonne  foi  du  (gou- 
vernement allemand.  Le  Conseil  d  Ktat  lituanien  iTaryba) 
se  voit  réduit  à  l'impuissance,  chaque  fois  qu'il  essaie  de 
prendre  la  défense  des  intérêts  lituaniens.  On  ne  lui  recon- 
naît d'autre  droit  que  celui  de  se  déclarer  en  faveur  d'une 
union  très  étroite  avec  l'Kmpire  et  d  approuver  les  actes 
des  autorités  allemandes  en  Lituanie. 

Le  discours  du  vice-chancelier  von  Payer  du  7  mai 
dernier,  a  ceci  de  bon  en  lui-même,  qu'il  est  au  moins  l'ex- 
pression sincère  des  vues  du  e^ouverncment  allemand  car, 
maintenant,  celui-ci  ne  croit  plus  nécessaire  de  cacher  qu'au 
fond  il  n'a  pas  cessé  de  marcher  la  main  dans  la  main  avec 
le  parti  militaire  et  les  pan^ermanistes,  docile  aux  suiji^'es- 
tions  des  suppôts  du  plan  d  annexion  et  de  colonisation  de 
la  Lituanie  et  des  provinces  baltiques. 

La  farce  est  jouée.  1-e  triom|)he  de  rAllemaijnc  étant 
assure  par  la  complicité  du  glaive  et  de  la  diplomatie,  point 
n'est  besoin  de  ruser  davantage.  Le  gouvernement  aile 
mand  entend  gouverner  et  «organiser»  l'I'-uropc  orientale 
pour  le  plus  grand  profit  de  l'Kmpire  Allemand  et  activer 
son  œuvre  d'exploitation  et  de  colonisation  à  outrance  pen- 
dant que  l'attitude  des  bolcheviki  isole  complètement  de 
l'Occident  les  peuples  libérés  du  ioug  moscovite,  mais  aux- 
quels le  gouvernement  de  Herlin  n'entend  aucunement 
laisser  le  droit  de  dispo^^er  librement  de  leur  sort!  «  Le  sort 
de  CCS  Ktats  doit  être  réglé  d'une  manière  uniforme»,  a 
déclaré  à  la  (irande  Commission  du  Keichstag,  le  vice- 
chancelier  von  Payer,  porte-parole  du  gouvernement.  «  Un 


12    — 


otricc  particulier'  doit  être  crée  alin  de  conduire  les  Etats- 
frontières  à  une  situation  régulière  au  point  de  vue  gou- 
vernemental et  administratif.  Pour  cette  raison,  on  insti- 
tuera un  office  qui  devra  être  rattaché  à  un  office  impérial 
existant  ou  y  être  incorporé.  Les  délibérations  sur  cette 
nouvelle  organisation  pourront  être  terminées  à  une  époque 
très  prochaine.  //  twistc  une  unanimité  complète  entre  le 
gouvernement  et  les  membres  de  cette  commission  dans  le 
désir  d'une  politique  orientale  uniforme. 

«  Le  but  de  notre  politique  à  Tégard  des  peuples-fron- 
tières est  de  vivre  à  l'avenir  en  paix  et  en  amitié  avec  eux. 
Ce  n'est  pas  seulement  de  l'intérêt  des  Etats-frontières, 
mais  aussi  de  notre  propre  intérêt,  si  nous  élevons  les  con- 
ditions culturelles  et  économiques  de  ces  états.  Nous  espé- 
rons en  particulier  recueillir  des  avantages  relativement  à 
la  sécurité  de  notre  alimentation  ainsi  que  pour  tout  ce 
qu'on  peut  résumer  sous  le  nom  général  de  «  colonisation  y). 
La  jonction  de  ces  Etats  doit  nous  créer  une  sûreté  militaire 
de  nos  frontières  à  l'égard  de  la  Russie,  sûreté  à  laquelle 
nous  ne  pouvons  pas  renoncer.  » 

f//  existe  également  une  unanimité  parfaite  entre  le 
Rcichstag  et  nous  sur  le  chemin  que  doit  suivre  notre  poli- 
tique uni/orme  en  Orient:  c'est  le  chemin  de  l'entente  et 
non  de  la  violence.  » 

Par  entente,  le  gouvernement  allemand  comprend  sans 
aucun  doute  une  entente  forcée;  ce  qui  vient  de  se  passer 
en  Ukraine  prouve  que  la  dictature  doit  régner  partout  en 
fait,  soit  qu'elle  s'exerce  directement  par  les  autorités  alle- 
mandes ou  par  des  créatures  de  Berlin  dont  le  loyalisme  et 
la  soumission  sont  assurés. 

La  phrase  précédente  semblait  mériter  un  complément 
dans  ia  pensée  du  vice-chancelier  qui  s'empresse  d'ajouter: 

•U  gouvernement  .llcm.nd  aurait-il  l'intention  de  créer   une  section  spéciale  au 
It!^»^/??.**^"'  ce»  nouveaux  pays  de  protectorat  destinés  sans  doute  à 
la  prrte  totale  ou  partielle  de»  colonies  f ransatlnntiques  V  (L'auteur  ) 
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«  Mais  les  choses  se  présentent  si  difTcrcmmcnt  dans 
ces  lùats  particuliers  quil  est  impossible  de  les  traiter  de  la 
môme  façon.  Le  traitement  doit  être  ditlcrcnt  suivant  la 
L^randcur  des  pays,  d  après  leur  importance  économique  et 
p<^)litique  et  leur  situation  géographique.  Le  développement 
historiijuc  de  chaque  état  en  particulier  est  à  considérer.  Il 
faut  aussi  tenir  compte  de  la  question  Hc  savoir  jusqu'où 
un  gouvernement  a  existé.  » 

Lt  plus  loin,  passant  à  la  situation  particulière  réser\'éc 
à  chaque  pays  dans  la  nouvelle  combinaison  politique,  le 
chancelier  poursuit: 

«  Ln  Lituanie  aussi,  nous  devons  poursuivre  le  même 
but  que  dans  les  autres  pays.  Les  Lituaniens  doivent  se 
créer  un  gouvcrncmcut  et  une  administration  propres.  La 
création  de  l'aJtninisiration  de  ce  pays  ne  peut  intervenir 
qu  ensuite  d'un  accord  entre  l  administration  civile  alle- 
mande et  l^ autorité  militaire  allemande.  » 

Dans  ces  conditions,  on  se  demande  quel  gouvernement 
jouissant  d'une  autorité  suffisante  les  Lituaniens  pourront 
se  créer,  si  les  autorités  militaires  allemandes  ont  encore 
un  Hile  à  jouer  dans  le  pays. 

Il  ressort  clairement  de  tout  cela  qu'il  s'agit  d'une  <2/i- 
nexion  déguisée  et  qu'aucune  initiative  ne  sera  laissée  au.x 
dirigeants  lituaniens  pour  organiser  le  pays  sur  des  bases 
purement  nationales.  La  Lituanie  qui  est  le  «pont  naturel 
entre  la  Prusse  et  les  Provinces  baltiquest  est  prédestinée 
par  sa  situation  géographique  et  son  importance  économique 
et  politique  à  devenir  une  colonie  allemande  pour  renforcer 
précisément  le  Deutschtum  à  la  frontière  prussienne.  On 
n'y  tolérera  qu'une  ombre  de  gouvernement  pour  sauvegar- 
der les  apparences,  mais  le  pays  sera  en  fait  transformé  en 
une  Marche  militaire,  qui  devra  fournir  à  l'empire  les  sol- 
ilats  nécessaires  à  ses  visées  conquéranlcs  cl  des  laUiurcurs 
pour  satisfaire  tes  besoins  ilcs  estomacs  allemands. 
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Atin  (Je  favoriser  la  qrermanisation  du  pays  par  une  colo- 
nisation rapide,  tout  progrès  du  mouvement  national  sera  en- 
travé. Il  est  fort  probable  que  le  gouvernement  allemand  en- 
tend installer  sur  les  terres  des  réfugiés  lituaniens  et  lettons 
déportés  en  Russie  et  sur  celles  des  prisonniers  retenus  de 
force  en  Allemagne,  des  colons   allemands  choisis  parmi 
les  invalides  rentrant  de  captivité  en  Russie.  Les  domaines 
de  la  couronne  seront  accaparés  dans  le  même  but,  de  sorte 
que  si  la  guerre  se  prolonge  en  Occident  pendant  une  ou 
deux  années  encore,  l'Allemagne  aura  devant  elle  un  délai 
suffisant  pour  procéder  en  toute  liberté  à  la  mise  à  exécution 
de  son  plan  sous  la  garde  des  baïonnettes  car  elle  compte 
bien  conserver  les  positions  ainsi  acquises  même  au  cas  oii 
la  paix  générale  réussirait  à  imposer  la  reconnaissance  de 
l'indépendance   absolue   de  ces  nouveaux  Etats.    Grâce   à 
cette  pénétration  culturelle  et  économique,  à  la  présence 
de  nombreux  colons  allemands,  Taccaparement  complet  du 
pays  pourrait  être  poursuivi  jusqu  a  ce  qu'un  coup  d'Etat 
permette  de   l'annexer  sur  l'insistance  du  a  germanisme  » 
qui   aurait  submergé  les  autochtones  devenus  la  minorité. 
Un  Etat  lituanien  complètement  indépendant  seraitun point 
noir  à  l'horizon  politique  de  Berlin,  où  l'on  n'a  pas  oublié  que 
ce  sont  précisément  les  Lituaniens  qui,  par  leur  victoire  de 
Tannenberg  (Griinwald)  en  1410,  mirent  tin  à  la  puissance 
militaire  de  Tordre  allemand  et  arrêtèrent  du  même  coup 
le  Drang  nach  Osten  allemand  pendant  cinq  siècles.  Les  pan- 
germanistes  ne  peuvent  pas  tolérer  que  la  Lituanie  continue 
de  s'avancer  comme  un   coin   menaçant  entre  la  Prusse, 
devenue  le  noyau  de  la  puissance  germanique,  et  les  anti- 
ques colonies  des  chevaliers  allemands  et  des  marchands 
de  Brème  et  de  Luheck.  Les  fidèles  barons,  de  leur  côté,  ne 
sauraient  admettre  la  présence  dune  menace  continuelle 
entre  les  fiefs  des  provinces  baltiques  et  la  puissante  Ger- 
manie, leur  protectrice. 
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La  conduite  des  autorites  allemandes  dans  les  territoires 
occupés  en  Lituanie  ivoir  livres  ILIIIJ\\Vct  VI)  n'a  rien 
à  envier  à  celle  des  invasions  barbares  des  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Elle  est  pire  encore  en  ce  sens  que  tous  les 
raffinements  de  réorganisation»  allemande  sont  mis  en 
œuvre  pour  le  pillage  et  l'exploitation  systématique  offi- 
ciellement organisés.  Cela  dépasse  tout  ce  que  l'histoire  a 
connu  jusqu'ici.  D'après  l'opinion  de  quelques  Allemands 
libéraux  qui  ont  au  moins  le  souci  de  la  dignité  de  leur  pays 
«  C^esi  une  tache  Je  boue  sur  le  bouclier  allemand,  §  Cette 
boue  laissera  des  traces.  Le  nom  allemand  sera  lui-même 
à  jamais  méprisé  et  exécré  dans  ces  pays-frontières  où  les 
exploits  barbares  des  Chevaliers  teutoniques  survivent  en- 
core dans  les  traditions,  les  chansons  et  légendes  du  peuple 
qui  a  eu  l'occasion  d'établir  une  comparaison  entre  le  jouij 
moscovite  et  le  joug  prussien. 

Dans  de  telles  conditions,  la  Kultur  des  missionnaires  du 
pangermanisme  est  tout  aussi  nuisible  au  pays,  sinon  davan- 
tage, que  «die  russische  Unkultur»  dont  les  libérateurs 
allemands  se  plaignirent  si  amèrement  dès  leur  entrée  en 
Lituanie  où  l'œuvre  de  régénération  nationale  et  de  progrès 
n'avait  pu  se  poursuivre  réellement  que  depuis  1905  et  au 
prix  de  difficultés  énormes  suscitées  par  le  gouvernement 
russe. 

La  tyrannie  prussienne  en  Lituanie  est  la  digne  conti- 
nuatrice de  1  oppression  moscovite  et  ces  deux  noms  sont 
associés  désormais  l'un  à  l'autre  dans  l'esprit  du  plus  hum- 
ble paysan  conscient  de  sa  dignité. 

Nous  n  avons  pas  visé  à  présenter  ici  au  public  une 
œuvre  d  érudition,  mais  seulement  un  expose  de  la  vérité 
sur  la  situation  et  les  vicissitudes  de  la  Lituanie  et  des 
Lituaniens  depuis  l'époque  de  leurs  luttes  héroïques  contre 
la  puissance  militaire  germanique,  outre  qu'il  s*agit  en 
même  temps  de  dresser   au   nom  des  Lituanirn^;  ut:  acte 
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faccusaiioft  et  un  rcquisitoive  contre  des  procédés  indignes 
d'une  nation  qui  se  vante  de  posséder  une  civilisation  supé- 
rieure. Juijulés  par  les  autorités  militaires  allemandes  en 
Lituanie  et  le  o^ouvernement  de  Berlin,  les  Lituaniens  des 
territoires  occupés  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  porter 
devant  le  tribunal  de  l'Humanité  cet  acte  d'accusation 
contre  leurs  nouveaux  oppresseurs. 

En  nous  faisant  l'interprète  de  leurs  longues  et  dou- 
loureuses souffrances  et  de  leurs  légitimes  aspirations, 
nous  avons  cru  servir  loyalement  une  noble  cause,  digne  de 
l'intérêt  et  de  l'appui  des  grandes  puissances  occidentales, 
particulièrement  de  la  France  et  de  la  République  améri- 
caine qui  ne  peuvent  rester  indifférentes  à  l'extermination 
et  à  l'absorption  complète  de  la  nation  lituanienne  dans  le 
Deuhchium^  comme  ce  fut  le  cas  il  y  a  plusieurs  siècles 
pour  les  anciens  Parussiai  (Prussiens)  lituaniens. 

Un  geste  décisif  des  Alliés  s'impose  quant  au  sort  futur 
du  peuple  lituanien,  pour  permettre  à  celui-ci  de  supporter 
stoïquement  son  douloureux  calvaire  et  d'opposer  une  résis- 
tance opiniâtre  à  ses  oppresseurs  en  attendant  que  la  vic- 
toire des  Alliés  sur  le  militarisme  prussien  vienne  libérer 
tous  les  peuples  de  la  menace  d'une  hégémonie  allemande 
et  réparer  les  injustices  qui  déshonoraient  depuis  si  long- 
temps la  diplomatie  et  le  régime  politique  de  la  vieille 
Kuropc. 

Le  peuple  lituanien  se  refuse  à  être  l'instrument  de 
l'Allemagne  contre  d'autres  Etats  et  à  vivre  dans  les  liens 
d'une  sujétion  quelconque.  Il  n'entend  pas  se  libérer  du 
joug  moscovite  pour  se  résigner  au  suicide  en  devenant 
une  marche  allemande.  Le  peuple  lituanien  veut  vivre 
réellement  et  complètement  indépendant. 


PKKFACE 

Le  conflit  actuel,  en  raison  de  son  étendue  et  de  sa 
durée,  a  posé  à  TFlurope  des  problèmes  d'une  importance 
primordiale  auxquels  elle  ne  pourra  se  dérober.  I/un  de 
ces  problèmes,  le  plus  important  sans  contredit,  est  celui 
des  nationalités.  C'est  à  la  fois  un  problème  politique  et 
social,  car  si  nous  considérons  la  nationalité  comme  une 
collectivité  d'individus  unis  par  la  volonté  de  vivre  ensemble 
et  de  se  choisir  telle  forme  de  gouvernement  qui  leur  con- 
vient, nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  véritable 
réforme  sociale,  d'une  révolution  dans  la  conception  de 
TEtat  et  des  droits  que  le  pouvoir  confère  aux  gouvernants 
sur  les  peuples  que  les  hasards  de  la  politique,  le  triom- 
phe de  la  force  ou  les  caprices  de  la  diplomatie  ont  sou- 
mis jadis  à  leurs  lois  sans  s'inquiéter  du  consentement  des 
nations  subjugées.  Jusqu'à  présent,  les  peuples  étaient  ap- 
pelés à  changer  de  maîtres  comme  des  esclaves,  selon  les 
chances  de  la  fortune,  le  succès  des  armes  ou  Thabileté 
diplomatiijue  si  apte  à  fomenter,  ici  ou  là,  des  désordres 
intérieurs  ou  dos  conflits  armés  dans  l'espoir  d'en  profiter 
pour  pécher  en  eau  trouble. 

Il  semble  que  cette  conccpti(»n  surannée  de  l'Etat  et 
de  l'exercice  du  pouvoir  a  vécu,  et  qu'une  véritable  évo- 
lution, pour  ne  pas  dire  révolution,  est  en  train  de  s'ac- 
complir dans  ce  domaine.  Avec  la  durée  de  la  guerre,  cette 
nouvelle  conception  du  statut  européen  et  peut-être  du 
statut  mondial  fait  des  progrès  de  plus  en  plus  sensibles, 
même  dans  l'esprit  îles  masses,  et  il  faut  espérer  qu'elle 
sera  arrivée  à  un  degré  de  maturité  suffisant  pour  eue 
imposée  par  les  peuples  aux  diplomates  chargés  de  discu- 
ter et  de  ratifier  les  conditions  du  Traité  de  paix. 

C'est  d'ailleurs  un  des  principaux  points  sur  lesquels 


-  i8  — 

in<;iste  particulièrement  le  Président  Wilson  dans  son  noble 
massacre  au  Sénat  américain,  en  déclarant  «  qu'aucune  paix 
ne  peu't  et  ne  devrait  durer  qui  ne  reconnaît  pas  et  n'ac- 
cepte pas  le  principe  que  les  gouvernements  reçoivent 
tous  leurs  pouvoirs  du  consentement  des  peuples  gou- 
vernes et  qu'il  n'existe  nulle  part  aucun  droit  permettant 
de  transférer  les  peuples  de  potentat  à  potentat,  comme 
s'ils  étaient  une  propriété,  »  (d'autres  diraient  une  mar- 
chandise). 

Avant  la  guerre,  la  question  des  nationalités  était  consi- 
dérée, bien  à  tort,  par  beaucoup  de  gens  comme  une  utopie 
ou  un  problème  dont  la  solution  appartenait  à  un  avenir 
lointain.  Mais  d'un  seul  coup,  sous  la  poussée  des  événe- 
ments, elle  a  pris  la  première  place,  et  les  plus  crédules 
ont  été  forcés  de  reconnaître  que,  même  des  peuples  consi- 
dérés comme  ne  devant  plus  jouer  de  rôle  marqué  dans 
l'histoire  de  l'Europe  ont  manifesté  au  cours  de  la  guerre 
actuelle,  même  sous  le  poids  du  sort  douloureux  qui  les 
éprouvait,  une  vitalité  et  une  décision  susceptibles  d'in- 
quiéter ceux  qui  les  ont  dominés  jusqu'à  présent  par  la 
force,  sans  s'inquiéter  de  faire  le  bonheur  des  peuples  qu'ils 
gouvernaient  ! 

Le  peuple  lituanien  est  de  ce  nombre.  Oublié,  mé- 
connu au  point  de  voir  jusqu'au  nom  de  sa  patrie  rayé 
de  la  carte  de  l'Europe  par  Tiniquité  de  ses  gouvernants, 
partagé  entre  deux  empires  puissants,  il  a  fièrement 
prouvé  qu'il  n'entendait  pas  courber  la  tête  sous  la  rafale 
sans  en  appeler  au  monde  civilisé,  et  en  particulier  à  tous 
ceux  qui  revendiquent  hautement  le  titre  de  champions  de 
la  justice  combattant  pour  la  défense  de  la  liberté  et  les 
droits  des  petite  nations  ! 

Depuis  le  début  des  hostilités,  de  sanglantes  et  nom- 
breuses batailles  se  sont  déroulées  sur  le  sol  lituanien, 
qui,  depuis  des  siècles,  a  été  le  théâtre  de  luttes  conti- 
nuelles entre  Slaves  et  Germains.  Le  flux  et  le  reflux  des 
armées  a  balayé  le  pays  à  six  reprises  différentes.  La 
mitraille,    l'incendie  ont  peu  à  peu   transformé   en   désert 
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des  districts  entiers  jadis  florissants  et  une  grande  partie 
de  la  population,  obligée  d'abandonner  ses  foyers  aujour- 
d'hui détruits,  a  été  emmenée  en  exil,  marquant  les  routes 
d'exode  par  les  cadavres  des  vieillards,  des  femmes  et  des 
enfants  lituaniens  qui  succombèrent  à  la  fatigue,  à  la 
faim,  aux  privations  ou  à  la  maladie. 

Cet  exode  fut  particulièrement  douloureux  pour  un  f)cu- 
ple  si  attaché  à  son  sol,  à  cet  antique  coin  de  terre  qu'il 
habite  depuis  un  temps  immémorial  aux  confins  de  deux 
races  et  de  deux  civilisations  qui.  Tune  et  l'autre,  tentèrent 
de  Tabsorber  ou  de  le  submerger  et  n'y  réussirent  pour- 
tant qu'en  partie,  grâce  à  la  ténacité  et  à  l'énergie  remar- 
c|uables  dont  les  Lituaniens  ne  cessèrent  de  faire  preuve 
au  cours  des  siècles. 

Partagés  entre  les  deux  empires  voisms,  la  iiussie  et 
l'Allemagne,  les  Lituaniens  se  sont  vus  dans  l'obligation 
de  prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres  et  d'as- 
sister mutuellement  depuis  le  début  de  la  guerre  à  la  dévas- 
tation de  leur  territoire  lors  des  invasions  successives  des 
deux  armées  adverses.  De  chaque  coté  de  la  frontière 
qui  coupe  leur  nation  en  deux  tronçons,  étrangers  de  part 
et  d'autre  comme  race  et  comme  langue  h  leurs  gouver- 
nants qui  manifestèrent  généralement  peu  d'égards  pour 
leur  nationalité,  ils  ont  du  payer  l'impôt  du  sang  aux  uns 
et  aux  autres,  assister  de  part  et  d'autre  à  l'exode  de  leurs 
frères  emmenés  de  force  en  exil  ou  pris  comme  otages  et 
détenus  depuis  lors  dans  des  camps  de  prisonniers  en  terre 
étrangère.  Ceux  qui  sont  restés  dans  les  territoires  litua- 
niens occupés,  loin  de  pouvoir  venir  en  aide  à  leurs  pro- 
ches, soldats,  prisonniers  ou  exilés,  se  voient  livrés  h  la 
merci  de  la  brutalité  et  de  l'iniquité  des  occupants,  de 
ces  Teutons  qui  ravagèrent  plus  d'une  fois  leur  pays,  sans 
jamais  pouvoir  le  soumettre,  du  temps  où  le  peuple  litua- 
nien était  maître  de  ses  propres  destinées  et  par  consé- 
quent de  s'armer  lui-même  pour  organiser  la  défense  de 
son  patrimoine  contre  les  fréquentes  ini'tir^inn?  de  ses 
puissants  voisin*;  avirîcs  de  conquêtes. 
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On  a  beaucoup  parlé  du  martyre  infligé  au  peuple 
belge,  des  soutîrances  de  la  Pologne,  mais,  jusqu^à  pré- 
sent le  triste  sort  du  peuple  lituanien,  abandonné  a  la 
tyrannie  des  Teutons,  très  tiers  de  pouvoir  prendre  main- 
tenant une  revanche  sur  un  petit  peuple  qui  leur  résista 
toujours  si  héroïquement  au  cours  des  siècles,  a  été  trop 
peu  connu.  Ses  plaintes  ne  sont  guère  parvenues  jusqu'en 
Occident,  ni  à  la  connaissance  du  monde  civilisé.  Son  atti- 
tude stoïque  et  tière  non  moins  qu'énergique  en  face  de 
ses  oppresseurs  actuels  est  digne  d'une  sympathie  et  d'un 
intérêt  plus  marqué  non  seulement  pour  son  sort  doulou- 
reux, mais  surtout  pour  son  existence  et  son  avenir,  si 
menacés  par  les  convoitises  illégitimes  des  pangermanistes 
qui  cherchent  à  égarer  l'opinion  en  publiant  à  satiété  dans 
leurs  gazettes^et  leurs  ouvrages  de  propagande  annexion- 
niste, que  le  peuple  lithuanien  a  accueilli  les  soldats  alle- 
mands en  libérateurs  et,  satisfait  du  régime  instauré  en 
Lituanie  par  les  Kulturtràger,  n'a  plus  qu'un  désir  unanime 
de  se  voir  à  jamais  incorporé  à  la  «  Plus  Grande  Ger- 
manie ». 

Les  fameux  barons  baltes,  descendants  des  Chevaliers 
Teutoniques  sécularisés,  n'ont  pas  cessé  d'agir  à  Berlin  de- 
puis le  début  de  la  guerre,  car  ils  veulent  voir  à  tout  prix 
la  Courlande  et  la  Livonie,  «  ces  antiques  colonies  alleman- 
des »,  dans  lesquelles  les  Allemands  ne  forment  cependant 
qu'un  élément  peu  nombreux  (à  peine  8  %  de  la  population 
totale),  à  jamais  rattachées  à  la  Prusse,  sous  prétexte  que 
la  •  Plus  Grande  Germanie  »  ne  peut  cette  fois  faire  preuve 
d'ingratitude  à  leur  égard. 

Le  vieux  Bismark  dut  lui-même  réprimer  jadis  leur  zèle 
patriotique  allemand  pour  avoir  les  mains  libres  contre  la 
France  ! 

Les  rois  de  Prusse  considérèrent  toujours  les  Provin- 
ces Baltiques  comme  le  «  Haras  »  (expression  de  Bismark) 
des  meilleurs  fonctionnaires  pour  leur  royaume.  Beaucoup 
d'hommes  illustres,  politiciens,  diplomates,  généraux  qui 
jouèrent  jadis  ou  jouent  encore  un  rôle  dans  l'état  prus- 
sien sont  originaires  des  Provinces  baltiques. 


—    21    — 


€  La  Lituanie,  qui  s'enfonce  comme  un  coin  entre 
la  Prusse  et  la  Courlande,  ne  doit  pas  continuer  désor- 
mais a  opposer  une  barrière  entre  la  Prusse  et  ses  fidèles 
Barons,  n  et  en  dehors  des  considérations  économiques, 
c'est  en  s'appuyant  sur  ce  prétexte  que  Prussiens  et  Baltes 
s'efforcent  de  légitimer  aux  yeux  de  tout  le  peuple  alle- 
mand l'annexion  de  la  Lituanie  à  l'Kmpirc. 

En  décrivant  la  situation  réelle  du  peuple  lituanien 
sous  le  joug  allemand,  nous  croyons  servir  la  vérité 
et  la  justice,  qui  nous  font  un  devoir  de  porter  au  jugement 
de  la  conscience  universelle  des  actes  iniques  qui  sont 
autant  d'attentats  à  la  morale,  à  la  liberté  individuelle  et 
au  droit  international.  Mais,  comme  la  question  litua- 
nienne était  peu  connue  avant  la  guerre,  nous  croyons 
utile  d'exposer  d'abord  le  passé  de  cette  valeureuse  nation 
ainsi  que  ses  progrès  énormes  réalisés  dans  tous  les  domai- 
nes pendant  les  dernières  années  qui  ont  précédé  la 
guerre.  Le  lecteur  aura  ainsi  la  possibilité  de  se  former 
un  jugement  plus  précis  sur  les  bienfaits  de  la  culture 
allemande  en  Lituanie  et  se  convaincra  en  même  temps 
de  la  nécessité  de  déjouer  le  plan  allemand  d'annexer  ce 
pays. 

Le  gouvernement,  le  parti  militaire  et  tous  les  partis 
politiques  allemands  attachent  une  énorme  signification  à 
l'annexion  de  la  Lituanie  pour  l'avenir  politique,  straté- 
gi(|ue  et  économique  de  l'Lmpire,  tandis  que  le  peuple 
lituanien  est  bien  décidé  à  rester  désormais  maître  de  ses 
propres  destinées  et  ne  veut  à  aucun  prix  subir  un  joug 
étranger. 


PKLMIKRK  PARTIE 
Aperçu  historique  de  la  Lituanie. 


CIIAIMTRE  PRKMIKR 
Luttes    incessantes   des   Lituaniens   contre   les  Teutonk|tfet. 

La   rate  lituanienne.  —  Les  iribu»  lituaniennes.  —  L'ancienne  Pni^se  litua- 
nienne. —  Luttes  séculaires  cnirc  les  Tcutoniques  cl  les  I  rns.  — 
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^   et  n'installent  rn              inde  et  en  I  —  La 
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1..                ,  .          :_    de    oi.                                 .  cns    p.»;  -«llie 
dans  le  but  de  leur  imposer  leur  domination  politique. 

Les  Lituaniens  actuels  sont  considcrr^  "ar  beaucoup  de 
savants  commr  les  descendants  du  peuple  des  Aestes  de  civili- 
sation antique,  au  sujet  desquels  Tacite  disait  que  non  seulement 
frumtnta  ceterosquf  fructus  patuiitus  qmwi  f*ro  soUui,  ii^rma» 
fioruffi  tuertia  taborant  seti  et  ptuire  si9utimtitr.  Ce  peuple  qui  se 
distinj;uait  par  sa  croyance  a  limmortalitc  de  l'Aine  et  son  culte 
des  morts  occupait  le  même  territoire  qu'aujourd'hui  le  long  de 
la  Haliujue. 

11  a  Hé  prouve^  que  les  Lituaniens  n'ap()artiennent  ni  à  la 
race  slave  ni  à  la  race  ^ermani(|ue.  Ce  sont  des  Indo-Kurop^ens. 
fra^jments  d'une  race  désignt^e  st)us  le  nom  de  famille  baltique. 
Leur  lani^ue  voisine  du  sanscrit  et  dilVerentes  itions  qu'elle 

ai'  fes  Confirment  c|u'ils  sont  venus  de  i  aiac  a  une  époque 

fort  Ci.  i^nre,  pénétrèrent  |)ar  les  Balkans  d'où  ils  furent  peu  à 
p<u  reloulés  vers  le  Nord  U  lepoque  des  mij;nitit>ns  des  tw.i. 
plcs.  ils  s'installèrent  alors  dans  le  pays  qu'ils  lubiiciH 
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lement.  Les  vastes  lorets  et  marécages  si  nombreux  dans  les 
régions  confinant  à  la  mer  Baltique,  isolèrent  davantage  les  Litua- 
niens  qui,  se  trouvant  en  dehors  de  la  route  suivie  par  les  grandes 
invasions,  conservèrent  pendant  fort  longtemps  une  civilisation 
très  distincte,  absolument  pure  de  toute  influence  extérieure. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  le  peuple  litua- 
nien était  formé  des  différentes  tribus  parusiennes,  lituaniennes  et 
lettones  (cette  dernière  branche  constituée  par  la  fusion  des 
tribus  Latgales,  Zamgales,  et  des  Courons-Livoniens)  qui  s'éten- 
daient bien  au-delà  des  pays  lituaniens  actuels  :  sur  les  deux 
rives  de  la  Vistule  et  à  Test  de  ce  fleuve  vivaient  les  Parusiaï; 
dans  les  gouvernements  de  Grodna,  de  Minsk  habitaient  les 
Guetviais  (tribu  lituanienne);  plus  loin  encore,  dans  la  partie 
septentrionale  des  districts  de  Minsk,  de  Smolensk,  de  Vitebsk 
et  de  Pskoff,  habitaient  les  Lituaniens.  On  en  trouvait  jusque 
dans  le  gouvernement  central  de  Moscou  où  une  tribu  litua- 
nienne, celle  des  Galindais,  habitait  les  rives  du  fleuve  Protva, 
affluent  de  la  Moskva,  à  l'ouest  du  territoire  où  s'est  fondée  la 
ville  de  Moscou  ^ 

Les  Lettons  habitaient  un  territoire  confinant  au  Nord  aux 
terres  des  peuplades  esthoniennes.  Les  Lettons  se  donnent  eux- 
mêmes  le  nom  de  «  Latvis  »,  c'est-à-dire  Lituaniens,  et  leur 
ancien  nom  russe  Latgala,  est  évidemment  le  même  que  Latviu 
Galas,  qui  signifie  «  Fin  de  la  Lituanie  ». 

En  outre,  les  Lituaniens  refoulés  par  les  Chevaliers  teuto- 
niques  durent  en  maints  endroits  se  fondre  avec  les  populations 
slaves  (russiennes).  Un  échange  de  colonisation  eut  lieu  dans  les 
marécages  et  les  immenses  forêts  de  la  contrée.  Le  mélange  se 
fit  si  bien  que  les  princes  lituaniens  étaient  admis  dans  les  villes 
russes  comme  des  compatriotes. 

Certains  savants  considèrent  les  Blancs-Russes  comme  issus 
d'un  mélange  de  Slaves  et  de  Lituaniens  proprement  dits, 
CCS  derniers  ayant  au  moyen  âge  établi  leur  domination  sur  des 
principautés  slaves  jusqu'au  cœur  de  la  Russie  actuelle.  Des 
noms  de  villes  et  de  fleuves  autour  de  Moscou  en  attestent  le 
souvenir  même  si  l'origine  de  la  tribu  lituanienne  ayant  habité 
jadis  ces  régions  doit  être  contestée. 

^  Les  Lituaniens  étaient  à  l'origine  un  peuple  paisible,  adonné 
à  l'agriculture  et  à  l'élevage  des   bestiaux,  à  l'apiculture  et  à  la 

*  Bar»or,  Géographie  historique  russe  (en  russe). 
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chasse,  vivant  à  l'état  de  tribus  parmi  ses  forêts  sans  se  m^ler 
des  querelles  des  autres  peuples  voisins.  Fischler,  bien  connu 
pour  ses  recherches  archéologiques,  déclare  que  le  lemioirc 
lituanien  était  alors  habité  par  «  un  grand  peuple  vivant  dans 
les  conditions  d'une  très  haute  civilisation  ».  Outre  les  diverses 
industries  qui  florissaient  dans  le  pays  pour  les  besoins  de  la  vie 
courante»,  l'ai^ricullure  et  la  guerre,  la  tnbu  lituanienne  des  an- 
ciens Prussiens  faisait  le  commerce  de  l'ambre  avec  les  Romains; 
ils  en  tiraient  un  grand  profit  qui  rendait  leur  pays  très  prospère. 
Les  dép<')ts  trouvés  dans  les  tombeaux  exhumés  témoignent  d'une 
grande  richesse,  du  goût  artistique  des  habitants  et  de  la  science 
prodigieuse  des  ouvriers  tout  particulièrement  dans  la  ciselure 
des  métaux  précieux. 

Les  tribus  lituaniennes  de  cette  époque  ne  semblent  pas 
avoir  éprouvé  le  besoin  d'entreprendre  des  conquêtes  chez  leurs 
voisins  et  l'épithète  que  leur  appliquait  dès  551  l'évéque  des 
Goths,  Jomandès  :  paccatutn,  howittum  t^entts  omntno  se  vérifie 
ainsi.  Ces  tribus  qui  ne  manifestent  aucune  ardeur  belliqueuse 
ne  sont  connues  de  leurs  voisins  que  lorsque  ceux-ci  font  des 
tentatives  pour  leur  arracher  leurs  terres,  leur  liberté  et  leur  foi 
païenne  \  à  la  fin  du  X*  siècle.  Au  XI'  siècle,  le  chroniqueur 
Adam  de  Brème  et  Helmhold  au  siècle  suivant,  ajoutent  en  par 
lant  des  Prussiens  :  «  homines  hutfiantsstfm  »,  regrettant  qu'ils 
ne  soient  pas  chrétiens.  C'est  seulement  alors  que  fut  troublée 
la  vie  paisible  de  ces  tribus  :  sous  les  coups  de  leurs  voisins 
qui  les  assaillent,  elles  commencent  à  s'agiter  et  peu  à  peu  font 
preuve  d'une  énergie  et  d'une  force  de  résistance  auxquelles  leurs 
voisins  qui  les  connaissaient  fort  peu,  ne  s'attendaient  guère. 

Les  ducs  ruthènes  et  les  seigneurs  polonais  ne  f  "--•'•rnl 

pas   à   maintenir    leur   domination    sur    les    tribus   lili: •\c^ 

extrêmes  qu'ils  avaient  attacjuees.  Ces  incursions  etraii^»  •  > 
eurent  pour  etVet  d'éveiller  une  ardeur  guerrière  chez  les  Litua- 
niens ainsi  (ju'un  attachement  profond  à  leur  foi  et  à  leur  liberté. 
Les  Yatviagues,  tribu  lituanienne  habitant  la  forêt  de  Bieloveja 
et,  au  nord  de  cette  dernière,  les  bassms  des  atlluents  du  Bug  et 
de  la  Narew  d'un  côté  et  ceux  du  Niémen  de  l'autre,  étaient 
très  exposés  aux  attaques  des  Slaves;  ils  leur  opposèrent  une 
résistance  héroïque  pour  la  défense  de  leur  liberté  et  de  la  foi 


'  .î.  laroMrwici,    L*   ubleau  de  U  Lituaote  sa  potM  àm  T9m  àm  U  cMHMlloiS  L  I, 

p  .V  37. 


—   26   — 

de  leurs  ancêtres  \  refusèrent  de  subir  le  joug  étranger  et  préfé- 
rèrent périr  dans  une  lutte  désespérée  tandis  que  les  survivants 
s'enfuirent  chez  les  autres  tribus  lituaniennes. 

A  cette  époque,  les  tribus  centrales  ou  les  Lituaniens  pro- 
prement dits  (Samogitiens  habitants  de  la  Basse  Lituanie  aujour- 
d'hui gouvernement  de  Kovna  ;  les  Augustaitiens,  habitants  de 
la  Haute-Lituanie»  une  partie  du  gouvernement  de  Kovna,  celui 
de  Vilna  et  de  Grodna  ;  les  Sudaves  dans  le  gouvernement  de 
Souvalki  et  en  Prusse  orientale),  ne  se  trouvaient  pas  si  exposés 
en  raison  de  leur  situation  géographique.  Ils  mirent  à  profit  ce 
temps  de  répit  pour  s'organiser  et  devant  le  danger  de  plus  en 
plus  menaçant  les  différentes  tribus  lituaniennes  éprouvèrent 
le  besoin  de  se  rapprocher  et  de  se  grouper  en  concluant  entre 
elles  des  alliances  pour  se  défendre  d'abord  contre  leurs  ennemis 
communs  Russes  et  Polonais  et  éviter  le  sort  de  leurs  frères,  les 
Yatviagues,  en  grande  partie  exterminés.  Puis,  dans  le  but  de 
reculer  le  danger  au-delà  de  leurs  frontières,  les  Lituaniens  firent 
eux-mêmes  au  XII''  siècle  des  expéditions  dans  les  pays  voisins. 
Dès  1225,  l'Ordre  des  Chevaliers  teutoniques  commence  à  mani- 
fester des  tendances  fort  belliqueuses  contre  ce  peuple  païen. 
Ces  moines-soldats,  avides  de  butin  et  de  conquêtes  sanglantes 
plus  que  de  propager  les  paroles  de  TEvangile,  n'eurent  pas 
besoin  d'y  être  conviés  pour  attaquer  les  Lituaniens  dont  ils 
convoitaient  les  riches  territoires,  et  nous  verrons  alors  se 
dérouler  pendant  tout  le  moyen  âge  des  guerres  incessantes 
entre  les  Lituaniens  et  les  Chevaliers  teutoniques  soutenus  par 
toute  l'Europe  d'alors. 

La  libération  des  paysans  allemands,  le  libre  bail  emphytéo- 
tique accordés  en  Allemagne  au  XP  siècle  provoquèrent  un 
grand  essor  de  la  population  ;  le  regard  et  la  pensée  se  tour- 
naient vers  l'étranger,  au-delà  de  l'Elbe  et  de  la  Saale,  le 
fleuve  marquant  la  frontière  des  Slaves,  tandis  que  la  surabon- 
dance de  vigueur  populaire  allemande  et  l'esprit  d'entreprise 
audacieux,  dirigés  par  des  princes  intelligents  comme  Henri 
le  Lion  et  Albrecht  l'Ours,  afflua  bientôt  vers  les  territoires 
orientaux  peu  peuplés.  Le  marchand  de  Lubeck  et  du  Schleswig 
ainsi  que  le  missionnaire  y  précédèrent  le  paysan.  Le  jeune 
DeuLschtum  en  Orient  n'obtint  sa  stabilité  et  sa  signification 
mondiale  que  par  le  mouvement  religieux  des  Croisades.  L'Ordre 

•  J  J  Ja.-r.*zewic2,  op.  cit.,  1. 1,  p.  14. 
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des  Chevaliers  allemands,  chassé  de  Tcrrc-Sainle,  vint  s'établir 
en  1226  en  Prusse,  pays  qui  n'avait  pu  ^tre  soumis  jusqu'alors 
dans  l'espace  de  cinquante  ans  ;  après  des  guerres  contmucUe^ 
ils  conquirent  la  Prusse  orientale  et  la  région  de  la  V'islulc  *. 

Les  Ordres  allemands  se  signaUrrent  par  leur  cruauté  ilm- 
leurs  luttes  contre  les  Lituaniens.  C'est  ainsi  que  furent  exter- 
minées en  grande  partie  ou  peu  »1  peu  germanisa'*  *^  "ir  les  Che- 
valiers (k-  la  Croix  établis  A  Maricnbourg  et  à  i\  1  .  ^sberg,  les 
tribus  lituaniennes  des  Prusai  ou  Borusses,  Prussiens,  dont  les 
vainqueurs  usurpèrent  non  seulement  les  terres  mais  aussi  que 
furent  refoulées  sur  le  Niémen  les  autres  tribus  lituaniennes.  La 
tribu  (lituanienne)  des  anciens  Prussiens  fut  exterminée  à  tel 
point  par  les  longues  guerres,  chassée  ou  absorbée  par  les  Ger- 
mains qu'elle  disparut:  un  catéchisme  en  vieux  prussien  est  le 
seul  monument  qui  subsiste  de  leur  langue  et  de  leur 

D'après  Dusbourg,  au  moment  où  les  Chevaliers  tuULoni- 
ques  envahirent  le  pays  des  anciens  Prusai,  c'est-à-dire  la  Prusse 
orientale  actuelle,  la  province  frontière  Zambia  était  à  celte 
époque  opulcnta  et  f*of*ulosa  :  laSoudavie  surtout  était  très  riche: 
Sêét/oviU,  ajoute  le  chroniqueur,  generost  sicut  nobilitaU  morum 
aitos  prece  debont  iia  litvttns  et  potentia  excedebant.  Non  seule- 
ment les  cimetières  de  la  Prusse,  mais  aussi  ceux  de  la  Lituanie 
«  révélaient  >  (dit  Fischler)  les  traces  d'une  brillante  civilisation 
lituanienne.  Cet  avis  est  partagé  par  d'autres  an  -;ues  en- 

core. Ileydeck,  qui  ajustement  beaucoup  approfondi  i  ctude  de 
cette  période,  confirme  les  dires  de  Fischler  et  autres  en  décla- 
rant «  que  la  civilisation  de  la  Prusse  et  de  la  Lituanie  ne  le 
cédait  nullement  à  celle  de  leurs  envahisseurs  allemands,  les 
Chevaliers  de  la  Croix.  Ce  n'est  qu'après  trente  années  de 
lutte  et  soutenus  par  toutes  les  forces  de  l'Kurope  d'alors  que  les 
Chevaliers  teuloniques  réussirent  à  soumettre  la  Prusse  à  leur 
domination.  Nous  pourrions  ajouter,  a  même  écrit  un  Allemand, 
que  :  lorsque  les  Chevaliers  teutoniques  commencèrent  à  i>, 
mer  les  paisibles  habitants  de  la  IVusse,  ce  sont  eux  qui  se 
révélèrent  des  barbares  et  leurs  mœurs  ne  tardèrent  pas  à 
dégénérer.  Ils  auraient  pu  apprendre  maintes  bonnes  choses  des 
gens  de  ce  pays.  » 

Comme  nous  avons  dit  plus  haut,  ce  sont  cc^  inuu:»  Lat^aics 

I  Johanne*    Vronka.  Kmhmtd  wêU  Liktmtm,  r.    Dcutscbc  S»i  lUInag—  lu 
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el  Zemgales  qui  avaient  assimilé  peu  à  peu  les  restes  des  anciens 
habitants  du  pays.  Lives  et  Coures  qui  formèrent  en  Courlande, 
en  Livonie  et"  dans  quelques  districts  du  gouvernement  de 
Vitebsk  la   branche   lettone   de  la  famille   lituanienne. 

En  1  an  1200.  le  chanoine  de  Brème,  Albrecht  von  Appel- 
dern.  fonda  la  ville  et  l'évêché  de  Riga  et  deux  ans  plus  tard 
il  institua  l'Ordre  des  Chevaliers  Porte-Glaives  et  chercha  cons- 
tamment à  attirer  des  nouvelles  forces  de  la  mère-patrie  en 
entreprenant  des  croisades  pour  la  défense  de  la  chrétienté  et 
de  la  nationalité  allemande  devenue  récemment  chrétienne.  Après 
que  la  Livonie,  l'Esthonie  et  la  Semgale,  la  pointe  de  terre  au 
sud  de  la  Duna.  eurent  été  converties  au  prix  de  grandes  diffi- 
cultés, la  Courlande  embrassa  volontairement  le  christianisme. 
Le  commerçant  allemand  vint  s'installer  dans  les  villes  qui  acqui- 
rent rapidement  une  grande  prospérité,  les  corps  de  métiers 
allemands  qui  plus  tard  déclinèrent  souvent,  surtout  à  la  campa- 
gne, fondèrent  à  cette  époque  une  corporation  et  tout  comme 
dans  la  patrie,  ne  tardèrent  pas  à  faire  de  riches  affaires  avec 
les  conseillers  dans  les  territoires  conquis  par  TOrdre  au-delà 
de  la  frontière  actuelle  allemande  et  comprenant  au  point  de  vue 
religieux  les  diocèses  de  Riga,  Dorpat,  Courlande,  Osel  et  Wier- 
land.  En  1255,  le  pape  Alexandre  IV  éleva  Tévêque  de  Riga, 
Suerbeer,  à  la  dignité  d'archevêque  et  soumit  à  son  autorité, 
outre  les  diocèses  en  question,  ceux  de  Podlachie  et  de  Russie 
et  les  diocèses  prussiens  de  Samland,  Ermeland,  Pomésanie  et 
Kulm.  La  ville  de  Riga,  qui  avait  été  jusqu'alors  le  centre  du 
commerce  des  provinces  baltiques,  devint  ainsi  le  centre  reli- 
gieux de  tout  l'empire  colonial  d'Orient.  Il  est  à  remarquer  que 
Rome  garantit  aux  ordres  allemands  la  possession  permanente 
du  pays  à  conquérir.  Le  Saint-Siège  envisageait  peut-être  comme 
but  définitif,  ajoute  Vconka,  la  création  d'une  grande  princi- 
pauté ecclésiastique  du  nord-est  de  l'Europe. 

L'Ordre  allemand  des  Chevahers  Porte-Glaives  devint  bientôt 
une  des  puissances  militaires  les  mieux  organisées  de  l'Europe 
de  cette  époque;  il  soumit  peu  à  peu,  de  son  côté,  toute  la 
région  du  bord  de  la  Baltique  habitée  par  les  Lettons.  Des 
bourgeois,  des  commerçants  et  des  artisans  attirés  par  la  richesse 
du  pays  s'installaient  dans  les  villes  et  finirent  bientôt  par  deve- 
nir maîtres  des  terres,  du  commerce  et  de  l'industrie  en  Cour- 
lande et  en  Livonie.  Les  autochtones  qui  n'avaient  pas  été  exter- 
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minés,  furent  réduits  à  la  condition  de  paysans  inférieurs  en 
attendant  d't-trc,  au  XVIII*  siècle,  abaissés  ik  la  conditr.n  de 
serfs.  Ceux  qui  désiraient  sortir  de  leur  triste  situation  ':  di 
renoncer  à  leur  nationalité  pour  se  fondre  dans  le  Deutschtum. 
Les  tribunaux,  l'Eglise,  l'école,  tout  était  aux  mains  des  nou- 
veaux venus  qui  imposèrent  même  l'allemand  comme  langue 
ofliciell*-. 

La  réunion  de  la  Croix  et  du  Glaive  était  trop  au«:  >« 

et  seulement  possible  au  temps  de  la  piété  héroïque.  Cnaquc 
faute  morale  et  chaque  faute  politique  devait  être  plus  tard  dou- 
blement payée  par  l'Ordre,  car  on  voyait  dans  les  Chevaliers 
de  la  Croix  l'incarnation  d'une  des  plus  nobles  idées  humaines  : 
l'héroïsme  pour  l'amour  du  Christ.  I>és  que  les  pays  du  nord- 
est  se  déclarèrent  prêts  à  embrasser  le  christianisme,  l'Ordre 
perdit  sa  raison  d'être  comme  société  de  mission  portant  les 
armes  ;  il  devait  tomber  au  rang  de  paisible  seigneur  du  pays. 
La  tentative  de  faire  d'un  ordre  religieux  le  maître  du  pays  ne 
pouvait  être  heureuse  et  ne  le  fut  pas  d'ailleurs.  D'autre  part, 
l'Ordre  des  Chevaliers  allemands  qui  avait  admis  dans  son  sein 
en  1237  l'Ordre  livonien  de  Chevaliers  Porte-Glaives  s'oppo- 
sait avec  toute  l'opiniâtreté  de  quelqu'un  qui  est  dans  toute 
sa  force  à  toute  politique  qui  rendait  sa  décadence  p>ossible. 

Tandis  que  les  commerçants  allemands  allluaient  dans  les 
Provinces  baltiques,  de  toutes  les  parties  de  l'Kmpire  et  voyaient 
leurs  affaires  prospérer  considérablement  au  point  de  leur  per- 
mettre une  vie  opulente,  le  paysan  allemand  ne  venait  cependant 
pas  en  Courlande  et  en  Livonie.  Il  ne  voulait  pas  venir  par 
mer,  mais  l'accès  par  terre  était  fermé,  car,  entre  la  Prusse  orien- 
tale et  la  Courlande-Livonie,  se  glissait,  jusqu'à  la  mer,  une 
étroite  bande  de  territoire  lituanien  que  les  Lituaniens  défen- 
dirent avec  une  grande  ténacité. 

Après  que  l'Ordre  baltiquc  des  Chevaliers  Porte-Gl.u^  »>  se 
fut  réuni  à  celui  des  Chevaliers  allemands,  ils  réussirent  à  assurer 
par  terre  la  communication  entre  les  deux  pays,  mais  ils  ne 
purent  rester  maîtres  qu'incomplètement  du  pont  terrestre  entre 
les  deux  colonies  de  l'Ordre  allemand;  par  la  défaite  de  Tan* 
ncnberg  et  enfin  par  la  paix  de  Melnosce  (1422).  ils  penlirent 
à  nouveau  la  bande  de  terre  reliant  les  deux  pays.  Alors  la 
puissance  de  l'Ordre  allemand  fut  brisée,  la  Livonie  et  la  Cour 
lande  restèrent  séparées  des  autres  terres  de  l'Ordre.  L'immi- 
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gration  des  paysans  venant  d'Allemagne  cessa  et  cela  fut 
décisif  pour  les  destinées  futures  des  provinces  baltiques. 

Les  évêques  et  l'Ordre  avaient  bien  distribué  des  terres  à 
des  vassaux  d'origine  noble  émigrés  dans  le  pays.  Mais  cette 
couche  supérieure  allemande  restait  cependant  peu  nombreuse 
et  précisément  parce  qu'elle  constituait  une  classe  si  séparée 
des  pavsans  lettons  au  point  de  vue  social,  il  ne  pouvait  être 
question  d'une  fusion  avec  les  habitants  du  pays. 

Ainsi,  après  avoir  vu  déjà  la  population  des  tribus  litua- 
niennes diminuer  sensiblement  et  surtout  chez  les  Prusiai,  les 
Guetviais  et  les  Galindais,  au  cours  des  guerres  incessantes 
contre  leurs  voisins  de  l'ouest,  les  Allemands,  et  ceux  de  Test 
et  du  sud,  les  Slaves  (Moscovites  et  Polonais),  nous  assistons 
à  une  scission  de  la  Lituanie  en  deux  tronçons  :  les  Lettons 
qui,  devenus  les  sujets  des  Baltes  allemands,  embrassèrent  plus 
tard  la  Réforme  à  la  suite  de  leurs  maîtres,  et  les  Lituaniens 
proprement  dits,  dont  nous  nous  occuperons  plus  spécialement 
dans  cet  ouvrage. 

Les  Lituaniens  en  contact  permanent  avec  une  existence 
difficile,  en  proie  aux  incursions  barbares  de  leurs  voisins,  se 
sont  révélés  comme  un  peuple  très  brave  et  discipliné,  doué 
d'une  grande  résistance,  au  caractère  tenace  et  persévérant,  très 
conservateur  et  profondément  attaché  à  sa  religion  et  aux  formes 
de  sa  vie  sociale.  Bien  que  païens,  leur  civilisation  était  supé- 
rieure à  celle  de  beaucoup  de  peuples  d'alors,  particulièrement 
de  ceux  qui  cherchèrent  à  leur  imposer  leur  domination  sous 
prétexte  de  les  convertir  à  la  foi  catholique.  Le  paganisme  des 
Lituaniens  n'était  pas  une  religion  grossière,  mais  au  contraire 
empreinte  d'une  grande  discipline  avec  une  hiérarchie  sacerdo- 
tale et  d'une  grande  pureté  de  mœurs  ;  ils  avaient  même  des 
vestales  qui  gardaient  le  feu  sacré.  C'est  sur  le  territoire  de  la 
Lituanie  prussienne  que  fut  établi  le  premier  centre  religieux 
lituanien  :  Rumava.  Au  sommet  de  la  hiérarchie  était  placé  un 
prêtre  suprême,  —  Krivu  Krivaitis,  —  dont  le  pouvoir  reHgieux 
s'étendait  à  toutes  les  tribus  lituaniennes  et  à  maintes  tribus 
slaves.  Il  présidait  aux  sacrifices  solennels  vêtu  d'une  grande 
robe  blanche.  Entouré  de  nombreux  prêtres,  Krivu  Krivaitis 
n  éUit  que  rarement  visible  aux  profanes  avec  lesquels  il  com- 
muniquait par  des  messagers  porteurs  d'insignes  (krivule). 
Parmi  les  prêtres,  une  partie  récitait  les  chants  sacrés  tandisque 
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les autres  accompa^airnt  les  chants  d'une  musique  religieuse. 
Au  XIIl*  siècle,  les  Chevaliers  teut.ninues  chassèrent  le  Krivu- 
Krivaitis  qui  se  réfugia  prt^s  du  c<  rit  du  Niémen  et  de  la 

Dubissa,  à  Bctyj^ala  et,  en  dernier  lieu  ii  V'ilna  *.  Vilna  devint  un 
lieu  sacré,  c'est  là  que  s'élevait  le  temple  de  Perkunas,  le  dieu  du 
tonnerre,  vénéré  par  les  Lituaniens  et  c'est  sur  l'emplacement 
même  où  brûlait  le  feu  sacré  en  l'honneur  de  Perkunas  que 
repose  aujourd'hui  le  mallreautel  de  la  cathédrale  catholique 
édifiée  à  cet  endroit  par  V^ylautas  et  j  *    " 

La  religion  païenne  des  Lituanien.^  ne  tau  p.t^  «l»  p.urvuc 
d'idéal  ni  de  pnceptes  moraux  et  c'est  pourquoi  lU  ne  Te- 
naient pas  que  les  Ch'valiers  allemands,  grossiers  et  b...  .'.i.<s, 
voulussent  leur  imposer  leur  religion  à  eux.  Fort  avises,  les 
Lituaniens  n'avaient  pas  tardé  à  se  convaincre  que  ce  zèle 
de  croisés  masquait  tout  simplement  des  appétits  maténcls  de 
domination  politique  et,  instruits  par  l'expérience,  ils  préférèrent 
la  lutte  .1  outrance  contre  les  apôtres  du  gcrm-nisme  plutôt  que 
de  subir  le  sort  de  leurs  frères  lettons  en  renonçant  à  leur  reli- 
gion, ce  qui  n'aurait  pas  manqué  d'impliquer  en  même  temps  le 
renoncement  à  leur  indépendance  politique.... 

On  peut  dire  que  c'est  la  menace  d'absorption  par  les  Che- 
valiers allemands  qui  provoqua  un  rapprochement  entre  les  diffé- 
rents chefs  lituaniens  et,  du  même  coup,  la  naissance  d'un  orga- 
nisme politique  pour  opposer  aux  agresseurs  une  force  bien 
disciplinée.  A  l'époque  de  la  formati(»n  de  sa  puissance  politique, 
de  nombreux  éléments  des  tribus  lituaniennes  (Juodvingais^ 
Yatvagucs,  Prussiens,  Zemgales,  Letgales  qui  ne  voulaient  pas 
se  soumettre  à  la  domination  des  Ordres  allemands  contre  les- 
quels ils  avaient  lutté  héroïquement,  avaient  cherché  un  refuge 
dans  la  Lituanie  centrale.  Excites  contre  les  Teutons  qui  avaient 
exterminé  leurs  frères,  ces  éléments  poussèrent  les  paisibles 
Lituaniens  A  organiser  et  à  dés  '  •  •  •  tj^ç  pour 
une  lutte  A  outrance  contre  les  Oiuiu>  amuiaiius  et  ii  va  de  soi 
qu'une  union  de  toutes  les  forces,  de  toutes  les  ' 'ies  s'im- 
posait de  ce  lait.    Tout  le  XIII''  siècle  peut  être  coi. •  comme 

une  période  d'évolution  dans  l'esprit  lituanien  nui.  sous  l'in- 
fluence des  circonstances,  devient  peu  à  peu  b  ,  ux.  Les 
Lituaniens  ne  se  contentent  plus  d'attendre  que  l'ennemi  ait 
pénétré   sur  leur   territoire  [x)ur  le  repousser.  A  leur  tour,  ils 

'  Maironis,  Htshmrg  htmmêfmm*  (rn  lttM«nirn). 
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entreprennent  des  guerres  oOensives  dans  le  but  d'étendre  leurs 
frontières  et  de  protéger  ainsi  la  Lituanie  proprement  dite  contre 
l'incursion  de  leurs  voisins;  ils  se  tournèrent  d'abord  vers  Test 
très  probablement  dans  le  but  de  soumettre  les  peuples  slaves 
voisins  pour  pouvoir  concentrer  ensuite  le  gros  de  leurs  forces 
contre  les  Ordres  pionniers  du  Drang  nach  Osten  allemand. 


CHAPITRK  II 
La  période  héroïque  de  Thistoire  lituanienne. 

Les  prcmirm  i:rnnrl  ir  Litujuiir.  —  OrganiMti  la  pniWftrr  mili- 

(nirr  lit  n  pour  tenir  en  échec   les  TeutoniquD  aune  part|  kt 

I'.>1<  •  viles  et  1rs  Tarlares  (le  l'autre.    -  Rimiçatida"  "••"!!€ 

Irn  ^'  dove   concentre    tout    le    fxiuvoir  poliljqur  ea 

II  res   liti; 

I  _  par  tfn; 

neur   — Gcdimmas  (13151340).  fr>ndateur  de  ta   p  c. 

Ses  conn'"'"*" '"     '^ •'     :>pose  u:-'- *- —  —  -  "th 

latent  d  '-ri    n  :r% 

avec  le 

Tcutoni'^  , 

liquc   comme  instrument  ilation     —    AL  iS* 

T *""■ —res  contre  1^    ?'  _.  1-    -r^-.__  ^ 

^.  —  Les  1  ' 

RimRaudas,  premier  grand-duc  de  Lituanir,  rcmpora  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Mongols  et  enraya  leur  marche  vers 
l'Europe  occidentale;  il  imposa  ensuite  sa  domination  aux  Rus- 
ses affaiblis  par  les  invasions  mongoles.  Ce  prince  lituanien 
recula  ses  fronli<^res  jusqu'ù  Polotsk  et  Vitebsk.  Après  lui, 
dans  la  premit-re  moitié  du  XIII'  siècle,  Mindovr,  appartenant  à 
une  des  premières  familles  princieres  de  Lituanie,  s'»*'""'  'Va 
par    tous    les  moyens  «1  réaliser   l'unification   «Î'n    nrir  «s 

lituaniennes.     Il   écarta  successivement    des    a  ,  ''s 

toutes  les  autres  familles  et  concentra  tout  le  pouvoir  •  le 

entre  ses  propres  mains.   Kn  1248,  il  s'empara  des  ; 
des   plus  puissants   princes  lituaniens  et  mit  ainsi  tin  au  mor- 
cellement du  pays.  Il    eut   ùl  lutter  contre   les    Russes    et    les 
Polonais,   contre  ses  neveux    qui    voulaient  se   détacher  de   la 
Lituanie,  contre   les  Porte-Glaives  et  les    Chevaliers    leutoni- 
qucs.    Dans  le  but  d'échapper  à  ces  derniers    et  de  mettre  fin 
à  leurs  Croisades,  il  fit  appel  au  pape,  reçut  le  baptême  en  la.sa, 
et,  en  même  temps,  fut  sacre  roi  sur  l'ordre  du   pape.  Cepen- 
dant,   comme  les   moines  allemands  continuaient   les  ho^tilitc^s 
Mindove   souleva   en  12C0  les  lituaniens  contre   les    CI 
tcutoni()ucs  qu'il  vainquit  en  ia6i.  Profitant  des  troubles  occa- 
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sionnés  par  les  Tartares  en  terres  russiennes,  Mindove  soumit 
la  Ruténie  Noire,  c'est-à-dire  la  région  des  affluents  droits  du 
Haut-Niémen.   Il  établit  ensuite  sa  capitale  à  Novogrodok,  en 

pays  conquis  K 

Mindove  qui  avait  imposé  son  autorité  aux  autres  prmces 
lituaniens  eut  à  lutter  à  l'intérieur  contre  de  nombreux  enne- 
mis qui  tentèrent  de  lui  disputer  le  pouvoir.  Il  fut  assassiné  en 
1263,  à  la 'suite  d'une  conspiration  ourdie  par  ses  propres  ne- 
veux. Son  œuvre  d'unification  lui  survécut,  bien  que  la  Lituanie 
ait  été  ensanglantée  ensuite  par  la  lutte  des  fils  de  Mindove 
contre  les  assassins  de  leur  père  et  que  les  Chevaliers  teuto- 
niques  voyaient  avec  dépit  l'accroissement  de  la  puissance 
lituanienne  et  la  consolidation  du  pouvoir  central. 

Il  faut  noter  que  Mindove  avait  été  baptisé  par  Tordre 
allemand  de  Livonie  et  couronné  roi  de  Lituanie  par  l'évêque 
allemand  de  Kulm,  Henri  (1252),  sur  Tordre  du  pape.  Mais 
Mindove  qui  était  un  prince  de  valeur,  doué  de  grandes  capa- 
cités politiques,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  ordres 
allemands  profitaient  de  cette  circonstance  pour  vouloir  s'in- 
troduire en  Lituanie  et  imposer  leur  domination  politique  au 
pays.  Mindove  n'abjura  pas  la  foi  catholique  comme  on  Ta  sou- 
vent prétendu  à  tort,  mais,  dans  Tintention  de  soustraire  le  pays 
à  l'ingérence  des  Teutoniques,  il  se  mit  à  favoriser  de  nouveau 
le  paganisme  dans  le  peuple  très  attaché  à  sa  foi,  à  ses  tradi- 
tions et  à  ses  libertés.  Les  appétits  de  domination  poHtique 
des  Ordres  allemands  retardèrent  l'introduction  du  christianisme 
en  Lituanie  en  redoublant  la  méfiance  des  Lituaniens  qui, 
sous  bien  d'autres  rapports,  ne  voyaient  pas  dans  ces  moines 
cruels,  les  vertus  nécessaires  à  les  convaincre  de  la  supériorité 
du  catholicisme  sur  leur  vieux  culte  païen. 

Un  des  successeurs  de  Mindove,  Vytenis(i284-i3i5),  réussit 
à  rétablir  Tordre  dans  Tintérieur  du  pays  et  à  se  faire  recon- 
naître comme  grand-duc  par  tous  ses  sujets  l 

Il  se  distingua  dans  les  guerres  contre  les  Chevaliers  teuto- 
niques et  la  Pologne;  au  cours  de  ses  neuf  campagnes,  il 
s'avança  jusqu'à  Kalisz.  Il  soumit  définitivement  la  terre  de 
Polotsk  sur  laquelle  depuis  longtemps  déjà  les  Lituaniens  exer- 
çaient leur  influence. 

'  Professeur  M.  Lubavsky,  Précis  de  l'histoire  lituanienne  (en  russe),  p.  8-10. 
'  jATOMewicz,  op.  cité,  p.  4 1 . 
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Son  successeur,  Gediminas  (1315*1340),  chef  de  la  dynastie 
des  Jagellons,  fut  le  véritable  fondateur  de  la  puissance  litua- 
nienne ;  grâce  k  sa  sage  politique,  il  acquit  un  grand  respect 
pour  sa  personne  et  pour  son  état.  On  lui  attribue  la  fondation 
de  Vilna,  capitale  de  la  Lituanie.  Cette  ville  jouera  un  grand 
rùle  dans  les  longues  luttes  des  Lituaniens  contre  les  Cheva- 
liers tcutoniques  qui  voulaient  à  tout  prix  étendre  leur  domina- 
tion politique  plus  à  l'est.  Dans  les  guerres  des  Lituaniens  con- 
tre les  princes  russes  et  les  Tartares,  Vilna  servira  de  point 
d'appui  tanti^t  à  l'un  tantôt  à  l'autre  et  continuera  À  jouer  un 
rôle  stratégique  important  dans  toutes  les  guerres  jusqu'à  nos 
jours,  vu  que  les  grandes  routes  stratégiques  de  Kœnigsberg 
et  de  Varsovie  à  Moscou  et  à  Rétrograde  s'y  croisent.  Gediminas 
conquit  un  grand  nombre  de  principautés  russiennes.  Du  côté 
de  l'est,  il  annexa  les  principautés  de  Vitebsk.  Minsk  et  d'au* 
très  moins  importantes,  du  côté  du  sud,  la  Fodlésie  <ba>sin  du 
Pripel)avecla  ville  de  Pinsk,  la  terre  de  Brest  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Volynie  avec  la  P(xllachie.  L'autorité  de  Gediminas 
s'étendait  au  nord  sur  les  républiques  russes  de  Novgorod  et  de 
Pskov,  au  sud  sur  les  terres  de  Smolensk,  Tschernigov,  de 
Séverie  et  de  Kiev. 

A  ce  moment,  la  Lituanie  étant  déjà  devenue  un  Etat 
puissant,  doit  être  regardée  comme  une  barrière  opposée  aux 
Mongols  qui,  après  avoir  pénétré  dans  l'Europe  occidentale, 
auraient  pu  détruire  la  civilisation  européenne  naissante.  Le  rôle 
historique  des  Lituaniens  qui  s'opposèrent  comme  une  digue  à 
cette  invasion  et  duient  soutenir  des  luttes  sanglantes  et  héroï- 
ques contre  les  Tnrtares,  a  donc  été  d'une  importance  capitale 
p<nir  les  destinées  ultérieures  de   l'Europe.  C'-'^'^^-nant  que  la 

Lituanie    ne  pouvait   plus    rester    isolée,   Gni t^    noua   des 

relations  avec  les  ditfer'-nts  peupl«-s  de  rEuri»j>c  occidentale, 
organisa  le  pays,  y  attira  des  artisans  et  des  artistes  étr.«ns;rrs 
et  négocia  avec  les  villes  hanseatiques.    Il  entama  nt 

des  négociations  directes  avec  le  pape  pour  établir  dehnitive- 
ment  le  christianisme  en  Lituanie  de  façon  à  éviter  toute  ingé* 
rence  étrangère  dans  ce  pays. 

En  Orient,  la  religion,  le  catholicisme  même,  a  été  et  est 
encore  malheureusement  trop  souvent  exploitée  ■  '-n 

de  domination.  Les  Polonais  cherchent  par  ex«  ih^mcj  a  5  en 
attribuer  le   monopole   dans  le  but  d'en  faire  une  religion  poli* 
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tique  et  fanatique  (n'ayant  plus  de  catholique  que  le  nom)  et  de 
dénationaliser  par   l'imposition   d'un  clergé  fanatique,  acquis  à 
leur  plan  d'assimilation  politique,  d'autres  peuples  voisins  livrés 
à  leur  tutelle  religieuse.    Ainsi,  nous   verrons  tour  à   tour,  les 
Allemands    devenus    protestants,    les  Polonais    couvrant  leurs 
visées  politiques  et  impérialistes  sous  le  masque  de  la  religion 
catholique,  les  Russes  orthodoxes  chercher  à  imposer  du  même 
coup    leur  religion  et  leur  domination  aux  Lituaniens.  A  plu- 
sieurs reprises,  les  persécutions  religieuses  furent  très  violentes 
en  Lituanie.  Le  fait  que  les  Lituaniens  embrassèrent  le  catho- 
licisme, —  et  surtout  par  l'intermédiaire  des  Polonais,  —  eut 
des  conséquences  fatales  pour  leur  existence  nationale  et  leur 
indépendance    politique.    Cette    conversion   ouvrit    les     portes 
toutes  grandes  aux  intrigues  polonaises  et,  à  dater  de  ce  jour,  la 
puissance  intérieure  et  extérieure  de  l'Etat   lituanien  se  désa- 
grégea peu  à  peu,  minée  par  la  néfaste  influence  des  Polonais 
qui  entraîneront   la   Lituanie   dans    leur    décadence  malgré  la 
grande  sagesse  politique  des  fondateurs  de  l'Etat  lituanien. 

En  raison  des  difficultés  qu'ils  devaient  vaincre  de  toutes 
parts,  des  guerres  continuelles  à  soutenir,  les  chefs  d'Etat  litua- 
niens ne  purent  s'acquitter  de  leur  lourde  mission  qu'à  force 
d'activité,  d'ingéniosité,  de  tact  pohtique  et  diplomatique.  Les 
annalistes  eux-mêmes  rendent  hommage  aux  grands-ducs  de 
Lituanie  et  à  d'autres  hommes  poHtiques  de  cette  puissance 
païenne  qui  savaient  être  à  la  hauteur  de  leur  situation.  L'éner- 
gie peu  ordinaire,  la  persévérance  dans  leurs  entreprises,  l'intel- 
ligence des  tâches  à  accomplir  par  l'Etat  en  même  temps  que 
la  puissante  envergure  dans  la  politique  intérieure  et  extérieure, 
tous  sont  d'accord  pour  reconnaître  ces  traits  comme  caracté- 
ristiques des  grands-ducs  de  la  période  conquérante  qui  nous 
intéresse. 

Nous  les  voyons  préoccupés  d'entrer  en  contact  direct  avec 
le  pape  et  les  peuples  d'Occident,  pour  introduire  dans  leur 
f)ays  en  même  temps  que  le  christianisme  la  civilisation  occi- 
dentale, dans  l'espoir  bien  évident  de  trouver  des  aUiés  pour 
tenir  en  échec  les  plans  conquérants  des  Teutons  (Chevaliers 
teuloniques  et  Porte -Glaives).  Ces  derniers  déjà  jaloux  et 
inquiets  du  développement  de  la  puissance  Htuanienne,  s'em- 
ployèrent de  toutes  leurs  forces  à  éviter  que  la  Lituanie  trouvât 
au  moins  un    appui    moral    auprès  des   souverains   catholiques 
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d'Occident  et,  par  leurs  intngucs,  réussirent  à  faire  ^  -  le* 

négociations  que  Gediminas  avait  entamées  avec  le  Saint-:>;'-kC" 
afin  de  conserver  le  prétexte  de  pouvoir  intervenir  en  Lituanie 
au  nom  de  la  foi  et  de  rester  établis  parmi  les  p^ — 's  de  race 
lituanienne  comme  sentinelles  avancées  du  ci...  Mi^m*  .-n 
Orient.  Ce  pseudo  héritage  «  désintéressé»  sera  rec  . 
par  les  Polonais  après  que  les  ordres  allemands  auront  ^ 
la  Réforme.  C'est  précisément  un  fait  très  caractéristique  qui  se 
révélera  maintes  fois  ultérieurement,  au  cours  de  cet  exposé, 
que  les  Polonais  s'inspireront  très  souvent  des  méthodes  teu- 
tonnes pour  essayer  d'imposer  ou  de  maintenir  leur  domination 
sur  des  peuples  voisins,  entre  autres  en  Lituanie. 

Malgré  l'échec  de  sa  tentative  auprès  du  pape,  Gediminas 
permit  néanmoins  aux  Dominicains  et  aux  Franciscains  de  s'éta- 
blir en  Lituanie,  d'y  construire  des  églises  et  d'y  prêcher  pour 
écarter  du  pays  les  missionnaires  de  l'Ordre. 

On  peut  se  faire  une  idée  des  hautes  vertus  guerrières  des 
Lituaniens  de  cette  époque  par  leur  défense  de  Pilenai.  Com; 
ils  n'avaient  pas  de  chance  de  pouvoir  défendre  la  forteresse, 
leur  chef  Margis  fit  élever  un  bûcher  et  tuer  tous  les  habi- 
tants de  la  forteresse,  femmes  et  enfants,  pour  jeter  ensuite  leurs 
cadavres  dans  les  flammes  ;  afin  de  ne  pas  tomber  vivant  dans 
les  mains  des  Teutoniques,  les  guerriers  se  tuèrent  mutuel- 
lement, mais,  resté  le  dernier,  après  que  tous  les  autres  furent 
morts  et  précipités  dans  les  flammes,  Margis  couvrit  encore  de 
son  corps  la  brèche  du  mur  et  se  précipita  lui-même  sur  son 
épée». 

Après  la  période  de  troubles  qui  suivit  la  m«^rt  â,*  Gedimi- 
nas, deux  de  ses  fils,  Algirdas  (1345-1377)  et  K«  ,  gouver- 
nèrent ensemble.  Leur  règne  est  rempli  par  les  guerres  contre 
les  Chevaliers  teutoniques,  les  Polonais,  les  TarUrcs  cl  les 
Moscovites.  Algirdas  qui  hérita  des  capacités  et  du  génie  mili- 
taire de  son  père  marcha  trois  fois  sur  Moscou  et  pénétra  jus- 
qu'en Crimée.  A  la  suite  de  la  guerre  avec  la  Pologne,  il 
annexa  dérmilivement  la  plus  grande  partie  de  la  Volhynie.  Le 
duché  de  Kiev  (Ukraine),  momentanément  occupé  par  G  ' 
nas,  fut  ciérmitjvemenl  annexé  j>ar  .\'  îas  qui  y  établit  su 
fils  Vladimir.  Il  conquit  ensuite  la  U^v.  ..le  » "-"mIc  avec  \r% 
villes  tie  Mohilev,de  Briansk  et  de  Novgorod-b. ru.  ^r  ^*^?4n- 

*  Joh*noc«  Vronkâ.  v\k  nt^.  p    ?«. 
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chit  la  Podolie  du  joug  des  Tartares.  Ces  provinces  ruinées  par 
les  guerres  intestines,  pressurées  par  les  Tartares,  se  soumirent 
volontiers  à  la  Lituanie  dans  laquelle  les  Rutènes  voyaient 
une  protectrice  capable  de  leur  assurer  la  paix  intérieure  et  la 
sécurité  extérieure.  Algirdas  étendit  aussi  les  frontières  du 
grandniuché  de  Lituanie  de  la  mer  Baltique    à  la   mer  Noire. 

Tandis  que  son  frère  était  préoccupé  d'arrêter  Tarmée  des 
Tartares  en  arrachant  la  Ruténie  à  leur  joug,  Keistutis,  en  vail- 
lant chevalier  de  la  Lituanie  païenne,  consacra  la  majeure  partie 
de  sa  vie  à  contenir  la  poussée  des  Ordres  allemands  qui  dis- 
posaient d'une  grande  force  militaire.  La  Samogitie,  province 
lituanienne  par  excellence,  était  surtout  exposée  à  leur  convoi- 
tise. Le  Grand  maître  de  l'Ordre,  Guillaume  de  Kniprode,  avec 
une  nombreuse  armée,  pénétra  plusieurs  fois  en  Lituanie.  Dans 
le  but  de  se  débarrasser  de  ce  voisinage  importun,  en  1358, 
Algirdas  proposa  à  l'empereur  d'Allemagne  Charles  IV  d'em- 
brasser le  christianisme  avec  tout  son  peuple,  à  la  condition 
que  l'empereur  se  charge  d'obtenir  de  l'Ordre  la  restitution  de 
la  Prusse  orientale,  de  la  Courlande  et  de  la  Semgale  (contrée 
environnant  Dunabourg)  à  la  Lituanie,  que  les  Chevaliers  alle- 
mands s'éloignent  aussi  des  provinces  baltiques  pour  s'établir  à 
l'est  du  Dnieper  afin  de  protéger  la  Russie-Blanche  contre  les 
invasions  des  hordes  tartares  ^ 

On  remarquera  l'habileté  politique  que  dénote  cette  propo- 
sition d'Algirdas.  Du  jour  où  la  Lituanie  serait  devenue  chré- 
tienne, les  Chevaliers  allemands  soi-disant  «  apôtres  de  la  foi 
catholique  »  auraient  perdu  tout  prétexte  d'intervenir  en  Lituanie 

et  auraient  dû  se  rendre  ailleurs  pour  continuer  «  en  bons  chré- 

•  •     •         •   •  * 

tiens  >  leur  mission  civilisatrice.  Mais  nous  avons  une  preuve  du 

*  désintéressement  »  de  ces  apôtres  du  Christ  dans  le  commen- 
taire suivant  ajouté  par  l'auteur  :  «  Algirdas  miéconnaissait 
complètement  l'œuvre  civilisatrice  accomplie  par  l'Ordre,  il  oubliait 
que  le  pays  était  devenu  dans  l'intervalle  une  colonie  allemande 
et  que  l'Ordre,  privé  de  tout  renfort,  eût  été  condamné  à  une 
décadence  complète.  »  Il  ressort  donc  de  cela  que  ces  apôtres  de 
la  religion  convoitaient  surtout  des  buts  matériels  ;  ils  avaient  en 
vue  la  colonisation  du  pays  pour  l'expansion  du  Deutschtum  et 
c'est  une  preuve  qu'ils  ont  poursuivi  avec  ténacité  et  méthode 
depuis  sept  siècles  le  plan  de  domination  qu'ils  escomptent  encore 

•  Jobaones  Vronka,  op.  cité,  p.  80. 
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imposer  à  l'Europe  actuelle  et  surtout  aux  provinces  iMiltiques, 
à  la  Lituanie,  ainsi  qu'à  une  grande  partie  de  l'Europe  orien* 
taie  qui,  sans  les  coups  portés  par  les  Lituaniens  à  la  puissance 
militaire  des  Teutoniqucs,  aurait  probablement  succombé  a  leur 
poussée  venant  de  l'ouest  tandis  qu'elle  était  attaquée  au  sud 
par  ces  mêmes  Tartares  contre  lesquels  les  Chevaliers  t»- 
ques  refusèrent  de  défendre  la  chrétienté  lorsqu'ils  y  iurcut 
conviés  par  le  grand-duc  de  Lituanie,  Algirdas. 

Les  Teutoniques  entreprirent  de  nouveau  une  vaste  expé- 
dition contre  Kaunas  même,  dont  la  situation  au  confluent  de 
la  Vilija  et  du  Niémen,  en  avait  fait  la  plus  importante  place 
stratégique  de  toute  la  Lituanie.  Ainsi  que  l'a  démontré  l'Alle- 
mand Thcodor  Schicmann,  <  ses  fortifications  ne  couvraient  pas 
seulement  les  riches  régions  agricoles  de  Vilna,  Troki,  Vilkomir, 
c'était  en  même  temps  l'endroit  qui,  d'un  côté,  protégeait  le  mieux 
la  Samogitie,  la  Lituanie  et  la  Russie  noire,  tandis  qu'au  con- 
traire, le  territoire  de  l'Ordre  avait  de  ce  côté  sa  position  la 
plus  exposée  •. 

En  1362,  le  grand-maître  Guillaume  de  Kniprode,  auquel 
s'étaient  joints  l'évéque  de  Riga  et  le  maître  de  la  Livonie.  con- 
duisit à  l'assaut  de  la  forteresse  bien  pourvue  en  machmes 
de  siège,  une  nombreuse  armée  équipée  naturellement  avec  Tar 
tillerie  très  primitive  du  début  du  moyen  âge.  L'armée  litua- 
nienne était  commandée  par  Keistutis,  le  prince  héroïque  et 
vertueux  auquel  l'adversaire  même  ne  refusait  pas  son  estime; 
la  chronique  du  grand-maître  le  loue  d'ailleurs  comme  aucun 
autre  «  païen  ».  Mais  malgré  l'héroTque  résistance  de  Keistutis  et 
de  son  fils  Voidat,  les  Lituaniens  ne  purent  résister  Jà  l'armée 
de  l'Ordre  qui  passait  sans  conteste  à  celte  époque  pour  la  meil- 
leure de  toute  l'Europe.  Le  17  avril,  le  soir  de  PAques,  la  résis- 
tance était  épuisée,  les  chefs  essayèrent  de  se  brûler  la  cer- 
velle avec  les  vingt-six  survivants  de  la  garnison  après  avoir 
mis  le  feu  «1  la  place  construite  en  bois,  —  comme  toutes  les 
forteresses  de  cette  époque,  —  afin  de  ne  laisser  au  vainqueur 
cjuun  brasier.  Mais  le  pays  ne  resta  pas  longtemps  désert.  A 
peine  les  (Chevaliers  teutoniques  s'étaientils  retirés  qu'une  nou- 
velle ville  surgissait  trois  lieues  plus  loin  sur  une  lie  du  Niémen. 
Dans  la  suite,  cette  place  sera  chaudement  et  constamment  dis- 
putée. Mais  c'est  inutilement  que  Kniprode  lui  oppi^sa  au  con- 
fluent du   Niémen  et  de  la  Dubissa  une  forteresse  ofileniive  et 
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défensive  de  l'ordre  à  laquelle  il  donna  le  pieux  nom  de  Gottes- 
werder  (digue  de  Dieu). 

Keistutis,  le  héros  des  guerres  contre  les  Chevaliers  teuto- 
niques.  fut  assassiné  sur  l'ordre  de  son  neveu  Jagellon,  fils 
d'Algirdas,  qui  n  avait  malheureusement  aucune  des  qualités  de 
son  père. 


CIIAIMTRE  III 
la  I  itiiaiiic  a  Tapoi^éc  de  sa  puissance. 

Sous  le  r^gne  d'Alffirdas,   la  Lituanie  s'étendait  d^  la  Mrr  Baltique  à  la 

Mer  Noire.    —   Son   successeur,  lagellon,  c  cl  am' 

subit  l'influence  n^fasie  des  Polonais  qui  •    I»   • 

leur  reine  (idwigc,  le  trône  de  Pologne  en  <"  UJI 

quiconstiti!'                 '     '  .ec 

I  appni  de  — 


extérieur  en  r»  mt  sur  ses  enn- 

aasi-  poascs  vastes  pro\ 

les  i  "r^   t?"""  ».    —   La  l' 

grande  r    à    l'Ordre,    marque   I 

sancc  lu........   .  .  ytautas  veut    à  tout  prix   - ; ^ 

l'influence  de   la  Pologne  et  >e  faire  couronner  roi   de   Lituanie.  -    Le» 
Polonais  interceptent  la  couronne. 

A  la  mort  d'Al^çirclas,  la  Lituanie  clendait  sa  domination  de 
la  Mer  Baltique  à  la  Mer  Noire,  du  Bug  aux  sources  de  DoncU- 

Ja^rllon,  prince  ambitieux  et  faible,  manifesta  son  intention 
de  régner  seul  sur  la  Lituanie  et  chercha  par  tous  les  moyens 
à  écarter  du  pouvoir  son  cousin  Vyiautas,  dont  il  avait  fait  tuer 
le  père,  Keistutis.  Mettant  habilement  ù  profit  les  côtés  faibles 
de  Jagellon,  les  Polonais  virent  en  cela  l'occasion  tant  cherchée 
de  mettre  la  main  sur  la  Lituanie  alors  beaucoup  plus  vaste 
et  plus  puissante  que  la  Pologne.  Il  s'agissait  d'abord  de  gagner 
Jagellon  et  de  lui  imposer  ensuite  un  marche  qui,  tout  en  flattant 
sa  vanité  plus  forte  que  son  patriotisme,  permettrait  aux  Polonais 
d'alVaiblir  la  Lituanie,  dans  l'espoir  de  la  subjuguer  t^lus  tard 

Dans  ce  but,  les  hommes  politiques  polonais  .  :ent  leur 

princesse  ;t  rompre  ses  fiançailles,  —  certains  historiens  disent 
son  mariage,  —  avec  Guillaume  d'Autriche  el  à  épouser  Jagellon, 
Grand- Duc  de  Lituanie  qui,  pour  devenir  roi  de  Pologne, 
trahit  son  peuple  el  son  pays.  On  peut  voir  dans  ce  fait  une 
ambition  de  Jagellon  de  régner  sur  un  immense  état  qui,  outre 
le  Grand  Duché  de  Lituanie  et  ses  vastes  potaesaioQt  compren- 
drait encore  la  I*nlogne. 

Mais,  tait  extraordinaire  dans  Thistoire,  d'après  les 
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polonaises  —  qui  n'ont  jamais  été  modestes  —  ce  fut  l'époux 
qui  apporta  un  apanage  et  se  soumit  à  toutes  les  conditions 
posées  jusqu'à  livrer  son  pays  aux  Polonais  pour  s'assurer  la 
couronne  de  Pologne  au  prix  d'une  trahison. 

L'acte  de  mariage  fut  signé  à  Krevo,  en  1385,  et  remis  aux 
ambassadeurs  polonais.  Jagellon  s'engageait  entre  autres  à 
recevoir  personnellement  le  baptême  et  à  convertir  la  Lituanie 
au  christianisme  ;  à  rendre  gratuitement  la  Hberté  à  tous  les 
prisonniers  polonais,  à  payer  200000  ducats  à  la  maison  d'Autri- 
che pour  la  rupture  des  fiançailles  d'Edv^ige  avec  le  Prince 
Guillaume  et  à  unir  la  Lituanie  à  la  Pologne. 

Rien  que  par  les  clauses  ci-dessus,  on  peut  se  convaincre 
du  peu  de  dignité  de  Jagellon  aveuglé  par  un  orgueil  qui  le 
poussait  à  immoler  son  peuple  à  ses  maudites  ambitions  si 
funestes  au  peuple  lituanien.  Le  Grand  Duché  de  Lituanie, 
vaste  Etat  disciphné  et  bien  organisé  (où  les  caractéristiques  et 
les  traditions  nationales  de  chacun  des  peuples  subjugués  par 
les  armes  étaient  respectées),  se  trouvait  de  ce  fait  entraîné 
à  la  remorque  de  la  Pologne  affaiblie  par  ses  luttes  intestines 
et  par  ses  voisins  plus  puissants  \ 

L'acte  de  Jagellon  devait  avoir  une  profonde  répercussion 
sur  les  destinées  du  peuple  lituanien  et  l'on  peut  dire  que 
c'est  ce  prince  qui  fut  la  cause  des  plus  grands  malheurs  de  la 
Lituanie.  Jagellon,  incapable  d\ine  sage  politique  personnelle 
aurait  dû  tout  au  moins  s'inspirer  de  la  prudence  de  ses  prédé- 
cesseurs qui  avaient  fait  la  grandeur  de  la  Lituanie,  au  lieu  de 
prêter  l'oreille  aux  conseils  perfides  des  Polonais. 

Les  paragraphes  de  cet  acte  montrent  bien  qui  en  devait 
tirer  le  plus  grand  profit.  L'historien  polonais  Bobrzinski  dit  que 
l'appel  de  Jagellon  au  trône  polonais  préserva  la  Pologne  de 
la  ruine  à  laquelle  devaient  la  conduire  ses  luttes  contre  les 
Teutoniques  et  les  Tartars  pour  la  transformer  en  une  puis- 
sance autour  de  laquelle  commença  à  graviter  la  politique  des 
Etats  voisins  *. 

Pour  ce  qui  est  des  Lituaniens,  l'ambition  de  Jagellon  fut 
satisfaite  par  son  élévation  au  trône  polonais  ;  mais  la  nation 
lituanienne  ne  voulait  pas  voir  son  immense  empire  réduit  au 

•  M.  I.  .  ;,    Histoire  de  Pologne,  t.  \,  p.  280;  Morawski,  Histoire  de  Pologne,  t.  I, 

p.  180.    •  iis.) 

>  M.  Bobrinski,  Hiitoire  de  Pologne,  t.  I,  p.  280;  Morawski,  Histoire  de  Pologne,  t.  I, 
p.  390. 
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rôle  de  province  polonaise,  d'un  p>etit  pays  tant  de  fois  vaincu 
et  humilié  par  les  Lituaniens  eux-mêmes  et  dont  ils  venaient 
de  mettre  en  liberté  les  prisonniers  de  (çuerre. 

Nous  avons  vu  que  ses  prédécesseurs,  désireux  d'ecartcr 
toute  ingérence  politique  des  Teutoniques,  avaient  entamé  des 
relations  directes  avec  le  Pape  pour  la  convf"--'  "  du  peuple 
lituanien  au  catholicisme.  Jagellon  s'en  remit  c  .....  tement  aux 
Polonais  du  soin  de  propager  la  foi  chrétienne  en  Lituanie  et  en 
oblig<*ant  ainsi  le  peuple  lituanien  à  rompre  avec  ses  antiques 
traditions  religieuses  et  nationales,  il  ouvrit  la  porte  à  la  polo- 
nisation  du  pays.  Durant  plusieurs  siècles,  les  missionnaires 
polonais,  se  prcoccuj)érent  davantage  de  faire  des  «  Polonais  > 
que  des  chrétiens,  et  l'exemple  donné  par  le  clergé  polonais,  du 
haut  en  bas  de  la  hiérarchie,  ne  fut  pas  plus  édifiant  que  celui 
des  anciens  Chevaliers  Teutoniques.  De  même  que  ces    '  rs 

s'étaient  toujours  interposés  [>our  entraver  les  efforts  dcb  Liiua- 
niens  lorsqu'ils  cherchaient  à  entrer  en  contact  avec  l'Occident, 
les  Polonais  se  servirent  de  la  religion  pour  imposer  une  sorte 
de  tutelle  ii  la  Lituanie  et  mettre  une  barrière  entre  elle  et  la 
véritable  civilisation  occidentale. 

Le  «  séparatisme  lituanien  >,  si  on  peut  ra[)peler  ainsi,  date 
de  l'époque  de  Jagellon,  il  se  révélera  constamment  comme 
une  réaction  contre  la  politique  de  ce  prince  de  triste  caractère. 
Aussi,  ceux  qui  osent  affirmer  à  l'heure  actuelle  (inspirés  à  n'en 
pas  douter  par  les  Polonais)  que  le  séparatisme  lituanien  a  été 
inventé  par  l'Allemagne  depuis  la  guerre  pour  les  besoins  de 
sa  cause,  prouvent  leur  ignorance  complète  de  l'histoire,  ou  bien 
se  laissent  guider  par  la  partialité  ou  la  mauvaise  foi  dans  le 
but  de  se  faire  les  apôtres  do  l'impérialisme  jx>!  "^  •i< 

Cette    création    factice  de    jagellon,    en    v  n    flagrante 

des  aspirations  du  peuple  lituanien,  était   inî  ment  appelée 

à  se  disloquer  et,  dans  l'avenir,  nous  verrons,  d'un  côte,  les 
Lituaniens  renouveler  leurs  tentatives  pour  rompre  touie  union, 
même  la  plus  platonique  avec  la  Pologne,  et,  d'autre  part,  les 
Polonais  redoubler  d'etTorts  et  de  ruse  pour  maintenir  à  tout 
prix  une  union  réprouvée  par  tous  les  sentiments  du  peuple 
lituanien,  et  dont  les  Polonais  seuls  avaient  .1  tirer  pr    ' 

Dès    1388,  l'année   même  du   mariage  de  Ja;    " 
niens  opposent  la   plus  vive  résistance  aux  Poiuiia;N  iin^Murni> 
de  dominer  leur  pays  trois  fois  plus  vaste  que  la  Pologne   î  '*« 
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Polonais  mettent  tout  en  œuvre  pour  assimiler  la  Lituanie  : 
la  religion  commune  est  entre  leurs  mains  un  instrument  parti- 
culièrement puissant.  En  outre,  des  privilèges  et  des  libertés 
sont  libéralement  distribuées  à  la  noblesse  lituanienne  pour 
l'attirer  dans  le  giron  de  la  «  Marraine  »  polonaise.  Devant  leur 
insuccès  à  réduire  la  Lituanie  à  l'état  de  province  de  la  Polo- 
gne, les  Polonais  s'attachèrent  à  maintenir  au  moins  le  lien 
d'union  personnelle  en  choisissant  comme  roi  de  Pologne  les 
Grands-Ducs  de  Lituanie. 

De  son  vivant,  Jagellon  eut  maintes  fois  l'occasion  de  se 
persuader  de  la  fragilité  de  son  œuvre,  et  c'est  en  favorisant  de 
toute  façon  l'intrusion  des  Polonais  en  Lituanie  (où  il  avait 
même  envoyé  des  troupes  polonaises  pour  tenir  garnison  dans 
les  grandes  villes)  qu'il  accumula  contre  lui  le  mécontentement 
des  nobles  lituaniens  comblés  par  lui  de  privilèges  dans  l'espoir 
de  se  les  attacher. 

Il  avait  également  cherché  à  «  désintéresser  »  son  cousin  et 
ennemi  politique,  Vytautas,  mais  celui-ci,  en  bon  patriote,  voyait 
avec  un  amer  dépit  la  Lituanie  envahie  par  les  étrangers. 
11  s'ouvrit  de  ses  inquiétudes  aux  boyards  Htuaniens  et  trouva 
dans  leurs  rangs  de  nombreux  partisans  indignés  de  la  politique 
traîtresse  de  Jagellon,  mais,  en  même  temps,  la  puissance  de 
l'aristocratie  lituanienne  s'accrut  au  détriment  du  pouvoir  grand- 
ducal.  11  en  résulta  une  véritable  insurrection  pour  le  rétablisse- 
ment d'un  pouvoir  grand-ducal  distinct  en  Lithuanie  et,  en  1392, 
Jagellon  fut  obligé  de  reconnaître  Vytautas  comme  Grand-Duc 
de  Lituanie.  Grâce  à  l'énergie  et  à  la  résistance  de  Vytautas, 
l'union  personnelle  avec  la  Pologne  fut  momentanément  rompue 
de  fait  car  Vytautas  gouverna  véritablement  en  souverain  et  se 
révéla  administrateur  habile  et  énergique,  diplomate  très  avisé 
et  un  chef  militaire  de  premier  ordre. 

A  cette  époque,  la  Lituanie  se  trouvait  encore  aux  prises 
avec  de  nombreux  ennemis  extérieurs  outre  les  Polonais.  Pour 
pouvoir  concentrer  toutes  ses  forces  contre  ses  ennemis  de  Test, 
Tartares  et  Moscovites,  Vytautas  fit  acte  «  de  stratégie  pohtique  » 
en  cédant  le  duché  de  Samogitie  aux  Chevaliers  teutoniques 
poui  obtenir  de  ces  derniers  une  paix  perpétuelle.  Mais  Vytautas 
conseilla  aux  Samogitiens  de  ne  pas  se  soumettre  et  d'entretenir 
l'agitation  intérieure  en  attendant  qu'il  se  fût  débarrassé  de  ses 
ennemis  de  l'est  et  disposât  des  forces  nécessaires   pour  recon- 
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quénr  le    pays   et    écraser   la    puissance  militaire  des   Teuto- 
niques. 

Kdwi^c  ctait  morte  en  1399.  Jagellon  se  vuyaii  menacé  de 
perdre  la  couronne  de  Pologne  et  de  retourner  en  Lituanie 
où  régnait  son  cousin  *.  I)^s  lors,  Jagellon  chercha  à  se  rappro- 
cher de  Vytaulas,  car  la  Pologne  se  sentait,  elle  aussi,  menacée 
dans  sa  sécurité  par  les  Chevaliers  allemands,  et  c'est  dans  le 
but  d'arrêter  la  poussée  de  ces  derniers  qu'une  alliance  défen- 
sive avait  été  conclue  à  Vilna  en  1401  entre  la  Lituanie  et  la 
Pologne. 

bln  14 10,  les  armées  lituano- polonaises  remportèrent  à 
GrOnwald  iTanncnberg)  une  brillante  victoire  sur  les  Chevaliers 
teutoniques  commandés  par  le  Grand  Maître  Ulrich  von 
jungingen.  L'armée  de  l'Ordre  fut  mise  en  déroute.  La  part  de 
la  Lituanie  dans  cette  victoire  est  des  plus  grandes,  car  en 
dehors  de  la  nombreuse  armée  lituanienne  qui  y  prit  part,  c'est 
Vytautas  qui  prépara  et  dirigea  celte  expédition  en  personne. 

De  l'aveu  des  Allemands  mêmes,  l'Ordre  qui  posséda  autrefois 
la  Samogilic,  contrée  située  entre  la  Prusse  et  la  Courlande,  ne 
rencontra  nulle  part  ailleurs  une  résistance  plus  acharnée  que 
dans  ce  pays  car  les  Samogitiens  étaient  une  tribu  guerrière 
et  avide  de  liberté.  Ils  défendirent  le  sol  de  leur  pays  jusqu'au 
dernier  souffle,  aussi  l'Ordre  ne  put  maintenir  longtemps  sa 
domination  dans  ce  pays  qu'il  dut  évacuer  de  nouveau  au  bout 
de  dix  années,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Tannenberg  où  les 
Samogitiens  prirent  une  part  importante  •. 

Les  Samogitiens  prirent  une  belle  revanche,  et  la  défaite 
que  Vytautas  infligea  aux  Teutons  fut  cause  que  ceux-ci  ne 
purent  mettre  à  exécution  leur  plan  d'expansion  vers  Test  et 
subjuguer  entièrement  la  race  lituanienne. 

Apr<s  la  bataille  de  Tannenberg  l'Ordre  ne  put  se  dissimuler 
les  signes  de  sa  décadence  prochaine  ;  les  forces  qui  lavaient 
uni  un  jour  étaient  divisées  ;  l'enthousiasme  religieux  du  temps 
des  Croisades  avait  disparu  ;  les  |)euples  voisins  avaient  em- 
brassé le  christianisme  ;  l'admission  de  croisés  était  exclue  de 
l'Ordre,  c'est  pourquoi  beaucoup  de  cadets  de  noblesse  y  en* 
traient,  qui  ne  cherchaient  pas  les  rigueurs  de  la  vie  monastique 

*  l*rof.  t.ub«v«liy,  of>.  cH.  p^  47  4S.  L.  WAAtlc«r«ltjr,  op.  al.  p.  t\ 

*  Lmfmgfr  Smttê»  Nmtktitkêm  du    •  octobr«  1915.    Lm   Siwiyiiw   i^    v 
lornîtu. 
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mais  une  situation  sociale  assurée  et  commode  ;  les  villes  avides 
de  liberté  refusaient  l'obéissance  assez  fréquemment;  les  querelles 
avec  les  évèques  sapaient  le  prestige  de  l'Ordre  ;  X orgueil 
hautain  des  nobles  qui  sied  encore  passablement  aux  soldats  en 
campagne,  ayant  fait  ses  preuves  à  la  guerre,  était  devenu 
insupportable  chez  les  soldats  de  la  paix  qui,  en  prenant  Thabit 
monastique  faisaient  vœu  d'humilité.  En  outre,  il  y  avait  deux 
partis  dans  l'Ordre  :  le  parti  wesphalien  en  Livonie  et  le  parti 
rhénan  en  Prusse,  qui  se  querellaient  entre  eux. 

Dans  les  milieux  de  l'Ordre,  on  discuta,  à  plusieurs  reprises, 
sa  dissolution  après  la  bataille  de  Tannenberg;  on  songea  à 
créer  en  Orient  une  principauté  d'empire  et  l'on  considéra  dès 
lors,  avec  raison,  d'un  œil  méfiant,  ses  manifestations  d'existence 
et  l'organisation  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  C'est  pourquoi  on 
n'a  pas  été  d'une  fidélité  rigoureuse  à  la  hiérarchie  ecclésiastique 
dans  le  pays  de  l'Ordre  ^ 

En  Allemagne,  le  moment  était  venu  peu  à  peu  où  les  deux 
grandes  idées  des  croisades  et  de  la  colonisation  avaient  perdu 
leur  force  d'attraction.  A  l'époque  où  la  Lituanie  embrassa 
le  catholicisme,  l'Ordre  souffrait  déjà  du  manque  de  renforts 
des  croisés  et  intérieurement  ne  se  trouvait  plus  au  niveau  moral 
de  son  début.  C'est  pourquoi  il  ne  put  résister  à  Tannenberg 
•  à  la  violente  attaque  des  Lituaniens  et  des  Polonais  malgré 
une  lutte  héroïque,  et  cette  bataille  brisa  sa  puissance  pour  tou- 
jours. Les  provinces  orientales  se  libérèrent  peu  à  peu  de  l'union 
avec  l'empire  allemand,  elles  se  mirent  sous  la  protection  de 
l'état  lituano-polonais  dont  elles  devinrent  vassales  et  furent 
fortement  influencées  par  la  colonisation  polonaise  jusqu'à  ce 
que  la  famille  de  Brandebourg  prit  possession  du  Duché  de 
Prusse,  d'abord  sous  la  suprématie  de  l'état  lituano-polonais, 
puis  y  établit  sa  souveraineté  et  enfin  le  fit  rentrer  au  sein  de 
l'union  du  nouvel  empire  allemand. 

Vytautas  termina  d'autres  guerres  contre  les  Chevaliers  alle- 
mands par  la  paix  de  Melnosee  (1422)  où  fut  établie  la  frontière  de 
la  Prusse-Orientale,  telle  qu'elle  existe  jusqu'à  ce  jour.  Il  obtint 
l'étroite  bande  de  terre  au  nord  de  la  ville  de  Memel,  avec  la  plage 
de  Polangen.  Peu  de  temps  après  que  la  Courlande  et  la  Prusse 
Onentale  eurent  été  reliées  l'une  à  l'autre  à  cet  endroit,  mais 

•  I>  Matcrn,  Ermland  und  das  Erzhistum  Riga  [Ermlandische  Zeitune,  Nos  iqo 
et  104,  mars  1016.  s»  o 
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sans  sécurité,  Vyiauus  enfonça  de   nouveau    u  ces 

deux  provinces  pour  les  séparer.  La  paix  de  inurn  «i  ;  "ui 
abandonnait  à  la  Pologne  la  Prusse  Occidentale»  Danzi^,  •  .."m 
et  la  province  d'trmeland  confirma  la  décadence  de  l'Ordre. 

C'est  en  1525  que  la  partie  prussienne  de  l'Ordre  se  s<.'cula- 
risa  tandis  que  dans  les  provinces  baltiques  les  chevaliers  alle- 
mands embrassaient  la  foi  luthérienne  ;  les  derniers  liens  qui 
rattachaient  ces  derniers  à  l'empire  allemand  se  rompirent  dans 
ces  jours  agités. 

En  1501.  la  Couriandr  lavecle  Zemgalc' s'unit  a  l'état  lituano- 
polonais  en  formant  un  duché  sous  la  suzeraineté  de  cet  état 
Le  dernier  mallre  de  l'Ordre,  Gothard  von  Kettler  obtint,  comme 
duc,  tous  1rs  titres, droits  et  libertés  réserves  au  duc  de  Prusse; 
en  1562,  il  confirma  et  étendit  de  son  côté  tous  les  an^"  "-  'îroiu 
et  privilèges  de  la  noblesse,  et  accorda  entre  autres  l'h  .  .j  des 
fîefs.  La  situation  juridique  intérieure  de  la  Courlande  fut  orga- 
nisée sur  la  base  de  ces  privilèges  et  des  décisions  ultérieures 
de  la  diète  de  sorte  que  l'administration  provinciale  était  calquée 
sur  le  modèle  du  duché  de  Prusse.  Comme  collaborateurs  poli- 
tiques, le  duc  avait  quatre  conseillers  supérieurs,  nommés  et 
choisis  par  lui  dans  la  noblesse  fixée  dans  le  pays  et  qui  cons* 
tituaient  en  mémo  temps,  avec  quatre  «  conseillers  cadets  »,  la 
cour  de  justice  suprême,  le  tribunal  aulique.  Comme  représen» 
tant  de  ses  droits  à  la  cour  lituano-polonaise,  la  noblesse  avait 
un  capitaine  de  noblesse.  Par  la  soi-disant  formule  gouverne- 
mentale de  1617,  le  premier  coup  fut  porté  à  la  sitii.iti..n  de  In 
noblesse  par  une  revision  de  la  constitution. 

En  1561.  la  Livonie  se  mit  aussi  sous  la  protection  de  l'Etat 
lituanopolonais  tandis  que  l'Esthonie  passait  sous  la  domination 
de  la  Suéde  *. 

En  raison  des  arguments  invoqués  actuellement  par  les  Alle- 
mands pour  légitimer  leurs  projets  annexionnistes  sur  la  Lituanie 
ou  tout  au  moins  sur  la  Samogitie,  nous  avons  cru  utile  d'ex* 
poser  la  ré()eroussion  de  la  victoire  des  Lituaniens  sur  les 
Ordres  allemands. 

On  re(nar(|ue  que  depuis  le  treizième  siècle,  î*--  AMemands 
ont    constamment    porté    leurs    etîorls    vers   la   r  c  de  la 

Lituanie  qui   les  gênait  comme  un  coin  enfoncé  ci  i  Prusse 


*  H.  Tnrniu%  ih'ê  BmiliÊtàm  Avmmm,  SmimAh^  mm  fjthm  maJ  CAaibamwiL  cv  <«*. 
Lctpxif.  licrlin,  1915.   Tttèmmr  cké  éutm   KrvnAa^  p^  11  H  1» 
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germanisce  et  les  antiques  colonies  de  l'Ordre,  sentinelles  avan- 
cées du  Deutschtum.  Les  luttes  épiques  des  Lituaniens  pendant 
tout  le  moyen  âge,  —  de  l'aveu  même  des  Allemands,  —  ont 
été  cause  de  l'échec  du  plan  allemand  de  réunir  la  Courlande, 
la  Livonie  et  même  l'Esthonie  à  l'Empire  qui  aurait  obtenu  ainsi 
la  suprématie  dans  la  mer  Baltique.  Aussi,  il  est  profondément 
regrettable  que  les  fautes  des  généraux  russes  en  1915  aient 
livré,  si  facilement,  aux  armées  prussiennes,  ce  pays  qui  avait 
combattu  si  héroïquement  pendant  des  siècles  pour  échapper 
à  la  domination  teutonne  et  refouler  le  Drang  nach  Osten  alle- 
mand. 

Vytautas,  qui  était  un  homme  politique  de  première  force 
autant  que  bon  guerrier,  avait  reconnu  toute  l'étendue  du  danger 
allemand  et  le  triste  sort  que  la  Lituanie  avait  à  redouter  de 
son  développement.  Il  rendit  ainsi  un  grand  service  aux  peuples 
voisins  d'Orient,  tout  particulièrement  aux  Russes,  en  consacrant 
ses  efforts  à  écraser  la  puissance  militaire  des  Teutoniques. 

Ce  grand  prince  lituanien  désirait  également  fortifier  le  pou- 
voir central  en  Lituanie  et  rendre  désormais  son  pays  complè- 
tement indépendant  de  la  Pologne  même  sous  le  rapport 
dynastique.  Il  voulait  faire  ériger  la  Lituanie  en  royaume  et  se 
faire  couronner  roi.  La  cérémonie  du  couronnement  devait  avoir 
lieu  à  Loutzk  où  s'étaient  réunis  pour  la  circonstance  plusieurs 
monarques  d'Europe  dont  l'empereur  d'Allemagne,  Sigismond,  le 
roi  de  Pologne  Jagellon,  le  roi  de  Danemark,  le  Grand-Duc  de 
Moscovie,  le  grand-maître  de  l'Ordre  teutonique,  un  légat  du 
pape,  des  envoyés  de  l'empereur  romain  d'Orient,  plusieurs  prin- 
ces vassaux  et  khans  tartares  ainsi  que  de  nombreux  ambassa- 
deurs. On  devait  discuter  de  certaines  affaires  européennes  très 
importantes  et  peut-être  serait-il  sorti  de  cette  entrevue  quelque 
accord  décisif  pour  les  destinées  de  l'Europe  orientale,  mais  une 
fois  de  plus,  les  Polonais  troublèrent  la  fête.  Ils  cherchèrent  par 
tous  les  moyens  à  faire  avorter  les  tentatives  de  rupture  des 
Lituaniens  et  interceptèrent  la  couronne  envoyée  par  l'empe- 
reur Sigismond  \ 

A  cette  époque  Vytautas  était,  sans  conteste,  le  prince  le 
plus  puissant  de  l'Europe. 

La  Lituanie  comprenait  alors  : 

I.  La   Lituanie  proprement   dite,    c'est-à-dire    le    bassin   du 

»  Léon  Wasilewski,  op.  cit.,  p.  21. 
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Nemunas  (Niémf-ni  rt  <!  •  son  affluent  la  Nens  (Vilija)  avec  Vilnius 
(Vilna)  pour  capitale 

2.  Le  duché  de  Samof^itie. 

3.  La  Russie  Blanche  (c'est-à-dire  !»'«»  nnri.nnr-î;  nrincipautés 
russes  de  Polotzk,  Vitcbsk,  Smolonsk 

4.  La  Petite  Russie  (Ukraine)  avec  les  villes  de  Kiev,  Chemi- 
gov,  Peryaslav,  le  port  actuel  d'Odessa. 

5.  La  suzeraineté  sur  les  Tartarcs  de  Crimée. 

6.  La  Voihynie  et  la  Podolie  avec  Brest-Litovsk,  Lutzk  el 
Chcrson. 

Naturellement,  la  majorité  d'éléments  slaves  composant  cet 
Etat  rimpréfcna  d'une  forte  influence  slave  au  point  de  vue  cul- 
turel. Pour  pouvoir  administrer  les  vastes  provinces  ^ -^  dont 

les  unes  étaient  fort  éloignées  de  la  Lituanie  propr»  ...  ..i  dite, 
le  slavon,  qui  était  la  langue  liturgique  des  Russes,  fut  emnlnye 
comme  langue   ofl'icielle  dans  l'administration  et  les  tr  ix. 

Les  ordonnances  étaient  publiées  en  plusieurs  langues,  et  le 
fameux  recueil  de  lois  appelé  «  Statut  Lituanien  >  qui  date  de 
cette  époque,  est  lui-même  rédigé  en  slavon.  Vytaulas,  qui  parlait 
lui-même  plusieurs  langues,  essaya  d'élever  la  langue  lituanienne 
au  rang  de  langue  ofliciclle,  mais  il  fut  détourné  de  ce  projet 
sur  le  conseil  de  l'Ordre  teutonique  ' 

L'intervention  des  Chevaliers  alleiuaiKi:»  bc  maniic:>ic  cnaque 
fois  qu'il  s'agit  d'entraver  quelque  tentative  des  Lituaniens 
capable  de  fortifier  leur  situation.  Ainsi,  nous  avons  déjà  vu 
l'Ordre  s'interposer  entre  les  Lituaniens  et  le  pape,  empêcher 
par  tous  les  moyens  le  renforcement  du  pouvoir  central  en 
Lituanie  et  refuser  à  Algirdas  un  appui  militaire  contre  les 
hordes  tartares  menaçant  constamment  les  frontières  de  la 
Lituanie  et,  qui,  au  cas  où  les  Lituaniens  auraient  succombét 
n'auraient  pas  manqué  de  se  déverser  sur  l'Luropc  centrale. 
Maintenant,  la  «  sollicitude  >  teutonique  entrave  la  >  >n  de 

la  langue  lituanienne  qui,  adoptée  comme  langue  oUicirlle. 
aurait  pu  favoriser  l'uniflcation  desdiflerrntes  partirsdecc  vaste 
Klat  et  assurer  la  prédommance  complète  des  Lituaniens  doues 
d'un  grand  talent  |K)liti()Ue    et    bien    disciplines,  sur  les  peuples 

slaves  moins  cultivés,  qu'ils    ivnirnf   r.>nimis 

VytautrtS  accorda  aux  Jui;  ,  ^        ^       .wix  nour  fnvo* 

riser  le  commerce.   Dans  les  provinces  de  la  Ru  .la 

'  Joh.  VronliA,  op,  cit.  p.  Bm. 
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Lituanie  avait  un  grand  nombre  de  sujets  orthodoxes.  Vytautas 
reconnut  la  grande  force  d'absorption  de  Moscou,  et  de  Tortho- 
doxie  ;  bien  que  très  large  en  matière  de  tolérance  religieuse,  il 
se  décida  à  envoyer,  en  1418,  au  Concile  de  Constance,  vingt  évê- 
ques  gréco-catholiques  de  ses  Etats  pour  demander  Tunion  de  la 
Russie-Blanche  avec  Rome.  En  réalité,  une  nouvelle  union  des 
communautés  orthodoxes  de  Lituanie  avec  Rome  eut  lieu  en 
1595  par  l'union  de  Brest,  après  que  l'Eglise  russe  se  fut  com- 
plètement séparée  du  patriarcat  de  Constantinople  en  1589.  Les 
Uniates  conservèrent  leurs  anciennes  formes  de  culte,  et  la 
langue  slavonne.  En  favorisant  l'union  avec  Rome,  Vytautas 
pensait  se  prémunir  contre  la  Moscovie  et  obtenir  éventuellement 
Tappui  du  pape  ou  des  peuples  d'Occident  pour  repousser  le 
flot  moscovite  qui  tentait  toujours  de  submerger  à  nouveau  les 
provinces  slaves  conquises  par  la  Lituanie. 

Les  Bohémiens  (Tchèques)  lui  offrirent  la  couronne  royale 
parce  qu'ils  espéraient  de  grands  bienfaits  de  sa  tolérance  reli- 
giense. 

Vytautas  aurait  voulu  faire  de  la  Lituanie  un  royaume  égal 
en  dignité  à  celui  de  Pologne,  libre  de  toute  ingérence  polo- 
naise, mais  les  Polonais  qui  voulaient  à  tout  prix  s'attacher  la 
Lituanie  pour  augmenter  leur  force  et  résister  plus  facilement 
aux  attaques  des  Tartares  et  des  Moscovites,  s'employèrent  par 
tous  les  moyens  à  entraver  les  efforts  de  ce  grand  homme  d'Etat. 
Vytautas  mourut  à  Trakai  en  1430,  sans  avoir  pu  réahser  son 
projet. 

Les  Lituaniens  choisirent  alors  comme  Grand-Duc  Svitrigaila 
(frère  cadet  de  Jagellon)  sans  s'inquiéter  du  consentement,  ni  de 
l'avis  des  Polonais  \  Pour  se  venger  de  cette  élection  et  des 
tendances  séparatistes  du  Grand-Duc,  les  Polonais  exploitèrent 
habilement  les  dissensions  entre  les  familles  princières  de  vieille 
souche  et  la  noblesse  de  fraîche  date  pour  faire  déposer  Svitrigaila 
en  1432.  Ils  réussirent  à  faire  monter  sur  le  trône  de  Lituanie 
le  prince  Sigismond,  fils  de  Keistutis,  acquis  à  la  politique  de 
Jagellon,  qui  ne  manquait  aucune  occasion  de  renouveler  ses 
tentatives  pour  resserrer  les  liens  entre  la  Lituanie  et  la 
Pologne,  liens  que  les  patriotes  lituaniens  voulaient  (rompre  à 
tout  prix  pour  soustraire  leur  pays  à  la  tutelle  polonaise.  C'est 
précisément  pour  cette  raison  qu'au  cours  de  l'histoire  nous  ver- 

•  Léon  Wasilewskj,  op.  cit.  p.  29. 
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rons  se  renouveler  constamment  les  <  actes  d'union  »  mipos^ 
par  les  Polonais  jçrâce  à  leurs  intngues  et  leur  ha'  '  ■  a  fomen- 
ter des  dissensions  en  Lituanie  en  créant  un  ani.  "-  '-^'re 
les  classes  ou  bien  entre  la  noblesse  et  le  pouvo..  ^:^..^.  al 
afin  de  pouvoir  pocher  en  eau  trouble  ! 

L'Union  de  Horodio  1413  avait  conféré  k  la  noblesse  litua- 
nienne, plus  disciplinée,  les  privilèges  de  la  noblesse  polonaise 
tandis  qu'une  foule  de  boyards  lituaniens  catholiques  étaient 
adoptes  par  la  noblesse  polonaise  qui  les  admit  à  l'usage  de 
ses  blasons.  Il  s'agissait  là  d'une  nouvelle  mesure  intéressée 
dans  le  but  de  provoquer  une  assimilation  de  la  classe  noble 
lituanienne  pour  la  faire  graviter  vers  la  Pologne  et  priver  de 
l'appui  de  ces  nobles  le  pouvoir  grand-ducal  lituanien  qui  per- 
drait ainsi  ses  plus  puissants  soutiens. 

On  remarquera  que  l'histoire  des  siècles  précédents  «'^  rfl^tm. 
gue  par  une  tendance  nettement  marquée,  d'abord  à  l'u 
des  terres  lituaniennes   et   à    l'organisation  de  forces  i.  e^. 

ensuite,  à  la  constitution  d'un  pouvoir  central  et  d'un  Et;i: 
sur  une  organisation  politique  et  sociale  bien  disciplinée.  A  partir 
de  Jagcllon,  à  la  faveur  des  intrigues  polonaises,  nous  voyons 
au  contraire  le  pouvoir  central  perdre  de  sa  force  car  Tanar- 
chie  et  l'indiscipline  s'introduisent  parmi  la  noblesse  avec  les 
«  famcu.x  privilèges»  accordés  par  la  Pologne.  Le  f>ouvoir  grand- 
ducal  s'afTaiblit  d'autant  plus.  C'est  cette  même  noblesse,  —  k  peu 
d'exception  près,--  qui,  corrompue  par  les  Polonais,  abandonnera 
sa  nationalité,  son  peuple,  et  désertera  même  son  pays  pour 
passer  à  l'ennemi  et  conduire  la  Lituanie  à  sa  perte.  î/ic^r^il 
national  survivra  seulement  dans  le  peuple  qui  ne  sera  pi 
qu'à  la  surface.  Perdue  par  sa  noblesse  qui  provoqua  sa  déca- 
dence morale  et  politique,  la  Lituanie  sera  sauvée  par  le 
peuple  d'où  sortira  un  jour  la  renaissance  nationale  sur  le  ter- 
rain purement  culturel. 


Nous   II  avons   pas   riiueiuion  dVcrirc   ici   i  histoire   Ci»n)j 

de   la   Lituanie,    nous    nous    sommes    '• 'ment     ' • 

tAche  de  faire  un  bref  exposé  de  ses  i  s  »•» 

d'une    part   avec   les  Germains,  les   Ci 

Porte-Glaives  établis  en  Prusse  et  dans  les  pi 

d'autre  part,  la   situation  de  la  Lituanie  visà-vis  de  la  P^ 
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tout  particulièrement  les  tentatives  perfides  de  cette  dernière  de 
trahir  son  alliée  afin  de  s'emparer  de  ses  territoires  et  assimiler 
le  peuple  lituanien,  tandis  que  depuis  cinq  siècles  les  Litua- 
niens ne  cessent  de  réagir  contre  Tacte  de  traîtrise  de  Jagellon 
et  d'aftirmer,  chaque  fois  qu'ils  le  peuvent,  leur  ferme  désir  de 
conserver  leur  individualité  nationale  et  de  restaurer  leur  indé- 
pendance politique,  loin  de  se  déclarer  partisans  d'une  union 
intime  et  éternelle  avec  la  Pologne  comme  les  Polonais  osent 
impudemment  rafiirmer  à  l'heure  actuelle  pour  masquer  leurs 
prétentions  impérialistes. 


CHAPITRE  IV 

L*Union  de  la  Lituanie  avec  la  Pologne  et  la  DécadOKC 
de  l'Fitat  Lituano-Polonais. 


Les  fi!'*'''"-*'"!r3  de  î*"-îîrtn    —  Les  Polonais.  '-*>»••'.  î.#-r,i  \  maintenir  malgré 
te  ti  dvna  ivec  la  Lituauir.  l'  lituanienne  ayant 

à  ;  's  f'atu- 

ch'  rnnfant 

toutes  sortes  de   libertés  et  de  pi  i  .  —  La  a 

Lituanie.  —   La  Lituanie  perd  «^^  -  -^    •  V 

de  Lubliii.  1560.   —   Ln  nobles^- 
-  L'..  • 

les  hii  s 

nobles.  —    (Juriqnrs    irntaiive«t    de  sepa  l 

(celle  du  prince  Sap       ■      ■•    :-'>^).   —-  L«  ^   t  •• -v   j 
I77>9>a5.  —  La  ph  de  la  Lituanie  c  r 

reste  à  la  Prusse. 


Jagellon  mourut  en  1440  et  Sigismond,  Grand-Duc  de  Litua- 
nie ayant  péri  dans  un  complot  en  1440,  les  Lituaniens  affirmè- 
rent unr  fois  de  plus  leur  esprit  d'indépendance  en  choisissant 
comme  Grand-Duc,  Casimir,  fils  de  Jagellon,  que  le  roi  de 
Pologne  Ladislas,  refusa  de  reconnaître. 

Les  Polonais  furent  de  nouveau  inquiets  de  voir  lu  Lituanie 
se  détacher  à  jamais,  aussi  crurent-ils  prudent  de  choisir  comme 
successeur  \  I^idislas,  sur  le  trône  de  Pologne,  le  Grand-Duc  de 
Lituanie,  Casimir. 

A  celte  époque  (145a)  une  nouvelle  tentative  de  séparatisme 
prouve  que  les  relations  entre  les  deux  Llats  n'étaient  na^  rfe^ 
plus  amicales.  A  la   Diète  de  1452,  certains  magnats 
comme  Kadziwill  et  plusieurs  autres  renvoyèrent  aux  P 
leurs  blasons  qu'ils  avaient  reçus  à   Morodlo  en   1413  comme 
signes  de  leur  communauté  spirituelle  ^ 

<  Morawtki,  op.  dL  T.  Il«  p.  138. 
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Les  Lituaniens  manifestèrent  encore  leur  désir  de  se  passer 
de  ringérence  polonaise  lors  de  Télection  d'Alexandre,  fils  de 
Casimir  Jagellon  en  1492,  et,  d'autre  part,  après  la  mort  de  leur 
roi  Jean-Albrecht,  les  Polonais  mirent  sur  le  trône  de  Pologne 
le  Grand-Duc  de  Lituanie  Alexandre.  La  pseudo-union  de  Vilnius 
de  1499  n'est  qu'un  traité  d'alliance  purement  défensif  contre  les 
Moscovites  et  les  Tartares  imposé  par  les  circonstances.  Il  fut 
bien  stipulé  que  les  deux  Etats  conserveraient  leur  pleine  et 
entière  autonomie. 

A  la  mort  de  Jean-Albrecht  (1501),  les  Polonais  usèrent  de 
nouveau  de  leur  procédé  habituel  en  choisissant  pour  roi  le 
Grand-Duc  régnant  de  Lituanie,  Alexandre,  qui  se  laissa  gagner 
à  leur  projet  et  rétablit  l'union  personnelle  de  la  Lituanie  avec 
la  Pologne,  mais  seuls  quelques  nobles  donnèrent  leur  adhésion 
à  ce  projet  désavoué  par  la  grande  majorité. 

Sigismond,  frère  dAlexandre,  élu  en  1506,  comme  Grand- 
Duc  par  les  Lituaniens  seuls,  fut  encore  appelé  au  trône  de 
Pologne.  Ainsi,  les  Lituaniens  quoi  qu^ils  fassent,  ne  pouvaient 
se  débarrasser  des  Polonais  qui  continuaient  de  leur  imposer 
l'union  personnelle  en  choisissant  pour  roi  de  Pologne  le  prince 
que  les  Lituaniens  avaient  choisi  de  leur  plein  gré  comme 
Grand-Duc.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  les  Lituaniens  cher- 
chèrent à  faire  obtenir  une  couronne  royale  pour  leur  Grand-Duc 
Sigismond-Auguste  qui  serait  monté  sur  le  trône  du  vivant  de 
son  père  devenu  roi  de  Pologne,  mais  le  roi  Sigismond,  con- 
seillé par  les  Polonais,  refusa  son  consentement.  Cela  marque 
une  nouvelle  tentative  des  Polonais,  d'empêcher  la  Lituanie 
d'être  érigée  en  royaume  et  leur  désir  de  la  maintenir  à  l'état 
de  grand-duché  afin  de  laisser  même  de  nom  la  suprématie  à  la 
Pologne.  La  couronne  jadis  envoyée  à  Vytautas  et  interceptée 
par  les  Polonais  échappa  encore  à  Sigismond-Auguste  qui  lui 
aussi,  dut  régner  sur  les  deux  pays  après  la  mort  de  son  père 
survenue  en  1548.  De  même  que  plusieurs  Grands-Ducs,  ses 
prédécesseurs,  Sigismond-Auguste,  devenu  roi  de  Pologne,  se 
laissa  influencer  par  les  Polonais  au  détriment  des  intérêts  litua- 
niens. Dans  l'esprit  des  Lituaniens,  son  nom  est  associé  à  celui 
de  Jagellon  pour  le  triste  rôle  qu'il  joua  en  sacrifiant  sa  patrie 
et  son  peuple  aux  Polonais  au  prix  d'un  pacte  honteux,  car  c'est 
lui-même  qui  sanctionna  et  favorisa,  pour  en  assurer  la  prompte 
réalisation,  l'œuvre  néfaste  entreprise  par  Jagellon. 
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Nous  avons  vu  que  les  Polonais  avaient  en  maintes  occa- 
sions  cherché  k  gagner  à  leur  cause  et  même  à  assimiler  la 
haute  noblesse  lituanienne  pour  amoindrir  le  pouvoir  grand- 
ducal.  Malgré  tout,  plusieurs  nobles  appartenant  aux  grandes 
familles  princières,  avaient  eu  le  courage  de  protester  contre 
les  tendances  sournoises  et  criminelles  de  la  Pologne  et  essayé 
de  sauver  leur  pays  des  grifïï-s  de  leur  v 

Pour    contrebalancer    l'influence   de»»   lamui'-^    pnn 
I.ituanie  et  préparer  plus  sùrt-ment  les  voie^  a  une    ■  •.» 

du   pays,    les    Polonais   *  h.  r.  h^rent  désormais   à   s ..;.....  .    la 

moyenne   et    la   petite   u  ^e   en  excitant  sa  jalousie   et  en 

ropp>osant  fréquemment  à  la  haute  noblesse,  dans  le  but  de  créer 
des  rivalités  intestines  qui  contribueraient  à  la  décadence  sociale 
du  pays  et  affaibliraient  sa  résistance  aux  intrusions  étrangères. 
Les  guerres  continuelles  contre  Moscou  et  les  Tartares  « 
rent  le  Grand- Duc  à  faire  des  concessions  a  la  noblesse  mic* 
rieure  lituanienne  excitée  par  les  Polonais  et  profita  des  embar- 
ras de  l'Ktat  pour  arriver  à  ses  fins  orgueilleuses.  Ces  «  es 
équivalaient  à  une  véritable  assimilation  à  la  Pologne  hous  pré- 
texte dVgalisalion  des  droits  et  c'est  précisément  ce  qui  prépara 
les  voies  à  la  fatale  Union  de  Lublin  (1569). 

La  Pologne  profita  toujours  du  moment  où  son  alliée  était 
occupée  à  lutter  contre  leurs  puissants  ennemis  extérieurs,  les 
Moscovites  et  les  Tartares,  pour  lui  créer  des  embarras  intérieurs. 

A  la  Diète  de  Lublin.  l'aristocratie  lituanienne  admettait  la 
nécessité  d'une  alliance  avec  la  Pologne  ou  tout  au  plus  d'une 
union    personnelle  à  condition   que  l'individualité    ;  le   du 

Grand-Duché  fut  maintenue.  Mais  la  noblesse  inféneure,  tascinée 
par  les  fameux   privilèges  et  les       "'   -rtes  »   que  les  Pi»' 
faisaient  habilrment  miroiter   à  scb  3 eux,  s'efforça  d*«''  *  a 

tout  prix  une  union  réelle.  Néanmoins,  le  point  de  vue  u  »  .uis* 
tocratie  prévalut  chez  les  Lituaniens  de  sorte  que  les  Polonai*» 
se  crurent  sur  le  point  de  voir  échapper  .1  iam  us  l'occasion  tant 
convoitée  de  mettre  définitivement  et  conij  nt  la  maui  sur 

la  Lituanie. 

La  Lituanie  protégeant  la  Livonie,  se  trouvait  aU>rs  aux 
prises  avec  Moscou.  Les  Polonais  jugèrent  le  moment  propice 
pour  demander  aux  Lituaniens  dr  rro»»nnaltre  et  de  confirmer 
par  un  serment  l'union  complète  de  la  Lituanie  à  la  Pologne  telle 
que  l'avait  convue  Jagellon. 
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Les  Lituaniens,  au  contraire,  ne  voulaient  accepter  d'autre 
union  avec  les  Polonais  qu'en  vertu  d'un  traité  par  lequel  les 
deux  peuples  libres  devaient  se  mettre  d'accord,  affirmant  que 
les  actes  d'union  antérieurs  n'avaient  pas  passé  dans  le  domaine 
de  la  réalité.  De  plus  les  Lituaniens  ajoutèrent  :  «  Comme  vous 
avez  l'habitude  de  nous  parler  souvent  de  votre  amour  frater- 
nel, cette  union  devrait  être  une  union  fraternelle  des  deux  peu- 
ples libres  et  non  la  suppression  de  notre  état  \  » 

Toute  entente  étant  impossible  en  raison  de  l'attitude  énergi- 
que de  la  haute  noblesse  lituanienne,  les  Polonais  eurent  recours 
au  procédé  suivant  :  Ils  s'entendirent  avec  le  roi  Sigismond  en 
même  temps  Grand-Duc  de  Lituanie  et  lui  demandèrent  d'user 
de  son  pouvoir  grand-ducal  pour  forcer  coûte  que  coûte  les 
Lituaniens  à  conclure  cette  union  et  à  prêter  serment  ^ 

Sigismond  devait  inviter  les  Lituaniens  dans  son  château 
sans  leur  indiquer  le  but  de  son  invitation  et  les  Polonais  qui 
s'y  trouveraient  en  même  temps,  demanderaient  aux  Lituaniens 
d'accepter  l'incorporation  de  leur  patrie  à  la  Pologne  et  de  prê- 
ter serment  ;  au  cas  où  les  Lituaniens  refuseraient  le  roi  les  y 
forcerait  ^. 

Mais  en  dépit  de  toutes  les  précautions  prises,  le  silence  sur 
ce  complot  ne  put  être  gardé  et  les  Lituaniens  ayant  appris  cette 
conspiration  quittèrent  Lublin  pendant  la  nuit  *. 

L'abandon  de  la  Diète  par  les  Lituaniens  excita  la  colère  des 
Polonais.  Plusieurs  députés  proposèrent  la  guerre  pour  imposer 
cette  union  que  les  Polonais  ont  coutume  d'appeler  «fraternelle». 
Mais  l'armement  (pospolite  ruszenie)  en  vue  de  celle-ci  ne  fut 
décidé  que  le  23  avril  -^ 

En  attendant,  les  Polonais  demandèrent  à  Sigismond-Auguste 
d'annexer  la  Lituanie  par  fragments.  Malgré  son  double  ser- 
ment de  sauvegarder  la  qualité  d'état  indépendant  du  Grand- 
Duché  et  l'intégrité  du  territoire  lituanien,  Sigismond-Auguste 
céda  aux  instances  des  Polonais  et  opéra  cette  vivisection  de 
l'organisme  politique  lituanien  selon  le  vœu  des  Polonais.  Le 
12  mars,  la  Podlachie  et  la  Volhynie  furent  arrachées  à  la  Li- 
tuanie et  annexées  à  la  Pologne  (premier  partage  de  la  Litua- 
nie). Le  5  mai,  la  Podolie  fut  détachée  de  la  Lituanie  (deuxième 

•  Comte  Dzialynski.  Djarjusz  Sejmu  Lubelkskiego,  T.  III,  p.  49. 
»  Comte  Dzialynski,  op.  cit.  T.  III,   p.    50-51. 

'  Comte  Dzialynski,  op.  cit.  p.  51-60. 

♦  Comte  Dzialynski,  op.  cit.  p.  60. 

*  Professeur  Lubavsky.  Histoire  de  Lituanie,  p.  288  (en  russe). 
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partage  de  la  Lituanie).  Le  6  juin  la  province  de  Kiev  subit  le 
môme  sort  (iroisi^-mc  partage  de  la  Lituanie)*. 

\.p  roi  ordonna  aux  provinces  annexées  de  prêter  le  serment 
de  ti  à  la  Pologne  sous  peine  de  destitution  ou  de  confisca- 

tion de  biens.  Malgré  ces  menaces,  plusieurs  magnats  lituaniens 
s'y  refusèrent.  Parmi  eux,  il  faut  citer  entre  autres  le  palatin  de 
Podlachie,  Wassile  Tyszkevitch,  qui  préféra  être  destitué  plutôt 
que  de  souiller  sa  conscience  d'un  sacrilège.  Le  sous-chancelier 
de  Lituanie,  Eustache  Wolovitch  fut,  p>our  la  même  raison, 
privé  de   ses  biens  viagers  ainsi  que   Grégoire  Chodkeviich  •. 

Les  provinces  ruthèncs  arrachées  à  la  L '^    et  annexées 

à  la  Pologne  représentaient  le  tiers  du  Gran<i  .  ^.  .èé  de   Lituanie. 

Les  sénateurs  et  députes  lituaniens,  voyant  que  l'union  for- 
cée se  ferait  malgré  leur  absence,  avec  la  complicité  de  Sigis- 
mond-Auguste,  traître  à  la  patrie  lituanienne,  retournèrent  A 
Lublin. 

Le  comte  Jean  Chodkievitch  exposa  dans  un  long  discours 
devant  les  deux  assemblées  législatives  polonaises  p:  s  par 

le  roi  en  personne,  toute  la  douleur  que  ressentaient  Irs  litua- 
niens, des  méfaits  des  Polonais.  Appuyé  par  tous  les  Litua- 
niens, le  comte  fit  appel  à  la  conscience  du  roi  qui,  sous  la  foi 
du  serment,  avait  promis  de  conserver  l'indépendance  du  Grand- 
Duché  et  l'inlégrité  de  son  territoire  •. 

Mais  son  intervention  fut  vaine. 

L'acte  d'Union  fut  signé  le  i""  juillet.  Il  stipula  que  doréna- 
vant les  deux  pays  auraient  un  souverain  et  des  Chambres  légis- 
latives communes,  mais  que  chaque  pays  garderait  son  nom,  son 
gouvernement,  ses  lois,  ses  finances,  son  armée  et  sa  propre 
administration.  Les  dignitaires  et  les  fonctionnaires  ne  pouvaient 
être  choisis  que  parmi  les  Lituaniens.  Cependant  le  nombre  des 
sénateurs  et  députés  lituaniens  fut  réduit  '. 

De  cette  manière,  les  Polonais  obtinrent  une  grande  majorité 
dans  les  deux  assemblées  législ.itives  *. 

Mais  dans  la  suite,  la  Pologne  chercha  par  tous  les  moyens  à 
imposer  sa  prépondérance  en  Lituanie,  au  point  m^»"'-  ^|ue  le 
nom  seul  de  la  Pologne  figure  iî:irm  les  rrl.iti.>n«;  int-  nalrs 

Kar.  fol.  46. 
>  D<UlyQ»ki.  op.  cit.  T.  lU.  p.  91. 
'  l^n-        ;  .it  T.  III.  p.  t§5. 

•  Pr«  op.  nt,  p.  •94. 

*  Morawrvki,  op.  cil.  T.  11.  p.  456. 
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bien  que  l'acte  de  Lublin  même,  stipule  que  les  deux  peuples 
sont  réunis  comme  d'égaux  à  égaux  K 

Les  conséquences  de  l'Union  de  Lublin  ne  tardèrent  pas  à  se 
faire  sentir  en  Lituanie  dans  le  domaine  politique,  social  et  dans 
celui  de  la  culture  nationale. 

Tout  d'abord,  la  situation  du  pouvoir  central  de  l'Etat  subit 
un  changement  considérable.  Avec  la  mort  de  Sigismond- 
Auguste,'^la  dynastie  des  Jagellons  s'étant  éteinte,  il  y  eu  à  la 
tête*  du  double  Etat,  un  roi  librement  choisi,  avec  un  pouvoir 
extrêmement  limité  par  le  Sénat  et  la  Diète  (chambre  des  dé- 
putés). La  noblesse  polonaise  se  distinguait  en  général,  par  ses 
tendances  décentralisatrices  dans  le  but  intéressé  d'affaiblir  le 
pouvoir  central  à  son  profit.  Mais,  tandis  que  la  Lituanie  était 
un  Etat  autonome,  les  rois  polonais  étant  eux-mêmes  Grands- 
Ducs  de  Lituanie,  étaient  en  mesure  de  s'appuyer  sur  la  Li- 
tuanie. Peu  contents  de  la  noblesse  polonaise  trop  exigeante 
les  rois  polonais  pouvaient  la  menacer  de  se  retirer  en  Lituanie 
et  de  rompre  ainsi  l'union  de  cette  dernière  avec  la  Pologne, 
union  à  laquelle,  comme  nous  l'avons  souligné  à  plusieurs  repri- 
ses, la  noblesse  polonaise  tenait  par  dessus  tout.  Les  Grands- 
Ducs  de  Lituanie  montés  sur  le  trône  de  Pologne  avaient  l'im- 
prudence de  se  laisser  influencer  par  l'aristocratie  polonaise  et 
devenir  un  instrument  docile  entre  ses  mains. 

L'Union  de  Lublin,  enlevant  à  la  Lituanie  une  partie  de  son 
individualité  politique,  priva  de  ce  fait  le  pouvoir  royal  de  l'ap- 
pui qu'il  y  trouvait  et  contribua  à  la  transformation  de  l'Etat 
polono-lituanien  en  république  nobiliaire.  Cette  transformation 
eut  des  conséquences  politiques  et  sociales  fâcheuses  pour  la 
République  unie.  Le  pouvoir  politique  étant  passé  entièrement 
aux  mains  de  la  noblesse  royale,  l'Etat  ne  servait  plus  guère 
que  les  intérêts  de  cette  classe.  Ayant  perdu  la  vraie  notion  du 
pouvoir  de  l'Etat,  elle  y  voyait  une  source  de  prospérité  pour  elle 
seule.  Les  intérêts  des   autres  classes  furent  négligés". 

La  noblesse  lituanienne,  au  contact  de  ce  pernicieux  exem- 
ple, ne  tarda  pas  à  en  subir  l'influence  et  à  se  corrompre  elle- 
même  à  l'aide  de  ses  fameuses  libertés  empoisonnées  qui  conta- 
minèrent le  pays  et  précipitèrent  sa  décadence  en  même  temps 
que  celle  de  la  Pologne. 

*  Lubavski,  op.  cit.  p.  28a. 

•  J.  Grabiec  Histoire  de  Pologne  (en  polonais)  p.  154. 
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L'Etat  lituanien  en   s'unissant    à    la    Polopie,    fut    <*ntnUoé 

dans  l'orbil<-  des  intérêts  d'unr  seule  clas-se  sociale,  la  noblesse. 

Au  point  de  vue  delà  culture  nationale, ce  fait  eut  comme  con- 
séquence la  polonisation  des  classes  dirifçeantes  lituaniennes  à 
l'exception  de  la  noblesse  de  Samog^itie  tandis  que  les  couches 
sociales  inférieures  restèrent  fîdcles  aux  traditions  des  ancêtres. 
D'ailleurs,  le  peuple  était  considéré  avec  un  tel  dédain  que  les 
polonisateurs  n'en  firent  aucun  cas.  Cette  erreur  devait  être  re- 
connue et  repreltee  par  les  Polonais  dans  une  période  r  *•, 
lorsqu'ils  s'aperçurent  des  progrés  énormes  de  la  renal^!ia^cc 
lituanienne  et  du  mouvement  national  lituanien  issu  du  peuple 
et  particulièrement  du  K^^^'<^rn^*ni^nt  d<^  Souvalki  rattaché 
sgns  raison  par  NapoUon  au  Grand-Duché  de  Varsovie  et  que  les 
Polonais  {>our  cette  raison,  se  crurent  autorisés  à  revendiquer 
ensuite,  mais  bien  à  tort,  comme  polonais. 

Au  point  de  vue  social  et  politique,  une  large  fissure  s'ouvrit 
dans  l'unité  nationale  du  (>eule  lituanien  par  la  polonisation  des 
classes  dirigeante  ;  ensuite  la  noblesse  tenant  à  l'écart  des  affiu* 
res  publiques    du  pays  les  deux  classes  inférieures,  le   ti  n 

et  les  paysans  neutralisèrent  des  forces  sociales  bien  impur  un- 
tes;  de  plus,  le  Grand-Duché  de  Lituanie  subit  un  elTacement 
considérable  de  son  individualité  politique,  tnfin,  gr:\ce  à  son 
aspect  anarchique,  s'alïirmant  surtout  à  la  fin  du  W'III"  siècle 
et  une  limitation  extrême  du  pouvoir  royal,  la  noblesse  compro. 
mit  sérieusement  la  force  de  l'organisme  p>olitique  de  la  Republi« 
que  unie.  Cette  période  se  distinguait  par  l'anarchie  de  la  classe 
dirigeante,  la  seule  qui  comptait  dans  la  République  unie.  Il  se 
formait  des  factions  qui  se  déchiraient  entre  elles,  les  armes  à 
la  main.  Le  fait  que  la  succession  du  trône  était  laissée  au  libre 
choix  où  toute  la  noblesse  pouvait  prendre  part  ttrùwi  contri- 
bua passablement  au  maintien  de  cet  esprit.  En  1732,  l'Aulnche, 
la  Pru5wc  et  la  Russie  s'entendirent  même  à  l^rlin  pour  ne  |>a^ 
permettre  à  cet  état  de  changer  les  lois  favorisant  son  anarchie 
pour  profiler  un  jour  de  la  faiblesse  intén»*«Hf  »  t  f^t»  rir-nrr  nui 
en  résultait  |)our  lui. 

L'Etat  polono'lituanien  devint  une  sorte  d'Etat  confédéré 
administration  centrale,  n'ayant  pour  organe  commun  qu'un   roi, 
paralysé  par  des  diètes,  par   des    fonctionnaires    viager^  ir 

des  confétierations  organisées  dans  telle  ou  telle  province.  Ccrie 
union    fit  plus  de  mal  que   de   bien  X  la    Lituanie  surtouL  L'a- 


—  6o  — 

narchie  qui  régnait  en  Pologne  se  propagea  parmi  la  noblesse 
lituanienne  qui  ne  songea  désormais  qu^à  exploiter  le  peuple  et 
à  affaiblir  la  royauté.  Les  paysans  sont  opprimés  par  les  nobles, 
les  orthodoxes  se  plaignent  des  catholiques  ;  certains  magnats 
comme  Radziwill  ont  une  armée  à  eux  et  sont  de  véritables  po. 
tentats.  Il  n'y  a  pas  de  tiers-état  ;  les  Juifs  qui  occupent  les  villes 
n'ont  pas  de  droits  politiques.  Il  n^  a  point  d'armée  organisée, 
les  nobles  ayant  enlevé  au  roi  tout  commandement  militaire.  Le 
pays  est  déchiré  par  les  luttes  égoïstes  de  quelques  grandes  fa- 
milles. Les  orthodoxes  et  les  luthériens  sollicitent  la  protection 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  invitation  que  les  puissances  étran- 
gères n'avaient  pas  attendu  vu  qu  elles  avaient  profité  de  l'élec- 
tion des  souverains  polono-lituaniens  au  trône  pour  envoya 
leurs  troupes  dans  le  pays  afin  d'appuyer  leur  candidat  au 
trône. 

Au  cours  de  ces  deux  siècles  d'histoire,  la  Lituanie  essaie 
quelquefois  de  se  détacher  de  la  Pologne,  mais  sans  succès.  Les 
vrais  patriotes  lituaniens  ne  pouvaient  se  faire  à  la  pensée  que 
leur  patrie  fût  rayée  de  la  carte  d'Europe  et  que  tout  ce  qui 
était  digne  de  mention  fût  attribué  à  la  Pologne.  De  plus,  la  Li- 
tuanie ne  se  sentait  pas  mieux  protégée  contre  ses  ennemis 
durant  la  période  d'union  avec  la  Pologne  qu'à  l'époque  où  elle 
n'avait  à  compter  que  sur  ses  propres  forces.  L'immense  Etat 
lituano-polonais  était  impuissant  grâce  à  la  proverbiale  anarchie 
polonaise.  C'est  pour  ces  raisons  qu'on  justifiera  surtout  les  ten- 
tatives des  Lituaniens  de  se  séparer  de  la  Pologne. 

Au  XVII*^  siècle,  lorsque  la  Pologne  et  la  Lituanie  furent  dé- 
vastées par  les  Russes  et  les  Suédois,  les  magnats  Htuaniens 
comme  les  Princes  Janus  Radziwill  et  autres,  rompirent  avec  la 
Pologne  pour  sauver  leur  pays  par  une  alliance  avec  la  Suède. 
Sous  Auguste  II  de  Saxe,  alors  que  l'anarchie  était  à  son  com- 
ble, ce  mouvement  s'affirma  encore  davantage.  Au  commence- 
ment du  XVIII^  siècle  (24  novembre  1700),  un  grand  patriote 
lituanien,  le  prince  Sapieha,  tenta  de  séparer  la  Lituanie  de  la 
Pologne.  Parmi  ses  partisans  nous  relevons  les  noms  les  plus 
illustres  en  Lituanie,  comme  ceux  du  prince  Michel  Koributt 
Wisnioviecki,  généralissime  des  armées  lituaniennes  ;  prince 
Grégoire  Oginski,  général  des  troupes  deSamogitie;  Jean  Pac, 
prince  Charles  Radziwill,  chancelier  du  Grand-Duché  de  Litua- 
nie, prince  Michel  Oginski,  chancelier    du    Grand-Duché,   etc., 
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mais  le  prince  Sapieha,  pour  prix  de  son  ardent  dévouement  A 
sa  patrie  fut  assassine  par  les  Polonais  In  mrme  année,  i'our  se 
débarasser  de  l'ingérence  polonaise,  ils  s  ^,  -nt  un  acte  dans 
lequel  ils  renonçaient  à  tous  les  privieges  que  leur  avait  accordés 
la  Pologne  afin  de  restaurer  le  gouvernement  national  en  Li- 
tuanie tel  qu'il  existait  avant  Jagellon.  Le  mouvement  sépara- 
tiste lituanien  se  manifesta  encore  lors  de  l'insurrection  dirij^ée 
par  Kosciusko,  ik  l'époque  où  la  Lituanie  se  créa  de  nouveau 
un  gouvernement  distinct  de  celui  de  la  Pologne. 

A  la  mort  d'Auguste  de  Saxe,  1763,  les  factions  saurc!»^cnt 
tour  à  tour  a  Marie-Thérèse  et  à  Catherine  pour  demander  leur 
intervention. 

Les  Russes,  les  Prussiens  et  les  Autrichiens  interviennent 
alors,  car  la  Pologne  et  la  Lituanie  n'ayant  pas  d'arm<-c  bien 
organisée  n'étaient  pas  en  état  de  résister  aux  envahisseurs. 
Frédéric  eut  le  premier  l'idée  de  démembrer  la  Pologne  et  la 
Lituanie  et  l'habileté  de  décider  Marie-Thérèse  et  Catherine 
à  s'y  associer. 

Le  premier  partage  eut  lieu  en  1772  et  fut  le  prélude  de 
démembrements  ultérieurs.  On  le  pressentait  aussi  bien  en  Li- 
tuanie qu'<'n  Pologne  car  dans  le  but  d'y  echap|>er,  un  travail 
intense  fut  fait  pour  réaliser  des  réformes  sérieuses  dans  la 
République.  Une  dicte  dura  quatre  ans;  mais  les  résultats  ne 
furent  proclamés  que  par  un  coup  d'Etat  et  n'eurent  point  de 
suite  à  cause  de  l'opposition  de  certains  éléments  conservateurs 
du  pays  et  des  puissances  voisines. 

Après  avoir  perdu,  en  1772,  quelques-unes  de  ses  provinces 
blanc-russicnnes,  la  Lituanie  subit  un  deuxième  partage  en  1792 
et  un  troisième  en  1795.  Llle  passa  presque  entièrement  sous  la 
domination  russe  et  une  moindre  partie  échut  ;\  la  Prusse  qui  en 
1807  devait  perdre  ù  nouveau  le  gouvernement  de  S  'ki, 
rattaché    arbitrairement    «au    point    de    vue    .1'  *n;ii    par 

Napoléon  au  ^rand  duché  de  Varsovie  créé  par  n  i  *  Tilsitt. 

Dans  l'ancienne  Prusse,  jadi-  .  ..ti.i.ns.'  (XIll'  "••  \**s 

Teutoniques  sur  les  anciens  Pr  as.  la  ,,     on 

a  fait  son  œuvre  parmi  les  sur\  ^  de  cette  tribu,  on  trouve 

encore  quelques  districts  habités  en  grand  nombre  jxar  les  Li- 
tuaniens, ce  sont  ceux  de  Tilsitt  Memel  et  Gumbinncn  arrachés 
jadis  nu  Duché  de  Satnogitie. 

Les  anciens  Prussiens  ont  été  à  peu  prés  exterminés;  en  Krm- 
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land.  leurs  descendants  se  sont  conservés  par  le  sang.  Les  habi- 
tants  actuels  de  la  Prusse  Orientale  sont,  pour  la  plupart  des 
Prussiens  germanises,  les  plus  proches  parents  des  Lituaniens 
dont  les  ancêtres  parlaient  la  même  langue  que  ces  derniers. 
Ainsi  que  l'écrit  Rôhrig,  un  certain  nombre  de  Prussiens  primi- 
tifs restés  fidèles  lurent  asservis  avec  leurs  propriétés  par  les 
maîtres  du  pays.  Les  nobles  Prussiens  primitifs  furent  assimilés 
par  la  grande  propriété  allemande.  Le  fait  suivant  démontre  dans 
quelles  larges  proportions  l'élément  populaire  lituano-prussien 
a  contribué  à  la  formation  du  peuple  actuel  de  la  Prusse  Orien- 
tale :  en  1710,  il  y  avait  encore  en  Prusse  220000  Prussiens 
véritables  et  850  000  Allemands.  Par  Tœuvre  d'une  germanisa- 
tion pacifique,  ces  Prussiens  ont  été  complètement  absorbés  dans 
le  Deutschtum  jusqu'à  la  fin  du  XVIP  siècle  \ 

>  D'  Kuno  Waltemath.  Magdeburgische  Zeitung  du  21  septembre  1915. 


CHAPITRE  V 
I.a  Réforme  en  [ituonic. 

Son  développement  en  Lituanie  pnissiennr.  —  ^^-  '«r,.»^;^  rî«r>.  t^  r.r^^ 
Duché  dr  Lituanie.   —   Elle  provoque  i  lé- 

■  ■  .  .'ai  liv;'. 

poloni 
inf^érrnce  du  '  m  Lituanie  dans  le  domamr  rriigieux  et 

politique.  —  La  ii.^i'   -ii.i..w.»n  de  l'église  catholique  en  Lituanie. 

Au  commencement  du  XVI*  siècle,  la  Reforme,  introduite 
d'abord  en  Lituanie  prussienne,  se  propage  rapidement  dans  la 
Lituanie  proprement  dile  où  ses  progrès  commencent  <à  devenir 
inquiétants  pour  le  catholicisme. 

Le  clergé  polonais,  dont  la  Lituanie  avait  été  «  libéralement  • 
pourvue  depuis  sa  conversion  sous  le  règne  de  Jagellon(i386)et 
l'apparition  de  l'évèque  polonais  Bodzanta,  s'était  montré  plus 
préoccupé  de  réaliser  le  plan  d'accaparement  et  d'assimilation 
polonais  que  de  remplir  dignement  son  ministère  re!'--  'x.  Ses 
mœurs  étaient  de  plus  en  plus  dissolues,  le  bien  du  \>  .^  .  littxa- 
nien  —  dont  il  négligeait  d'apprendre  la  langue  <  païenne  »  pour 
lui  imposer  de  force  le  polonais  —  lui  importait  fort  peu.  Polo- 
nisalion  à  outrance  et  accaparement  des  biens  et  richesses  maté- 
rielles :  telles  étaient  ses  principales  préoccupations.  On  vit 
même  des  rivalités  A  main  armée  éclater  au  sein  du  haut  clergé 
dans  le  but  de  s'emparer  de  biens  appartenant  à  des  rivaux  et 
le  chapitre  de  Vilna  se  distingua  tout  particulièrement  par  son 
zèle  fanatique  polonais  et  sa  cupidité- 

On  conçoit  facilement  qu'un  cierge  si  pru  : 
n'était  guère  capable  de  forlitier   l'eiablissemetii   ur   n   n 
catholi(|ue  dans  un  pays  entièrement  resté  païen  et  fort  au.«v..v. 
A  ses  croyances  païennes  jusqu'à  la  fin  du  XIV*  siècle. 

Le  peuple  lituanien  comprenait  bien  qu'un  tel  clergé  étran- 
ger jouait  le  rôle  de  parasite  en  Lituanie  et  se  souciait  d'avan- 
tage d'accumuler  des  richesses  que  de  soulager  les  misères  du 
pauvre. 


Un  fait  mérite  d'être  rappelé  ici,  qui,  à  lui  seul,  prouve  le 
peu  de  scrupules  du  haut  clergé  polonais  de  cette  époque,  plus 
préoccupé  de  régner  sur  des  terres  et  d'imposer  sa  domination 
politique  que  de  régner  sur  les  âmes  par  ses  vertus. 

<  Quand  Albrecht  de  Brandebourg  supprima  FOrdre^  des 
Chevaliers  Teutoniques  et  abjura  la  foi  catholique,  ce  fut  Tévê- 
que  de  Cracovie,  Pierre  Tormicki  qui,  de  sa  propre  main,  écrivit 
les  conditions  de  sécularisation  de  l'Ordre  Prussien  et,  sur  son 
acte  d'entente  avec  la  Pologne,  on  remarque  entre  autres  parmi 
vingt-deux  signatures,  dix-sept  signatures  de  représentants  du 
clergé  polonais  dont  celle  de  Tévêque  et  les  seize  autres  de  pré- 
lats polonais.  Cet  apostat  jura  sur  l'évangile  tenu  par  l'archevêque 
de  Gniezno  et  l'évêque  de  Cracovie.  Il  ne  se  trouva  qu'un  seul 
prélat,  l'archevêque  de  Lemberg,  Bernard  Vilczek,  qui  ne  voulut 
pas  y  prendre  part  alléguant  «  que  celui  qui  n'était  pas  fidèle  à 
Dieu  ne  serait  pas  davantage  fidèle  au  roi  ^  »  Un  événement  du 
même  genre  se  produisit  encore  en  Lituanie  lorsqu'un  prélat 
de  Vilna  fut  envoyé  à  Riga  par  le  Grand-Duc  Sigismond-Au- 
guste  pour  célébrer  les  funérailles  de  l'archevêque  de  Riga, 
Prince  Guillaume,  qui  n'avait  pas  même  reçu  les  ordres,  et,  après 
s'être  fait  luthérien,  causa  la  ruine  de  l'église  catholique  en  Li- 
tuanie. 

La  Réforme  trouvait  ainsi  en  Lituanie  un  terrain  tout  pré- 
paré, d'autant  plus  que  loin  de  dédaigner  la  langue  populaire, 
elle  s'efforçait  de  la  cultiver  et  se  présentait  en  conséquence 
comme  un  mouvement  démocratique,  opposé  aux  tendances  du 
clergé  polonisateur  en  Lituanie  qui  ne  faisait  aucun  cas  du 
peuple  ni  de  sa  langue. 

Le  Synode  de  1526,  pour  s'opposer  à  l'extension  des  doc- 
trines de  Luther  dans  le  pays,  avait  déclaré  que  l'Evangile  et 
les  lettres  de  saint  Paul  devaient  être  commentés  dans  les  écoles 
en  lituanien,  mais  surtout  en  polonais  ^  mesure  qui  n'était  guère 
susceptible  d'entraver  la  propagande  hérétique  faite  en  litua- 
nien parmi  les  Lituaniens,  d'autant  plus  qu'en  raison  du  zèle 
religieux  des  missionnaires  polonais,  il  se  trouvait  encore  des 
paysans  pratiquant  le  paganisme. 

L'évêque  de  Vilna,  Prince  Algimunt  Holszanski,  1536- 1555, 
n'ayant  pas  assez  de  prêtres  instruits  à  sa  disposition  pour  pou- 

•  Koneczky.  Histoire  delà  Pologne,  p.  192-193. 
'  Przyjalgovski  I,  p.  103-104. 
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voir  lutter  avec  succès  contre  les  doctrines  de  Calvin  et  de 
Luther,  eut  recours  à  des  moyens  indignes  du  clergé  catholique. 
Il  s'adressa  au  pouvoir  civil  en  lui  demandant  de  l'aider  par  la 
force  des  armes  (1536)  afin  d'anéantir  les  hérétiques  par  une  vio- 
lente répression.  Il  en  fit  emprisonner  un  grand  nombre  de  ceux-ci 
pour  leur  permettre  de  réfléchir  et  de  revenir  à  la  foi  cathohque*. 

I, 'énergie  de  cet  évéque,  manifestée  dans  un  sens  peu  con- 
forme à  l'esprit  de  la  religion  catholique,  ne  produisit  pas  l'effet 
attendu  car  le  protestantisme  fit  de  plus  en  plus  d'adeptes  en 
Lituanie. 

Le  progrès  des  nouvelles  doctrines  était  du  à  ce  que  les  dis- 
ciples de  Luther  savaient  prêcher  en  lituanien  et  éditaient  dans 
cette  langue  des  livres  de  piété  pour  le  peuple  tandis  que  depuis 
deux  siècles  qu'ils  étaient  installés  dans  le  pays,  les  mission- 
naires polonais  en  Lituanie  ne  s'étaient  jamais  donné  la  peine 
d'apprendre  la  langue  du  pays  ni  d'éditer  un  seul  livre  de 
piété  *. 

Le  Prince  Albrecht,  électeur  de  Brandebourg,  grand  protec- 
teur de  la  Réforme  fit  imprimer  en  1547,  à  Kœnigsberg,  dans  la 
Lituanie  prussienne,  le  premier  livre  lituanien,  un  catéchisme 
protestant  de  Martin  Mazvydis-Vaitkunas.  Parmi  les  disciples  de 
Luther  qui  cherchèrent  à  convertir  les  Lituaniens  par  leurs 
écrits,  il  faut  citer  encore  Kapagelonis,  \Mentas,  Vajsznoras,  mais 
c'est  surtout  Jean  Bretkunas,  pasteur  à  Kœnigsberg,  qui  enrichit 
la  littérature  lituanienne  en  Prusse.  Il  traduisit  en  lituanien 
tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament  restés  jusqu'à  présent  en 
manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Kœnigsberg.  Son  second  travail 
important  paru  en  1591  en  deux  gros  volumes:  ce  sont  les 
homélies  sur  tous  les  évangiles  de  l'année. 

Le  clergé  polonais  établi  en  Lituanie  n'était  pas  capable 
d'opposer  une  résistance  morale  sutlisante  aux  nouvelles  doc- 
trines en  raison  de  son  ignorance  et  de  ses  mœurs  dissolues. 
Ainsi  les  chanoines  du  diocèse  de  Vilna,  suivant  l'exemple  de 
leur  évéque  Holszanski,  menaient  une  vie  large  et  agr-  '  *  en 
compagnie  de  seigneurs  polonais  qui  commençaient  à  r:  la 

Lituanie  •!   cette  époque.  Ils  négligeaient  les  affai' '' 

ques  pour  mener  une  vie  dissiper  dans  leurs  pn»;  ...;,  ^. 
cèse  ne  possédait  pas  un  seul    séminaire.    On  ordonnait  r 

*  Priy}«lfO¥ftkl  V 

'  C.  PropoUni»  ■  ■>   t\jk^*r  ra  '.  .luaiiM).  p.   lyu. 
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les  jeunes  gens  qui  servaient  la  messe,  sachant  à  peine  lire  le 
polonais,  loin  de  connaître  le  lituanien  et  ne  possédant  d'autre 
part  qu'une  connaissance  très  sommaire  du  latin.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  qu'un  tel  clergé  était  mal  préparé  à  la  lutte  contre 
les  disciples  de  Calvin  et  de  Luther  qui  sortaient  des  universités 
étrangères,  surtout  de  celle  de  Kœnigsberg  pour  propager  les 
doctrines  hérétiques. 

Cest  après  la  mort  de  l'évêque  Algimunt  Holszanski  que  le 
développement  du  protestantisme  atteignit  son  apogée  en  Li- 
tuanie. Les  doctrines  de  Calvin  et  de  Luther  firent  des  adeptes, 
non  seulement  parmi  les  laïques,  mais  aussi  dans  une  partie  du 
haut  clergé  :  un  certain  nombre  d'évêques  et  de  prélats  embras- 
sèrent la  foi  protestante. 

Le  premier  qui  opta  pour  la  nouvelle  religion  fut  Georges 
Albinus,  évéque  suffragant  de  Vilna  ;  le  second,  Nicolas  Pac, 
prélat  doyen  descendant  d'une  famille  noble,  abandonna  Tétat 
ecclésiastique,  les  honneurs  et  les  titres  d'évêque,  se  maria  et 
devint  sénateur^ 

D'autre  part,  le  prince  Nicolas  Radziwill  était  un  des  plus 
fervents  adeptes  de  la  Réforme  en  Lituanie.  Il  appuya  le  mouve- 
ment de  toute  son  influence  et  fit  même  installer  dans  son  châ- 
teau de  Keidany  une  imprimerie  pour  propager  parmi  le  peuple 
des  livres  de  piété  en  langue  lituanienne. 

Pour  pouvoir  lutter  plus  efficacement  contre  l'hérésie,  Tévê- 
que  Protasewicz,  appela  à  son  aide  les  Jésuites  Polonais  (1569). 
Mais  ces  Jésuites  étaient  eux-mêmes  peu  qualifiés  pour  lutter  ef- 
ficacement en  se  plaçant  uniquement  sur  le  terrain  religieux.  Ils 
ne  s'occupèrent  point  des  besoins  rehgieux  du  peuple  lituanien  : 
1°  parce  qu'étant  étrangers  ils  ignoraient  la  langue  lituanienne 
que  la  grande  majorité  d'entre  eux  ne  voulurent  d'ailleurs  pas 
se  donner  la  peine  d'apprendre.  2°  Parce  qu'ils  étaient  seulement 
en  contact  avec  les  nobles  ;  les  hommes  sortis  du  peuple  n'é- 
taient pas  admis  dans  leurs  écoles  comme  le  prouve  l'acte  de 
donation  des  Jésuites  signé  par  l'évêque  Protasewicz  (1569  et 
1578)  '. 

Les  nobles  lituaniens,  pressentant  que  les  Jésuites  s'applique- 
raient à  poloniser  la  Lituanie  refusèrent  de  donner  leur  signa- 
ture et  le  prince  Radziwill,  chancelier  du   Grand-Duché,   refusa 

'  AcU  Capit  T.  IV,  p.  107.  Biographie  des  évêques  de  Gniezmo  II,  p.  288. 
»  Acta  Capit  Vilna  Vol.  IV,  p.  214.  —  Balinski.  Académie  de  Vilna,  p.  59-66. 
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d'apposcr  le  sceau  de  la  chancellerie  sur  l'acte  qui  accordait  aux 
Jésuites  p>olonais  l'autorisation  de  fonder  une  académie  I14  avnl 
15791.  Seule  la  volonté  de  fer  du  roi  Ktiennc  Batori  sut  influencer 
la  noblesse  lituanienne  et  vaincre  sa  résistance*. 

La  crainte  des  Lituaniens  a  été  justifiée  par  ces  mots  em- 
pruntés à  l'historien  de  l'académie  des  Jésuites  :  «L*»  ne- 
ment  donné  à  l'académie  de  Vilna  avait  un  cr-  *  ^c  purement 
Na/wua/ts/e /^o/onais,  anâ'is  que  les  écoles  caU.iu^ifS  et  luthé- 
riennes n'avaient  aucun  caractère  polonais.»  A  l'aca^ï'-Hiir-.  plu- 
sieurs professeurs  «tmnrers  furent  forcés  d'aj;  .re  le 
polonais  pour  servir  \>  icacement  la  cause  polonaise  et  les 
professeurs  polonais  étaient  tous  des  patriotes  militants  qui  ne 
visaient  qu'à  l'agrandissement  de  leur  patrie*. 

Nous  voyons  par  ces  faits  que  les  Jésuites  polonais  appelés 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  réforme  —  mouvement  démocra- 
tique favorisant  l'éclosionet  les  progrès  d'une  littérature  r  :se 
en  langue  nationale — devinrent  avec  l'appui  deleur  a» k:  :  -  de 
\'ilna  1rs  pires  agents  du  polonismc  en  Lituanie;  lU  lavurisè- 
rent  les  nobles  et  s'inquiétèrent  fort  pou  du  peuple. 

I-e  prinre  Melchior  Gedraitis,  évéque  de Samogitie,  d'origine 
lituanienne  luita  énergiquement  contre  les  progrés  de  la  ré- 
forme et  fut  aussi  de  ceux  qui  protestèrent  contre  l'ingérance 
polonaise  en  Lituanie.  A  cette  époque,  les  magnats,  dans  une 
assemblée  spéciale  tenue  à  Vilna,  décidèrent  de  s'opposer  à  ce 
qu'à  l'avenir  l'évéché  de  Vilna  soit  occupé  par  un  Polonais,  exi- 
gèrent qu'il  fût  réservé  exclusivement  à  un  Lituanien.  Dans  ce 
but,  il  envoyèrent  une  délégation  au  roi  Sigpsmond,  et  le  Chapi- 
tre de  Vilna,  de  son  ci'ité,  envoya  comme  délégué  auprès  du 
Pape  Clément  VU  le  chanoine  Beinart.  Le  scandale  qui  se  répé- 
tait r.»nsiamment  par  suite  du  conflit   entre    les   Lit ns  qui 

(ItÙMuiaunt    leurs   droits  et  les    Polonais    qui  dém**  '•ni  le 

pays  en  lui  imposant  sa  tutelle  r  .îïTinue  par  l'intern'  d'»în 

clergé  fanatique,  força  le  Pape  nt  VIII  à  n«  un   i»!' 

gué  spécial  pour  procéder  à  une  enquête  dans  le  diocèse  de 
Vilna.  L'abbe  Cumuleus  fut  chargé  de  cette  mission  '. 

Le  rapport  du  léijat  Cumulrus  U595I  relate  des  f.  ^  inlé- 


«  Balinwki.  op.  dl. 

Vol.  IV.   p. 

-  Viloa. 

.\    .  ...  ..rc    •clu€llr,    . 

<  ">t  «acorv  c«u«  ïm  m*—-  -*' 

-  iMMckrt^ 

polonttaleur,  car  jusqu'à  |>r 

r  «Uwu  ftopHtdv 

1  ico^f  un*t 

à  toute»  tortM  dlatrtf  «tt  pour  m  «  b> 
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ressants  concernant  la  triste  situation  de  l'église  catholique  en 
Lituanie,  livrée  à  la  solicitude  des  missionnaires  polonais.  Ces 
faits  permettront  au  lecteur  de  se  faire  une  idée  précise  des  vé- 
ritables  procédés  des  Polonais  qui  réclament  assez  hautement  le 
titre  de  <  Défenseurs  de  la  foi  catholique  en  Orient  »  !  «  Au  cours 
de  la  tournée  que  j'ai  entreprise  dans  le  diocèse  de  Vilna,  dit 
Cumuleus  dans  son  rapport,  sur  l'ordre  de  sa  Sainteté  Clément 
VIII,  j'ai  constaté  qu'un  grand  nombre  d'églises  n'avaient 
pas  de  prêtres.  Les  autres  églises  administrées  par  des  prêtres 
polonais,  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  la  religion  ni  pour  le 
peuple,  car  les  pasteurs  ignorent  la  langue  du  pays.  Le  peuple 
ne  possède  aucun  enseignement  religieux  et  ne  reçoit  que  rare- 
ment les  sacrements  ;  c'est  pourquoi  il  vit  au  jour  le  jour  comme 
des  animaux,  il  ignore  la  foi  et  même  jusqu'à  l'existence  de 
Dieu,  meurt  sans  avoir  reçu  le  baptême  et  les  autres  sacre- 
ments ^  » 

Le  légat  du  Pape  décida  que  15  à  20  jeunes  Lituaniens  devraient 
être  admis  au  séminaire  de  Vilna  et  placés  sous  la  surveillance 
d'un  professeur  lituanien.  Mais  ses  dispositions  restèrent  stériles 
pendant  310  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  1908,  époque  où  la  langue 
lithuanienne  fut  introduite  au  séminaire  !  Le  peu  d'empressement 
du  clergé  polonisateur  à  apliquer  ces  réformes  s'explique  par  le 
fait  «  qu'il  ne  voulait  se  résigner  à  aucun  prix  à  perdre  les  posi- 
tions acquises  en  Lituanie  ». 

Le  chanoine  de  Samogitie,  Nicolas  Dauksa,  qui  prit  part  du 
côté  catholique  au  mouvement  national  et  religieux  de  cette 
époque  se  plaint  dans  des  termes  identiques. 

<  Par  suite  de  la  polonisation  à  outrance,  dit-il,  les  Litua- 
niens commencent  à  délaisser  leur  langue  et  l'on  ne  peut  que 
blâmer  cette  tendance.  Qu'arriverait-il  si  le  corbeau  commen- 
çait à  chanter  comme  un  rossignol  et  le  rossignol  comme  un 
corbeau?...  Je  ne  saurais  assez  blâmer  moi-même  cette  indiffé- 
rance  croissante  du  peuple  htuanien  pour  sa  langue.  O  Dieu 
mets  un  terme  à  cet  état  de  choses  inquiétant  !  N'est-ce  pas  là  la 
cause  que  le  peuple  reste  dans  l'ignorance  la  plus  profonde  et 
attaché  à  ses  anciennes  croyances  païennes.  Combien  en  voyons- 
nous  qui  meurent  dans  l'impiété?  Et  tout  cela  résulte  du  mépris 
pour  la  langue  maternelle  des  fidèles.  Comment  le  peuple  arrive- 
rait-il à  comprendre  ce  qui  est  nécessaire  à  son  salut  si  celui  qui 

»  Bidinsk,  op.  cit.  p.  440.  -  Johannes  Vronka,  op.  cit.  p.  88. 
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doit  lui  enseif^er  sa  foi  ignore  complètement  sa  langue  mater- 
nelle'. 

Le  chanoine  Dauksa  sut  joindre  les  actes  a  la  parole  etclonri" 
Texemple.  En  1599  il  publia  en  lituanien  ses  sermons  ou  home- 
lies  sur  tous  les  évangiks. 

Les  précédents  témoignages  sont  confirmés  par  l'évéque  de 
Samogilie,    prince    Melchior  Gedraitis  qui.  s'adressant  au  supé- 
rieur des  Jésuites  en  1587,  déclare   <  que  dans  la    plus   grar.'i 
partie  de  son  diocèse,  on  ne  trouve  pas  un  homme  capable  dé- 
faire sa  prière  et  qu'il  s'en  trouve  peu  ayant  reçu  les  sacrements, 
leur  connaissance  de  la  foi  se  bornant  à  dire  :  nous  ne  mangeons 
pas  de  viande  le  vendredi  »  et    cela    malgré    qu'ils  ne  cessent 
de    faire    des    sacrifices   à   Perkunas   (Jupiter    lituanien^    ren- 
dent un  culte  au  serpent  et  au  chêne.  On  ne  saurait    r 
au  peuple  son  manque  de  foi, car  ses  prêtres  (polonaisii'j  lai 
rcnt  dans  son   ignorance  complète*. 

Les    Pcres   Jésuites  de  Kraziai   mentionnent  qu'en  1603.  i^^ 
confessèrent,    pour  la  première  fois,    1 107   vieillards  et  ajout 
qu'en  1618,  ils  firent  abattre  le  chêne  consacré  à  Perkunas.  l 
tisèrent  et  donnèrent  pour    la   première    fois  la  communion   à 
6000  vieillards. 

Le  clergé  polonais  était  surtout  avide  de  se  procurer  des  re- 
venus. 11  n'était  pas  rare  de  voir  des  prêtres  posséder  à  la   î 
plusieurs  paroisses' —  chose  habituelle  en  Pologne,  et  des  evê- 
ques  plusieurs  diocèses  V 

Les  nobles  se  battaient  uans  ics  <  et  y   rt  j  '' 

sang.  Les  couvents,  les  églises  furciu  .1  maintes  repiu'>-  -.  u<.  van- 
tés et  pillés. 

Après  l'union  de  Lublin  (i^ôqi,  les  Polonais  avairnt  rommencé 
à  envahir  le  Grand-Duché  de  Lituanie  et  à   s'y  '  dans 

villes  et  les  villages.  Nous  avons  vu  que  l'anla  •  :.;Nme  entre 
ces  deux  peuples  augmenta  encore  du  fait  que  la  l'olognc  spolia 
la  Lituanie  de  plusieurs  provinces  qu'elle  possédait  alors  : 
Fodlachie,  Volhynie,  Podolie  et  Ukraine.  Les  Jésuites  prirent 
part  <l  cette  lutte  dans  les  rangs  polonais,  d'autant  plus  que  1rs 
Lituaniens,  au  point  de  vue  religieux,  inclinèrent  du  c6t<i  des 
calvinistes  et  des  luthériens.  Les  Jésuites  supprimèrent  la  langue 

'  K.  VoUgf.  ChfCTtomMhètltlu^  «d  1901.  p    •^ 

'  BrOckner.  Aax  lUiiiBlwi,  | 

*  Hi»lolr«d«la  lilt«ralur«  polonais  R.  Knil  et  )ttM  Riiowtki.  VarMvi«  190^  p.  % 

*  K«ltniia.  Dièt«  4«  qiMlrt  ant  I,  p.  5B9. 
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lituanienne  dans  leurs  écoles  où  désormais  elle  ne  retentit 
qu'une  seule  fois  (1589'  à  l'académie  de  Vilna  lors  de  la  visite 
du  roi  Sigismond  lU  qui  fut  salué  entre  autres  en  Lituanien^ 

Pour  la  plupart  des  Jésuites  polonais  de  Vilna,  la  langue  li- 
thuanienne  était  une  langue  «païenne»  ainsi  que  le  prétendent 
encore   aujourd'hui    certains  fanatiques    polonais    en   Lituanie. 

Après  que  le  légat  du  Pape,  Cumuleus,  eut  exigé  que  la  lan- 
gue lituanienne  fût  enseignée  à  l'académie  de  Vilna,  où  plu- 
sieurs bourses  avaient  été  fondées  pour  les  Lituaniens,  les  Jé- 
suites refusèrent  d'y  enseigner.  Pour  se  venger  des  prétentions 
des  Lituaniens,  les  Jésuites  se  dispensèrent  de  saluer  Sigis- 
mond-Auguste  en  lituanien  lors  de  la  seconde  visite  qu'il  fit  à 
leur  académie-. 

Parmi  les  Jésuites  on  ne  connaît  que  Dauksza  déjà  cité  et 
Constantin  Sirvydas  1564-1631,  écrivain  lituaniens  qui  enrichi- 
rent la  langue  lituanienne  par  leurs  ouvrages.  Sirvydas  publia 
une  grammaire  de  la  langue  lituanienne  en  latin  «  Clavis  Hnguae 
lituanieae  »,  un  dictionnaire  lituanien-polonais-latin  «  Dictiona- 
rium  trium  linguarum  in  usum  studiosae  Juventutis  »  et  enfin  ses 
serinons  (Punktay  Sakimu)  en  Htuanien  en  1629. 

Si  les  Jésuites  revendiquent  le  mérite  d'avoir  arrêté  les  progrès 
du  protestantisme  en  Lituanie,  c'est  cependant  par  des  moyens 
tout  autres  que  par  leur  édification,  leur  zèle  à  instruire  le  peu- 
ple dans  sa  langue  pour  fortifier  sa  foi  à  tel  point  qu'elle  fût  ca- 
pable de  résister  à  la  propagande  hérétique.  Au  nom  du  catho- 
licisme même^  on  ne  peut  approuver  leurs  procédés  en  désac- 
cord complet  avec  la  morale  chrétienne. 

Sous  le  règne  d'Etienne  Batori  (1576-1586),  les  élèves  des  Jé- 
suites assaillirent  et  détruisirent  l'imprimerie  des  calvinistes,  ce 
qui  leur  valut  d'être  blâmés  par  le  roi  sur  l'instance  de  Posse- 
vin,  légat  du  Pape.  En  161 1,  les  étudiants  de  l'académie  des  Jé- 
suites assiégèrent  la  communauté  des  calvinistes  de  Vilna,  préci- 
pitèrent d'une  fenêtre  le  pasteur  Balthazar  Krosnievicki,  et  tandis 
que  le  temple,  la  biblothèque  et  le  presbytère  furent  incendiés  l 

Malgré  que  la  liberté  de  conscience  eût  été  proclamée  en 

>  Acta  Capit  Vol.  IX,  p.  309.  Przyjalgowski  II,  p.  82  83.  -  C.  Propolanis,  op.  cit. 
P  49-50 

*  C.  Propolanis,  op.  cit.  p.  4950. 

*  Ad  Si^imundum  II  epistola  Joannis  Argenti  Societatis  Jesu,  visitatoris  provincia- 
r  -  .  niic  et  Lithuainx'  epistola  de  statu  eiiis  dem  societatis  in  iisdem  provinciis. 
C  ;6j5. 
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1633  P^r  Ir  roi  Ladislas  W,  la  foule  fanatique  de  Vilna  incendia 
la  communauté  calviniste  ;  repoussés  par  les  soldats,  les  élevés 
des  Jésuites  saisirent  le  recteur  du  collt-jçe  Horslieb,  et  tentèrent 
de  le  noyer  dans  la  rivière  ;  l'intervention  des  soldats  empêcha 
heureusement  cet  odieux  attendat  d'être  commis. 

Kn  1640,  la  diète  de  Varsovie  restreignit  la  liberté  au  uuiic; 
les  calvinistes  obtmrcnt  l'autorisation  d'habiter  seulement  dans 
un  faubourg  de  Vilna  et  à  Trakai,  ils  durent  "••^•vt  la  ville  dans 
un  driai  de  six  semaines.  Les  élèves  ''••-    ï  ^^k.r.nf  dans 

la  rue  le  pasteur  Chechkovski,  lui  arra  .        nts  et 

le  forcèrent  à    continuer   son  chemm    enti  nt    nu.   Le  roi 

Ladislas  IV,  indigné  par  les  mauvais  enseignements  que  les  Jé- 
suites donnaient  à  leurs  élèves,  appela  en  Pologne  (1648)  l'ordre 
des  Pères  Pijars  qui  s'installèrent  de  suite  à  Vilna,  en  1723,  sur 
la  demande  de  l'évéque  Kotowicz. 

L'attentat  le  plus  honteux  dirigé  contre  les  Calvmistes  eut 
iicu  sous  le  règne  de  Jean  Sohieski:  Pendant  deux  jours,  les  élè- 
ves des  Jésuites  polonisants  pillcrent  la  communauté  calviniste 
de  Vilna,  détruisirent  et  rasèrent  entièrement  ses  églises,  ses 
écoles,  ses  hôpitaux  et  profanèrent  ^ème  les  tombeaux.  Les 
meneurs  de  cette  bande  étaient  deux  élèves  polonais  de  l'Aca- 
démie ;  bien  qu'ils  eussent  été  condamnés  à  mort  et  que  la  sen- 
tence eut  été  ensuite  approuvée  par  le  roi  Jean,  on  facillita  leur 
fuite  pour  les  soustraire  à  la  peine  prononcée  contre  eux. 

Hn  16^,  les  élèves  des  Jésuites  détruisirent  le  couvent  des 
Basilians  et  le  couvent  des  Uniates  à  Vilna  car  la  haine  des 
Jésuites  ne  s'exerçait  pas  seulement  contre  les  calvinistes  mais 
encore  contre  les  autres  communautés  professant  des  idées  plus 
libérales  ou  plus  préoccupées  de  leur  mission  religieuse  et  du  bien 
du  peuple. 

C'est  ainsi  que  les  Jésuites  achevèrent  leur  œuvre  de  con- 
version forcée,  par  le  régime  de  la  terreur.  Il  est  évident  que 
témoin  de  semblables  actes  de  violence,  le  peuple  hésita  de  plus 
en  plus,  par  crainte  de  représailles,  à  embrasser  le  protestantisme. 

D'ailleurs,  à  cette  époque  la  moyenne  et  la  |)etife  noblesse 
lituaniennes  étaient  préoccupées  avant  tout  de  satisfaire  leurs 
ambitions  matérielles  et  d'obtenir  des  privilèges  en  s'appuyant 
sur  la  Pologne. 

Parmi    les    magnats    lituaniens    qui,    pendant    si   I  >n^trin;'s 
avaient   adopté  une  attitude  énergique   et  loyale  sur  le  terrain 
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national  et  politique,  la  plupart,  au  contact  de  la  cour  qui  s'était 
transportée  de  Vilna  à  Cracovie,  subissaient  l'influence  de  la 
Pologne  en  adoptant  la  langue,  les  mœurs  polonaises  tandis 
qu'ils'  négligeaient  la  langue  lituanienne  devenue  Tapanage  du 
peuple.  Il  est  fort  probable  que  si  le  protestantisme  avait  trouvé 
un  soutien  plus  solide  parmi  la  haute  noblesse  lituanienne  qui 
aurait  dû  voir  en  cela  une  occasion  de  sauver  sa  patrie  de  Tanar- 
chie  polonaise  en  repoussant  à  jamais  la  religion  politique  polo- 
naise si  dissolue,  le  peuple  lituanien  aurait  été  débarrassé 
depuis  longtemps  de  la  funeste  ingérance  polonaise  poursuivant 
ses  intrigues  polftiques  jusqu'au  Vatican. 

Les  Lituaniens  avaient  refusé  jadis  d'embrasser  le  catholi- 
cisme par  l'intermédiaire  des  Teutoniques  dans  la  crainte  que  ces 
derniers  resaisissent  ce  prétexte  pour  imposer  en  même  temps 
leur  tutelle  politique  à  la  Lituanie.  La  force  expansive  de  l'or- 
thodoxie moscovite  leur  avait  fait  craindre  également  un  danger 
d'absorption  du  côté  de  Moscou.  C'est  pourquoi  les  Lituaniens 
avaient  cru  plus  prudent  de  se  tourner  du  côté  de  la  Pologne 
pour  recevoir  le  baptême  par  son  intermédiaire  après  que  leurs 
négociations  directes  avec  le  pape  eurent  échoué  grâce  aux 
intrigues  de  leur  voisin.  La  Pologne  étant  à  cette  époque  un 
petit  état  trois  fois  moins  vaste  que  la  Lithuanie,  exposé  d'autre 
part  aux  attaques  de  puissants  ennemis  voisins,  les  Lituaniens 
n'entrevirent  certainement  aucun  danger  à  se  tourner  de  son 
côté.  Cependant,  le  cours  de  l'histoire  s'est  chargé  de  prouver 
que  la  communauté  de  religion  avec  la  Pologne,  ayant  entraîné 
une  union  politique  plus. étroite  fut  le  point  de  départ  de  la 
décadence  et  des  malheurs  de  la  Lituanie. 

En  acceptant  le  protestantisme  avec  l'appui  de  sa  propre 
noblesse  qui  aurait  créé  une  église  nationale,  le  peuple  htua- 
nien  n'avait  pas  à  redouter  un  danger  d'assimilation  même  du 
côté  de  la  Prusse. 

Si  les  Lettons  qui  embrassèrent  la  Réforme  à  la  suite  de  leurs 
maîtres,  les  Chevaliers  Teutoniques  ont  été  en  partie  germanisés, 
cela  est  dû  à  ce  qu'ils  ne  possédaient  qu'une  classe  paysanne, 
sans  noblesse  ni  clergé  national,  de  sorte  que  les  Baltes  allemands 
qui  monopolisaient  les  terres  et  les  églises,  imposèrent  aussi  leur 
autorité  sur  le  terrain  religieux;  le  paysan  letton  se  trouvant  com- 
plètement abandonné  à  leur  merci,  sans  soutien  d'aucune  sorte, 
dut  courber  le  dos  sous  leur  joug  politique,  social  et  religieux. 
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Fiers  de  leur  victoire  sur  les  Basilans,  les  Jésuites  s'en  prirent 
ensuite  aux  autres  ordres  enseignants  établis  en  Lituanie.  Après 
les  Basilians,  ce  fut  le  tour  des  Pères  Pijars.  Cette  rivalité  %e 
prolongea  sous  le  rèjçnc  d'Auguste  II  et  au  commencement 
du  régne  d'Auguste  III.  Malgré  leur  défaite,  malgré  la  bulle  du 
Pape  Clément  III  (13  juin  1733!  leur  ordonnant  de  cesser  cette 
lutte  stérile,  les  Jésuites  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  et  la  con- 
tinuèrent encore.  GrAcc  à  la  protection  de  la  reine  Marie-José- 
phine, ils  obtinrent/i'assentiment  de  la  Diète  et  un  décret  signe 
par  le  roi  (1737)  pour  la  fermeture  de  Técolc  des  Pères  Pijars  à 
Vilna. 

Vilna  présenta  à  cette  époque  un  spectacle  bizarre  :  Tévéquc 
Pouzina  avec  deux  voTvodcs,  une  foule  de  ma^'nats  et  de  fonc- 
tionnaires prirent  place  dans  vingt  voitures  escortées  par  300 
nobles  pour  se  rendre  du  Tribunal  au  Couvent  des  Pijars  afin 
de  procéder  à  sa  fermeture  en  s'autorisant  du  décret  signé  par 
le  roi.  Les  Pijars  s'enfermèrent  dans  leur  couvent  et  demandé- 
rent  un  parlementaire  pour  engager  des  pourparlers  avec  leurs 
assiégeants.  Au  bout  d'une  demi-heure  de  discussion,  cette 
guerre  originale  se  termina  par  la  fuite  des  assiégrants  qui  ne 
purent  obtenir  la  reddition  du  couvent.  Malgré  cela.  10  ans 
après,  les  Pijars  se  persuadèrent  que  la  lutte  avec  les  J» 
était  impossible  ;  grâce  à  l'intervention  du  prince  Kadziwill  (1753» 
ils  conclurent  avec  leurs  adversaires  une  entente  en  vertu  de 
laquelle  ils  obtinrent  l'autorisation  de  diriger  une  école  privée 
composée  de  vingt  nobles  ;  mais  il  leur  était  défendu  d'avoir 
une  cloche.  Le  triomphe  des  Jésuites  ne  fut  pas  de  loni:  '  rée 
car  le  Pape  Clément  XIV,  par  sa  bulle  du  1733,  sur  .1  i  Or- 
dre des  Jésuites  en  Lituanie  et  <  eo  ipso  »  décréta  •.»  i'  *  lueture 
de  l'Académie  polonaise  de  Vilna  et  de  toutes  les  écoles  polo- 
naises en  Lituanie. 

I^s  Jésuites  ne  firent  absolument  rien  pendant  deux  siècles 
pour  l'instruction  du  peuple  lithuanien  dans  sa  propre  langue. 
Après  la  fermeture  de  leur  Acadcmie,  le  premier  recteur  de 
l'école  principale  de  Lituanie  Poczobut,  ancien  Jésuite  (i8aa) 
déclara  publiquement  que  la  langue  lituanienne  est  en  déca- 
dence et  qu'il  sera  impossible  aux  Lituaniens  de  la  maintenir 
et  plus  encore  de  la  faire  renaître  '. 

Les  Jésuites  polonais  qui   se  recrutaient   panni  i.i 

I  Baliatkl.  Aqidfii  àt  Vllaa,  ^  379^  -  M.  Rmmt,  U\w  tçia  ^^  t.  p.  u;. 
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polonaise  ou  polonisée,  élevèrent  la  jeunesse  dans  l'esprit  polo- 
nais; leur  collège,  leur  académie  étaient  réservées  aux  enfants  des 
nobles  tandis  que  les  écoles  protestantes  admettaient  les  enfants 
de  toutes  les  classes,  par  conséquent  les  enfants  du  peuple  et  de 


la  bourgeoisie 


Les  lésuites  polonais  de  Vilna  ont  puissamment  contribué  à 
la  polonisation  politique  de  la  Lituanie.  Si,  au  lieu  de  viser  à 
la  polonisation  de  la  Lituanie  par  Téglise  catholique,  les  Jésui- 
tes s'étaient  conformés  au  contraire,  aux  prescriptions  du  Légat 
Cumuleus  concernant  l'usage  de  la  langue  lituanienne  dans  leurs 
écoles,   il  est  fort  probable   qu'ils  auraient  donné  à  la  Lituanie 
plus  de  deux  écrivains  nationaux  :  les  abbés  Syrvidas  et  Dauksza 
dont  les  œuvres  honorent  la  littérature  lituanienne.  Mais  les  apô 
très  polonais  poursuivaient  un  autre  but  pour  arriver  à  la  poloni 
sation  rapide  des  Lituaniens  et  des  Ruthènes.  Pour  cette  raison 
les  Jésuites  qui,  comme  Syrvidas,  connaissaient  la  langue  litua 
nienne  furent  exilés  de  Vilna.  Syrvidas  fut  envoyé  à  Varanca  et 
Rudominas,  qui  légua  à  l'Ordre  tous  ses  biens,  d'abord  à  Rome, 
puis  en  Chine  comme  missionnaire. 

En  1772,  après  le  premier  partage  de  l'état  lituano-polonais, 
les  Jésuites  s'établirent  de  nouveau  à  Polotsk  en  Lituanie. 
Ayant  compris  les  fautes  du  clergé  polonais,  ils  se  gardèrent 
bien  de  les  commettre,  apprirent  les  langues  lettone,  lituanienne 
et  blanc-russienne.  Ils  éditèrent  un  livre  de  piété  pour  les  Let- 
tons du  gouvernement  de  Vitebsk.  Dans  la  partie  de  la  Litua- 
nie où  le  peuple  parlait  le  dialecte  lituano-ruthène  les  Jésuites 
éditèrent  aussi  dans  cette  langue  des  catéchismes  et  des  livres 
de  cantiques. 

Au  XVIII^  siècle,  après  que  le  danger  de  la  Réforme  fut 
passé  en  Lituanie  où  la  littérature  s'était  enrichie  de  quelques 
productions  dans  le  genre  religieux,  théologique  et  scientifique, 
le  courant  littéraire  national  passa  de  nouveau  en  Lituanie 
prussienne  avec  Duonelaitis  (1714-1780).  Son  poème  en  vers 
<  Metas  >  (les  Quatre  Saisons)  est  une  œuvre  monumentale, 
véritable  épopée  nationale  qui  présente  un  tableau  finement  ob- 
servé autant  que  précis  des  coutumes  et  des  mœurs  lituaniennes 
au  XVIl^  siècle. 


CHAPITRE  VI 
f.e  sort  des  lituaaiens  subjujçués  par  Ic*^  Hcrmains. 

L'extermifiAtion  des  Partivini  (ancieivi  Pn««»«»iVn%i   —  I  *  iNHyrv;*^#«mrn!   (U^ 

Lctgals  par  les  Tn              .s.  —  La  ^  c- 

Gllivc  et  la                                ■     ''        '                     -:   .a   1  iC 

(I569>.  —  I.  i  i                                                       —  I  '^  '^ 

en    I                   —    La                   du   Nord   et  !a 

R""         .  ^-;).  —   Dt..^  ...  .ip' h'-«»  de  la  n.i.. ; ...                             *• 

«1  <>n  russe.  —  Les  p       :*     ités  de  leur  avenir. 

L'autre  branche  de  la  nation  lituanienne  dont  nou.5  avons 
parlé  précédemment,  les  Let^als,  soumis  depuis  le  XIII*  siècle  à 
l'influence  des  Chevaliers  Teutoniques  en  Courlandc  cl  en 
Livonic  méridionale,  avaient  d'abord  reçu  le  baptême  des  mains 
de  l'Ordre.  Les  Chevaliers  reuionninii»-^  ayant  ensuite  opté 
pour  le  protestantisme,   la  grande  ni.  .  des  Lettons  suivit 

l'exemple  de  ses  maîtres  à  l'exception  de  ceux  habitant  le  gou* 
vcrncment  de  Vitebsk  et  la  Latgale,  qui  restèrent  catholiques. 
En  1562,  Kettler,  Grand  Maître  des  Porte-Glaives,  après  s'être 
sécularisé  avec  tout  son  ordre,  s'était  mis  sous  la  protection  du 
GrantIDuché  de  Lituanie.    La  Courlande   fut   tran^  »  en 

duché  et  Kettler  devint  lui-même  premier  Duc  de  CourUnde. 
Dans  la  suite,  la  Livonie  se  mit.  elle  aussi,  sous  la  protection  de 
la  Lituanie  pour  échapper  à  Ivan  le   Terrible. 

!-e  sort  des  paysans  lettons  devint  encore  plus  •«•*--•  .^t-  »  •*-»tc 

époque  en  raison  de  la  néfaste  influence  de  la  rm. , 

Quelques  essais  timides  des   rois  de   Pologne  furent    { 
accompagnés  d'arriére-pensees  fiscales  et  ne  ser\*irenl  à  rien. 

D'autre  part,  le  protestantisme  était  encore  tout  récent  en 
Livonie.  Les  derniers  grands  dignitaires  catholiques  en  deve- 
nant laïques  s'étaient  appropriés  les  biens  de  l'Eglise  catholi« 
que.  Le  protestantisme  et  la  nationalité  allemande  de  la  noblcMe 
n'étaient  pas  bien  vus  de  la  Pologne  et  la  politique  polonaise 
s'efTorvait  d'augmenter  l'influence  polonaise  panni  la  noblene 
et  de  rétablir  le  catholicisme  dans  le  pays.  Les  nobles  allemands 
durent  présenter  leurs   titres  de  propnélés;   beaucoup  eurent 
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leurs  terres  confisquées  et  distribuées  ensuite  à  des  Polonais. 
Beaucoup  de  nobles  allemands  retournèrent  au  sein  de  FEglise 
catholique   pour  conserver  leurs  biens. 

La  guerre  qui  éclata  entre  Sigismond  III  roi  de  Pologne  et 
le  duc  de  Sudermanland  devenu  roi,  plus  tard,  sous  le  nom  de 
Charles  IX  de  Suède,  offrit  une  bonne  occasion  à  la  haute  trahi- 
son et  les  Allemands  n'y  manquèrent  point.  Leur  cœur  allait  à  la 
Suède  carils  espéraient  obtenir  du  roi  de  Suède  la  confirmation 
de  toutes  leurs  exigences  et  de  leurs  privilèges  monstrueux.  La 
Livonie,  à  l'exception  de  la  Latgale,  fut  conquise  par  le  Grand 
Roi  de  Suède  Gustave  Adolphe  (1629)^  et  cédée  définitivement 
à  la  Suède  par  la  paix  d'Oliva  (1660)  et  une  ère  nouvelle  s'ou- 
vrit pour  les  Lettons.  La  Suède  était  un  Etat  constitutionnel, 
tous  les  Etats  y  étaient  représentés,  à  la  Diète.  Elle  ignorait  le 
servage,  et  le  premier  soin  des  princes  suédois  fiât  de  relever  la 
condition  des  serfs  lettons,  par  raison  d'Etat  d'abord,  et  à  cause 
des  conditions  religieuses  ensuite.  Les  Lettons  s'attachèrent 
bien  vite  au  gouvernement  suédois;  le  souvenir  de  l'époque 
suédoise  s'est  conservé  dans  leur  mémoire  reconnaissante.  Le 
gouvernement  se  préoccupa  d'abord  des  écoles.  Des  écoles  pri- 
maires furent  créées  partout  auprès  des  églises,  des  gymnases 
dans  les  villes  et  une  université  à  Dorpat  avec  le  désir  nette- 
ment exprimé  que  la  langue  lettone  fût  enseignée  partout  et  que 
les  Lettons  fussent  admis  dans  les  écoles.  Le  protestantisme 
seul  fut  reconnu  comme  confession  du  pays.  L'administration, 
la  justice,  la  Police  furent  réformées  sur  des  bases  nouvelles. 

De  toutes  les  réformes  accomplies,  la  plus  importante  est 
la  réforme  agraire.  Les  cadastres  furent  dressés,  la  valeur  des 
terres  exactement  taxée  et  les  impôts  généraux  et  locaux  nette- 
ment fixés.  La  justice  devint  une  institution  royale  et  les  sei- 
gneurs durent  renoncer  à  une  grande  partie  de  leurs  prérogatives 
dans  ce  domaine.  Le  droit  de  se  plaindre  des  seigneurs  fut 
accordé  aux  paysans.  Le  servage  ne  fut  pas  aboli  directement, 
mais  le  gouvernement  espérait  le  faire  disparaître  par  la  réduc- 
tion du  nombre  des  grands  domaines  dont  les  titres  de  propriété 
étaient  contestables.  Ces  mesures  furent  imposées  aux  rois  de 
Suède  par  les  difficultés  financières  dans  les  caisses  de  l'Etat. 
La  Diète  vota  la  revision  de  tous  les  titres  de  propriété.  En 
Livonie,  la  noblesse  allemande  put  prouver  ses  droits  dans  le 
V«  des  cas  seulement,  Vc  des  terres  détenues  par  la  noblesse. 
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Si  les  événements  politiques  avaient  été  plus  favorables  à 
la  Suède,  les  paysans  lettons  seraient  devenas,  non  seulement 
des  libres  citoyens  de  la  Suède,  mais  ils  auraient  pu,  avec  le 
temps,  prêter  un  concours  eflirace  au  maintien  de  la  suzeraineté 
suédoise  sur  la  I.ivonie.  Malheureusement  pour  eux  et  pour  la 
Suède,  la  réforme  n'était  pas  encore  achevée  que  déjà  une 
guerre  difikile  commençait  entre  le  roi  Charles  XII  et  le  tzar 
Pierre  I*'.  I^  grande  guerre  du  Nord  se  termina  par  la  conquête 
de  la  Livonie  par  les  armées  du  tzar  et  la  Livonie  fut  annexée 
à  la  Russie  (1721). 

Ivre  de  ses  victoires,  Pierre  le  Grand,  dans  sa  joie  d'avoir 
conquis  le  littoral  de  la  mer  Baltique,  signa  tout  ce  que  demanda 
la  noblesse  allemande  aux  mains  de  laquelle  il  laissa  toute 
l'administration  du  pays.  Les  réformes  suédoises  gênantes  pour 
la  noblesse  furent  abolies.  Les  paysans  devinrent  de  nouveau 
des  serfs  et  leur  état  empira  sans  cesse  sous  la  bienveillante 
protection  de  la  Russie. 

Mais  l'époque  suédoise  avait  laissé  des  traces  profondes 
dans  la  vie  populaire.  Les  paysans  n'acceptèrent  point  sans 
murmurer  les  charges  nouvelles.  Des  révoltes  éclatèrent  de 
plus  en  plus  menaçantes. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  les  Lettons  ne  cessèrent  pas  de 
lutter  en  vue  de  s'affranchir  de  la  tutelle  des  barons  allemands 
et  d'obtenir  des  terres.  L'aveuglement  de  l'ancien  régime  russe 
qui  protégeait  ses  fidèles  barons  et  livrait  les  provinces  Balti- 
ques  à  leur  merci,  devait  provoquer  le  mouvement  révolution- 
naire letton  de  içoS. 

La  branche  lettone  de  la  nation  lituanienne  ne  tenta  jamais, 
au  cours  des  siècles  de  fonder  un  état.  Subjuguée  par  les  Teu- 
toniques,  elle  resta  sous  la  domination  de  leurs  descendants  les 
Barons  lialtes  qui.  même  du  temps  de  la  domination  russe,  possé* 
daient  encore  la  majeure  partie  des  terres  et  avaient  réussi  à  se 
faire  livrer  par  le  gouvernement  réactionnaire  russe,  ami  de  La 
Prusse,  toute  l'administration  du  pays,  ce  qui  leur  permettait  de 
travailler  k  l'expansion  du  Deutschtum,  grâce  à  la  religion  luth^ 
nenne  commune. 

La  Livonie  ayant  été  conquise  rn  icx»  par  Gustave- Adolphe, 
roi  i\v  Suéde,  puis  par  Pierre  le  Grand,  tout  le  pays  letton  se 
trouva  sous  la  iloininalion  russe  en  1795. 

Le   dernier   parla|(e  dv   l'eiat   lituanopolonais    accorda    la 
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majeure  partie  des  territoires  habités  par  les  Lituaniens  à  la 
Russie,  de  sorte  que  les  deux  tronçons  survivants  de  la  nation 
lituanienne  :  les  Lituaniens  proprement  dits  et  les  Lettons  se 
trouvèrent  réunis  au  sein  d'un  même  état  après  avoir  eu  des 
destinées  bien  différentes  pendant  plusieurs  siècles,  car  la  Ré- 
forme avait  accentué  la  scission  entre  ces  deux  peuples  frères. 

Il  semble  que  la  guerre  actuelle  devrait  rapprocher  au  sein 
d'un  même  état  ces  deux  branches  d'une  seule  nation  qui,  de- 
puis des  siècles  eurent  à  se  défendre  contre  l'emprise  allemande. 
Cet  état  serait  une  barrière  solide  contre  l'Allemagne,  et  la 
Russie  trouverait  dans  ces  deux  peuples  le  moyen  le  plus  sûr 
d'endiguer  le  flot  du  Deutschtum  toujours  prêt  à  déborder  vers 
l'Est.  Nul  doute  que  ces  deux  peuples  unis  et  libres,  soutenus 
par  la  Russie  et  ses  Alliés  s'attacheraient  plus  que  jamais  à 
soutenir  et  à  défendre  leur  individualité  nationale  contre  toute 
emprise  germanique. 


CHAÎMTRF  Vî! 
La  I  ituanie  sous  la  domination 

Conformrmrnl  à  l'accord  intervenu  avec  ses  allies  (1772-1795. 
l'Autriche  et  la  Prusse,  la  Russie  s'annexa  les  territoires  lituaniens 
correspondant  aux  gouvernements  administratifs  de  Vilna,  Kovna, 
Grodna,  Minsk,  Muhilev  et  V'itebsk.  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  le  gouvernement  de  Souvalki  fut  d'abord  annexé  k  la 
Pruss*  et  rattache'  ensuite  administrativrment  par  Napoléon  I** 
au  Grand-Duché  de  V'arsovic.  Détniite  politiquement,  la  Lituanie 
disparut  de  la  carte  de  rEurop>e.  Un  ukase  de  1840  lui  enleva 
jusqu'à  son  nom  pour  le  remplacer  par  la  de^nomination  géogra- 
phique de  «  Pays  du  Nord-Ouest  ». 

L'ère  des  persécutions  commence  p>our  la  nation  lituanienne 
soumise  à  un  violent  système  de  russification  :  le  pouvoir  politi- 
que et  administratif,  l'enseignement,  tout  passa  aux  mains  des 
Russes. 

Au  siècle  précédent,  les  nobles  lituaniens  s'étaient  polonisés 
peu  à  peu  au  point  d'oublier  jusqu'à  leur  langue,  car  beaucoup 
d'entre  eux  émigrèrent  en  Pologne  pour  s'y  fixer  auprès  de  la 
cour.   La  noblesse  se  dcsintcrcssa  peu  à  pou  du  sort  du  V, 

préoccupée  de  ses  ambitions  matérielles  et  de  ses  compt  uu-ns. 
Son  égoTsme,  sa  cupidité,  son  manque  d'attachement  aux  tradi- 
tions nationales  du  peuple  lituanien  concoururent  dans  une 
large  mesure  à  faire  partager  à  la  Lituanie  le  sort  de  la  Po- 
logne. 

Après  le  partage,  la  noblevse  polonisée  n'eut  plus  aucun  rôle 
politique  «^  jouer  dans  le  p.iys,  où  elle  était  tenue  en  suspicion 
même  par  les  Russes.  Cette  perte  complète  de  leurs  préroga- 
tives ouvrit  peut-être  les  yeux  à  certains  noble*;  !:•  ns  et 
provoqua  de  leur  part  un  certain  regain  d'activité  en  Uvi  ur  de 
la  cause  nationale.  Même  des  aristocrates  p  '  '  nisa- 
leurs  acharnés,  très  prob.!'^"-  rnl  dans  le  bui  »n  t*  par- 
tiellement  au  moins  les  ji.-  ...  as  |>crdues  en  Litnv^             î'-'ir 
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propre  faute,  appuyèrent  de  toute  leur  force  la  demande  de  re- 
constitution d'une  Lituanie  autonome  dans  l'espoir  de  pouvoir 
dominer  au  moins  le  paysan  dans  l'administration  et  travailler  à 
sa  polonisation  tout  en  protestant  de  leur  sollicitude  pour  le  peu- 

pie  lituanien.  t     i    t^  • 

Profitant  des  dispositions  libérales  d'Alexandre  P^  le  Pnnce 
Michel  Oginski  et  quelques  autres  nobles  présentèrent  à  l'Empe- 
reur un  projet  consistant  à  faire  du  Grand-Duché  de  Lituanie 
Etat  autonome  sous  le  sceptre  russe  et  là  régence  de  la  Grande 
Duchesse  Catherine.  Un  projet  de  constitution  fut  même  élaboré, 
malheureusement  la  campagne  de  1812  empêcha  la  réalisation 
de  ce  projet  qui  ne  devait  être  jamais  repris  dans  la  suite. 

La  noblesse  polonisatrice  profita  des  bonnes  dispositions  d'A- 
lexandre pour  transformer  l'ancienne  Académie  de  Vilna  en  uni- 
versité, non  pas  dans  la  pensée  de  servir  les  intérêts  de  la  cul- 
ture nationale  lituanienne  mais  de  la  polonisation  à  outrance. 

Ces  faits  démontrent  que  les  apôtres  du  polonisme  ne  renon- 
cèrent jamais  à  leur  ingérance  en  Lituanie  même  après  le  par- 
tage qui  rompit  complètement  tous  les  liens  entre  la  Lituanie 
et  la  Pologne. 

En  maintes  occasions,  ils  encouragèrent  les  tentatives  de  la 
bureaucratie  russe  à  étouffer  le  plus  possible  le  mouvement  de 
renaissance  nationale  en  Lituanie  de  façon  à  maintenir  le  peuple 
dans  l'ignorance  ou  à  lui  imposer  l'obligation  de  chercher  à  s'ins- 
truire dans  les  écoles  polonaises  clandestines  et  dans  les  Hvres 
polonais  sous  prétexte  que  la  langue  lituanienne  était  une  langue 
païenne. 

Le  zèle  des  russificateurs  s'accroît  avec  le  temps:  c'est  d'a- 
bord le  transfert  de  l'université  de  Vilna  à  Kiev,  les  persécu- 
tions dirigées  contre  les  Uniates,  puis  contre  les  cathoUques,  la 
suppression  du  statut  lituanien  (1848)  et  son  remplacement  par 
le  code  russe. 

En  1831,  la  Lituanie  prit  part  à  l'insurrection  contre  la  Rus- 
sie fomentée  par  les  Polonais,  et  lutta  dans  l'espoir  de  recon- 
quérir, elle  aussi,  sa  propre  Hberté.  Pendant  l'insurrection,  les 
Lituaniens  instituèrent  à  Vilna  un  gouvernement  distinct  présidé 
par  le  Comte  Thadée  Tyszkewicz.  L'insurrection  fut  cruellement 
réprimée  et  la  russification  s'accentua  de  plus  en  plus.  La  langue 
russe  fut  rendue  obligatoire  dans  les  écoles,  comme  langue  d'en- 
seignement. 
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Ces  mesures  violentes  prises  par  le  Gouvernement 
causèrent,  dans  leur  ensemble,  moins  de  mal  À  la  nation  litua- 
nienne  que  la  prohibition  dans  la  littérature,  de  l'usage  des  ca- 
ractères latins  adoptes  par  les  Lituanieas  au  XV'I*  siècle,  au  con- 
tact de  la  civilisation  occidrntalr.  Au  lieu  des  caractères  proS' 
cnts,  le  Gouvernement  imposa  srs  mr.irt^res  «grajdankai  dans 
l'espoir  de  pouvoir  hâter  ainsi  1  >  -n  du  peuple 

Le  peuple  refusa  ce  «  don  de  Danaos  »  et  repoussa  les  livres 
de  piété  que  le  Gouvf  moment  fit  imprimer  à  son  intention  avec 
les  caractères  russes,  sous  prétexte  que  les  livres  édités  par  des 
orthodoxes  étaient  schismatiques. 

i)n  ignore  généralement  que  cette  «  réforme  gouvernemen- 
tale »  avait  été  préconiser  par  les  Polonais,  non  satisfaits  de 
ce  que  l'emploi  de  la  langue  lituanienne  ait  été  ir*  '  *  dans 
les  églises  au  profit  de  la  langue  polonaise  par  l  '  w  .jue  de 
V'ilna  Massalski  (1762-1794».  Ils  voulaient  frapper  encore  davan- 
tage les  Lituaniens  dans  l'espoir  que  les  tracasseries  gouverne- 
mentales inciteraient  ces  derniers  à  adopter  uniquement  les 
livres  de  prière  polonais  distribués  à  profusion. 

C'est  en  effet  un  certain  Polonais  du  nom  de  Mikucki,  profes- 
seur à  l'Université  de  Varsovie,  qui  présenta  au  gouvernement 
russe  le  projet  relatif  à  la  suppression  des  caractères  latins  dans 
la  littérature  lituanienne.  De  cette  façon,  le  peuple*  lituanien  fut 
privé  pendant  quarante  ans  du  moyen  d'imprimer  des  livres  el 
des  journaux  clans  son  propre  pays;  il  se  trouva  forcé  de  recou- 
rir aux  livres  de  piété  polonais  pour  conserver  au  moins  sa 
foi. 

Les  Polonais  dont  la  langue  jouissait  déjà  de  la  stiDrémalie 
dans  les  •  .,       -.  avaient  à   leur  disposition  un  autr  ar  de 

polonisation  très  puissant.  Aussitôt  que  fut  décrétée  l'interdiction 
d'imprimer  des  livres  lituaniens  en  caractères  latins,  les  Litua- 
niens furent  obligés  d'apprendre  à  hre  et  à  écrire  le  polonais 
fautr  de  pouvoir  se  procurer  des  livres  édités  dans  leur  propre 
langue. 

Il  est  impiïssiblr  d'évaluer  la  |>ertr  moralr  causer  a 
lituanien   par  cetti^  nrfasir  prohibition.  I^  nation  tout  cir         lu; 
condamnée   à    vcgcter  |K*ndant  la  seconde  tv   •••'■•  X^\  le 

(1864-1904)  sans   la   presse,  cet  inNln!»"--»'  -«i- 

tructi(^n  du  peuple.    Il    n'y  a   rien   d 
privés  du  moyen  d'affinner  leur  ex    :  cofiSi< 
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comme  une  nation  disparue.  Mais  loin  d'aboutir  à  Tanéantis- 
sèment  de  la  nation  lituanienne,  comme  le  désiraient  certains 
hommes  d'Etat  russe  (entre  autres  le  fameux  Mouraviev  gouver- 
neur de  Vilna,  de  sinistre  mémoire),  elles  réveillèrent  au  con- 
traire la  conscience  nationale. 

En  1861,  Alexandre  II  décréta  l'abolition  du  servage  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire,  réforme  qui  eut  pour  conséquence 
d'affranchir  et  de  doter  de  terres  plus  de  22  millions  de  paysans, 

serfs. 

Bien  que  la  révolution  de  1831  ait  été  suivie  d'une  répression 
sanglante,  en  1863,  un  nouveau  soulèvement  éclate  en  Pologne 
contre  la  Russie.  En  Lituanie,  les  agitateurs  polonais  recrutés 
surtout  parmi  le  clergé  et  la  noblesse,  polonisés  ou  polonisateurs, 
cherchent  à  entraîner  le  peuple  lituanien  en  lui  promettant  la 
possession  des  terres  qu'il  cultivait  jusqu'à  présent  moyennant 
une  redevance  payée  aux  nobles.  Mais  cet  argument  eut  peu  de 
succès  parmi  les  paysans  lituaniens  que  l'heureuse  réforme  du 
tzar  venait  de  doter  de  libertés  et  de  terres.  C'est  le  prestige  du 
clergé  catholique  recruté  en  grande  partie  parmi  les  polonisateurs 
acharnés  qui,  par  l'influence  de  la  religion,  réussit  à  entretenir 
pendant  un  certain  temps  cette  insurrection  en  Lituanie. 

La  conscience  nationale  lituanienne  était  tellement  forte  à 
cette  époque  malgré  les  affirmations  contraires  des  impérialistes 
polonais  que  «  le  dictateur  lituanien  »  Kalinowski  déclara  que  la 
Lituanie  luttera  pour  sa  propre  indépendance  aux  côtés  de  sa 
voisine  mais  restera  toujours  indépendante.  «  On  ne  peut  pas,^ 
disait-il,  remettre  les  destinées  de  la  Lituanie  aux  mains  de  la 
marraine  de  Varsovie.  »  L'insurrection  de  1863  fut  réprimée  très 
cruellement  en  Lituanie  :  l'exil,  la  séquestration  des  biens,  la  pen- 
daison atteignirent  ceux  qui  y  participèrent. 

Dans  la  période  qui  précéda  sa  renaissance  nationale,  la  litté- 
rature lituanienne  eut  cependant  quelques  dignes  représentants 
appartenant  pour  la  plupart  au  clergé  ou  à  la  noblesse,  particu- 
lièrement à  celle  de  Samogitie.  Nous  avons  vu  précédemment 
que  cette  province  dut,  de  bonnne  heure,  supporter  les  attaques 
des  Chevaliers  Teutoniques,  et  même  leur  domination  passagère» 
Rien  d'étonnant  à  ce  que  le  caractère  de  ses  habitants,  retrempé 
par  une  lutte  continuelle,  acquit  une  force  de  résistance  consi- 
dérable à  toute  influence  étrangère.  C'est  de  là  que  partit  le 
réveil  national  lituanien  en  cours  du  XIX*"  siècle. 
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L'abbe  Antoine  Stra&das  (i  763-18331  est  un  poète  populaire 
dont  les  œuvres  relig^ieuses  et  profanes  traduisent,  avec  beaucoup 
d'exactitude,  les  sentiments  du  peuple  lituanien.  Certains  de  ica 
pocmes  sont  encore  chant^^-s  actuellement  par  le  peuple. 

Denis  Paska,  grand  nmnriciaire  de  Samogitie,  se  diiUn- 
gua  par  ses  œuvres  p<'  .s  ainsi  que  par  ses  traductions 
d'œuvres  etrangc^res  en  langue  lituanienne.  Il  amaaaa  des  maté- 
riaux pour  le  dictionnaire  lituanien.  A  la  même  époque,  le  Pnnce 
Arnolph  Gedraitis,  évoque  de  Samogitie,  publia  une  traduction 
lituanienne  de  la  Bible  et  du  Nouveau  Testament. 

En  iQag,  Simon  Staniewicz,  professeur  a  l'université  de  Viina 
fait  paraître  son  recueil  de  chants  populaires  lituaniens  (dainal. 
Kossikovski,  publie  en  183a  son  étude  sur  la  langue  lituan 

Simon  Daukantas  (17931864I.  maitre  en  philosophie  a  •  v  ..•- 
versité  de  Vilna,  s'illustre  par  de  nombreuses  œuvr»v  Histori- 
ques et  httcraires  dont  les  plus  importantes  sont  l'Ii  »•  delà 
Lituanie  et  *  Caractères  de  Lituaniens  >.  Mgr  '  us  Valancius 
(  1801-1875)  évéque  de  Samogitie,  est  l'auteur  de  plusieurs  œuvres 
de  valeur  entre  autres  l'Histoire  de  l'introduction  du  développe- 
ment du  christianisme  en  Samogitie  (de  1414  au  XIX'  siècle).  11 
se  fît  remarquer  comme  homme  d'action,  patriote,  encourageant 
son  clergé  à  collaborer  à  la  renaissance  lituanienne.  C'est  sur 
son  instigation  que  le  Prince  Irencc  Oginski  fonda,  à  Relovo,  une 
école  d'agriculture  où  le  lituanien  était  la  langue  d'enseignr- 

L'Abbé  Ant.  Juska  consacra  sa  vie   a    recueillir  des 
populaires  (dalna)  lituaniens,  des  mélodies  et  des  dictons.  C 
lexicographes  de  cette  époque,  il  faut  citer  Jean  Juska,  fr*  t 

précèdent  et  l'abbe  Mizeinis.  Ladislas  Ivinski  publie  les  alroa- 
nachs  lituaniens  (1846- 1862).  La  pusic  lynque  est  représentée 
par  l'abbé  Vienozinski;  l'évéque  de  Seinai  A.  Baronas  donne  de 
nombreuses  œuvres.  Certaines  d'entre  elles  sont  devenues  si 
populaires  qu'elles  sont  encore  chantées  dans  toute  la  Lituanie  ; 
son  poème,  le  Bois  d'Anykszcziai,  est  un  vrai  chef-d'œuvre  de 
la  poésie  «  -•  nationale  lituanienne. 

Apres  1  .iijoîition  du  servage  en  I   ••:  .»  n'> 

tés  russes  ouvrirent  leurs  portes  aux  ....  v».  j  -  -  » 

nércnt  ainsi  le  moyen  de  s'instruire.   In    p«rif 
tuels  ne  tarda  pas  a  se  lt>rintr  et.  avec  le 

protres  comme   Cmizevski  et  Bourba,    travailla  à   rt\  N 

conscience  nationale  du  peuple  htuanien  et  à  créer  une  1 
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nationale  en  langue  lituanienne,  car,  depuis  deux  siècles,  la  plupart 
des  œuvres  lituaniennes,  sinon  toutes,  étaient  publiées  non  pas  en 
lituanien,  mais  généralement  en  polonais,  la  langue  lituanienne 
n'étant  plus  parlée  que  par  le  peuple  qui  conservait  comme  de 
pieuses  reliques  les  livres  de  piété  d'autrefois  en  langue  litua- 
nienne  dans  lesquels  les  mères   apprenaient    à   leurs    enfants  à 

lire  en  lituanien. 

D'autre  part,  quelques  patriotes  lituaniens  créèrent  des  cen- 
tres d'édition  en  Lituanie  prussienne  —  spécialement  à  Tilsitt  — 
où  l'édition  des  livres  lituaniens  n'était  pas  interdite.  Les  anciens 
livres  furent  à  imprimer  par  milliers  avec  l'inscription  «  Imprimé 
à  Vilna  en  1862,  chez  Zawadzki  ».  Ces  livres  étaient  introduits 
en  contrebande  en  Lituanie  russe,  ainsi  que  des  journaux  et  des 
brochures  et  répandus  ensuite  dans  le  peuple  malgré  les  peines 
sévères  encourues  non  seulement  par  ceux  qui  les  propageaient, 
mais  aussi  par  ceux  qui  les  lisaient.  Cette  littérature  importée 
clandestinement  inquiétait  à  tel  point  la  bureaucratie  russe  que 
ses  émissaires  cherchaient  à  s'introduire  sous  divers  déguise- 
ments dans  les  imprimeries  de  Tilsitt  pour  découvrir  les  noms 
des  auteurs  et  des  importateurs. 

Malgré  l'oppression  qui  pesait  sur  elle,  la  littérature  litua- 
nienne ne  fut  pas  anéantie  ;  elle  ne  cessa  de  produire  et  de  se 
développer. 

Les  émigrés  lituaniens  aux  Etats-Unis  créèrent  des  centres 
d'édition  de  livres  lituaniens  qui  furent  introduits  aussi  en  contre- 
bande en  Lituanie  de  même  que  les  journaux  américains  éclos 
dans  une  atmosphère  de  liberté  et  qui,  par  conséquent,  apportaient 
en  Lituanie  l'esprit  de  liberté  de  la  grande  démocratie  améri- 
caine. 

Depuis  l'abolition  du  servage,  les  paysans  commençaient  à 
relever  de  plus  en  plus  la  tête.  La  réforme  russe  les  avait  sous- 
traits à  l'influence  de  leur  noblesse  et  le  nouveau  régime  écono- 
mique, favorisant  les  paysans,  n'était  pas  sans  porter  ombrage  à 
la  noblesse.  Un  fossé  se  creusa  entre  les  deux  classes  sur  le  ter- 
rain social.  La  noblesse  déserta  de  plus  en  plus  sa  patrie  et  resta 
indifférente  au  sort  du  peuple  lituanien.  Non  seulement  elle  se 
polonisa  de  plus  en  plus,  mais  vécut  en  Pologne  comme 
dans  sa  patrie. 

Les  persécutions  inaugurées  par  le  gouvernement  russe  ne 
faisaient  que  raviver  les  traditions   nationales  parmi   le  peuple 
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qui  n'attendait  que  des  chefs  pour  manilesler  sa  vigueur  f>itno- 
tique.  Car  c'est  désormais  de  la  classe  pay&anne  que  sortira  le 
^and  mouvement  de  la  renaissance  nationale  lituameime:  les 
représentants  du  clergé  patriote,  les  intellectuels  étant  pour  la 
plupart  des  fils  du  peuple. 

En  1883,  le  grand  patriote  lituanien  J.  Bassanovitch,  commença 
à  Ragnit  en  Prusse  Orientale,  la  publication  de  son  journal  Ausra 
(l'AuroreK  Ce  journal,  empreint  d'un  culte  respectueux  pour 
le  passé  et  du   désir  de   travailler  à  l'éman»  n   du   peuple 

lituanien,  eut    un     retentissement     profond    parmi    les  ^ 

intellectuels  lituaniens  de  Russio  qui  se  groupèrent  i.**  mI-^I 
autour  de  leur  chef  dans  un  même  élan  patriotique.  Il  par»»?  r-n 
Lituanie  prussienne  annuellement  jusqu'à  7  almanachs  lilu  ^ 

et  12  publications  périodiques  qui  de  là,  étaient  propagées  se 
lement  en  Lituanie  russe. 

Le  dévclopjîement  rapide  de  la  renaissance  nationale  et  du 
mouvement  politique  lituanien  réfugié  en  Paisse  Orientale, 
inquiéta  le  gouvernement  prussien  à  tel  point  qu'il  fit  expulser 
le  directeur  de  l'Ausra,  M.  Sliupas.  Il  est  évident  que  Bis- 
mark  craignait  que  ce  mouvement  nationaliste  ébranlAt  fortement 
la  fidélité  des  Lituaniens  de  la  Lituanie  prussienne  qui,  bien  que 
protestants  ne  restaient  pas  inditTrrents  aux  etTorts  de  leurs 
frères  opprimés  de  l'autre  côté  de  la  frontière. 

Ceux  qui,  dans  le  but  de  diff.imer  le  mouvement  national  litua- 
nien et  sa  force  aux  yeux  de  certaines  grandes  puissances   • 
dentales,    écrivent    aujourd'hui   que  les   aspirations    nation., 
lituaniennes  en  Lituanie  sont  purement  et  simplement  une  inven- 
tion récente  de  l'Allemagne  pour  les  besoins  de  sa  cause,  prou- 
vent leur  ignorance  complète  des  faits  et  de  la  situation  \ 
table.  Que  la  Prusse  ait  vu  d'un  bon  œil  ce  mouvement  progres- 
ser en  Lituanie  russe,  c'est  possible.  Mais  elle  n'a  jamais  .-  '^ 
ce  mouvement  en  quoi  que  ce  soit  et,  maintenant  encore,  eue  ne 
cesse  de  répéter  que  les  Lituaniens  de  la  Pnisse  orientale  «  sont 
et  doivent  rrsirr  allemands»,  d'autre  [)art,  (|ue  «  les  nationalistes 
lituaniens  réclamant  l'unification  de  leur   nation  n*i>nt   pas  à  y 
compter  d  moins  que  les  Lituaniens  de  Russie  ne  sr  dcculenl  à 
accepter  la  domination  allemande.  > 

Ce  mouvement  national  n'a  pas  été  davantage  inspiré  par 
les  Russes  (comme  le  prétendent  beaucoup  de  Polonais  indignés 
de  l'esprit  d'indépendance  des  Lituaniens),  car  le  gouvememcnl 
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réactionnaire  russe  a  mis  tout  en  œuvre  pendant  un  siècle  pour 
anéantir  la  nation  lituanienne,  et  même  son  patrimoine  intellectuel. 
Il  n'a  pas  été  favorisé  davantage  par  les  impérialistes  polonais 
désireux  de  regagner,  même  par  des  menées  clandestines,  les 
positions  perdues  en  Lituanie  du  temps  du  régime  russe.  La 
renaissance  nationale  lituanienne  issue  du  peuple  a  été  soutenue 
et  développée  uniquement  par  le  peuple  lituanien  et  pour  le 
peuple.  C'est  pourquoi  tout  le  mouvement  national  lituanien  est 
avant  tout  <<  démocratique  »,  n'en  déplaise  aux  «  aristocrates  » 
polonais  et  aux  représentants  du  haut  clergé  polonisateur,  leur 
instrument  docile  en  Lituanie. 

Si  la  renaissance  littéraire  lituanienne  a  dû  chercher  des  pos- 
sibilités de  développement  en  Lituanie  prussienne,  l'ancien  régime 
russe  en  est  uniquement  responsable. 

D'ailleurs,  les  Lituaniens  de  Prusse  n'ont  jamais  cessé  de 
cultiver  leur  langue,  leur  littérature  et  de  rester  attachés  à  leur 
glorieux  passé. 

Beaucoup  moins  nombreux  en  Prusse  orientale  (500,000  envi- 
ron) qu'en  Russie,  les  Lituaniens  furent  longtemps  protégés  par 
les  Rois  de  Prusse.  Leur  langue,  leurs  mœurs  furent  non  seule- 
ment respectées,  mais  efficacement  favorisées.  A  l'Université  de 
Kœnigsberg,  une  chaire  de  langue  et  de  littérature  lituanienne 
fut  fondée  et  une  bourse  attribuée  aux  Lituaniens.  La  langue 
lituanienne  était  emplo3^ée  dans  les  ordonnances  des  rois  de 
Prusse  concernant  les  Lituaniens.  La  Lituanie  prussienne  ne 
jouissait  pas  d'une  autonomie  complète  mais  possédait  des  pri- 
vilèges qui  lui  permettaient  de  se  développer  librement. 

Les  temps  changèrent;  la  Prusse  qui  n'était  jadis  que  les 
marches  les  plus  avancées  des  Germains  en  Orient  et  dont  la 
population  était  composée  d'anciens  Prussiens  lituaniens  (Paru- 
siai),  Slaves  et  Chevaliers  Teutoniques  devint  d'abord  un  royaume 
puis  un  vaste  empire.  Et,  chose  étrange,  plus  la  Prusse  devenait 
puissante  plus  elle  devenait  agressive.  Elle  en  arriva  enfin  à 
opprimer  les  nations  non  germaniques  qui  composaient  son  état. 
Dès  lors,  la  situation  politique  et  intellectuelle  du  peuple  litua- 
nien en  Prusse  alla  de  mal  en  pis. 

En  Allemagne,  comme  en  Russie,  la  langue  lituanienne  est 
exclue  non  seulement  des  écoles  oii  l'usage  en  est  rigoureuse- 
ment défendu  même  comme  moyen  d'explication  aux  enfants, 
mais  elle  est  chassée  de  plus  en  plus  des  églises  protestantes  où 
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elle  est  remplacée  par  l'allemanci.  Elle  rst  prosente  de  tout  let 
établissements  publics.  Les  autorités  locales  de  la  Pru&se  on'  :.- 
taie,  qui  est  peuplée  en  grande  partie  par  des  Lituaniens,  font 
tous  leurs  efforts  pour  germanii^r  le  plus  possible  la  population 
lituanienne.  Il  (*.st  impossible  d'énumérer  tous  les  moyens  em- 
ployés par  le  gouvernement  prussien  pour  exterminer  la  na' 
lituanienne. 

Les  Allemands  dcviai'-ni  ^e  rappeler  1  n  i^u  • 

y  a  cent-dix  ans  le  grand  philosophe  Kant   vi  .«..gine  liui.i.  i' 
qui.  né  en  Lituanie  prussienne  (Memeh,  a  eu  l'occasi.^n   .<*•   c».;. 
naître  les  Lituaniens  :  «  Les  Lituaniens  ayant   un  c.t  **  tns 

loyal  sont  très  dignes  de  la  protection  de  l'état.  Ils 
conservés,  car  leur  langue  donne  la   clef  pour  expliquer  plu- 
sieurs énigmes  non  seulement  de  la  linguistique  mais   aussi    de 
l'histoire'.  » 

Grâce  à  ces  persécutions,  les  Lituaniens  de  Prusse  qtii  étaient 
jusqu'à  maintenant  très  germanisés,  se  ressaisirent.  Le  réveil  de 
la  con  '  nationale  chez  leurs  frères  de  Russie  ne  les  laissa 

pas  inuiii»  1 1  nts,  d'autant  plus  que  des  patriotes  !:••:"--  -  -se- 
cutés  en  Russie,  ainsi  que  la  presse  lituanienne  pi «...."  ,  .i«. tient 
du  chercher  un  refuge  en  Prusse-Onentale.  Depuis  183a,  il  exis- 
tait déjà  en  Lituanie  prussienne  un  journal  lituanien  <  Nunda  vini- 
mai  »  qui  parait  encore.  En  1879  fut  fondé  ik  Kœiugsberg,  par 
Krédénc  Kurschatt,  le  journal  «  Keleivis  »  qui  donnait  aussi  des 
informations  politiques.  Depuis  187c),  il  existe  aussi  en  Lituanie 
prussienne  une  société  poursuivant  un  but  purement  scientifique 
«  Litauische  literarische  Gesellschaft  »  ;  tandis  qu'une  autre 
société  pour  les  sciences  nationales  «  Birutc  »  fut  fondée  en  1885. 
A  cette  époque  paraissaient  chaque  année  en  I  *  prussienne 

7  almanachs  lituaniens  et  25  publications  p^^n-  s.  Dès  cette 

époque,  la  propagande  nationale  s'accentue  d<  t-.v.^  en  plus,  le 
nombre  des  sociétés  patnotiques  s'accroit  constamment.  C'est 
surtout  la  jeunesse  lituanienne  qui  s'agite  pour  prendre  entre  ses 
mains  la  défense  de  la  cause  nationale. 

Les  amis  de  la  Lituanie  firent  paraître  en  i86c).  .1  l.i  pi  irr  du 
journal  <  Ausra  >  un  journal  mensuel   *  \'arf>as  »  U^  (  •  à 

tendances  radicales,  traitant  A  la  fois  des  questions  econ<>t.i;.|ues 
sociales  et  politiques  et  depuis  1890.  le  même  comité  publie  un 
journal  mensuel  «  l'kininkas»  (L'Agriculteurl  à  l'usage  des  pay- 

•  Pr«rar«  <S«la  irram»ftlr«  Hfflwi  ém  MOck*.  -  K«»4g^b<rf  i«M^ 
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sans.  A  cette  époque,  le  clergé  lituanien  édite  lui-même  à  Tilsitt 
un  périodique  mensuel  «  Apzvalga  »  (La  Revue)  remplacé  en  1896 
par  «  le  Tevynes  Sargas  »  (Gardien  de  la  patrie).  Ces  journaux  jouè- 
rent un  grand  rôle  dans  la  renaissance  lituanienne. 

Le  premier  journal  lituanien  «  Vienybe  Lietuvininkas  »  publié 
en  Amérique  date  de  1885  et  depuis  cette  époque,  le  nombre  des 
journaux  quotidiens  et  périodiques  paraissant  aux  Etat-Unis 
s'accrut  considérablement. 

Des  partis  politiques  se  créèrent  autour  des  différents  orga- 
nes lituaniens  et  malgré  l'oppression  du  régime  russe,  parallèle- 
ment à  la  renaissance  littéraire,  les  Lituaniens  songèrent  à  s'orga- 
niser au  point  de  vue  politique  et  social  car  les  mesures  tracas- 
sières  de  la  bureaucratie  russe  ne  faisaient  qu'exciter  l'indigna- 
tion de  leurs  intellectuels. 

La  littérature  de  langue  lituanienne  continua  à  se  propager 
dans  le  peuple.  Parmi  les  principaux  représentants  de  cette  période 
de  prohibition  de  1864  à  1904  on  peut  citer  Guzutis,  auteur  de 
nombreux  drames. 

Le  poète  Maironis  s'est  acquis  une  grande  célébrité  dans  le 
genre  de  la  poésie  nationale.  Ses  poèmes  les  plus  remarquables 
sont  :  Jaunojt  Lietuva  (La  jeune  Lituanie)  et  les  Pavasario  Bai- 
sai (Les  voix  du  printemps).  Sekupasaka  (Vaiczaitis),  poète  à 
imagination  vive,  très  aimé  du  peuple  qui  composa  un  grand 
nombre  de  poésies  remarquables.  Ses  œuvres  eurent  plusieurs 
éditions.  Malheureusement  il  mourut  très  jeune,  sans  avoir  pu 
développer  tout  son  talent. 

L'éminent  publiciste  V.  Kudirka  occupe  une  place  tout  à  fait 
à  part  dans  la  littérature  contemporaine.  Nouvelliste,  romancier 
et  poète,  il  adapta  à  la  littérature  lituanienne  plusieurs  chefs- 
d'œuvre  des  littératures  allemande  et  anglaise  :  Jeanne  d'Arc  et 
Guillaume  Tell  de  Schiller,  Kaine  de  Byron  etc..  V.  Kudirka  eut 
une  carrière  courte  (10  ans)  mais  très  féconde  bien  qu'il  fût 
obligé  de  lutter  contre  la  prohibition  des  imprimés.  Son  œuvre 
la  plus  remarquable  Tevynes  Varpai  (Les  cloches  de  la  patrie), 
donne  un  tableau  aussi  vrai  que  pittoresque  de  la  renaissance  du 
peuple  lituanien. 

Malgré  les  circonstances  défavorables,  le  nombre  des  écri- 
vains lituaniens  ne  cessa  d'augmenter  même  parmi  les  femmes. 

Le  premier  rang  parmi  les  contemporains  appartient  sans 
conteste  au  grand  philosophe  et  poète  dramatique  Vidunas  dont 
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la  muse  est  très  féconde.  Son  œu%Tc  la  plus  belle  est  la  trilogie 
Probotsziu  Saeszeiat  (Les  ombres  des  Ancêtres!,  d'une  force  cl 
d'une  beauté  remarquables.  Il  est  fort  caractéristique  que  c'est  la 
Lituanie  prussienne  qui  donne  actuellement  son  deuxième  f^and 
poète  à  la  littérature  lituanienne. 

Le  prélat  Dambrauskas  (Jaksztas),  poète  et  publisciste  de  talent, 
mathématicien  distingue,  occupe  une  place  importante  dans  la 
littérature  contemporaine.  C'est  lui  qui  édite  la  revue  scientifique 
«  Draugija  »  à  Kovna.  A  ce  propos,  il  faut  ajouter  que  beaucoup 
de  représentants  du  cierge  callujlique  occupent  une  place  très 
digne  dans  la  renaissance  littéraire  litu.nmrnne  rt  se  consacrent 
également  a  l'étude  des  sciences. 

Parmi  les  femmes,  Zemaite,  SatrijosKagana.  i..  ..  c  Peleda, 
Bite,  IVtkevitch  ont  révélé  leur  talent  comme  nouvellistes. 

Ce  ne  sont  lia  que  quelques-uns  des  écrivains  les  plus  connus. 
Cette  brève  énumeration  est  suffisante  pour  prouver  que  la  litté- 
rature lituanienne  n'est  ni  pauvre  ni  inculte  comme  le  prétendent 
les  ennemis  des  Lituaniens. 

Les  événements  qui  se  produisirent  en  Russie  uls  1904  per- 
mirent aux  Lituaniens  d'obtenir  quelques  concessions  du  gouver- 
nement russe.  Ainsi,  après  40  ans  de  lutte,  ils  réussirent  à  obte- 
nir l'autorisation  d'imprimer  des  livres  lituaniens  en  caractères 
latins  (1904). 

D'un  seul  coup,  la  presse  lituanienne  prit  un  essor  considéra- 
ble et  elle  apporta  un  concours  précieux  aux  patriotes  lituaniens 
pour  diriger  les  esprits  vers  le  mouvement  national  et  grouper 
les  efforts  individuels.  Avant  la  guerre,  la  presse  lituanienne 
était  représentée  en  Lituanie  par  une  trentaine  de  journaux.  Le 
!  »tidien  Salttpiis  de  SriNai,  gouvernement  de  Souvalki,  comp- 
tait à  lui  seul  50  000  abonnés. 

Le  mouvement  révolutionnaire  de  1905  eut  aussi  sa  réper- 
cussion en  Lituanie  où  il  revêtit  un  caractère  purement  national. 
Les  Lituaniens  donnèrent  une  preuve  de  leur  bi>n  sens  politi- 
que et  de  la  force  de  leur  sentiment  national  en  convoquant  1 
\'ilna  les  4  et  5  décembre  (ai-a2  décembre)  une  assemblée  natio- 
nale i't  laquelle  prirent  part  aooo  délégués  venus  de  toiLs  les 
coins  de  la  Lituanie  et  représentant  toutes  les  classes  sociales. 
Chaque  commune  avait  envoyé  ses  délégués  élus  par  ses  habi- 
tants, hommes  et  femmes,  de  sorte  que  cette  assemblée  était  bien 
l'expression  de  l'opinion  populaire  du  pays  tout  entier.  Les  intel- 
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lectuels  lituaniens  A.  Smetana,  P.  Kairys,  J.  Gabrys  et  beaucoup 
d'autres  avec  leur  chef,  le  grand  patriote  D'  Bassanius  étaient  en 
tête  de  ce  mouvement. 

L'Assemblée  eut  une  attitude  très  ferme  mais  très  digne  à 
l'égard  des  autorités  représentant  le  régime  réactionnaire  russe 
en  Lituanie  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  résolutions 
votées  dans  les  séances  publiques. 

La  maturité  politique  dont  firent  preuve  les  Lituaniens  est 
un  signe  évident  que,  bien  qu'étouffes  par  l'oppression  russe, 
privés  de  leur  presse,  d'écoles  lituaniennes,  ils  n'avaient  cepen- 
dant pas  perdu  leur  temps  et  s^étaient  préparés  discrètement  à 
la  lutte  pour  saisir  la  première  occasion  d'agir  efficacement.  Il 
est  à  remarquer  que  l'Assemblée  préconisa  comme  un  des  meil- 
leurs moyens  d'aboutir  à  un  résultat  de  s'entendre  avec  toutes 
les  autres  nationalités  de  l'empire,  luttant  pour  la  reconnais- 
sance de  leurs  libertés  nationales  et  pour  le  renversement  du 
régime  oppresseur  russe. 

En  raison  des  événements  actuels,  il  est  utile  de  reproduire 
ici  le  texte  même  de  ces  résolutions,  qui  servent  de  base  aux 
revendications  nationales  des  Lituaniens,  formulées  à  nouveau 
depuis  le  début  de  la  guerre. 

Résolutions  de  l'Assemblée  nationale  lituanienne,  réunie  à 
Vilna,  les  21  et  22  novembre  (4  et  et  5  décembre)  1905. 

1.  La  situation  actuelle  en  Russie  et  en  Lituanie 

<  Vu  que  le  gouvernement  actuel  du  tzar  est  notre  pire 
ennemi,  que  tous  les  peuples  de  l'Etat  russe  se  soulèvent  à 
l'heure  actuelle  contre  ce  gouvernement,  et  qu'on  ne  peut  espé- 
rer une  ère  meilleure  qu'après  avoir  renversé  l'ancien  régime, 
les  délégués  lituaniens  à  l'assemblée  nationale  cnt  décidé  d'or- 
ganiser et  de  prendre  part  à  la  lutte  d'accord  avec  les  masses 
populaires  de  toutes  les  nationalités  de  l'Empire  russe  qui  se 
sont  insurgées. 

IL  L'autonomie  lituanienne 

Prenant  en  considération  que  les  besoins  des  habitants  de 
la  Lituanie  ne  pourront  être  satisfaits  que  par  une  véritable 
autonomie  accordée  à  notre  pays  et,  comme  le  peuplie  lituanien 
désire,  d'autre  part,  que  les  représentants  d'autres  nationalités 
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habitant  en  Lituanie  puissent  jouir  pleinement  de  la  liberté, 
l'Assemblée  nationale  lituanienne  d^-cida  : 

»  De  demander  l'autonomie  pour  la  Lituanie  avec  une  dieic 
(Scimas),  à  Vilna,  élue  par  le  suffrage  universel  égal,  direct  et 
secret,  sans  distinction  de  nationalités  ou  croyances. 

»  Cette  Lituanie  autonome  doit  être  formée  de  la  Lituanie 
ethnographique  actuelle  comme  noyau,  ainsi  que  des  régions 
voisines  qui  gravitent  vers  elle  pour  des  raisons  économiques, 
culturelles,  nationales  ou  autres  et  dont  les  populations  état 
raient  ^tre  incorporées  à  la  lituanie  autonome. 

»  Considcrant  que  les  Lituaniens  du  gouvernement  de  Sou- 
valki  présents  aux  séances  de  l'Assemblée,  reconnurent  à 
l'unanimité,  la  nécessité  de  lutter  avec  les  Lituaniens  des  autres 
gouvernements  pour  obtenir  l'autonomie  de  la  Lituanie,  V\S' 
semblée  décida  que  les  Lituaniens  du  gouvernement  de  Sou- 
valki  doivent  être  rattaches  à  la  Lituanie  autonome. 

»  Les  relations  avec  d'autres  nationalités  de  la  Russie  doi- 
vent être  basées  sur  le  pnncipe  federatif.  » 

IIL   COIIMENT  CONgUÉRIR  l'aUTONOMIF 

»  Pour  obtenir  l'autonomie,  il  est  nérr*-  avant    tout   de 

renverser    définitivement    le    régime   opj -ur    actuel.   Pour 

atteindre  ce  but  il  faut  unir  toutes  les  forces  des  partis,  ainsi 
que  les  forces  individuelles  de  toute  la  Lituanie.  Après  avoir 
créé  cette  union  intérieure,  il  est  nécessaire  de  nous  unir  à 
toutes  les  autres  nationalités  de  la  Russie  qui  font  des  efforts 
pour  renverser  ce  même  ordre  de  choses  ;  dans  l'intervalle, 
s'abstenir  de  payer  des  impôts,  fermer  les  débits  d'eau -de»  ne, 
ne  plus  envoyer  nos  enfants  dans  les  écoles  primaires  russes, 
ne  plus  s'adresser  aux  tribunaux  des  communes,  ni  aux  autres 
institutions  du  gouvernement  actuel,  refuser  de  tournir  des 
recrues  pour  le  service  militaire  ;  en  cas  de  nécessité,  tous  les 
ouvriers  des  villes  et  des  campagnes  se  mettront  en  grève 

IV.  CuMMrM  ^.  i  •  <'i  5  -.  M.:  :>j  > 

»  La  langue  maternelle  des  habitants  doit  être  eiBplo>*ée 
pour  toutes  les  affaires  communales  en  Lituanie. 

>  Les  écoles  russes  actuelles  n'étant  que  des  insdruoMûCs  de 
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dénationalisation  et  de  démoralisation  doivent  être  transformées 
en  écoles  nationales  où  l'enseignement  sera  donné  dans  la 
langue  maternelle  tandis  que  les  instituteurs  devront  être  choisis 
par  les  habitants  du  pays. 

>  Considérant  que  dans  les  églises  des  paroisses  Htua- 
niermes  du  diocèse  de  Vilna,  la  langue  polonaise  est  employée 
dans  un  but  politique,  l'Assemblée  nationale  lituanienne  décida, 
à  l'unanimité,  d'exprimer  aux  Lituaniens  du  diocèse  de  Vilna, 
obligés  de  lutter  contre  le  clergé  polonisateur,  ses  meilleurs 
vœux  pour  le  succès  de  leurs  efforts,  en  vue  de  faire  respecter 
les  droits  de  la  langue  lituanienne  dans  les  églises  de  Lituanie, 
et  de  blâmer  hautement  le  système  prévalant  actuellement  dans 
le  diocèse  de  Vilna  \  » 

Il  faut  ajouter  à  cela  les  résolutions  votées  par  les  Litua- 
m'efîs  du  gouvernement  de  Souvalki  à  l'issue  d'une  réunion  tenue 
à  Vilna  le  21  novembre  (4  décembre  1905)  : 

«  Les  Lituaniens  du  gouvernement  de  Souvalki,  réunis  à 
Vilna  le  21  novembre  (4  décembre  1905),  prenant  en  considéra- 
tion : 

1.  »  que  le  gouvernement  de  Souvalki,  de  par  Thistoire,  fait 
partie  du  grand-duché  de  Lituanie  ; 

2.  »  qu'au  point  de  vue  ethnographique  il  est  habité  par 
des  Lituaniens  ; 

3.  »  qu'au  cas  oij  la  Pologne  obtiendrait  elle-même  Tautono- 
mie,  les  Lituaniens  tomberaient  sous  le  joug  polonais  qui  leur 
est  même  plus  odieux  que  le  joug  russe  ; 

4.  »  que  même  au  cas  où  la  Lituanie  n'obtiendrait  pas  son 
autonomie,  les  conditions  de  vie  seraient  plus  favorables  aux 
Lituaniens  dans  la  Russie  nouvelle  ; 

5.  »  que  les  Lituaniens,  quelles  que  soient  les  conditions, 
bonnes  ou  mauvaises,  doivent  s'efforcer  de  marcher  tous  en- 
semble, 

décident  : 

>  d'exiger  la  séparation  du  gouvernement  de  Souvalki  de  la 
Pologne  autonome,  de  le  rattacher  à  la  Lituanie  autonome  et, 
dans  ce  but,  de  faire  une  propagande  dans  toutes  les  com- 
munes *.  » 

Toute    l'histoire   du   mouvement   national    lituanien    depuis 

'   yilniaus  Zinios,  du  24  novembre  (7  décembre  1905),  N»  276. 
*  Vtlntam  Zimos,  24  novembre  (7  décembre  1905),  N»  276. 
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douze  ans  se  résume  dans  ces  deux  déclarations  :  i.  Obtenir  un 
gouvernement  autonome.  —  2.  Favoriser  la  culture  nationale.  — 
3.  Lutter  contre  la  russification  et  la  polonisation  dans  tous  les 
domaines  et  par  tous  les  moyens. 

La  révolution  de  1905  ne  fut  pas  accompagnée  de  toèoes 
sanglantes  en  Lituanie.  Les  Lituaniens  agirent  avec  beaucoup 
de  dignité  a  l'égard  des  agents  et  des  fonctionnaires  de  la 
bureaucratie  russe  qu'ils  se  bornèrent  à  congédier  en  les  con- 
duisant à  la  gare  avec  leur  mobilier.  Les  instituteurs  runes 
furent  destitués  et  remplacés  par  des  instituteurs  lituaniens.  Un 
gouvernement  provisoire  lituanien  qui  se  consacra  à  faire 
exécuter  les  décisions  de  l'Assemblée  nationale  sicga  même  à 
Vilna. 

Sous  la  pression  des  circonstances,  le  gouvernement  russe 
accorda  quelques  concessions  entre  autre  l'admission  de  la 
langue  lituanienne  comme  langue  d'enseignement  dans  les 
écoles  primaires. 

Malheureusement,  après  que  la  réaction  eut  repris  le  dessus, 
non  seulement  la  Lituanie  n'obtint  pas  son  autonomie,  mais  les 
réformes  promises  restèrent  en  grande  partie  lettre  morte  et  la 
russification  reparut  même  dans  les  écoles  quoique  moins 
violente  qu'auparavant,  car  les  instituteurs  lUSses,  installés  de 
nouveau  dans  les  écoles  en  Lituanie,  ne  connaissaient  pas  la 
langue  du  pays.  On  s'imagine  le  préjudice  qu'il  en  résultait 
pour  l'éducation  des  enfants,  qui  ne  passent  que  quelques 
années  sur  les  bancs  de  l'école  et  doivent  recevoir  l'enseigne- 
ment dans  une  langue  complètement  étrangère  ! 

C'est  pour  cette  raison  que  depuis  1905.  en  dépit  de  toutes 
les  tracasseries  imaginées  par  le  gouvernement  russe,  les  Litua- 
niens ont  consacré  une  grande  partie  de  leurs  eUbrts  et  de  leurs 
ressources  à  créer  des  écoles  privées,  des  sociétés  d'éducation 
et  des  bibliothé(|ues,  car  le  peuple,  de  l'avis  même  de  ses  enne- 
mis, a  toujours  manifesté  un  vif  desir  de  s'instruire. 

Depuis  quelques  années,  il  se  produisit  cependant  quelque 
adoucissement  dans  la  politique  du  gouvernement  russe  à 
l'égard  des  Lituaniens.  On  avait  du  s'apercevoir  à  Petrograd 
que  les  mesures  injustes  et  draconiennes  imposées  aux  Liiua* 
niens,  de  1860  à  1905,  avaient  tout  au  plus  servi  des  buts  con- 
traires À  ceux  que  le  gouvernement  russe  s'était  proposé  d'at- 
teindre et   favorisé,  au  contraire,  en  Lituanie,  la   p«  -  des 
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impérialistes  polonais  et  de  leurs  agents  recrutés  surtout  parmi 
le  clergé  catholique  polonais  ou  polonisé.  Il  est  évident  que  ces 
agents  du  polonisme  exploitaient  à  leur  profit  le  ressentiment 
des  Lituaniens  contre  le  gouvernement  russe.  En  raison  de  la 
communauté  de  religion,  ils  cherchaient  à  attirer  les  enfants 
lituaniens  dans  les  écoles  polonaises,  à  propager  des  livres  polo- 
nais parmi  le  peuple,  de  même  que  la  langue  polonaise  était 
imposée  bon  gré  mal  gré  dans  les  églises.  La  noblesse,  en  majo- 
rité polonisée,  envoyait  ses  enfants  étudier  dans  les  universités 
polonaises,  surtout  à  Cracovie.  Ainsi,  les  Polonais  se  trouvaient 
en  état  de  continuer  leur  «  mission  »  favorisés  par  Taveuglement 
de  la  bureaucratie  russe  et  se  croyaient  pour  ainsi  dire  les 
maîtres  en  Lituanie. 

Le  réveil  national  lituanien  et  la  renaissance  littéraire  qu*ils 
s'efforcèrent  d'entraver  par  tous  les  moyens,  avaient  déjà  excité 
profondément  leur  dépit,  mais  la  lutte  devint  encore  plus  chaude 
du  jour  oii  fut  révoqué  le  fameux  ukase,  inspiré  jadis  par  un 
Polonais,  interdisant  l'impression  de  livres  en  lituanien.  Depuis, 
l'antagonisme  s'est  affirmé  plus  que  jamais  entre  les  Lituaniens 
et  les  Polonais.  La  lutte  a  été  particulièrement  vive  dans  les 
églises  où  les  polonisateurs  acharnés  tentèrent  d'en  chasser  la 
langue  lituanienne  même  au  prix  des  pires  violences. 

Si  maigres  que  fussent  les  concessions  obtenues,  les  Litua- 
niens tâchèrent  de  les  mettre  à  profit  dans  le  sens  de  leur 
renaissance  nationale.  Une  foule  d'associations  religieuses^ 
morales,  intellectuelles,  économiques  furent  créées  en  vue  du 
relèvement  du  pays  et  les  riches  colonies  lituaniennes  des  Etats- 
Unis  apportèrent  un  précieux  concours  matériel.  Les  Lituaniens 
réalisèrent,  dans  le  domaine  de  leur  culture  nationale,  des  pro- 
grès vraiment  étonnants  qui  permettent  de  fonder  les  plus 
grands  espoirs  du  jour  où  le  pays  pourra  jouir  en  paix  de  ses 
libertés  reconquises. 

Malgré  toutes  les  vicissitudes,  les  longues  guerres  san- 
glantes, l'extermination  ou  l'assimilation  partielle,  les  persécu- 
tions politiques,  religieuses,  la  privation  de  tout  moyen  de  culti- 
ver sa  propre  langue,  le  peuple  lituanien  a  conservé  dans  son 
àme  les  traditions  de  son  glorieux  passé  et  manifeste  sans  cesse 
son  désir  de  renaître  à  la  vie  nationale,  puisant  en  lui-même  la 
force  de  résister  à  tant  de  pénibles  épreuves  et  celle  de  réagir 
pour  se  mettre  au   niveau   des   peuples    civihsés    de  l'Europe 
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modemr.  Trahi  par  plusieurs  de  ses  princes  au  profit  de  la 
Pologne,  abandonne  par  sa  noblesse  (qui,  cependant,  depuis 
quelques  années  commence  à  retourner  à  sa  venlabic  natiooa- 
Ijtt'l,  livre  pendant  longtemps  a  un  clcrgc  fanatique  polonais  tra- 
vaillant pour  l'expansion  politique  de  la  Pologne  et  la 
tion  d'mter<^ts  matériels,  au  lieu  de  s'acquitter  conscienci< 
de  ses  devoirs  religieux,  spolié  par  la  Pologne,  sa  déloyale 
alliée  contre  les  Germains,  les  Moscovites  et  les  Tartares  et 
courbé  ensuite  sous  le  )oug  pesant  de  la  bureaucratie  russe, 
après  avoir  vu  une  partie  de  ses  frères  annexés  a  la  Prusse,  le 
peuple  lituanien  a  su  prouver  à  ses  oppresseurs  que  Vkme 
d'une  nation  survit  à  tous  les  coups  du  sort  et  à  toutes  les  per* 
secutions  au  contact  desquelles  elle  ne  peut  que  se  retremper. 

Depuis  1903.  rien  n'a  rebute  les  Lituaniens  pour  poursuivre  la 
lutte  sur  le  terrain  politique,  social  et  religieux.  Lors  des  der- 
nières élections,  ils  réussirent  à  envoyer  à  la  Douma  cinq 
députes  patriotes,  représentant  vraiment  les  intérêts  lituaniens. 
Les  conséquences  de  la  propagande  nationale  lituanienne  en 
Prusse  ne  sont  pas  restées  sans  efTet  :  les  Lituaniens  obtinrent 
deux  sièges  au  Parlement  de  Prusse  où  ils  sont  représentés  par 
le  pasteur  D^  Gaigalaitis  et  le  D'  Steputaitis,  grand  propriétaire 
foncit  r  du  district  d'Insterbtiurg. 

A  la  veille  de  la  guerre,  la  nation  lituanienne  avait  tous  ses 
regards  et  toutes  ses  forces  tendus  vers  le  développement 
rapide  et  complet  de  sa  renaissance  nationale.  Une  grande  t.1che 
avait  déjà  été  accomplie  dans  l'intervalle  d'une  dizame  d'années 
grAce  à  l'initiative  privée  suppléant,  dans  la  plupart  des  cas,  à 
l'inertie  et  au  mauvais  vouloir  de  la  bureaucratie  russe. 

Malheureusement,  de  par  sa  situation,  la  Lituanie  était  des- 
tinée à  devenir  un  champ  de  bataille  de  première  importance 
où  devait  peut  être  se  décider  le  sort  futur  du  monde  ger 
main  et  slave,  tout  comm»-  au  temps  de  Keistutis  et  de 
Vy  tau  tas. 

Les  places  fortes  de  Vilna,  Kovna,  GrtxJna,  Brest*Litovsk 
étaient  de  solides  points  d'appui  pK)ur  les  armées  russes,  de 
sorte  que  dès  les  premiers  jours  du  conflit  la  Lituanie  prit  l'as- 
pect d'un  vaste  camp  retranche. 

Les  Lituaniens  durent  fournir  des  Si>ld.Us  aux  deux   car..|»^ 
adverses,  s'entretuer  et  dévaster  mutuellement  leur  patrie. 
Ce  sont  les  districts  lituaniens  qui  furent  cruellement  éprou- 
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vés  lors  de  l'invasion  des  Russes  en  Prusse  orientale,  et  la  plu- 
part des  soi-disant  otages  prussiens,  au  nombre  de  plusieurs 
milliers,  sont  des  Lituaniens  (environ  7000)  de  Prusse  K 

Le  gouvernement  lituanien  de  Souvalki  fut  le  premier  à 
soulTrir  de  l'invasion  allemande  en  Russie  dès  les  premières 
semaines  de  la  guerre.  A  plusieurs  reprises,  le  flux  et  le  reflux 
des  armées  adverses  balaya  les  districts  frontières  jusqu'à  ce 
que  la  chute  de  Kovna,  suivie  de  celle  de  Vilna,  Grodna,  Brest- 
Litovsk,  survenue  en  septembre  1915,  contraignit  les  Russes  à 
évacuer  toute  la  Lituanie  et  la  Courlande  jusqu'aux  rives  de  la 

Diina. 

L'armée  russe  en  retraite  dévasta  le  pays,  incendiant  les 
villages,  les  récoltes  pour  faire  le  vide  devant  l'ennemi  et  des 
centaines  de  milliers  d'habitants  furent  évacués  de  force  et  chas- 
sés vers  l'intérieur  de  la  Russie  et  jusqu'en  Sibérie.  La  perte 
de  tout  leur  avoir  fut  moins  pénible  à  ces  malheureux  que  la 
nécessité  d'abandonner  le  sol  natal.  Leur  exode  vers  l'intérieur 
de  la  Russie  fut  un  véritable  calvaire  et  nombreuses  sont  les 
croix  qui  bordent  et  jalonnent  les  routes  suivies  par  ce  triste 
cortège  d'évacués  forcés,  dans  un  désordre  inexprimable  et 
abandonnés  à  leur  triste  sort  par  l'inertie  et  l'indifférence  de  la 
bureaucratie  officielle  d'alors,  bien  que  dès  les  premiers  jours 
de  la  guerre  les  Lituaniens  aient  affirmé  de  toute  façon  leur 
loyalisme  à  l'égard  de  la  Russie  et  de  ses  alliés. 

'  Voir  Litauen,  No  5.  1916. 


OCCUPATION    ALLEMANDE 


CHAPITRE  VIII 
L'invasion  allemande  en  Lituanie. 

Durant  l'été  et  l'automne  1915»  l^s  troupes  allemandes*  com- 
mandéfs  par  le  maréchal  Hmdmburg,  engagèrent  une  grande 
offensive  contre  le  front  russr  et,  outre  les  quelques  distncts  du 
gouvernement  de  Souvalki  et  de  Kovna  déjà  en  leur  poMeMMHV 
conquirent  toute  la  Lituanie,  c'est-à-dire  les  gouvernements 
russes  de  Souvalki.  Kovna,  Vilna  et  Grodna  (ces  deux  derniers 
presque  en  totalité),  ainsi  que  la  Courlandr.  La  chute  des  pnnci- 
pales  places  fortes  de  Lituanie  se  succcda  avec  une  rapidité 
étonnante  et  tout  le  territoire  lituanien  fut  le  théâtre  de  batailles 
sanglantes  qui  obligèrent  l'armée  russe  ii  se  retirer  vers  l'Est 
sur  la  ligne  qu'elle  occupe  encore  à  l'heure  actuelle.  La  Lituanie 
balayée  à  plusieurs  reprises  par  le  flux  et  le  reflux  des  armées 
adverses  es:  une  des  contrées  qui  a  le  plus  souffert  de  la 
guerre,  principalement  dans  les  districts-frontière  des  gouverne- 
ments de  Souvalki  et  de  Kovna. 

Contrairement  aux  affirmations  publit-es  dans  la  presse  aile* 
mande  et  dans  certains  journaux  neutres,  les  troupes  allemandes 
ne  furent  pas  accueillies  a  bras  ouverts  par  les  Lituanient 
cepnulant  las  du  joug  russt*.  En  maints  endroits,  les  paysans 
s'armcrent  dr  faux,  de  pioches,  etc.  pour  entraver  l'avance  des 
colonnes  alleniaiules  et  il  arriva  aussi  que  des  batailles  eurent 
lieu  entre  des  soldats  allemands  et  des  bandes  de  paysans 
armés.  Par  toutes  sortes  de  ruses,  les  paysans  htuaniens  s'effor- 
cèrent de  faire  tomber  aux  mains  des  Russes  des  pair 
alleinaïules,  loin  de  se  prêter  bénévolement  k  faciliter  l'avance 
allemande  en  Lituanie,  donnant  eux-mêmes  un  démenti  aux 
paroles  du  députe  socialiste  allemand  Ledebour.  qui,  au  mois 
de  mars  1915,  déclarait  du  haut  de  la  tribune  du  Keichstag.  que 
«  le    gouvernement    impérial    ail»  '    devait    compter    entre 

autres   parmi  les   nalu>nalilés  île  :  ir  la  coopér.T —  des 

Lituaniens     avec     les     troupes    u-iv ...... ..^  ^  •     î -^     K;,.„...rns 
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savaient  d'ailleurs  à  quoi  s'en  tenir  depuis  longtemps  sur  les 
sentiments  humanitaires  et  la  sollicitude  de  leurs  voisms  Teu- 
tons. Il  nous  sutlira  de  donner  ici  un  court  aperçu  de  la  con- 
quête de  la  Lituanie  pour  permettre  au  lecteur  de  se  faire  une 
idée  des  longues  et  cruelles  souffrances  supportées  stoïquement 
par  le  peuple  lituanien. 


Après  que  les  Russes  furent  repoussés  de  la  Prusse  orien- 
tale, le  plus  proche  objectif  d'Hindenbourg  fut  le  gouvernement 
de  Souvalki  qui  occupe  le  sud-ouest  de  la  Lituanie.  Ce  but  fut 
atteint  à  la  suite  de  la  campagne  d'hiver  de  Mazurie  et  des 
combats  près  de  Kalvaria  et  Mariampol.  Le  gouvernement  de 
Souvalki  fut  entièrement  envahi  et,  au  cours  de  leur  avance,  les 
Allemands  se  signalèrent  déjà  par  leur  manière  brutale  de  con- 
duire la  guerre.  Lors  de  la  retraite  russe,  Tétat-major  du  grand- 
duc  Nicolas  employa  des  mesures  inhumaines  qui  ont  particu- 
lièrement éprouvé  la  Lituanie  et  sa  population,  en  forçant  les 
Lituaniens*  de  brûler  leurs  propres  maisons  et  qui  furent  ensuite 
chassés  par  force  de  leur  patrie. 

Le  22  mars,  les  Allemands,  par  le  feu  de  leur  artillerie, 
détruisirent  la  ville  de  Kalvaria,  les  villes  suivantes  subirent  le 
même  sort  :  Vilkomir  (15000  hab.),  le  23  mars;  Virbalis  (4000 
hab.),  le  24  mars;  puis  Jurburg,  Taurage  (5000  hab.);  Sériai 
(6ooo  hab.).  De  nombreux  villages  et  bourgades  du  gouverne- 
ment de  Souvalki  furent  entièrement  rasés  et  les  habitants  qui 
étaient  restés  sur  place  contraints  de  vivre  dans  des  trous  creu- 
sés dans  la  terre. 

L'avance  allemande  continua  ensuite  par  le  nord-ouest,  la 
Samogitie  et  la  Çourlande,  dans  le  but  d'atteindre  la  Duna  et 
de  tourner  la  ligne  des  forteresses  du  Niémen  par  le  nord  et 
par  le  sud  pour  prendre  Kovna  à  revers.  Smalininkai  servit  de 
point  de  départ  à  cette  poussée.  Taurage  fut  entièrement 
détruite  par  le  bombardement.  Ces  villes  passèrent  plusieurs 
fois  de  mains  en  mains  et  furent  bombardées  par  les  deux 
adversaires,  Kielmy,  sur  la  route  de  Skaudvily  à  Chavli,  fut 
entièrement  brûlée.  Les  Allemands  entrèrent  à  Libau  le  8  mai, 
sans  avoir  rencontré  de  la  part  des  Russes  la  résistance  qu'on 
aurait  dû  en  attendre. 

La  ville   de  Rasseniai,  ancienne  capitale  du  duché  de  Samo- 
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gitie  et  important  point  de  jonction  de  plusieurs  routes,  fut  le 
théâtre  de  violents  combats  durant   tout   le  mois  de  mai  t*, 
étant  située  à  peu  prc's  vers  le  milieu  du  triangle  formé   par  la 
route  Tilsitt-Chavli  et  les  fleuves   Dubissa  et    *'       '  n.  qui  fut 
chaudement  disputé   par  les  deux  armées  en  p:  "les 

Allemands  tenaimt    absolument   à    s'assurer  la  j>  —  •  '?•• 

cette  rcgion,  «pour  protrger  leur  belle  province  ci     !•   {':    > 
Orientale   contre    une    nouvelle    incursion   des    Ri;-s'  >  >     •/.'^ 
IVoche,   N°   31,    1915.)   C'est    précisément    cette    partie    de    la 
Lituanie    (Samogitiel.  qui    fut    autrefois  rohj*»t    des   convoitises 
des    Teutoniques,     parce    qu'elle     const  in     pont     entre 

la    Prusse  et    les  antiques   colonies  du    I  'Uum    dans    les 

Provinces  baltiques.  Une  fois  de  plus»  dans  la  guerre  actu« 
cette  contrée  devait  être   chaudement   d;  '-en  raison   île 

rim[>orlance  stratégique  qu'y  att     '       nt  ic:>  ceux  adversaires. 

On   peut  juger  par  l'extrait   Mi!..uït,  r: nte  à   un   -—■-'- 

paru  dans  la  populaire  revue  hel    ■ 'ylaiî  ~  .i'.-    lir^ochf,  .'» 

19151,  de  racharncmenl  avec  leci  >  AIN^niands  r..mh.itî 

pour  s'assurer  ces  positions  .1  ;•  p.  >v,  ..,,:;  .;.  v.^ii 
chaient  tant  de  prix. 

«  Entre  le  pays  de  l'Ordre  allemand  et  la  contrée  des  anc 
Chevaliers  Porte  Glaives,  s'enfonce,  en  forme  de  coin,  le  Gr.t 
Duché  de  Lituanie  dont  la  partie  septentrionale,  le  GrandDii 
de  Samogitie,  touche  a  la  Courlande.  Vers  la  fin  du  moyen  .i  •  . 
ce  grand-duché,  avant   son    union  avec   la   Pologne,  était   ii'^ 
puissant  et  comme  puissance   militaire* pK)Uvait  rivaliser  avec  le 
pays  des  Chevaliers  allemands.  Ltant  encore  resté  païen  p^-n 
dant  très  longtemps,  ce   pays  n'offrait   pas,  ti    celle   époque,  un 
terrain  propice  pour  la  fondation  de  couvrtiîx   »î'» m.inds. 

»  Si  la  grande  bataille  livrée  par  les  L:  ,      •>  de  Rudava, 

dans  la  région  de  Samland,  en  Prusse-Orientale,  en  1370.  n'aviii 
pas  pu  mettre  arrêt  aux  victoires  et  aux  luttes  d'cxterni 
de  l'Ordre  contre  les  anciens  Prussiens,  cette  masse  compacte 
de  Lituaniens  aurait   empêche  .1  elle  seule  une  ; 
avancée  des    Allemands    vers   l'Kst.  Les  nobles  d'ongme  . 
mande,  en  Courlande,  Livonie,  tslhonie.  ne  sont  plus  \ 
terre,  mais  par  mer.  Vwv  grande  brèche  s'ouvre  <!  ;  A  .  ; 

rieur  de  ce  pays  est  situé  Chavii.  A  peu  pr  -  l.i  1  k; 
des  eaux  de  la  Venta  et  de  la  Di;*'--  •  i  •  1.»  i^-. 
monte  vers  Miiau  et  Riga  et  desct:..  ;i  j^ui   i  «...w^^> . 
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Dès  que  leurs  positions  dans  le  gouvernement  de  Souvalki 
parurent  assurées,  l'avance  soudaine  des  Allemands  dans  les 
Provinces  baltiques  put  avoir  lieu.  La  cavalerie  allemande 
arriva  aux  portes  de  Mitau,  Libau  fut  conquis  tandis  que  Tinfan- 
terie  livrait  des  combats  furieux  sur  la  Dubissa. 

La  ville  industrielle  de  Chavdi,  comme  nœud  de  routes 
importantes  et  de  voies  ferrées,  avait  aux  yeux  des  Allemands 
une  grande  valeur  stratégique,  car,  après  la  prise  de  Libau,  elle 
devrait  leur  ouvrir  la  route  de  Mitau.  Chavli  fut  Tobjet  de  vio- 
lents combats.  Elle  changea  plusieurs  fois  de  maîtres  et  fut  en 
grande  partie  détruite  par  les  obus  et  l'incendie. 

L'occupation  de  cette  région  comprise  entre  le  Niémen  et  la 
Dubissa  en  mai  1915  fut  très  fructueuse  pour  les  Allemands  si 
l'on  en  croit  un  correspondant  de  guerre  allemand  : 

<  La  Lituanie  apparaissait  à  nos  colonnes  presque  comme  le 
pays  où  coulent  le  lait  et  le  miel.  Dans  les  nombreux  et  grands 
domaines  bien  exploités  il  y  avait  des  quantités  énormes 
d'avoine  et  de  foin  comme  nous  n'en  avions  trouvé  nulle  part 
ailleurs  en  Pologne  \ 

»  Malgré  les  longues  étapes,  nos  chevaux  reprenaient  des 
forces. 

»  Nos  cuisines  de  campagne  avaient  des  provisions  plus 
abondantes  en  viande,  volailles,  lait  et  légumes  qu'elles  ne  pou- 
vaient en  consommer.  Dans  les  petites  villes,  on  pouvait  ache- 
ter ce  qui  était  introuvable  en  rase  campagne.  Le  manque  de 
chevaux  pouvait  être  suppléé  par  de  bons  pur  sang  indigènes 
ou  même  quelquefois  par  de  lourds  chevaux  élevés  dans  le 
pays. 

»  En  outre  de  la  tâche  consistant  à  pourvoir  à  la  nourriture 
des  troupes  combattantes,  les  colonnes  devaient  trouver  ici  tout 
ce  qu'il  était  possible  car  il  n'y  avait  alentour  aucune  ligne  de 
chemin  de  fer  (vers  la  frontière  prussienne);  il  leur  fallait  aider 
a  transporter  en  Allemagne  de  grandes  quantités  de  cuir  prove- 

'  Les  grands  propriétaires  fonciers  baltes  sont  relativement  nombreux  dans  cette 
contrée  parce  que  les  Baltes  des  Provinces  baltiques  y  achetèrent  des  apanages  pour 
leurs  cadets.  Lors  des  insurrections  de  1831-1863,  le  gouvernement  russe  confisqua  les 
biens  de  nombreux  nobles  lituaniens  ayant  pris  part  à  la  rébellion  et  en  dotèrent  les 
•  fidèles  barons  baltes  .,  hauts  fonctionnaires  pour  la  plupart.  Au  début  de  la  guerre 
actuelle,  les  barons  baltes  dissimulèrent  leurs  récoltes,  leurs  chevaux,  pour  les  soustraire 
aux  rcquii.,tK)ns  des  Russes  et  en  constituer  des  réserves  pour  le  jour  prochain  où  les 
années  du  Kaiser  viendraient  libérer  le  pays.  Ces  faits  expliquent  la  joie  des  Aile- 
mands  dépcmte  par  le  correspondant. 
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nari/  dis  tannrriés  dt   ChavU  afin  de  prontrer  a   f  armée  aiif 
mande  une  niahrre  premteee  d'une  importance  consid-      '  -^ 

Décnvant  i'cut  du  pays  aprca  les  baUillcs  sajiK  4Ui  ?k: 

livrèrent  autour  de  Chavli,  le  même  correspondant  .»j  .v*i.  : 

«  NaturclUmenl,  le  développement   des  optration^  miliuirr^ 
fut  aussi  fatal  pour  le  pays.  En  beaucoup  d'endroits,  le  iDjm<^ . 
de  provisions  se  fait   sentir  en  premier  heu  pour  la  nournture 
des  chevaux  !  Beaucoup  de  fermes,  de  village  ont  été  sacnfiés 
au  feu  de  l'artillerie  des  deux  adversaires  et  l'on  voit  ici  aussi 
beaucoup  de  pauvres  gens,  innocents   du  cataclysme  qui  s'est 
déchaîné  sur   le   mondr,  plongés  dans  la  misère.  C'est  un  b  n 
heur  que  les  sacrifices  de  l'armée  allemande  et  du  peuple  a 
mand  aient  réussi  à  maintenir  hors  du  pays  les  h«  >  de  ia 

gurrrc  qui  ne  se  sont  fait  sentir  que  dans  quelques  Ui>4ii'^  •  * 

liére.  Les  soldats  allemands   qui  avancent  a  travers  la  L.. 

r..n#ii.iv,.  sont  pénètres  du  même  sentiment  à   la  vue  dr  tnnt  de 
.. n'. 

Voici  comment  un  habitant  de  Baden,  mobilisé  sur  le  front 
oriental,  dépeint,  dans  une  lettre  adressée  à  son  ancien  patron, 
le  sort  que  la  guerre  a  fait  aux  malheureux  habitants  de  cette 
partie  de  la  Lituanie  prise  entre  la  frontière  prussienne  et  la 
Duna  : 

«  ...Quant  aux  hommes,  les  uns  restent  tranquillement  i! 
leurs  maisons  jusqu'à  ce  que  les  flammes  apparaissent.  u>,.  . 
ce  qu'un   fracas  de  tonnerre  fasse   voler  en  éclata»  les    p    .::    ^ 
légères.  Si   Ton   ne  se   deshabituait    pas   ici  en  campagnr  ù»     .i 
pitié  humain»*,  habituelle,  de  celui  qui  ne  voit  dans  les  homni?  ^ 
que  les  reprcsentants  d'un  peuple  momentanément   ennemi,  on 
pourrait  désespérer  ou  perdre  la  raison  en  face  de  cette 
ininterrompue   de   milliers    de    petites    tragédies,  gigantesques 
pour  ceux  qui   sont   atteints.  Je  me  souviens  particulièrement 
d'un  jour  où  je  me  rendais  À  M.  C'était  par  une  des  plus  chaudes 
journées,  la  chaussée  paraissait  morne  sous  un  soleil  brûlant,  ça 
et  \i\  s'élevaient  des  nuages  de  poussière  blanche  sous  les  sabots 
des  chevaux  de  trait. 

»  Sous  le  vif  soleil  etincelani,  je  vis  apparaître  devant  m  ». 
un  long  convoi.  Kn  avant,  aux  côtes  et  en  arncre  des  gens 
montes  au  mUieu  de  chariots  et  de  voitures  légères.  <)' *«  ^^  «ntures 
de  toutes  sortes  parmi  lesquelles  se  irain.iient  des  nés  de 

*  Cht  Ht(f9,  B«rtta,  auMiro  du  i«  avril  1915 
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personnes.  Des  femmes,  pieds  nus,  en  costumes  bigarrés,  dont 
les  yeux  séchés  et  sans  flamme  regardaient  fixement  dans  le 
vide,  avec  toute  l'apparence  du  désespoir.  De  jeunes  enfants  en 
pleurs  qui,  exténués,  moitié  tirés,  moitié  portés,  trébuchaient; 
des  hommes  à  la  barbe  hirsute  poussant  de  maigres  vaches,  de 
pauvres  chèvres,  des  agneaux  bêlants,  tirant  sur  leur  corde. 
Sur  les  voitures,  parmi  la  literie,  les  misérables  ustensiles  de 
ménage,  des  volières,  étaient  blottis  les  vieillards,  dormaient  les 
tout  petits,  les  uns  et  les  autres  sans  intelligence  de  ce  qui  arri- 
vait exactement,  mais  à  demi-conscients  que  derrière  eux  il  se 
passait  quelque  chose  d'affreux.  Et,  au  fond,  vers  le  nord,  là 
où  les  malheureux  voyaient  poindre  un  avenir  incertain,  affreux, 
de  lourds  nuages  orageux  s'entrechoquaient,  des  éclairs  étince- 
lants  comme  des  féeries  fantastiques  illuminaient  les  tours  de 
la  ville,  les  coupoles  dorées  si  pittoresques  de  loin  !  Une  pous- 
sière blanche  tourbillonnait  autour  des  pieds  nus.  Il  semblait 
qu'un  cri  de  douleur  à  demi-contenu,  un  long  gémissement  de 
plaintes  de  femmes  planait  sur  ce  cortège  d'expulsés.  Exprimé 
militairement,  ce  tableau  s'appelle  :  La  population  sur  la  droite 
de  la  chaussée  de  X  à  Y,  de  tel  à  tel  endroit,  doit  évacuer  les 
fermes  avant  4  heures  du  soir.  C'est  la  guerre  1  Notre  sort  de 
soldats  est  certainement  meilleur  car  nous  savons,  tout  au  moins 
à  peu  près,  où  nous  allons  et  nous  marchons  et  ce  qui  nous 
attend.  A  la  vérité,  c'est  une  des  plus  heureuses  quaHtés  du 
tempérament  humain  que  la  faculté  d'être  muet  —  ainsi  ils 
étaient  muets  sous  les  coups  accablants  d'un  sort  inévitable...  » 
Les  anciens  émissaires  allemands  en  Lituanie  servirent  de 
guide  aux  troupes  de  von  Hindenbourg.  De  nombreux  officiers 
allemands  parlaient  couramment  le  Htuanien.  Les  habitants 
reconnurent  parmi  eux  beaucoup  d'hommes  qui  étaient  avant  la 
guerre  régisseurs  dans  les  propriétés  des  barons  baltes.  Ces 
émissaires  qui  connaissaient  bien  le  pays  étaient  pourvus  de 
listes  détaillées  de  réquisitions,  dressées  au  préalable,  sur  les- 
quelles l'avoir  de  chaque  propriétaire  est  minutieusement 
évalué  ! 

En  d'autres  occasions,  les  Allemands  recouraient  à  un  sys- 
tème pratiqué  également  sur  le  front  occidental  :  Par  exemple, 
après  l'occupation  de  Rasseine,  le  commandant  général  Maner- 
tal  imposa  à  la  ville  une  contribution  de  25000  francs.  Les 
habitants  ne  purent  réunir  que  15  000  francs.  Alors  le  général 
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exigea  le  reste  en  nature.  Les  habitants  apportèrent  les  diffé- 
rents objets  sur  la  place  de  la  ville.  La  Kommandatur  fil  photo- 
graphier «  tous  ces  dons  »,  puis  la  ville /m/  mt%e  à  sac. 

Les  aviateurs  allemands  survoiaieni  Us  xniiés  el  Us  vtiiages 
lilu.  munis  de  bombes  incendiaires;  ils  visaient   surtout 

les  dont  plusieurs  ont  <'tr  dtiruitrs  ou  incendiées.  Pour 

terr  ....  .  la  population,  ds  jetaient  des  fléchettes  sur  la  foule 
réunie  le  dimanche  dans  U-^  églises  et  «;iir  le  mnrrh.  Ain--i  le 
20  mars  1915,  ils  surv«  :  les  boui,.  .li, 

Sakiai  où  les  églises  furent  endommagées  et  plusieurs  victimes 
tuées  ou  blessées. 

Dés  leur  entrée  en  Courlandc  et  en  Lituanie,  les  Allemands 
se  mirent  à  la  recherche  des  anti-allemands,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  se  distinguèrent  par  leurs  sentiments  ou  leurs  actes  hostiles 
aux  Allemands.  Ils  étaient  en  possession  de  listes  c«  nt  les 

n«»îns  de  centaines  de   p        nries    hostiles   aux    Al  et 

f'     •  '"'-es  pour  être  coniLumM  es  à  mort.  C'est  ain  .  nt 

es  sur  le  champ  le  D'  BrOgas  à  Liban,  les  ai  et 

:r         (S  à  Slavikai  et   plusieurs  autres.  Croyant  na.  ,ije 

les  obus  allemands  épargneraient  les  maisons  de  Dieu,  les  habi- 
tants de  nombreux  villages,  vieillards,  femmes  et  enfants  se 
réfugièrent  dans  les  églises,  mais  ces  malheureux  furent  vic- 
times de  leur  confiance.  Le  fait  suivant  se  passa  dans  le  diocèse 
de  Seinai  (gouvernement  de  Souvaikil,  A  dix  kilomètres  de  la 
frontière  pnissieniie,  dans  le  petit  bourg  d'Olvila,  connu  dans 
toute  la  Lituanie  pour  sa  belle  et  très  ar       >  valise.  I^  bour- 

gade ayant  ete  détruite   par  les  obus  amm. uiu-.,  les  habi*"** 
pniir   la  plupart  des  femmes  et  des  enfants,  se  sauvèrent   ....  ^ 
l  relise  dans   l'espoir  c|ue    les   troupes  d'une  nation   rrn.,mmf*e 
p. air  sa  haute  culture  n'oseraient  pas  louchera  1     , 

Tandis    c|ue    le  chant   des   canti(|ues    retentissait   simi«;    !#«s 
voûtes  de  l'église,  on  entendit   tout  .1  coup  le  bruit  » 
dont   plusieurs   ne  tardèrent  pas   à   éclater    dans    l'eghse   qui 
^  '  i  roula,  ensevelissant  sous  ses  ruines  la  foule  altérer.  Il  y  eut 
plusieurs  centaines  de  tués  et  de  blessés. 

L*(    '  *'      vonis,  dans  le  m^me  diocèse.  lui  « 

(les  cDiumu'iis  stiiihl.iM.s,  quarant     '     x  pers« 
cl  plusieurs  centam»  s  blessées.  Le  >  .  j;Mses  dr  i»  ^iw- 

.'»  sr  de  V'ilnal.  de  Igliauka,  Uubava.  Vysi\»'-    î  l;rosla* 

\    s   ont  clc  mises  en  ruines  par  les  obus  a*. 
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Lorsque  les  troupes  russes  durent  évacuer  les  deux  gouver- 
nements de  la  Lituanie  envahis  par  les  Teutons,  les  autorités 
civiles  s'enfuirent  et  une  partie  de  la  population  fut  contrainte 
de  quitter  ses  foyers  et  de  se  rendre  dans  l'intérieur  de  la  Rus- 
sie. Le  clergé  catholique  seul  demeura  pour  remplir  son  devoir 
envers  les   fidèles  en  dépit   des  mauvais  traitements  qu'il  dut 
subir  de  la  part  des  Allemands.  Ceux-ci,  connaissant  Tautorité 
dont  jouit   le   clergé  catholique  en  Lituanie,  prirent  la  plupart 
des  prêtres  comme    otages.  Il  est  inutile  de  dire  que  les  curés 
qui  ont  été  pris  comme  otages  ont  dû  subir  toutes  les  rigueurs 
de  la  discipline  allemande  et  les  mauvais  traitements  de  la  sol- 
datesque. Ceux  qui  n'ont  pas  pu  satisfaire  les  exigences  exces- 
sives de  la  Kommandatur  ou  pa3^er  les  taxes,  ont  été  emmenés 
en  Prusse  et  il  n'3'  a  aucune  insulte,  aucun  outrage  qui  ne  leur 
ait  été  épargné. 

Nous  citerons  seulement  ici  quelques  passages  du  rapport 
de  l'abbé  Kemesis,  de  Taurage  (diocèse  de  Samogitie)  :  «  Deux 
otages  de  Taurage  et  moi,  nous  fûmes  arrêtés  et  déportés  en 
Prusse  !...  En  traversant  plusieurs  villes,  la  foule  se  jeta  sur 
nous  en  criant  :  «  Ce  sont  des  traîtres,  jetons-les  dans  le  feu, 
tuons-les  !  »  Si  nous  n'avions  pas  été  protégés  par  les  soldats, 
la  foule  nous  aurait  mis  à  mort.  Etant  en  soutane,  j'attirais 
l'attention  de  la  foule  qui  ne  m'épargna  ni  insultes  ni  menaces... 
Nous  fûmes  internés  à  Stettin  et  c'est  seulement  grâce  à  l'inter- 
vention énergique  de  l'abbé  D'"  Steinmann,  prêtre  catholique  de 
cette  ville,  auprès  du  ministre  de  la  guerre,  que  mes  compa- 
gnons et  moi  nous  fûmes  libérés  K  » 

Le  plus  souvent,  des  officiers  allemands  se  présentaient  au 
presbytère,  exigeant  sous  peine  de  mort  ou  de  déportation  que 
leur  curé  leur  remît  tout  l'argent  qu'il  avait  en  sa  possession.  En 
cas  de  refus,  la  maison  était  fouillée,  mise  à  sac.  Un  grand 
nombre  de  prêtres  furent  dépouillés  de  tout  leur  avoir  ;  tout  ce 
qui  avait  quelque  valeur  ;  argenterie,  vaisselle,  tableaux,  tapis, 
leur  fut  volé  pour  être  sans  aucun  doute  expédié  en  Alle- 
magne. 

Les  Allemands  ne  se  contentèrent  pas  de  détruire  les  églises, 
de  maltraiter  le  clergé,  de  piller  les  biens  de  la  population,  mais 
ils  exigèrent  encore  que  le  clergé  se  fît  leur  complice  pour 
exciter  la  population  à  la  révolte  contre  le  gouvernement  russe. 

'  Voir  yiUù,  No  4,  décembre  19 14. 
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Ils  exifÇf^reiit  que  le  dimanche  les  curés  préchassent  U  révolte 
à  l'église  et  se  chargeassent  de  distribuer  des  images  représerr 
tant  la  Vierge  de  Tschestokowa  avec  le  portrait  de  Guillaume  II 
et  du  pape  Léon  XIII,  en  haut,  et  un  groupe  de  paysans  polo- 
nais  armés  en  bas.  Les  légendes  suivantes  accompagnaient  cette 
image  : 

I.  Audes«;ous  dr  l'image  de  la  Vierge  de  Tschestokowa  : 
«  Mgr  I)^  Kdward  Lilcowski,  archevêque  de  Gniezno  et  de  Pos- 
nanie,  par  sa  lettre  pastorale  du  9  août  191 4.  appelle  tous  les 
croyants  polonais  de  son  archevêché  A  poursuivre  la  guerre 
sainte  contre  les  Moscovites  schismatiques.  » 

II.  A  droite,  sous  les  p>ortraits  du  pape  Léon  XIII  et  de 
Guillaume  II,  les  lignes  suivantes  :  «Je  certifie  et  promets  à 
Votre  Majesté,  au  nom  de  tous  les  citoyens  catholiques  de  totis 
les  Etats  allemands  et  de  toutes  les  nationalités,  qu'ils  ne  cesse* 
ront  jamais  d'être  des  sujets  fidèles  de  l'er  ir  allemand  et 
du  roi  de  Pnisse.  »  (Dernier  mot  d'adieu  de  Si  oaniteté  I>on  XIII 
à  Guillaume  II  lors  de  sa  visite  au  Vatican.) 

III.  A  gauche,  sous  le  portrait  de  Guillaume  II  ;  «  Il  faut  que 
chaque  Polonais  catholique  sache  que  sa  religion  sera  respectée 
par  moi,  et  que  personne  ne  mettra  aucune  entrave  dans  sa  vie 
religieuse.  »  (Allocution  de  l'empereur  Guillaume  II  au  Chapitre 
de  Gniezno,  le  5  août  1905. 1 

Les  prêtres  lituaniens  refusèrent  de  se  prêter  à  celte  propa* 
gande  en  déclarant  d'abord  qu'ils  ne  f>euvcnt  manquer  de 
loyauté  A  l'égard  de  leur  gouvernement,  étant  citoyens  russes  ; 
ensuite,  ils  dt-clarerent  (|ue  ces  images  portaient  des  inscriptions 
polonaises,  s'adrcssant  au  peuple  polonais  et  incompréhensibles 
aux  Lituaniens. 

Il  y  a  dans  ce  procédé  allemand  une  triple  offense  d'iK^rd  à 
la  religion,  ensuite  une  tentative  de  surprendre  la   i^  des 

gens  du  peuple  en  les  engageant  H  se  déclarer  fidèles  sujets  de 
l'empereur  allemand,  et  enfin  une  olTense  a  la  dignité  nationale 
du  peuple  lituanien  en  l'assimilant  aux  croyants  p  h. 

Comme  nous  l'avons  vu  précédemment  dans  la  jxirtie  histo- 
rique, c'est  aussi  une  tendance  polonaise  que  de  faire  croire 
qu'en  Orient  tout  ce  qui  est  catholique  est  de  fait  p  "  \  vu 
que  depuis  des  siècles  les  P»'         >  ont  t»  '  .^  ^'ap- 

proprier le  iiu>nopole  de  la  tm^jon  calii  u'^m-  '-n  ^m  icnl  pour 
en  faire  un  simple  instrument  politique  a  leur  ser\*ice. 
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Il  faut  voir  dans  cette  manœuvre  une  certaine  complicité^ 
considérée  certainement  d'un  œil  très  favorable  par  les  nom- 
breux Polonais  de  Posnanie  qui  se  trouvaient  dans  les  rangs 
des  armées  allemandes  ayant  envahi  la  Lituanie,  et  espéraient 
certainement  travailler  plus  facilement  pour  la  Plus  Grande 
Pologne  sous  la  protection  de  Taigle  prussien. 

Plusieurs  prêtre  lituaniens  exhortèrent  le  peuple  à  ne  pas  se 
laisser  séduire  par  les  belles  promesses  teutonnes  et  l'engagè- 
rent à  remplir  convenablement  leur  devoir  envers  le  gouverne- 
ment russe  qui  l'avait  cependant  bien  méconnu.  Ces  prêtres 
furent  dénoncés  par  les  colons  allemands  habitant  le  pays  et 
payèrent  bien  cher  leur  loyauté  :  l'abbé  Pesys  a  été  fusillé  à 
bout  portant  par  des  soldats  allemands,  l'abbé  Strimaitis 
n'échappa  à  la  mort  que  par  miracle. 

Beaucoup  d'autres  prêtres  furent  emmenés  en  captivité;  tout 
comme  en  Belgique,  l'âge  n'en  imposa  aucunement  à  la  bruta- 
lité teutonne.  Ainsi,  douze  prêtres  furent  détenus  jusqu'à  la  fin 
de  décembre  1915  au  camp  de  Gutersloh,  en  Westphahe.  Parmi 
eux  se  trouvaient  les  abbés  Saurusaitis  et  Naujokaitis,  de  Wir- 
balis,  Smulkstis  de  Plutiskiai,  Katil  de  Smolany,  Baltrusaitis  et 
Novickis  de  Pajevonys,  Brundza  de  Sunskai,  Baltrenas  et 
Didgalvis  de  Gargzdai.  Ces  prêtres  furent  hbérés  grâce  aux 
démarches  réitérées  de  leurs  compatriotes  auprès  du  Saint- 
Siège. 

A  titre  de  représailles,  '  pour  se  venger  des  Russes  qui 
avaient  emmenés  plus  de  1500  otages  (dont  la  moitié  de  Litua- 
niens) lorsqu'ils  furent  chassés  de  la  Prusse  orientale,  les  Alle- 
mands se  saisirent  d'environ  5000  personnes  (Lituaniens),  com- 
prenant des  adultes,  mais  dont  la  majorité  composée  de  vieillards,, 
femmes  et  enfants.  Ces  malheureux  furent  répartis  entre  diffé- 
rents camps  de  prisonniers  civils,  les  familles  furent  dispersées, 
les  mères  arrachées  à  leurs  enfants  et  réciproquement.  Jusqu'à 
présent,  ces  innocentes  victimes  de  la  guerre  attendent  encore 
leur  libération  sans  compter  que  beaucoup  d'entre  elles  ont 
succombé  à  la  faim,  aux  privations  de  toutes  sortes  et  au  cha- 
grin engendré  par  l'éloignement  des  leurs  et  du  pays. 

Voici,  à  titre  d'illustration,  quelques  lettres  qui  décrivent 
dans  quelles  conditions  iniques  furent  arrêtées  la  plupart  de  ces 
otages. 

Par  exemple,  une  femme,  Marie  Olsevska,  écrivait  du  camp  de 
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Holzmindrn  i  Hanovre)  :  «Je  huis  originaire  de  la  paroiASC  de  bkraud- 
ziai,  gouvernement  de  Souvalki,  âgée  de  37  ans.  Avant  la  bauillc, 
ordre  nous  fut  donné  à  mon  mari,  k  moi  ainsi  qu'a  nos  huit 
petits  enfants  de  (quitter  notre  maison.  Après  la  l>ataille,  je  suis 
retournée  au  village  pour  visiter  la  maison.  J'y  fus  arrêtée  et 
amenée  ici  pour  être  internée.  Vous  comprenez  toute  mon  inquié- 
tude sur  le  sort  de  mes  petits  enfants.  Je  vous  supplie  d'écrire  à 
la  Kommandatur  qu'on  me  libère  le  plus  tôt  possible  car  je 
mourrai  sans  savoir  ce  que  sont  devenus  mes  pauvres  en- 
fants. » 

Une  autre  femme  lituanienne  écnvait  du  même  camp,  a  la 
date  du  19  décembre  1915  :  «Moi,  Veronica  Alseikienr,  avec  un 
enfant  de  11  ans,  je  fus  arrêtée  parce  qu'on  trouva  chez  moi  un 
fusil.  Mon  mari  ayant  été  garde  forestier  pendant  huit  ans,  avait 
nécessairement  besom  d'un  fusil.  Comme  il  était  mobilisé,  j'igno* 
rais  qu'il  était  défendu  de  conserver  des  armes  à  la  maison.  On 
m'arrêta;  j'ai  laissé  à  la  maison  trois  petits  enfants  de  huit,  six 
et  trois  ans.  j'habitais  Griblankiai,  paroisse  de  Skaudvile,  gou- 
vernement de  Kovna  ;  je  vous  implore  de  faire  des  démarches 
pour  qu'on  me  libère.  » 

A  la  même  date,  une  jeune  fille  internée  dans  le  même  camp 
se  plaint  en  ces  termes  : 

«  Moi,  Marie  Koziowska,  âgée  de  15  ans,  avec  ma  giana- 
mère  âgée  de  80  ans,  sommes  internées  ici  parce  que  mon 
grand-père  Agé  dr  80  ans  a  été  tué  près  de  sa  maison  pendant 
la  bataille,  tandis  ({ue  moi  je  fus  blessée  «k  la  jambe.  On  m'a 
emmenée  d'abord  dans  un  hôpital  à  Tilsitt  et  lorsque  je  fus 
guérie  on  m'a  empêchée  de  rentrer  A  la  maison  à  Grivanciai, 
prés  de  Sredniki,  gouvernement  de  Kovna  ;  ensuite,  on  m'a 
déportée  ici,  ik  Hol/minden.  Mon  père,  Agé  de  50  ans,  et  ma 
sœur  de  18  ans  sont  restés  à  la  maison.  Mon  suprême  d<^sir  est 
de  revoir  mes  parents.  Une  vieille  femme,  âgée  de  104  ans»  a 
^té  aussi  emmenée  brutalement  parmi  ces  otages.  Même  son 
grand  Age  ne  sut  p«is  imposer  quelque  respect  à  la  soldatesque 
allemande.  > 

Encore  un  exemple  camctéristique  : 

«  Moi,  Jonas  Harzdys,  interne  a  ilol/minden,  43  ans,  de  Kre« 
tmgen,  gouvernement  de  Kovna,  fus  arrêté  le  15  juin  1915  et 
jusqu'alors  j'ignore  encore  pour  quel  motif.  Au  mois  de  novem- 
bre, la  Kommandatur  m'avisa  que  ma  femme  et  ma  fîUe  ainée 
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étaient  mortes.  Il  me  reste  six  petits  enfants  sans  aide  ni  protec- 
tion. Je  ne  sais  pas  ce  qu'est  devenue  ma  ferme.  Je  suis  très 
inquiet  sur  le  sort  de  mes  enfants  et  vous  supolie  de  faire  des 
démarches  pour  ma  libération.  » 

C'est  par  de  semblables  procédés  que  les  Kulturtràger  inau- 
gurèrent leur  entrée  en  Lituanie.  Cette  manière  d'agir  n'était 
certainement  pas  faite  pour  inspirer  confiance  aux  Lituaniens  et 
les  engager  à  seconder  de  leur  mieux  la  pseudo-mission  civilisa- 
trice des  armées  d'Hindenbourg. 

Les  Lituaniens  n'ignorent  pas  que  depuis  bientôt  huit  siècles 
le  Teuton  a  jeté  des  regards  de  convoitise  sur  leur  pays.  Non 
satisfaits  d'avoir  exterminé  les  anciens  Prussiens  lituaniens,  les 
Teutoniques  firent  jadis  maintes  tentatives  pour  conquérir  la 
Samogitie  et  c'est  pourquoi,  si  naïfs  ou  peu  éclairés  que  puis- 
sent être  de  simples  paysans  longtemps  opprimés  et  maintenus 
dans  l'obscurantisme  par  un  gouvernement  réactionnaire,  ennemi 
de  la  culture  des  masses,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  cependant 
pour  croire  au  «  désintéressement  teuton  »  et  à  la  sollicitude  du 
gouvernement  de  Berlin  pour  la  libération  du  peuple  lituanien  ! 

Le  trait  suivant,  dans  sa  simplicité,  peindra,  à  lui  seul,  mieux 
que  tout  le  reste,  le  véritable  état  d'esprit  des  Lituaniens  en 
présence  des  troupes  allemandes  qui,  fières  de  leurs  grandes 
victoires  sur  les  Russes,  pensaient  à  cette  époque  pouvoir  con- 
tinuer indéfiniment  leur  marche  triomphales  vers  TEst,  bien  au- 
delà  des  rives  de  la  Duna.  Ce  fait  est  emprunté  aux  souvenirs 
d'un  fantassin  allemand  qui,  ayant  traversé  toute  la  Lituanie,  a 
eu  l'occasion  de  pouvoir  formuler  un  jugement  assez  exact  : 
«  En  Lituanie,  le  pays  était  désert,  les  villages  tout  à  fait 
morts.  Cette  impression  était  d'autant  plus  pénible  qu'on  sen- 
tait que  des  êtres  humains  avaient  habité  ces  heux  tout  récem- 
ment encore.  Pendant  les  deux  jours  que  nous  avons  traversé 
ce  pays,  nous  n'avons  rencontré  que  quelques  paysannes.  Cer- 
tain jour,  nous  aperçûmes  Tune  d'elles  auprès  d'un  puits.  Nous 
nous  adressâmes  à  elle  avec  la  question  habituelle  des  soldats 
qui  ne  savent  pas  où  ils  se  trouvent  réellement  :  «  Comment 
s'appelle  donc  ce  village?»  Elle  nous  lança  un  regard  plein  de 
haine  et  répondit  tout  naturellement  :  «  Si  vous  êtes  venus 
jusqu'ici,  vous  devez  déjà  le  savoir.  »  Ensuite,  elle  nous  tourna 
le  dos  et  s'enfuit  \ 

*  Ziirchtr  Morgen  Zeitung,  2  février  1916. 
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Le  récit  du  fait  suivant  est  emprunté  â  un  journal  alleaund  \ 
et  cet  aveu  de  l'ennemi  reflète  fidèlement  l'état  d'esprit  des 
paysans  lituaniens.  • 

«  Dans  la  réf^ion  de  Kaunas,  dit  le  journal,  il  b  est  passé  un 
événement  bien  matlendu  pour  les  Allemands. 

>  Les  paysans  du  village  de  Pilvishkiai.  parfaitement  armés» 
non  seulement  de  fusils,  mais  aussi  de  bombes  à  main,  ont  opposé 
une  ferme  résistance  à  un  détachement  de  uhians  allemands.  Un 
véritable  combat  s'est  engagé,  qui  a  abouti  ùl  la  retraite  des 
uhians,  après  que  ceux-ci  eurent  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur 
effectif.  Des  mitrailleurs  et  une  battrne  d'artillerie  furent  envoyés 
à   Pilvishkiai  et  ses  défenseurs  furent  balayés  par  la  mitraille. 

Le  lendemain,  des  détachements  spéciaux  portèrent  dans 
tous  les  villages  lituaniens  un  ordre  du  jour  du  commandant  du 
corps  Klebcr  déclarant  que  l'attaque  inattendue  des  habitant*» 
de  Pilvishkiai  provenait  d'un  malentendu  provoqué  par  des  per- 
sonnes mal  intentionnées. 

>  Les  Lituaniens  doivent  se  rappeler,  était-il  dit  dans  cet 
ordre,  que  l'époque  des  luttes  entre  les  guerriers  lituaniens  et 
les  Chevaliers  tcutoniques  a  depuis  longtemps  pris  fin  et  qu'ac- 
tuellement c'est  une  armée  allemande  cuttiier  qui  s'avance  sur 
le  sol  lituanien.  » 

Au  cas  où  de  pareilles  attaques  se  renouvelleraient,  le  géné- 
ral allemand  menaçait  de  tout  raser  sur  son  chemin. 

Les  Lituaniens  s'organisèrent,  franchirent  les  ci>rdons  de 
troupes  allemandes,  incendièrent  les  entrepôts  de  fourrages  et 
d'approvisionnements,  enlevant  même  des  patrouilles  alle- 
mandes. 

Un  jour,  une  reconnaissance  allemande  composée  d'une 
dizaine  d'hommes  se  présente  à  Z...  •  chez  un  paysan  lituanien. 
Après  avoir  occupé  la  maison  de  force,  les  Allemands  exigèrent 
à  manger  et  à  boire  ;  ensuite,  avec  arrogance,  ils  se  couchèrent 
dans  les  lits  sans  même  enlever  leurs  bottes  malpropres.  Les 
Lituaniens,  vexés  par  cette  audace,  décidèrent  de  les  punir.  Une 
fois  que  les  Allemands  se  furent  endormis,  les  paysans  leur 
enlevèrent  leurs  arme*.,  leurs  niunitions  et  fert  t  les  portes 

à  clef.  Le    lendemain,  a   leur   réveil,  les  Allem  ftirrr*  f!»*"^. 

gréablement  surpris  en  s'aperce vant  que  les  roic!»  cUic.i  v..an- 

'  ^  ZtHm^t  iior—>ii  1  1915. 
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gés.  Les  paysans  lituaniens  qui  s'étaient  emparés  de  leurs 
propres  armes  les  déclarèrent  prisonniers  et  les  conduisirent  au 
poste  russe  le  plus  voisin. 

Le  stratagème  d'un  autre  paysan  valut  la  capture  de  36  sol- 
dats allemands.  Commandée  par  un  officier,  une  patrouille  de 
reconnaissance  allemande  composée  de  35  hommes,  se  présenta 
dans  un  village  lituanien.  Un  paysan  du  nom  de  Ballunas,  ques- 
tionné sur  la  disposition  de  troupes  russes,  leur  déclara  qu'un 
fort  détachement  de  Cosaques  se  trouvait  dans  le  bois  voisin  et 
que  les  Allemands  étaient  coupés  des  leurs.  «  Il  ne  vous  reste 
qu'un  seul  moyen  de  salut  leur  déclara  le  paysan  :  abandonnez 
vos  armes,  habillez- vous  en  paysan,  et  je  vous  conduirai  ensuite 
jusqu'aux  positions  allemandes.  »  Les  Allemands  suivirent  son 
sage  conseil.  Après  qu'ils  eurent  quitté  leurs  armes,  Ballunas 
remit  leurs  fusils  à  plusieurs  paysans  ses  voisins,  et,  ayant  cerné 
les  Allemands,  ils  les  firent  prisonniers.  Les  Allemands  tentèrent 
de  se  défendre,  mais  bientôt  maîtrisés  ils  furent  conduits  par  les 
paysans,  pourvus  de  leurs  propres  armes,  au  quartier  général 
russe  où  Ballunas  et  ses  compagnons  reçurent  les  félicitations 
du  chef  d'état-major  russe. 

Les  paysans  Htuaniens  firent  preuve  d'une  grande  présence 
d'esprit  et  de  dignité  par  leur  résistance  passive  que  ne  purent 
ébranler  les  promesses  les  plus  alléchantes.  Les  agents  catholi- 
ques du  germanisme  attachés  à  la  suite  des  armées,  la  plupart 
des  prêtres  polonais  allemands  renégats  de  Prusse,  ne  réussi- 
rent pas  à  les  suborner.  En  l'absence  des  autorités,  le  clergé 
lituanien  exerça  une  influence  très  salutaire  sur  le  peuple  et 
c'est  précisément  pour  cette  raison  que  les  prêtres  patriotes 
lituaniens  sont  détestés  des  autorités  allemandes  qui  ne  leur 
ménagent  ni  tracasseries,  ni  vexations,  quand  elles  ne  vont  pas 
jusqu'à  s'en  prendre  à  leur  personne. 

Au  commencement  de  1915,  lorsque  les  Allemands  envahi- 
rent pour  la  deuxième  fois  la  Lituanie  (gouv.  de  Souvalki, 
Kovna  et  Grodna),  ils  adressèrent  au  peuple  lituanien  une 
proclamation  rédigée  en  allemand  et  en  lituanien  dans  laquelle 
ils  l'excitaient  à  se  révolter  contre  le  gouvernement  russe  et  à 
seconder  les  troupes  allemandes  dans  leur  mission  libératrice  (?). 
En  récompense,  les  Allemands  promettaient  de  libérer  la  Litua- 
nie du  joug  russe  et  de  l'ériger  en  royaume  indépendant  séparé- 
ment de  la  Pologne  en  lui  donnant  un  roi  catholique. 
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Cependant  le  peuple  ne  se  laissa  pas  séduire  par  ces  belles 
promesses  et  demeura  loyal  envers  le  gouvernement  russe.  Si 
les  Lituaniens  désirent  être  «I  jamais  libères  de  l'ingérancc  polo- 
naise, ils  ne  tiennent  nullement  à  tomber  sous  le  joug  allemand 
pour  subir  le  sort  de  leurs  frères  les  anciens  Pri.  Par  sa 

r  nce  tacite,  le  peuple  lituanien  rendit  la  tâche  Uc^  envahis- 

scurb  b<-aucoup  plus  difficile  en  retardant         *        '  *c. 

Ainsi,  il  Veisce  «gouvernement  de  Sjouvaiivi,  u.>ui'  i  u»  o'  .nai) 
un  détachement  allemand  prit  le  berger  Katkus  comme  guide  à 
travers  la  forêt  pour  se  faire  conduite  à  S<-mai  le  plus  rapide- 
ment possible  afin  d'y  surpren».  >  Rusms.  Ce  brave  homme 
les  emmena  exprès  dans  des  marais  où  il  est  impossible  a  un 
étranger  au  pays  de  se  retrouver  et  déclara  aux  Allemands  qu'il 
ne  les  mènerait  pas  plus  loin.  Des  habitants  du  pays  trouvèrent 
ensuite  son  cadavre  pendu  ik  un  arbre  la  tétc  en  bas. 

Si  on  ne  craignait  pas  de  rendre  le  récit  fastidieux  au  lecteur, 
on  pourrait  narrer  une  foule  de  faits  du  même  genre  tout  ik  l'hon- 
neur de  la  population  lituanienne. 

Dans  la  première  quinzaine  de  juillet  les  Allemands  poussé* 
rent  les  préparatifs  pour  un»  ittnque  formi'i aM»  contre  la  forte- 
resse de  Kovna,  la  clé  des  d«  — .  de  la  fr<  nord  ouest  de 
la  Russie. 

Des  le  19  juillet,  une  division  allemande  commença  à  nettoyer 
la  forêt  voisine  de  Kovna  pour  procurer  l'emplacement  néces- 
saire aux  canons  géants  destines  à  bombarder  les  forts  de  la 
place  et  le  35  juillet  le  génie  entreprit  la  construction  d'une  voie 
S!  '••  afin  de  pouvoir  mettre  les  gros  mortiers  en  place.  IXé* 
huiiuLs  masses  de  troupes  furent  assemblées  en  laissant  même 
ignorer  aux  officiers  le  plan  d'attaque  ainsi  que  le  but  des  mou- 
vements des  troupes.  Bien  lon.k't' •"   s  avant  de  f)ouvoir  encore 

songer  «1  franchir  le  Nemunas  u^ ni.  les  convois  de  pontons 

avaient  été  rassembles  sur  la  route  de  Kovna; des  trounr^  r:  du 
matériel  de  siège  jusqu'ici  occupés  ailleurs  furent  i  à 

proxiniité.  Cette  préparation  minutieuse  permit  aux  A 
de  profiter  immédiatement  de  chaque  succès  ac<.  :  ils  pré- 

tendent que  la  préparation  au  moment  voulu  fut  le  secret  de  la 
vici< 

Ce  n  ci>i  1».»-^     '11    j"  !!'    .,i!'    !       .\" 
s'approcher  lie   Ku\naaj)rc:s  piusicui  ia::u 

D'ailleurs,  ils  avouent  eux-mêmes  que  i.i  viiit^uiio  de  i,*  >A3i« 

i 
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région  à  l'ouest  de  Kovna  dut  être  disputée  pas  à  pas  dans  la 
première  quinzaine  du  mois  d'août  et  rendent  en  même  temps 
hommage  à  l'art  défensif  des  Russes  même  en  rase  campagne 
ajoutant  :  «  qu'ils  sont  maîtres  dans  la  manière  d'utiliser  le  ter- 
rain, dans  la  construction  d'ouvrages  de  sécurité  et  de  défenses 
de  toutes  sortes  ^  ^> 

Kovna  tomba  le  7  août,  certains  des  forts  ayant  été  littérale- 
ment écrasés  sous  la  rafale  des  gros  obus  allemands.  Les  Russes 
ont  prétendu  avoir  été  victimes  d'une  trahison.  Le  général  Gri- 
gorieff,  commandant  de  place,  fut  mis  en  accusation  et  passa  en 
conseil  de  guerre  pour  avoir  rendu  la  place  à  l'ennemi  avant  que 
la  résistance  des  forts  fût  épuisée  et  pour  n'avoir  pas  évacué  le 
matériel  de  guerre,  tandis  que  les  experts  allemands  qui  visitè- 
rent les  forts  sitôt  la  reddition  de  la  place,  déclarèrent  qu'il  n'y 
avait  plus  d'endroits  sûrs  pour  les  assiégés  lorsque  les  obus  des 
grosses  Bertha  eurent  commencé  à  pleuvoir  et  que  c'est  juste- 
ment le  bombardement  des  plus  lourdes  pièces  allemandes  qui 
empêcha  l'évacuation  des  forts.  Les  Allemands  y  trouvèrent  1500 
canons,  d'énormes  stocks  de  munitions,  d'habillements,  de  den- 
rées, un  riche  butin  qui  fut  utilisé  par  l'armée  allemande.  75  000 
soldats  de  la  garnison  furent  faits  prisonniers. 

La  ville  eut  passablement  à  souffrir  du  bombardement.  Le 
siège  causa  beaucoup  de  dégâts  aux  bâtiments  publics  et  surtout 
aux  églises.  Presque  toutes  furent  atteintes,  mais  particulière- 
ment celle  construite  par  Vytautas  et  confisquée  par  les  Russes 
pour  servir  d'église  gréco-orthodoxe. 

Des  obus  de  42  tombèrent  entre  l'église  du  Séminaire  et  celle 
de  la  Trinité  qui  lui  fait  vis-à-vis,  provoquant  l'effondrement  des 
deux  façades  tandis  que  des  statues  et  des  ornements  de  la  voûte 
s'effondraient  sur  le  maître  autel.  L'église  des  dominicains,  qui 
servait  d'église  orthodoxe,  a  une  tour  effondrée.  La  cathédrale 
elle-même  est  endommagée. 

Du  fait  que  le  gouvernement  russe  avait  fait  de  Kovna  une 
des  forteresses  les  plus  puissantes  de  l'empire,  on  peut  conclure 
qu'il  lui  attachait  une  importance  spéciale  en  outre  de  sa  signifi- 
cation stratégique.  D'ailleurs,  au  cours  des  siècles  de  lutte  contre 
les  Germains,  Kovna  en  raison  de  sa  situation,  joua  constam- 
ment un  rôle  de  premier  ordre.  Cette  ville  occupe  un  rang  par- 
ticulièrement important  parmi  le  cercle  des   villes   occidentales 

'  Berlmer  Taj^'eblatt,'^  septembre  1915. 
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de  la  Ku&sit*.  quoique  V'ilna  soit  plus  grande  et  Riga  une  ville 
plus  moderne  dont  la  richesse  s*eî»t  ^rcm,-  ^n  raison  du  corn* 
mercr  maritime  et  d<-  la  fertilitc^  des  r  ^  •»  environnantes  dont 
elle  est  le  débouche*.  Kovna  est  situé  sur  le  Niémen,  fleuve  qui 
est  depuis  des  siècles  une  roule  commerciale  de  première  impor- 
tance. Depuis  plusieurs  générations  Kovna  fut  le  centre  du  tran- 
sit entre  la  mer  Baltique  et  la  Russie  intérieure.  Grâce  A  cette 
position  extrêmement  favorable,  la  ville  s'est  acquis  de  grandes 
riche.sses  et  joua  politiquement  un  rôle  important.  Aujourd'hui 
on  peut  encore  distinguer  la  vieille  ville  qui  remonte  au  début 
du  moyen  ftge,  des  constructions  plus  récentes.  La  ville  est  cons- 
truite en  forme  d'arc  au  nord  du  éNiemcn,  qui  coule  ici  dans  la 
direction  de  l'est  à  l'ouest  et  df^  rit  de  nombr»  nsr-s  <inno^it^. 
Les  rives  du  Niémen  sont  très  sa  cet  ei  >  que, 

jusqu'au  Niémen,  la  contrée  est  comparable  à  un  vaste  plateau 
en  forme  de  table.  A  quelques  kilomètres  de  Kovna,  on  aperçoit 
une  vallée  qui  s'enfonce  profondement  et  enfin  on  aperçoit  la 
ville  et  le  fleuve  d'une  hauteur  de  50  mètres.  Cette  situation 
explique  que  la  ville  pouvait  être  facilement  convertie  en  forte- 
resse se  trouvant  elle-même  protégée  au  fond  de  la  vallée  tandis 
que  les  hauteurs  environnantes  dominent  très  loin  la  contrée.  La 
situation  de  la  ville  gagne  encore  de  ce  fait  que  c'est  .1  cet  en- 
droit que  la  \'ilija  se  jette  dans  le  Niémen,  ce  qui  coupe  d'ailleurs 
la  ville  en  deux  parties:  la  plus  importante  à  l'est,  la  plus  petite 
k  l'ouest.  Kovna  est  riche  en  édifices  religieux  et  en  monuments 
anciens.  C'est  une  ville  de  plus  de  100  000  habitants,  avec  de 
nombreuses  fabriques,  des  brasseries,  des  manufactures  et  un 
commerce  de  gros  très  actif. 

Lorsque  les  Allemands  entrèrent  dans  Kovna,  la  ville  était 
comme  une  ville  morte  car  les  Russes  avaient  force  une  grande 
partie  des  habitants  a  évacuer,  d'autres  ♦ 

forêts.    La  plupart  des  iv.        "       •- ic:»    magasins 

avaient  leurs  volets  clos.  1 .»,...,  nt  été  expulsés 

au  cours  de  l'été  au  moment  du  u   .   .^j^inent  des  opér»»*'-"- 
militaires  dans  ce  secteur.  Les  Russes, avant  leur  départ. a. 
pille,  détruit  ou  enlevé  tout  ce  qu'ils  purent  pour  ne  rien  l.v 
à  l'envahisseur  dans  la  ville   même.  Les  fabriques  étaient 
de  leurs  machines;  jusqu'aux  cloches  des  églises  qui  avaient  etr 
em|)ortées  non  sans  résistance  de  la  pof  ^  forts 

extérieurs  de  la  ceinture  ouest  tombes,   ies  A.  nt 
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à  la  poursuite  des  Russes,  car  la  prise  de  Kovna  leur  avait  ouvert 
la  route  de  Vilna,  capitale  de  la  Lituanie,  distante  de  70  kilomè- 
tres, tandis  que  d'autres  groupes  d'armée  venant  du  nord  et  du 
sud-ouest  menaçaient  les  Russes  d'enveloppement.  Mais  mettant 
à  protit  les  accidents  de  terrain,  les  Russes  eurent  le  temps  de 
se  retrancher  solidement  dans  la  région  de  la  longue  chaîne  des 
nombreux  lacs,  entre  Kovna  et  Vilna,  de  sorte  que  la  marche 
des  Allemands  sur  Vilna  fut  provisoirement  arrêtée.  Pendant 
un  mois,  de  violents  combats  furent  livrés  pour  la  possession  de 
V^ilna  tandis  que,  durant  le  mois  de  septembre,  les  armées  alle- 
mandes de  von  Below  faisaient  des  progrès  vers  la  Duna. 

Vers  le  9  septembre,  sur  la  route  Vilkomir-Dunabourg  qui, 
de  Kovna,  conduit  directement  à  la  tête  du  pont  de  la  Duna,  de 
grandes  forces  russes  n'étaient  pas  encore  rassemblées  parce 
que  les  Russes  avaient  concentré  toutes  les  réserves  disponibles 
afin  de  couper  près  de  Trakaï,  la  route  de  Vilna  à  l'armée  de 
von  Eichhorn  marchant  sur  la  capitale  de  la  Lituanie. 

Vilkomir  fut  atteint  par  les  Allemands.  Tandis  que  des  frac- 
tions de  l'armée  Eichhorn  se  rendaient  directement  vers  Test,  et 
que  commençait  la  grande  action  pour  la  possession  de  Vilna, 
l'aile  droite  de  l'armée  du  Niémen  couvrait  le  îlanc  de  la  route 
de  Kovarsk-Androniskis,  de  sorte  que  les  Russes  durent  se  re- 
tirer sur  leurs  plus  fortes  positions  au  sud  et  au  nord  d'Antokol. 
A  partir  du  10  septembre,  les  opérations  se  déroulèrent  dans  une 
direction  nord-est,  le  long  de  la  Duna.  Dans  des  combats  presque 
journaliers  le  sol  devait  être  disputé  presque  pas  à  pas.  Plus  on 
s'approchait  de  la  tête  du  pont  de  la  Duna,  d'autant  plus  réduit 
était  l'espace  occupé  par  les  positions  russes  et,  sur  un  ordre 
formel  reçu  du  commandant  suprême,  les  Russes  essayèrent  de 
rompre  le  cercle  qui  se  resserrait  de  plus  en  plus  autour  de  la 
tête  du  pont  en  employant  toutes  leurs  forces  et  une  artillerie 
importante. 

Dans  l'intervalle,  d'autres  troupes  allemandes  venant  du  nord 
avaient  exercé  une  pression.  Dans  les  combats  près  de  Dusjaty 
et  Vileiki,  le  troisième  corps  russe  ne  put  échapper  à  l'envelop- 
pement que  par  de  grands  efforts  de  marche.  Il  fut  rejeté  der. 
rière  la  Sventa  et  le  fleuve  franchi  presque  en  même  temps  par 
les  troupes  allemandes.  Le  13  septembre,  les  Russes  s'étaient 
retirés  sur  une  position  préparée  à  l'avance  près  d'Ovile  sur 
la  chaussée  conduisant  au  lac  de  Samawa. 
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Cette  position,  extrêmement  forte  en  ri  - 
précédaient,  fut  enlevée  ccp<*ndant  le  17  s»  ;:•  iiii>rc.  Ia:-»  i|«ic  .4^ 
Allemands  surent  qur  la  ligne  russe  coupaa  ia  chau^^e  prè«  de 
Schmieiki,  ils  rass«-mbUr.  nf  foutes  leurs  forces  disponibles  c^.n- 
tre  le  couloir  des  lacs    I  :hkry  et  Ovile.  L'attaque  contre 

le  couloir  poussée  avec  impétuosité  surprit  les  Russes  et  après 
une  préparation  intensive  d'artillerie  de  trente  heures,  la  brèche 
fut  élargie  et  la  position  enlevée.  Au  cours  de  la  poursuite,  Novo 
Alexandrowsk  fut  atteint. 

1^  nouvelle  position  russe  qui  s'étendait  de  la  pr- 
Lauzensec  jusqu'à  la  gare  de  Turmont,  devant  la  rout'  ua- 

quce  le  jour  suivant,  malgré  la  résistance  des  ir "" 

pas  laisser  aux  Russes  le  temps  d'amen'-  '**  -  ""•  ' 

de  l'artillerie  lourde  sur  les  contrées  bo.  ...:  ,  --      - 

violr-ntr  (\r'  <;nrte  que  d«i.i  iinr  hnirr  avant  le  temps  fixé    \- 
Tai  literie  se  ^nut  parce  qu'on  considérait 

les  positions  muses  comme  ébran 

Les  troncs  d'arbres  que  j'ai  vus  dans  la  forêt  derrière  Alexan- 
drowsk, dit  un  correspondant  de  guerre,   ressemblaient   plus  à 
des  palmiers  qu'à  des  sapins  en  raison  de  leurs  troncs  fract 
nés  et  éclatés  et  certaines  parties  de  tranchées  étaient  complcic- 
ment  démolies  par  les  arbres  géants  abattus. 

Qu'on  juge  de  la  violence  des  combats  en  cet  endroit  et  de  la 
fureur  avec  laquelle  les  deux  armées  adverses  se  disp"^  »•'*"?  ^^. 
possession  de  cette  contrée. 

Les  Russes  s'étaient  établis  solidement  au  sud  de  lachau^^ 
et  avaient  amené  en  grande  hâte  de  nouveaux  renforts.  Ils  s'a- 
vancèrent dans  la  nuit  jusqu'à  la  hauteur  de  Novaja.  La  nuit  était 
sombre,  sans  étoiles,  la  landwehr  étail  en  train  de  creuser  des 
tranchées  lorsque  les  Russes  apparurent.  Les  soldats  qui  avaient 
la  pelle  en  main  s'en  servirent  comme  d'une  arme  redoutable.  Le 
lendemain  matin,  la  hauteur  de  Novaja  était  couverte  de  morts 
dont  les  crAncs  laissaient  voir  les  blessures  béantes  faites  parles 
lames  des  pelles. 

Le  jour  suivant,  attaques  et   contre-alt?''""   se  succédèrent. 
Le  23,  KOrzen  fut  pris  au  cours  de  chocs  . ..  ..  ;;ls  et  la  p. -^if  ..ri 
située  derrière,  rompue  à  la  fin  de  l'attaque.    î  es  Rn«;sr 
repoussés  jusqu'à   Médium,   à  environ  15  k» 
bourg  (Dvinsk,  Haugpilisi. 

Les  Russes  tentèrent  attaque  sur  attaque  contre  celte  posi* 
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tion  pendant  tout  le  mois  d'octobre  et  ils  eurent  recours  à  une 
action  d'artillerie  intense  très  rare  jusqu'alors  sur  le  front  orien- 
tal. Les  attaques  commencèrent  le  lo  octobre  en  grandes  masses 
et  s'augmentèrent  jusqu'au  17.  Cest  à  cette  date  qu'elles  attei- 
gnirent leur  maximum.  Les  Russes  lancèrent  jusqu'à  sept  divi- 
sions sur  de  petits  secteurs  du  front.  Le  19,  au  lever  du  jour, 
les  Russes  attaquèrent  avec  des  colonnes  comprenant  vingt-quatre 
hommes  en  profondeur  avec  Lespoir  que  des  masses  aussi  com- 
pactes ne  pourraient  être  fauchées  par  les  mitrailleuses  enne- 
mies. Une  partie  réussit  à  pénétrer  dans  les  tranchées  dans  les- 
quelles un  furieux  corps  à  corps  eut  lieu.  Mais  peu  après  les 
Allemands  reprenaient  l'avantage  et  regagnaient  du  terrain.  La 
landwehr  de  la  Prusse-Orientale,  de  la  Silésie  et  les  régiments 
des  provinces  rhénanes  prirent  une  grande  part  à  ces  combats. 
Les  Russes  renouvelèrent  constamment  leurs  attaques  au  cours 
des  jours  suivants  malgré  les  lourdes  pertes  éprouvées. 

Selon  toute  vraisemblance,  les  Russes  avaient  l'intention  de 
percer  à  tout  prix  et  ne  reculèrent  devant  aucun  sacrifice  pour 
tâcher  d'y  réussir.  Il  s'agissait  d'empêcher  le  passage  de  la  Dûna 
et  l'avance  sur  Riga,  car  une  fois  les  Allemands  en  possession 
de  cette  place,  c'était  toute  la  Livonie  qui  n'aurait  pas  tardé  de 
tomber  en  leur  pouvoir.  Ils  auraient  pu  ensuite  se  rendre  plus 
facilement  maîtres  de  la  province  baltique  l'Esthonie  ce  qui  au- 
rait eu  pour  résultat  de  les  amener  au  printemps  aux  portes  de 
Pétrograd.  Nous  avons  dans  ce  fait  l'explication  de  l'acharne- 
ment des  Russes  à  défendre  le  passage  de  la  Duna  devant  Fried- 
richstadt  et  Dunabourg.  A  un  certain  moment,  Riga  fut  sérieu- 
sement menacée  et  dut  être  évacuée  en  partie,  mais  ensuite  les 
Russes  dégagèrent  la  vilk  et  les  Allemands  qui  ne  pouvaient 
creuser  des  tranchées  dans  les  terrains  marécageux  et  parsemés 
de  lacs  qui  précèdent  la  ville  durent  quelque  peu  reculer  leurs 
lignes  de  sorte  que  la  vie  put  reprendre  dans  le  grand  port  de 
la  Baltique  et  les  habitants  revinrent  nombreux. 

Pendant  que  les  combats  pour  la  tête  du  pont  de  la  Duna  se 
poursuivaient  avec  âpreté  durant  tout  le  mois  de  septembre  1915 
et  que  les  Russes  réussissaient  à  arrêter  l'avance  allemande,  ils 
n'étaient  pas  aussi  heureux  devant  Vilna.  Les  Allemands  avaient 
réussi  à  étendre  leur  front  vers  le  nord  et  vers  le  sud  de  façon  à 
pouvoir  opérer  une  pression  de  flanc  qui  aurait  pour  résultat  de 
participer  à  la  chute  de  Vilna. 
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La  place  de  Nowu-Gcorgiewsk  était  tombée  le  21  août  après 
avoir  résisté  isolement,  puis  OssovieLz  le  2a  août.  La  chute   de 
Kovna  rendait  intenable  la  position  d'Olita,  cette  tétc  de  pont 
2>ur  le  Niémen  <à  laquelle  les  Allemands  s'étaient  heurtés  en  vain 
pendant  si  longtemps  et  la  prise  d'OliLa   imphquait  de  même  la 
reddition    de   Grodna   dans   les  premiers  jours  de  septem!>r 
Ainsi,  toute  la  ligne  des  forteresses  du  Niémen  contre  1. 
s'étaient  brisés  les  furieux  assauts  allemands  pendant  pl.^    . 
année,  était  abanc!      •        par  les  Russes.  Les  succès  dca  année» 
commandées  par  .^<  ..   .^z  et  Gallwit/,  qui   opéraient   au  sud  du 
Niémen,  dans  le  groupe  llindenbourg.  tandis  que  Mackenscn  et 
son  groupe   avaient  occupe  Brcst-Lilov.sk  sur  le   Bug,  a   la  fin 
d'août,  et   s'avançaient  À  travers  la  Podlachie,  région  comp; 
entre   le  Bug  et    la  Narcw,  couverte  de   vastes  forêts  et  maré- 
cages, vers  les  marais  de  Pinsk  (du  Pripet),  en  Russie  b. 
rendaient  intenable  la  position  des  Russes  devant  Vilna. 

Une  fois  que  les  Allemands  eurent  force  le  passage  des  I. 
la    route   de    Vilna    leur   était  ouverte  :  le    19  S'  Src   li^ 

entraient   dans  la  ville.  Vilna  était   autrefois    un  s.t  re  des 

anciens  païens  lituaniens.  Le  feu  sacre  brûlait  au  puw  nu  la  col- 
hne  du    château.  \'ilna  fut   choisie   comme    capitale  du   Grand- 
Duché  de  Lituanie  dés  1323.  Au  cours  de  luttes  avec  les  Ordres 
allemands,  les  Tartares  et  les  princes  russes,  Vilna   se  trou 
souvent  au  centre  des  opérations;  au  X\'1I*  et  XVUP  > 
elle  fut  mise  à  sac  et  dévastée  par  les  Suédois  et  les  Russrs   I.t 
ville  opposa   une  grande   résistance  aux    Russes,  mais  i 
cela  elle  tomba   au   pouvoir  des  Moscovites  le   la  août  1794 
Pendant  la  campagne  de  Russie,  en  181 2,  Vilna  joue  encore  un 
rôle  important.  Lllc  fut  occupée   par   Napoléon  au   c«  loc- 

ment   de    la    campagne   et,  comme  le   Niémen   servit  uc    uase 
d'opérations  aux  Français,  Vilna  devint  le  centre  de  l'orp'"'     - 

tion.  Lors  de  la  retraite  de  Russie,  après  la  bataille  de  la  

sina.  Napoléon  y  revint  en  vaincu.  11  n'alteigiut  la  ville  qii'nvrr 
i5ooo  hommes  et  quitta  Vilna  le  6  décembre,  sous  un  di,^  . 
ment,  pour  se  diriger  vers  Paris  dans  un  traîneau  de  paysans  en 
passant  par  \'arsovic  et  Dresde. 

\'ilna  lut  le  centre  du  mouvement  insurrectionnel  lituanien 
de  1830  et  de  1863.  Ce  dernier  soulèvement  fut  particulièrement 
sanglant,  Mouravietf,  envoyé  par  le  gouvernement  russe  pour  le 
réprimer  s'illustra  par  ses  cruelles  represaill  ^ 
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Avant  la  guerre,  Vilna  comptait  près  de  200  000  habitants. 

Vilna  tire  son  importance  économique  du  fait  qu'elle  est  le 
centre  du  commerce  d'une  vaste  région.  Le  commerce  de  gros 
est  surtout  représenté  par  le  bois  et  le  blé.  Des  forêts  et  des 
champs  entrecoupés  de  prairies  coupent  la  contrée  environnante, 
mais  les  forets  dominent.  L'industrie  du  cuir  est  très  prospère  à 
Vilna.  Vilna  a  une  grande  importance  comme  point  de  bifurca- 
tion d'un  réseau  de  voies  ferrées.  Du  sud-ouest  vient  la  ligne  de 
Minsk,  ville  où  la  ligne  de  Moscou  rencontre  celle  de  la  Petite- 
Russie,  importante  pour  les  transports  des  blés  de  l'Ukraine.  De 
Vilna,  la  ligne  se  dirige  vers  le  nord-ouest  pour  atteindre  les 
côtes  de  la  mer  Baltique  à  Libau.  De  l'ouest  vient  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  de  la  Prusse-Orientale  par  Virbalis,  Kovna,  du 
sud-ouest  la  ligne  de  Varsovie  par  Grodna.  Dans  la  direction 
nord-ouest  une  ligne  conduit  à  Petrograd  par  Dûnabourg,  une 
autre  se  dirige  vers  le  sud,  en  Wolhynie  par  Grodna. 

Il  est  évident  que  dans  la  guerre  actuelle,  l'importance  de  la 
situation  de  Vilna  comme  nœud  de  chemins  de  fer,  s'accrut  con- 
sidérablement tant  au  point  de  vue  militaire  que  politique  et  c'est 
précisément  pour  ce  motif  que  les  Russes  opposèrent  une  résis- 
tance aussi  énergique  pour  arrêter  la  progression  allemande  vers 
Vilna  après  que  Kovna  fut  tombée.  Lorsque  les  Allemands  firent 
leur  entrée  à  Vilna,  une  grande  animation  régnait  dans  la  ville. 
Tandis  qu'une  partie  de  la  population  habituelle  avait  fui  vers 
l'intérieur  ou  avait  été  évacuée,  plus  de  50000  réfugiés  venus  de 
tous  les  coins  de  la  Lituanie,  de  Courlande,  de  Minsk,  étaient 
installés  dans  la  ville  avec  la  pensée  que  les  Allemands  n'arri- 
veraient jamais  jusque-là. 

A  l'intérieur,  la  ville  avait  été  fortement  endommagée  par 
les  Russes  qui  avaient  détruit  ou  emporté  tout  ce  qu'ils  avaient 
pu. 

A  l'approche  des  Allemands,  les  autorités  russes  de  la  ville 
avaient  donné  l'ordre  de  déménager  les  cloches  des  églises  de 
toutes  confessions.  Cette  nouvelle  excita  au  suprême  degré  la 
population  catholique  de  Vilna.  La  foule  se  pressa  autour  des 
églises  pour  s'opposer  à  l'enlèvement  des  cloches.  On  se  répé- 
tait que  les  «schismatiques  »  voulaient  enlever  les  cloches  pour 
les  fondre  et  en  fabriquer  des  canons,  des  balles  et  des  obus. 
Dans  la  chapelle,  au-dessus  de  la  porte  de  Ausros  Vartai,  il  y  a 
une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  qui  est  vénérée  dans  toute 
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la  Lituanie.  On  disait  dans  la  foule  que  la  Vierge  punirai.  l'-iUi- 
nemenl  la  ville  et  le  pays  tout  entier  pour  la  profanation  des  clo- 
ches. Les  femmes  pleuraient.  On  entendait  des  murmures  mena- 
çants. Les  hommes  orLMnis.rent  fies  factions  pour  veiller  sur  les 
cloches. 

Sur  la  demande  des  autorités  russes,  le  clergé  s'efforça  de 
convaincre  le  peuple  de  la  nécessité  de  se  soumettre  à  Tordon- 
nance  des  autorités  militaires  justement  pour  éviter  la  profana- 
tion des  cloches  par  les  Allemands  qui  n'auraient  pas  manque  de 
s'en  emparer  pour  fabriquer  des  obus.  Vilna  comptant  plus  d'une 
centaine  d'églises,  le  butin  aurait  été  cor      '     ible. 

Mais  le   peuple  ne  se  laissait  pas  cuii\  .incre  par  c-     —î^- 

mrnts.  Il  ne  consentit   au  départ  des  c!  ' '^' ^  qu'à  lac on 

d'organiser  une  délégation  qui  accompap,..  .-it  les  cloches  jus- 
qu'A  .Moscou  où  elles  seraient  rnnfires  ti  la  i^arde  des  curés  ca- 
lh«»lKjiies. 

l^ir  contre,  l'enlèvement  des  monuments  en  bronze  de  Cathe- 
rine Il  et  de  MouraviefT,  loin  de  susciter  des  protestations,  fut 
salué  avec  joie  par  la  population,  car  ces  deux  personnages  sont 
pieusement  considérées  comme  les  t>ourreaux  de  la  Lituanie. 
Aussi  le  peuple  faisait-il  le  vœu  de  ne  jamais  les  revoir  se  dres- 
ser sur  les  places  de  Vilna 

Depuis  longtemps,  Vilna  avait  aunu  ties  masses  de  troupes 
russes  casernes  dans  les  palais,  dans  les  monumer*-  ••'^''  s, d'où 
il  en  résulta   un  desordre  inexprimable   après   l't  . ..  i   des 

Russes.  Les  conduites  de  gaz,  d'eau,  avaient  été  cu'.^  et  de 
nombreux  bâtiments  détruits  intérieurement,  même  les  hôpi- 
taux. 

En  plusieurs  occasions,  nous  avons  souligné  le  fait  que  les 
armées  d'invasion  comprenaient  de  nombreuses  troupes  de  la 
Prusse-Orientale,  de  la  Posnanie,  Silésie,  commandées  par  des 
officiers  d'origine  balte,  des  Polonais  germanisés  ou  même  des 
anciens  Prussiens,  Lituaniens  germanises  (t  en  lée 

par  exemple  les  noms  des  généraux  von  W  n  Cia.iNSiu:?. 

Dés  que  les  troupes  de  l'armer  von  Kulim.ii.  - "tt  entrées 
à  Vilna,  un  certain  général,  comte  von  Pfeil  '  fit  .4;;....ir  la  pro- 
clamation  suivante,  «;ij»nee  de  st^n  nom  • 

crmmr  In   PUtVT  Syb«rf 
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Aux  HABITANTS   DE  ViLNA  : 

Les  forces  allemandes  ont  chassé  les  Russes  de  la  ville  polo- 
naise (?)  de  \'ilna  et  ont  fait  leur  entrée  dans  cette  noble  ville 
qui  a  toujours  été  une  perle  dans  le  glorieux  royaume  de  Polo- 
gne 1?)  ami  de  la  nation  allemande.  L'armée  allemande  est  pleine 
de  sympathie  pour  la  population  polonaise  (?)  si  éprouvée.  Elle 
voit  avec  indignation  les  forfaits  commis  par  les  autorités  russes 
contre  les  habitants  et  leurs  biens. 

II  est  inutile  de  dire  que  les  incendies  qui  éclairent  les  villa- 
ges voisins  ont  été  allumés  par  les  Russes. 

Les  autorités  allemandes  feront  tout  leur  possible  pour  ren- 
dre plus  légères  à  la  population  polonaise  (?)  les  calamités  de  la 
guerre  qui  lui  ont  été  imposées. 

Le  commerce,  ainsi  que  toutes  les  occupations  paisibles  des 
habitants  seront  encouragés.  La  surveillance  de  Tordre  et  de  la 
tranquillité  de  la  ville  restera  aux  mains  des  magistrats  qui  l'exer- 
çaient jusqu'ici;  seuls  des  troubles  dont  les  autorités  de  la  ville 
ne  sauraient  se  rendre  maîtres  me  forceraient  à  employer  la  force 
armée.  J'attends  de  l'amour  de  la  liberté  et  de  l'esprit  d'ordre 
des  bourgeois  de  Vilna  qu'ils  n'entreprennent  rien  contre  l'armée 
allemande  ou  une  partie  de  celle-ci. 

De  tels  actes  sont  punis  très  sévèrement  par  les  lois  de  la 
guerre. 

je  ne  désire  exercer  aucun  châtiment  dans  la  ville  de  Vilna. 
Que  Dieu  bénisse  la  Pologne  ! 

Signé:  Général  Comte  Pfeil. 
Vilna,  le  i8  septembre  1915. 

Cette  proclamation  ne  put  manquer  de  paraître  insolente  aux 
Lituaniens  qui  y  voyaient  l'antique  capitale  de  leur  pays  traitée 
de  ville  polonaise,  de  perle  du  glorieux  Royaume  de  Pologne, 
avec  l'assurance  de  la  «  sollicitude  »  allemande  pour  la  popula- 
tion polonaise  et,  qui  plus  est,  un  souhait  à  Dieu  de  bénir  la  Polo- 
gne pour  les  victoires  allemandes  remportées  en  Lituanie  au  prix 
d'atroces  souffrances  endurées  par  le  peuple  lituanien  arraché  en 
partie  à  la  terre  de  ses  ancêtres. 

Comme  représentant  d'un  pays  qui  se  vante  de  sa  «haute 
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culture  >.  on  ne  peut  pas  supposer  qu'en  bon  Pnmnau  ce  fa- 
meux comte  Ffeil  ij^ore  la  géographie  et  l'histoire  à  ce  point  11 
s'agit  là  certainement  d'un  acte  de  mauvaise  foi,  d'un  calcul  ins- 
piré pour  flatter  1rs  Polonais  non  seulement  du  Royaume,  mais 
aussi  ceux  de  Posnanie  et  les  quelques  milliers  de  polonisantsde 
Lituanie,  pour  faire  miroiter  à  leurs  yeux  le  desir  du  gouverne- 
ment allemand  de  leur  complaire  en  encourageant  les  a:  i* 
impérialistes  polonaises  en  Lituanie  pour  la  création  d  une 
<  Grande  Pologne  »  afin  de  détourner  en  même  temps  l'atten- 
tion des  Polonais,  des  provinces  polonaises  annexées  à  U 
Prusse 

Ce  n  fSl  p.is  .1  '   ni>r  (ir  c;  uUUHà  plus  OU 

moins  poloni^t^  ut  ù  une  ;  •  w  i'ui>*uai>  ciuigrés  ou  de  la 

pr-^*  "v?  drpuis  drs  siccU^  v.  ^i\  clergé  polonais  et  polonisateur 
<'  .  que  l'on  doit  conclure  que  Vilna  est  une  ville  polr.nnue. 

1  nt  juif  entre  pour  la  moitié  dans  le  total  de  la  po;  ii, 

comme  c'est  le  cas  dans  presque  toutes  les  villes  de  Lituanie  et 
de  Pologne,  pays  a  -  s  jusqu'ici  comme  zone  de  résidence 

aux  Juifs  par  le  gouvernement  réactionnaire  russe. 

D'après  le  style  de  cette  proclamation  où  le  mol  Pologne  el 
polonais  se  réjxnc  à  chaque  ligne,  on  peut  croire  que  le  général 
Pfeil  avait  l'ordre  ou  l'intention  personnelle  «  bien  inspirée  »  de 
se  faire  l'instrument  de  la  politique  polonisatrice  en  Lituanie. 

D'ailleurs,  \'arsovie  était  dfja  occupée  a  cette  époque  el  les 
Polonais  commentaient  a  faire  les  yeux  doux  «à  lierlin  dans  l'es- 
poir d'en  obtenir  tout  cr  qu'ils  voudraient  en  se  réclamant  de 
leur  haine  de  la  Kussk-. 

En  raison  de  la  proclamation  faite  à  Vilna,  capitale  de  la  Li* 
tuanie,  on  n'aurait  pas  lieu  de  s'étonner  que  Leopold  de  Bavière 
entrant  i^  Varsovie  eiU  proclamé  la  ville  «  capitale  du  Kt>yaume 
d*lsraf*l  »  car  nulle  part  les  Juils  ne  sont  aussi  nombreux  qu'en 
Pologne.  A  Varsovie  même,  ils  consutuenl  k  eux  seuls  plus  de 
la  moitié  de  la  population.  Lodz,  le  plus  grand  centre  industriel 
de  la  Pologne  russe,  est  une  ville  «  !.  temont  juive    avec  un 

certain  élément  allemand  a  une  quaiùiU-  mmune  de  vcntables 
Polonais.  Leinber^  compte  plus  de  la  moitié  de  sa  population  de 
Kulhènes  et  de  juifs  :  c'est  la  capitale  de  la  Galicie  rulhene  que 
les  Polonais  revendiquent  aussi  à  tort  comme  vs/U  ^oHmse. 

L'élément  juif  est  très  nombreux  aussi  ^  Cracovie  et  dans 
toutes  les  autres  villes  de  la  Pologne  russe  cl  de  la  Ga. 
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La  municipalité  de  Vilna  était  aux  mains  des  polonisants  et 
il  faut  déjà  voir  dans  cette  proclamation  un  signe  de  leur 
influence. 

D'ailleurs,  depuis  la  chute  de  Varsovie,  de  nombreux  agents 
polonais  avaient  déjà  été  délégués  à  Berlin  pour  exposer  à  la 
Wilhelmstrasse  les  desiderata  des  impérialistes  polonais,  comp- 
tant  fermement  que  la  conquête  de  toute  la  Lituanie  par  les  Alle- 
mands, faciliterait  une  «  entente  »  à  deux,  relative  au  partage 
de  la  Lituanie.  Il  fallait  tâcher  d'amener  Guillaume  II  et  ses 
fidèles  hobereaux  à  se  contenter  de  Tannexion  du  pays  jusqu'à 
la  ligne  du  Niémen,  tandis  que  les  gouvernements  de  Vilna,  de 
Grodna  et  la  partie  méridionale  du  gouvernement  de  Souvalki 
constitueraient  la  part  des  Polonais. 

Les  chancelleries  de  Berlin  et  de  Vienne  furent  inondées  de 
mémoires  et  de  pétitions  relatives  aux  prétentions  polonaises  en 
Lituanie  ^ 

A  peine  Vilna  était-elle  occupée  depuis  deux  mois  par  les 
Allemands  que  les  Polonais  remettaient  à  Berlin  un  mémoire 
sollicitant  la  reconstitution  de  l'Université  de  Vilna  comme 
Université  polonaise  ^. 

Un  grand  nombre  de  Polonais  du  royaume  vinrent  en  Litua- 
nie une  fois  le  pays  occupé  et  se  mirent  à  la  disposition  de 
l'administration  allemande  pour  tous  les  renseignements  concer- 
nant la  Lituanie  et  pour  seconder  les  autorités  civiles  allemandes 
dans  leur  tâche  de  réorganisation  du  pays.  Si  l'on  ajoute  à  cela 
qu'il  y  avait  dans  l'administration  civile  et  militaire  et  dans  l'ar- 
mée d'occupation  de  nombreux  Polonais  de  Posnanie,  on  peut 
se  représenter  que  l'aigle  polonais  voulait,  une  fois  de  plus, 
étreindre  la  Lituanie  dans  ses  serres  et  étouffer,  avec  la  compli- 
cité allemande,  le  mouvement  national  htuanien  qui  se  distingue 
comme  nous  l'avons  constaté  plus  haut,  par  son  désir  énergique 
de  mettre  un  terme  aux  visées  et  aux  intrigues  polonaises  en 
Lituanie. 

D'ailleurs,  dès  que  les  Russes  évacuèrent  Vilna,  un  Comité 
civique  fut  institué  pour  maintenir  l'ordre  dans  la  ville  et  le 
pays.  Le  noyau  de  ce  Comité  était  exclusivement  composé  de 
polonisateurs  acharnés,  conseillers  municipaux  :  les  nommés 
Venclavski  et  Zavadzki  en  tête,  au  mieux  avec  le  prélat  Michal- 

'  Voir  Pro  Lituania,  numéros  2-3,  février-mars  1916,  pages  50-53. 
*  \ OIT  Pro  Lituanta,  numéros  2-3,   évrier-mars  1916,  pages  53-54. 
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kevicz,  administrateur  du  diocèse  et  lui-m^me  poloni&ateur  liana- 
tique  dans  le  diocèse  de  Vilna.  A  ce  noyau  furent  seulement 
adjointf's  quelques  personnes  représentant  les  Lituaniens,  les 
Juifs  et  les  Blancs-Russes,  tandis  que  les  polonisants  consti* 
tuaient  la  majontc.  De  cette  façon,  les  Polonais  se  considérèrent 
les  maîtres  à  Vilna  et,  dans  un  sens,  du  pays.  Ils  se  donnèrent 
comme  les  véritables  représentants  de  la  population  auprès  des 
autorites  militaires  allemandes  qui  devraient  organiser  et  exercer 
l'administration  daas  les  territoires  occup>ès  de  sorte  que  ce 
comité  travaillait  en  collaboration  avec  les  autorités  alle- 
mandes. 

La  proclamation  Pfeil  est  certainement  due  il  leur  inspira- 
tion. Mais  poursuivant  leur  œuvre  néfaste,  encouragés  par  les 
im(>cnalistes  polonais  de  Varsovie  et  de  la  Galicie  et  même  par 
le  Comité  général  de  secours  de  Vevey  (Suisse)  aux  victimes  delà 
guerre  en  Pologne,  ces  polonisateurs,  quelques  semaines  après 
l'abandon  de  Vilna  par  les  Russes,  y  creattnt  peu  à  pen  atrc  le 
conscntemeni  des  autoriUs  allemaneUs  des  écoles  populaires  $1 
tfwynmes  avec  la  langue  polonaise  comme  langue  d^ enseignemêni. 
A  la  fin  de  décembre,  c'est-à-dire  au  bout  de  trois  mois,  deux 
collèges  polonais  pour  garçons  et  un  fK>ur  jeunes  filles  y  fonc- 
tionnaient dcjà! 

Pendant  que  les  polonisateurs  déployaient  une  activité  sans 
bornes  pour  poursuivre  leur  œuvre  néfaste  dans  la  capitale  de 
Lituanie  ù  la  faveur  de  r<  n  allemande,  la  lutte  se  pour- 
suivait sans  rcpit  à  l'est  uc  \  iina.  Les  armées  qui  avaient  pris 
Grodna  remontèrent  ensuite  vers  Lida  pour  opérer,  d'accord 
avrc  celles  venues  de  Vilna  et  du  Nord,  un  mouvement  concen- 
tricjur,  une  forte  pression  sur  l'armée  russe  qui  était  de  plus  en 
|)lus  enserrée  comme  entre  les  branches  d'une  tenaille.  Le  champ 
de  bataille  qui  s'étendait  {xjur  ainsi  dire  tout  d'abord  de  Vilna  à 
Minsk,  sur  une  distance  d'environ  180  kilomètres,  s'était  t 
de  plus  en  plus.  Les  batailles  qui  se  livrèrent  à  cette  e)>o<)ue  à 
l'est  de  Vilna,  et  sont  connues  sous  le  nom  de  batailles  de  Vilna. 
constituent  un  des  épisodes  les  plus  sanglants  de  la  guerre  qui 
en  compte  tant,  en  raison  de  leur  \  '  e  et  de  rélen<i 
front  de  bataille,  tandis  que  des  cenui  .'  s  (\,-  mille  hor.inus 
«•taient  en  fircsence.  Au  bout  d'une  <]  r  ..ir.e  dr  î*nirN.  1rs 
Russes  furent  forces  de  se  retirer  pour  •..•  ,. 
ment.  L'immense  champ  de  bataille  de  rv- ...  — * 
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un  aspect  désolé  et  il  en  était  de  même  de  toute  la  région  à 
l'est  de  Vilna  où  la  mitraille  avait  fait  rage  pendant  deux 
semaines.  On  doit  apprendre  vraiment,  à  voir  en  passant,  les 
desagréables  et  funestes  conséquences  de  la  guerre,  les  chau- 
mières brûlées,  les  moissons  détruites  aussi  bien  que  les  villages 
désolés  et  la  misère  des  habitants.  «  On  s'efforce  de  ne  pas  s'ar- 
rêter à  ces  visions  déprimantes  et  même  dans  ce  cas  on  se  sent 
encore  secoué  par  maints  spectacles  effrayants  de  la  misère^ 
déclare  un  témoin  oculaire  allemand.  » 

Pendant  les  mois  qui  suivirent  (octobre,  novembre  et  décem- 
bre!, la  lutte  continua  avec  violence  à  quelques  cents  kilomètres 
à  l'est  de  Vilna  (environ  70  kilomètres  de  Minsk),  car  les  Alle- 
mands pensaient  bien  s'ouvrir  alors  la  route  de  Minsk,  capitale 
de  la  Russie-Blanche  et  enfoncer  ainsi  le  centre  russe  pour  pour- 
suivre d'une  part  au  sud  leur  avance  en  Ukraine  et  au  printemps 
suivant  leur  marche  sur  Petrograd  après  avoir  conquis  les  Pro- 
vinces baltiques  tant  convoitées. 

L'audacieux  plan  allemand  fut  déjoué  par  la  résistance  des 
Russes,  mieux  pourvus  à  cette  époque  en  armes,  en  artillerie  et 
en  munitions  fournis  par  le  Japon. 

La  ville  de  Smorgon  semblait  être  le  centre  de  résistance 
des  Russes  qui  avaient  transformé  cet  endroit  en  une  véritable 
forteresse  et  la  défendaient  avec  une  fermeté  tenace.  Une 
bataille  formidable  se  livra  pour  la  possession  de  ce  point.  A  la 
date  du  30  octobre,  le  correspondant  de  guerre  du  Berliner  Tage- 
blatt  décrivait  ainsi  la  situation  devant  Smorgon  : 

«  Les  habitants,  autant  qu'ils  ne  se  sont  pas  enfuis  ou  n'ont 
pas  été  expulsés,  font  l'impression  d'être  à  demi-affamés.  La 
misère  de  ce  pays  ne  pourra  encore  que  s''accroître  avec  l'hiver. 
Ici,  comme  dans  toute  la  contrée  environnante,  une  famine  avec 
toutes  ses  horreurs  menace  à  côté  des  épidémies...  Nous  appro- 
chions de  la  ligne  de  feu  par  une  belle  soirée  très  claire  et  très 
douce.  L'antagonisme  créé  par  la  guerre  était  d'autant  plus 
grand.  Au  fond  était  situé  Smorgon  où,  parmi  les  trois  éghses, 
la  double  tour  de  l'église  catholique  était  parfaitement  visible. 
L'incendie  qui  s'était  déjà  déchaîné  depuis  trois  jours  et  rédui- 
sait la  petite  ville  en  cendres  continua  de  faire  rage  toute  la 
nuit  et  il  répandait  une  claire  lueur  à  l'horizon.  Par  moments, 
on  pouvait  voir  de  hautes  flammes  s'élever  de  ce  brasier.  Dans 
les  tranchées  toutes  proches,  situées  en  face  de  la  ville,  régnait 
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une  grande  animation.  Les  fusées  éclairantes  se  succédaient  sans 
interruption  ;  le  feu  de  mousquetene  auquel  se  mêlait  fréquem- 
ment le  bruit  des  mitrailleuses,  ne  cessait  pas  un  moment.  De 
tous,  les  Minenwerfer  étaient  les  plus  actifs.  On  voyait  les  pro- 
jectiles, pesant  plusieurs  quintaux,  s'élancer  comme  des  fusées 
vers  les  tranchées  russes  ou  ils  explosaient  avec  un  brun  formi- 
dable, et  à  des  lieues  a  la  ronde  la  terre  tremblait  '•?  t*-*^  vifres 
étaient  secouées. 

A  Taube,  les  battenes  disposées  en  cercle  de  trois  c6té$  de 
Smorgon,  commencement  un  formidable  bombardement.  Il  y  avait 
des  canons  de  campagne,  de  lourds  mortiers  et  des  canons  de 
gros  calibre  intercalés.  Les  salves  se  succédaient  sans  reUche, 
s'entremêlaient  en  un  concert  infernal.  Les  Russes  ne  répon- 
daient que  faiblement  au  tir  de  l'artillerie  allemande  mais  quel- 
quefois ils  rO'  tient  à  incendier  une  r  î'  '<]ues 
bâtiments  de  la  vuie,  ils  avaient  install»-  ucs  m.:  >»->  qui 
tenaient  tous  les  abords  sous  leur  feu.  L'artillerie  .»..♦  ...ande  fai- 
sait pleuvoir  un  feu  de  grenades  sur  ces  maisons.  L'attaque  se 
développa.  Quelques  pièces  furent  amenées  jusqu'à  trois  cents 
mètres  de  Smorgon  et  bombardèrent  les  positions  russes;  les 
abords  des  quartiers  nord  de  la  ville  furent  occupés.  Les 
Russes  durent  se  retirer  sur  la  route  de  Biala  qui  était  à  portée 
des  canons  allemands.  I^  violence  avec  laquelle  les  Allemands 
poursuivirent  l'attaque  de  Smorgon  s'explique  par  le  fait  qu'ils 
voulaient  A  tout  prix  s'assurer  la  position  de  cette  ville  qui  fai- 
sait un  saillant  dangereux  à  l'intérieur  de  leur  front.  A  partir 
de  ce  moment,  l'avance  allemande  dut  se  ralentir  de  plus  en 
plus  en  raison  de  la  résistance  opposée  par  les  Russes.  Les 
armées  s'immobilisèrent  et  la  guerre  de  campagne  se  trans- 
forma en  guerre  de  |)osition.  Uepuis  la  fin  de  1915.  la  ligne  du 
front  ne  s'est  guère  modifiée  dans  la  Baltique  jusqu'à  la  fron- 
tiére  de  Pologne.  Le  front  suit  actuellement  la  cote  orientale 
du  golfe  de  Riga,  passe  en  avant  de  Mitau,  puis  sur  la  I>una 
entre  Bauske  et  Fridrichstadt,  atteint  Jacobstadt,  Dvinsk.  puis, 
quittant  les  bords  dr  la  Duna.  s'allonge  du  nord  au  sud  délimité 
à  peu  près  par  les  points  suivants:  NowovMex.  vsk,  Vidiy, 
Villika,  fait  un  saillant  A  l'intérieur  des  lignes  ahcmandes  devant 
Minsk  et  atteint  Mnranovitchi. 

Apres  de  tris  cinnbats.  on  peut  se  faire  une  u^'^^  •'<•  C€  <|ui 
reste  debout  aussi  bien  dans  les   villes  que  dans  loames 
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où  la  prospérité  de  jadis  a   fait  place   à  une   désolation  com- 
plète. 

«  * 

La  population,  arrachée  de  force  à  ses  foyers  incendiés  sous 
ses  yeux  et  chassée  brutalement  vers  l'est  devant  Tarmée  russe 
battant  en  retraite,  a  jonché  les  routes  de  cadavres.  La  route 
de  Vilna  à  Minsk  est  à  elle  seule  bordée  d'une  multitude  d'hum- 
bles croix  qui  marquent  l'endroit  où  reposent  tant  de  victimes 
de  cet  exode  forcé  sans  compter  tous  ceux  qui  ont  succombé 
dans  les  wagons  à  bestiaux,  ou  sur  les  plates-formes,  où  ils 
lurent  entassés  pendant  des  semaines  sans  nourriture  tandis  que 
les  trains  étaient  dirigés  au  hasard  vers  l'intérieur  de  la  Russie 
ou  bien  restaient  parfois  arrêtés  dans  une  gare  lointaine  d'une 
petite  bourgade  quelconque,  sans  que  ces  malheureux,  étiquetés 
et  embarqués  comme  des  marchandises,  pussent  seulement 
obtenir  l'autorisation  de  descendre. 

Le  flot  des  réfugiés  avait  afflué  de  toutes  parts  à  Vilna  et 
dans  les  environs  où  les  habitants  ne  s'attendaient  pas  à  voir 
paraître  l'ennemi.  Aussi,  à  l'approche  de  l'armée  allemande,  des 
scènes  indescriptibles  se  produisirent  quand  les  ordres  miHtaires 
russes  exigèrent  l'évacuation  d*une  grande  partie  des  fugitifs  à 
l'intérieur  de  la  Russie  !  L'armée  souffrait  déjà  du  désordre 
accumulé  et  entretenu  par  l'ancien  régime  qui  ne  se  préoccupa 
aucunement  de  ces  malheureux  évacués  de  sorte  que  cette  éva- 
cuation non  seulement  fut  la  cause  de  souffrances  atroces  pour 
la  population  civile,  mais  encore  causa  des  embarras  à  l'armée 
vu  l'encombrement  des  routes  le  jour  où  elle  dut  battre  en 
retraite  à  l'est  de  Vilna. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  situation  dans  laquelle  se  trou- 
vait la  population  de  la  contrée  située  entre  la  frontière  prus- 
sienne et  la  ligne  du  front,  après  les  rudes  combats  qui  avaient 
précédé  et  suivi  la  chute  de  Kovna,  de  mai  à  fm  octobre  1915,  il 
nous  suffira  de  reproduire  ici  les  impressions  d'un  correspon- 
dant auprès  de  l'armée  du  Niémen,  qui  se  rendit  de  Vilna  à  la 
frontière  prussienne,  à  la  mi-octobre  ^ 

«  ...Derrière  Vilna,  nous  rencontrâmes  sur  notre  route 
colonnes  après  colonnes.  De  longues  chaussées  faites  de  rondins, 
ont  rendu  la  route  carrossable. 

*  Kôlnische  Volkszeitung,  22  octobre  1915. 
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La  contrée  est  tant  soit  peu  désolée.  Avant  d'amver  il  Land- 
worovo,  je  remarquai  des  jardins  potagers  tandis  que  les  champs 
sont  encore  remplis  de  choux  verts  et  rouges  ;  comme  je  sais 
que  Vilna  n'a  pas  précisément  de  moyens  de  subsistance  en 
surabondance,  je  saluai  cette  découverte  avec  joie.  » 

Ainsi,  dès  le  début  de  la  guerre,  on  voit  les  Allemanfis  (icja 
fort  préoccupés  de  la  question  des  subsistances  et  des  ressources 
que  pouvaient  encore  offrir  le  pays.  Même  pour  un  vénérable 
Herr  Dolctor,  un  plat  de  choux  ne  saurait  passer  inaperçu, 
mais  c'est  un  fait  si  réjouissant...  pour  son  estomac...  qu'il 
éprouve  le  besoin  de  le  mentionner  dans  une  chronique  de 
guerre. 

Voici  comment  le  même  correspondant  dépeint  la  vie  lamen- 
table des  malheureux  réfugies  sans  toit  et  sans  abn. 

«  La  gare,  une  grande  construction,  est  restée  quelque  peu 
en  bon  état.  Un  train  vient  justement  d'en  partir,  nul  ne  sait 
quand  il  y  en  aura  un  autre  même  le  lendemain.  Attendre.  C'est 
l'art  que  la  guerre»  a  enseigné  à  chacun. 

>  Kn  face  de  la  gare,  se  trouve  rH<')tel  de  la  Gare,  au  milieu 
d'un  grand  jardin  qui  devait  être  fort  soigné,  ^îainl^nant,  la  mai- 
son et  le  jardin  sont  un  endroit  de  désolation.  Des  milliers  de 
réfugiés  lituaniens  et  Juifs  y  campent,  attendent  une  occa- 
sion de  regagner  leurs  demeures.  Ils  viennent  de  tous  les  coins 
de  la  Lituanie,  même  de  la  Pologne,  il  en  est  venu  de  Courlande 
et  de  Minsk.  Le  vent  de  la  guerre  les  a  poussés  vers 
Vilna  qui  paraissait  imprenable  et  maintenant,  ils  aspirent  it  re- 
joindre leurs  villes  et  leurs  villages  natals  qui  sont  à  l'intérieur 
de  la  zone  occupée  par  les  Allemands.  Ceux  de  Minsk  sont  allés 
au  contraire  vers  Vilna  dans  l'espoir  que  la  ligne  allemande  re- 
culerait vers  la  ville  et  qu'ils  pourraient  de  nouveau  rentrer  chez 
eux.  Les  autres  ont  été  expulsé::  par  les  ï^*"--»  -  î  '«ssés  c^'^m»* 
un  troupeau  |)our  que  la  moisson  nr  \n\:  trée, 

»  Les  femmes  se  rendtiU  à  la  <  •  de  cam|>agne  et   rem- 

plissent leurs  vases  de  soupe  aux  choux.  On  n'a  pas  de  lait  à 
volonté  pour  les  nourrissons  et  les  enfants,  et  les  mères  pleurent 
parce  qu'elles  ne  peuvent  les  calmer.  Des  feux  sont  allumés  car 
le  froid  commence  à  se  faire  sentir  et  tous  s'étendent  autour  du 
foyer;  les  Juifs  et  les  Lituaniens  ne  se  tiennent  plus  A  di 
les  uns  des  autres  comme  autrefois  dans  les  villes  et  1rs  vii.  ^ 
La  misère  supprime  toutes  les  barrières.  Des  feux  de  bi\ou^c 
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s'allument  autour  du  campement.  Les  histoires  circulent,  celles 
de  la  fuite  de  Souvalki  ou  de  Senai,  d'Augustowo  et  de  Kovna. 
Les  étoiles  apparaissent  au  firmament.  Les  contours  de  la 
défroque,  des  ustensiles  de  ménage  qui  pendent  aux  haies  et  aux 
arbres  formant  partout  de  grands  amas  disparaissent  peu  à  peu. 
Le  bouton  de  cuivre  d'un  bois  de  lit,  un  samovar,  la  ferrure  d'un 
bahut  projettent  une  faible  lueur. 

—  Depuis  combien  de  temps  êtes-vous  ici? 

—  Trois  jours,  répond  un  vieux  Juif  qui  désire  s'en  retour- 
ner à  Souvalki. 

—  Huit  jours,  dit  une  jeune  femme  qui  est  née  tout  près  de 
la  frontière. 

Elle  parle  allemand  avec  un  accent  évident  de  la  Prusse 
orientale. 

—  On  ne  peut  pas  se  bousculer  ainsi  avec  Tenfant ,  dit-elle. 

Je  quitte  la  lueur  du  feu  de  bivouac  pour  entrer  dans  le  vil- 
lage. Une  église  de  construction  récente  le  domine.  Près  d'une 
grange,  des  prisonniers  russes,  sont  assis.  La  voix  d'un  chanteur 
s'élève.  La  chanson  est  comme  cette  journée  d'automne,  une 
tristesse  immense  s'en  dégage  et  se  répand  sur  le  village.  Il 
semble  que  la  campagne  chante  sa  misère  et  ses  chagrins. 

Dans  l'intervalle,  les  réfugiés  se  sont  glissés  jusqu'à  la  gare 
en  un  large  flot.  Un  train  doit  partir.  Le  manque  d'égards  qui 
s'était  apaisé  autour  du  feu  se  manifeste  de  nouveau.  Les  plus 
forts  passent  devant.  Malgré  cela,  leurs  efforts  ne  servent  à  rien, 
les  sentinelles  les  refoulent  tous  en  arrière  !  Ils  resteront  en- 
core là  dans  l'attente  du  départ,  parqués  comme  un  troupeau  de 
moutons. 

Le  train  est  rempli  de  blessés,  une  voiture  est  ajoutée  pour 
des  officiers  et  des  hommes  qui  partent  en  congé. 

On  imagine  l'effroyable  tristesse  de  ces  malheureux,  déçus 
déjà  bien  des  fois  dans  leur  espoir  qu'un  train  les  emmènerait 
bientôt  pour  les  rapprocher  des  lieux  où  la  guerre  est  venue  les 
arracher  à  leurs  paisibles  occupations.  » 

Toute  la  zone  frontière  des  gouvernements  de  Kovna  et  de 
Souvalki  présentait  à  cette  époque  un  aspect  semblable  ;  dans 
cette  zone  les  villes  de  Kalvaria,  Iglauka,  Punsk,  Pilviskai,  Ki- 
barty,  Sirvinta,  Naumiestis,  Sudargi,  Luksiai,  Sakiai,  Yourboug, 
Taurage  n'étaient  qu'un  amas  de  ruines. 

La  ligne  du  Niémen  n'était  guère  plus  favorisée  car  la  résis- 
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tance  des  troupes  russes  appuyée  sur  les  forteresses  :  Knvna, 
Olila,  Grodna,  y  fut  des  plus  acharnées.  Dans  toute  la  p'  ic 

df  Kovna,  dans  un  rayon  de  trente  kilomètres  À  partir  de  Pil- 
viskiai.  les  bourgades  situées  entre  les  forêts  furent  cnieilement 
éprouvées  par  le  bombardement  :  Veivery,  Ludvinavo,  Bodka, 
Mauruce,  Garlava,  /apiskis,  sont  de  ce  nombre.  Aux  alentours 
des  forteresses  d'Olita  et  de  Grodna,  il  en  fut  de  même  :  Prcna, 
Simno,  Série,  Dniskrniki,  Liskava,  etc.,  sont  an<^anties. 

Le  même  état  de  choses  se  réjxïte  dans  les  districts  de 
Chavli  et  dr  Ponevieje  où  des  combats  furien*  •'"  déroulèrent 
pendant  des  semaines. 

Une  autre  large  bande  de  territoire  commençant  en  Cour- 
lande  moyenne  englobant  le  district  de  Novoalexandrowsk  du 
gouvernement  de  Kovna.  I^  partie  occidentale  du  gouverne- 
ment de  Vilna  fut,  pour  ainsi  dire,  transformée  en  désert  par 
ordre  du  grand  état-major  russe,  lorsque  les  Russes  forces  d'a- 
bandonner la  ligne  du  Niémen  durent  se  replier.  Desespérés  de 
ne  pouvoir  dffendrc  le  pays,  ils  procédèrent  à  une  destruction 
syslématifjue  de  ce  qui  aurait  pu  être  de  quelque  utilitc  à  l'en- 
nemi, renouvelant  leur  tactique  de  1812  pendant  la  campagne 
napoléonienne  :  les  villages,  les  fermes,  les  récoltes  furent  brû- 
lées, la  |)opulation  contrainte  d'évacuer,  les  usines  mises  à  sac, 
les  outils  et  les  matières  premières  transportées  â  l'intérieur  de 
la  Russie.  Cette  partie  du  pays  donnait  l'impression  d'un  désor- 
dre épouvantable  d'aulanl  plus  que  les  habitants  avaient  été  ex- 
pulsés de  force  *. 

Pour  échapper  aux  ordres  d'expulsion  de  nombreux  habitants 
s'étaient  cachés  dans  les  vastes  forêts  et  les  marécages  tant  que 
la  bataille  avait  fait  rage.  Une   fois  r-  ^  que  les  Russes 

étaient  loin  et  qu'ils  n'avaient  pas  à  craniun-  u  «'tre  entraînes  par 
eux  loin  de  leur  pays,  les  habitants  réapparaissaient  peu  a  peu 
sur  les  lieux  de  leurs  anciennes  demeures.  Heureux  ceux  qui 
retrouvaient  leur  maison  seiilrmrnt  mise  à  sac,  car  beaucoup 
cherchèrent  en  vain  son  en.  ment,  d'autres  ne  tr  -it 

qu'un  monceau  de  débris  calcinés  par  l'incendie  ou  ci: 
la  mitraille. 

Le  récit  suivant  peint  justement  le  retour  des  familles  dans 
une    petite   localité,  Zyzmory,   située  entre    Kovna  et  W 

•  •  Pro  L^tiMitta  •  N*  4.7.  iqiA.  P.  10^103.  UtmiÀn  pfêMté  à  l^fcaJil'oa  Rocàltiar 
en  vue  du  f  vitltHMum  &e  la  LitoaiiW. 
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«  Zyzmory,  contrairement  aux  localités  situées  plus  à  Test  et 
réduites  à  Tetat  de  ruines  et  de  cendres,  avait  été  presque  com- 
plètement épargnée  par  les  Russes,  serrés  de  près  par  les  Alle- 
mands. Les  bâtiments  étaient  intacts  mais  les  maisons  étaient 
complètement  mises  à  sac.  La  plupart  d'entre  elles  avaient  été 
abandonnées  par  leurs  habitants.  Peu  à  peu  le  tableau  se  modi- 
fia. Les  familles,  les  unes  après  les  autres,  sortaient  de  la  ca- 
chette où  elles  s'étaient  terrées  et  regagnaient  leurs  foyers. 

»  Surchargées  de  lits  et  d'ustensiles  de  ménage  de  toutes 
sortes,  les  voitures  tirées  par  des  petits  chevaux,  s'avançaient 
en  chancelant.  Les  vieilles  femmes  et  les  petits  enfants  trônaient 
sur  les  vieux  meubles  et  les  autres  membres  de  la  famille  mar- 
chaient à  côté  poussant  une  vache  ou  une  brebis.  C'est  ainsi  que 
les  portes  se  rouvrent  les  unes  après  les  autres,  et  le  soir,  les 
habitants  Lituaniens  et  Juifs  bavardent,  assis  devant  leurs  maisons. 

Pendant  quelques  jours,  il  fallut  se  passer  de  pain,  car  les 
Russes  avaient  enlevé  la  farine,  de  plus,  d'énormes  quantités  de 
troupes  sont  cantonnées  dans  cet  endroit  et  beaucoup  d'autres 
ont  déjà  traversé  le  pays. 

Poursuivant  son  voyage  vers  la  frontière  prussienne  après 
avoir  traversé  Kovna,  le  même  correspondant  continue  en  ces 
termes  : 

«  La  région  qui,  il  y  a  peu  de  temps  encore  était  le  théâtre 
de  violents  combats,  est  à  présent  calme  et  silencieuse.  Elle 
laisse  presque  une  impression  pénible.  Les  cadavres  des  soldats 
russes  tombés  ont  été  enterrés  depuis  longtemps.  Les  tombes 
éparses  dans  la  campagne,  avec  leur  double  croix  rappellent  le 
duel  sanglant.  Les  chevaux  morts  qui  donnent  un  si  triste  aspect 
à  un  champ  de  bataille  ont  été  enlevés  aussi.  La  nature  recouvre 
bientôt  de  gazon  la  faiblesse  humaine.  Les  habitants  eux-mêmes 
sont  en  partie  reparus.  Le  plus  souvent,  leurs  chaumières  sont 
brûlées^  les  jardins  dévastés^  les  instruments  agricoles  emportés, 
le  bétail  enlevé,  mais  ces  gens  sont  quand  même  attachés  à  la 
glèbe.  Ici  et  là,  on  les  voit  déjà  au  travail  et^  bien  qu'indigents, 
s'organiser  dans  les  murailles  désertes,  mettre  en  ordre  ce  qui, 
par  hasard,  est  resté  du  mobilier,  replacer  fenêtres  et  portes  afin 
de  se  trouver  quelque  peu  protégés  contre  le  vent  et  les  intem- 
péries. > 

En  d'autres  endroits  où  il  ne  reste  rien,  les  habitants  tachè- 
rent de  se  procurer  du  bois  pour  édifier  de  petites  baraques  en 
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planches  pour  y  loger  leurs  familles.  D'autres,  moins  fav. 
durent  creuser  des  trous  dans  la  terre  pour  s'y  abriter  du  iroiO. 
car  l'hiver  commence  de  bonne  heure  dans  ces  contrées. 

Le  calvaire  des  Rirtcits 

Non  seulement  1rs  combats  prolonges  et  tr^s  violents  qui  se 
livrèrent  sur  toute  r(:-tendue  du  territoire  lituanien  éprouvèrent 
durement  la  |)opulation,  mais  l'exode  forcé  fut  encore  une  pire 
épreuve  pour  ces  malheureux  si  attaches  à  leur  sol  natal  comme 
le  prouve  le  récit  suivant  emprunté  au  jonmal  russe  Ronsskoit 
S/oi'o,  du  a8  septembre  1915: 

«  La  frontière  entre  la  Lituanie  et  la  Pologne  est  marquée 
par  la  rivière  du  Boug,  lA  où  cette  rivière  change  de  direction 
vers  le  sud.  I^  bataille  fait  rage  dans  cette  région. 

»  La  frontière  entre  la  Liluanieet  la  Pologne  est  très  ^— -""Me: 

d'un  coté  la  gaie,  l'insouciante  Pologne,  de  l'autre,  l'imn. ^  et 

sévère  Lituanie. 

»  En  regardant  ce  pays,  dit  le  correspondant  du  grand  jour- 
nal russe,  je  commence  à  comprendre  les  tableaux  mystiques  de 
Curlanis,  ce  mailre  génial  et  mystérieux.  Ce  grand  Lituanien  a 
exprimé  sur  la  toile  l'âme  de  son  pays. 

>  Allez,  le  soir,  dans  un  cimetière  de  village  en  Lituanie, 
vous  serez  frapjx*  par  quelque  chose  d'extraordinaire  :  parmi  la 
verdure  épaisse  s'élèvent  des  croix  immenses,  de  quelques  mè- 
tres de  hauteur,  noircies  par  le  temps  ;  on  dirait  qu'elles  s'incli- 
nent vers  nous.  Ces  croix  se  rencontrent  non  seulement  dans  les 
cimetières,  mais  aussi  en  grande  quantité  au  b<>rd  des  rout'-^  *-♦ 
sur  les  collines,  mais  encore  au  milieu  des  champs. 

»  A  présent,  on  peut  voir  souvent  des  gens  A  genoux  au 
pied  de  ces  croix,  priant  avec  ardeur.  Parfois,  toute  la  famille 
est  là  :  l'aTeul,  la  mère,  les  enfants;  A  proximité  se  trouve  le 
chariot  avec  tout  leur  avoir  et,  fréquemment,  une  vache  y  est 
attachée. 

»  Quelle  angoisse  se  lit  sur  leurs  visages  î  II  leur  en  coûte 
de  se  séparer,  de  dire  adieu  A  ces  croix  qui  ont  été  érigées  par 
leurs  ancêtres  et  devant  lesquelles  plusieurs  générations  sr  sont 
agenouillées.  Maintenant,  en  s'eloignanl  de  ce  lieu,  ils  sinclinrnt 
et  ranuissrfit  unt  f*otji*nfi  tif  Urrr  qu\h  ntif'ortrrottt  tittHs  Uur 
e.xii  cotninf  un  f'int.x  souvtHtr  d^  /»  .V#  »v  tt.tf.tU 
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>  L'un  d'eux  s'adresse  à  moi  et  me  demande  : 

>  —  Monsieur,  les  Germains  viendront-ils  ou  non  ? 

>  Il  est  difficile  de  répondre...  J'ai  le  cœur  serré. 

>  On  entend  déjà  le  galop  des  chevaux  allemands  à  la  fron- 
tière de  Lituanie  comme  au  temps  du  grand  Vitovt,  me  dit  un 
noble  lituanien.  Le  bon  Dieu  nous  aidera.  Tout  cela  finira  pour 
nous  comme  dans  les  temps  anciens.  Nous  nous  sommes  déjà 
vus  forcés  de  fuir  plus  d'une  fois  devant  les  Germains  et  de  nous 
réfugier  dans  les  forêts...  » 

La  célèbre  forêt  préhistorique  de  Bieloveja,  de  50  kilomètres 
de  longueur  sur  40  kilomètres  de  largeur,  qui  s'étend  sur  des  di- 
zaines de  milliers  d'hectares  aux  environs  de  Brest  Lituanien  et 
de  Grodna,  apparut  à  ces  malheureux  comme  un  refuge  inviola- 
ble où  les  troupes  ennemies  n'oseraient  pas  s'aventurer.  Des  ré- 
fugiés d'autres  régions  chassés  par  l'invasion,  la  retraite  russe 
qui  rasait  tout  sur  son  passage,  s'y  rendirent  en  grand  nombre 
pour  s'abriter  sous  ces  arbres  géants,  se  croyant  en  sécurité  dans 
ses  profondeurs  sauvages  parsemées  de  marécages. 

Jusqu'alors  cette  forêt  n'était  pas  exploitée.  Elle  faisait  partie 
des  domaines  de  la  couronne  ;  c'était  une  des  chasses  réservées 
au  tzar  ;  le  gibier  y  pullulait  et  c'était  aussi  la  seule  forêt  qui 
donnât  encore  asile  aux  aurochs,  animaux  à  peu  près  disparus 
de  la  surface  du  globe  à  l'heure  actuelle. 

La  vague  des  réfugiés  submergea  même  la  solitude  de  Bielo- 
veja pendant  l'été  et  l'automne  1915. 

Un  ordre  de  la  Ligue  des  Villes,  écrit  un  correspondant  du 
Roiisskote  Slovo,  me  conduisit  dans  ces  parages  à  l'époque  où 
des  milliers  de  réfugiés  cherchaient  un  abri  dans  la  forêt  de  Bie- 
loveja avec  leurs  bestiaux  et  leurs  ustensiles  de  ménage  et  où  il 
était  nécessaire  de  pourvoir  à  leur  ravitaillement.  Cela  présen- 
tait de  grandes  difficultés  surtout  pour  transporter  du  pain  jus- 
qu'à cet  endroit  ou  pour  le  cuire  sur  place.  Le  pain  devait  être 
remplacé  par  des  pommes  de  terre  provenant  des  champs  voisins 
de  la  forêt.  Les  réfugiés  à  l'aise  devaient  eux-mêmes  se  conten- 
ter de  cette  maigre  nourriture  car  il  était  impossible  d'acheter 
quelque  chose  et,  par  contre,  ils  voyaient  encore  devant  eux  la 
perspective  d'une  vie  errante  pendant  des  mois.  La  sombre  forêt 
avait  revêtu  un  tout  autre  aspect.  Une  population  innombrable 
de  vieillards,  de  femmes  et  d'enfants  animaient  sa  sohtude  et,  le 
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soir,  des  grands  It-ux  de  bûches  illuminaient  les  groupes  dont  le 
campement  était  des  plus  pittoresques. 

On  entendait  constamment  poser  la  question  :  <  Devons«nous 
continuer  notrr  rcmî»  ..n  bien  retourner  sur  nos  pas?  »  L'Aile* 
mand    construit    s-  icnt   ses  tranchées    pour   sa  s<^cunté  et 

peut-être  qu'en  Russie  le  gouvernement  nous  aidera  !  Cependant, 
les  réfugiés  ne  purent  rester  longtemps  dans  la  forêt  de  Bielo« 
veja,  car  des  troupes  y  étaient  attendues.  Seuls  les  animaux  sau- 
vages n'eurent  pas  besoin  de  fuir... 

Le  même  journal,  HousskoU  S/ovo,  rapporte  d'autre  part  les 
impressions  qui  lui  furent  confites  par  un  officier  *  '  •  à 
une  formation  sanitaire  ayant  assisté  à  l'exode  forcé  dc^  lubi- 
tants. 

«  C'est  un  tableau  de  désolation  déchirante. 

>  L'ambulance  était,  ce  jourla.  n  r'.t,-  H'une  battene  lourde. 
Les  canons,  habilement  masques,  mules  dans  un  bois 

de  pins  à  aoo  pas  de  la  chaussée. 

»  Les  réfugiés  avaient  établi  leur  campement  à  l'entour.  Df- 
vont  tes  souffrances  de  ces  paisibles  gens  sans  défetise,  ruines  par 
la  guerre,  écrases  par  la  pauvretc,  la  faim  et  ta  perspectixt  du 
lendemain  toutes  tes  agit  ai  tons  de  la  retraite  s*  estompaient. 

Lituaniens,    Juifs,    tous  sont  également  pitoyables,   ep' 
errant  sans  but,  sans  direction,  prives  de  tout,  ils  se  sont  biuiii^ 
ici,  autour  de  nous,  comptant  uniquement  sur  la  charité  des  sol- 
dats (|ui  partagent  leur  porti<>ns  avec  eux. 

Il  y  a  une  foule  devant  un  hangar  sur  lequel  flottr  In  croix 
rouge  :  ce  sont  des  réfugies  qui  viennent  implorer  s» 

Voici  une  fillette  de  quatre  ans  qui  a  les  bras  c.isses  :  <  Elle 
est  tombée  du  chariot  sous  un  camion  militaire  «.explique  la  mère. 

Les  uns  demandent  du  pain,  d'autres  supplient  qu'on  les  con- 
duise à  la  gare  la  plus  proche,  qu'on  leur  donne  la  |>os  de 
partir  en  Russie 

Leur  nombre  est  intini;  beaucoup  meurent  d» 

Une  fillette  de  quinze  ans,  devenue  ri    *    '    fiimuu-,  : 
lamentable  histoire  :  Son  père   a  été  mMnu^r.   Foute   l.i    i.iim.M 
est   restée   ;\    la   maison...  Mais   lorsque   les  .Allemands  se  sont 
approchés  de  Brest  lituaiuen,  tout  le  momie  a  du  |>artir    VWc  ri 
les  siens  ont  voyagé  sur  les  routes  (Mandant  plus  d'une  ne. 

il  ne  leur  restait  ni  pain  ni  argent.  La  mère  tomt>a  :  et 

mourut.  Alors,  la  fillette  a  demandé  des  planches  à  des  fens. 
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elle  s'est  arrangée  pour  enterrer  elle-même  sa  pauvre  mère. 
Ainsi,  elle  reste  seule  avec  des  petites  sœurs  malades.  Et  elle 
répète  :  «  Aidez-nous.  Menez-nous  dans  la  bonne  voie.  Ne  nous 
laissez  pas  périr.  » 

Et  les  drames  se  multiplient  sans  que  Ton  puisse  exprimer 
par  des  mots  toute  la  part  d'horreur  réservée  à  l'existence  de 
ces  pauvres  gens  arrachés  à  leur  terre  natale  et  dont  la  vie  ne 
semble  avoir  désormais  pour  objet  que  d'ajouter  plus  de  douleur 
à  la  douleur  qui  déjà  les  accable. 

Et  chaque  cortège  de  réfugiés  présente  un  spectacle  tout 
aussi  lamentable. 

Ici,  un  autre  groupe.  Un  enfant  tousse  affreusement  dans  la 
téléga,  mais  le  père  veut  parler  avant  tout  de  son  cheval,  le 
compagnon  indispensable,  la  providence  de  ces  malheureux  : 

—  Il  ne  peut  plus  aller  monsieur,  il  boite,  dit-il,  angoissé, 
en  montrant  le  sabot  ensanglanté  de  Tanimal.  Voyez  î  Qu'allons- 
nous  devenir  ? 

Ils  sont  trois  sur  la  charrette  :  le  père,  la  mère  et  l'enfant. 

—  Nous  étions  quatre.  Un  petit  nous  est  mort,  il  y  aura  jeudi 
deux  semaines. 

—  Et  celui-ci  est  malade,  profère  la  paysanne,  un  sanglot 
dans  la  voix. 

—  Les  forces  s'en  vont,  ajoute  l'homme.  Il  y  a  sept  semaines 
que  nous  allons  ainsi.  Ne  nous  prendrait-on  pas  en  chemin  de 
fer  ?  Le  petit  est  malade,  le  cheval  ne  tient  plus  debout.  Sept 
semaines...  Où  pourrons-nous  nous  arrêter?  Faut-il  encore  beau- 
coup de  temps  pour  arriver,  monsieur  ? 

C'est  par  centaines  de  milliers  qu'affluaient  ces  malheureux  *  : 
Lituaniens,  Polonais,  Ukrainiens,  Juifs  ont  été  forcés  de  quitter 
leurs  foyers,  et  toutes  les  routes  du  nord,  du  sud  et  de  l'est  sont 
couvertes  chaque  jour  d'une  foule  de  gens,  d'une  procession 
incessante  de  vieillards,  de  femmes  et  d'enfants  avec  leurs  cha- 
riots, leurs  chevaux  et  leur  bétail. 

Toute  la  Russie  occidentale  est  sur  la  route.  Les  riches,  les 
citadins  ont  tâché  dès  le  début,  de  gagner  par  chemin  de  fer  les 
grands  centres  de  la  Russie  les  plus  proches.  Mais  les  pauvres, 
avec  leurs  familles  nombreuses,  sont  sur  la  route;  en  tête  mar- 
chent les  plus  forts,  les  mieux  nourris  et  les  moins  pauvres  et 
derrière  eux  se  traîne  le  cortège  des  moins  en  moins  vigoureux, 

'  Raconté  par  un  témoin  oculaire  dans  Land  and  Water,  Novembre  1915. 
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ceux    qui   sont    brisés   de    fatigue,    les    faibles,    les    solitaires 
désolés. 

Le  long  des  routes  on  a  tiabli  (1rs  ()ost's  (\f  srrours  ou  des 
vivres  sont  distribués  gratuitement.  Il  y  a  des  dilhcultes  sans 
nombre  à  se  procurer  des  vivres,  ou  à  soigner  les  cas  de  dy- 
senterie et  de  fièvre  typhoïde.  I^  misère  est  effroyable.  Au 
moment  de  quitter  Petrograd,  j'entendis  Purishkievitch  raconter 
ses  impressions  de  route  ^  11  avait  voyagé  dans  sa  voiture  de 
secours  à  travers  la  campagne,  croisé  des  cortèges  de  chariots, 
entendu  les  cris  de  détresse  d'enfants  perdus  ou  apeurés  dans 
les  forets,  donne  l'aide  qui  était  en  son  pouvoir  et  distribué 
toutes  les  provisions  et  les  médicaments  qu'il  avait  emportés. 
Son  histoire  fait  venir  les  larmes  aux  yeux. 

Un  autre  Russe,  qui  avait  voyagé  longtemps  sur  ics  ruutcs 
pour  secourir  1rs  réfugiés,  décrit  des  scènes  non  moins  poi- 
gnantes. 

«  Un  paysan  porte  un  cercueil  sur  ses  épaules.  Silencieuse- 
ment, derrière  lui,  sans  larmes,  sa  femme,  et,  accrochés  à  ses 
jupes,  des  enfants  grelottants,  pieds  nus,  qui  eux-mêmes  ne  lais- 
sent échapper  ni  pleurs  ni  cris. 

>  Voyez,  là,  un  cercueil  d'où  s'échapp>ent  les  plis  d'une  large 
robe  de  coton.  C'est  une  jeune  fille  qui  vient  de  mourir. 

»  Quatre  de  ses  compagnes  portent  la  bière.  Elles  retournent 
à  la  ville  afin  que  le  corps  puisse  être  enseveli  conformément  au 
rite  et  à  l'endroit  convenable. 

»  Un  cortège  funèbre. 

•  La  petite  processiiwi  passe,  simple,  belle,  mélancolique, 
mais  personne  ne  s'arrête  pour  la  contempler  ou  même  ne 
détourne  la  tête,  ne  fait  le  signe  de  la  croix,  ne  soulève  son 
chapeau  ou  ne  prête  quelque  attention.  On  dirait  que  les  gens 
ont  cessé  de  voir  avec  leurs  yeux.  » 

Il  y  a  des  masses  de  gens  qui  ont  vendu  leurs  chevaux  et 
vont  maintenant  iï  pied.  Et,  parmi  eux,  on  voit  des  femmes  qui 
portent  des  images  pieuses,  des  femmes  qui  portent  lentement 
patiemment,  sans  se  lasser,  de  grands  portraits  r'  '  s  de  Is 
X'ierge  et  de  l'enfant  Jésus.  Sur  les  tombes  qui  borucnt  la  rouie 
•  C«  ééptH  nmàamlÊm,  roninfiiMi  Hiniumlii  mdmmê,  iMcàé  4m  ^iifn  4t 

rak».  II  n«  craifnil  oKme  pas  d«  «'«Uw  0««tm«Mmii  coMr*  ruKWM  9%  Im  4t<Mto  éê 
ranci«nn«    r«fvnc«.  àtWÊmqmm  ïm  procédés  éê  ttt  mck—   rnlUni  éê  T 
droite,  dct  •ouikni  4t  li 
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sont  placées  de  petites  images  de  la  Vierge,  des  images  de 
catholiques  romains.  Il  y  a  des  endroits  où  les  croix  ont  poussé 
comme  une  moisson,  sur  le  bord  des  routes.  Ce  sont  là  des 
cimetières  improvisés  pour  les  vieillards  et  les  derniers  nés. 

Des  familles  s'arrêtent,  épuisées  de  fatigue,  des  caravanes 
entières  de  fugitifs  font  halte  et  campent  dans  les  bois,  allument 
des  feux  et  passent  des  jours,  des  semaines,  manquant  de 
volonté  pour  aller  plus  loin.  Ils  se  nourrissent  dans  la  forêt 
animée  comme  des  chenilles,  coupant  tous  les  arbres  et  piétinant 
le  gazon  au  point  de  le  réduire  en  poussière.  Les  traces  noires 
de  leurs  feux  de  bivouac  s'accroissent  de  plus  en  plus  et  le 
cercle  de  la  misère  et  de  la  destruction  devient  plus  vaste. 

Ou  bien,  ils  se  répandent  comme  un  troupeau  dans  les 
riches  régions  qui  n'ont  pas  encore  été  menacées  par  l'ennemi 
et  foulent  aux  pieds  la  récolte  d'autres  paysans,  parfois  ils 
arrachent  des  aires  entières  de  pommes  de  terre.  Et  le  frère  de 
l'endroit  ne  se  plaint  pas.  Les  autres  malheureux  doivent  vivre 
tant  bien  que  mal. 

La  triste  et  extraordinaire  vague  des  réfugiés  avance  tou- 
jours vers  l'est,  patiemment,  bien  que  tout  soit  perdu... 

Tel  est  le  triste  tableau  qu'offrait  la  Lituanie  pendant  que 
des  combats  violents  se  déroulaient  au  nord  et  au  sud  et  que 
les  Allemands  mettaient  en  mouvement,  sous  la  conduite  de 
leurs  meilleurs  généraux,  des  masses  énormes  de  troupes  pour 
tenter  la  poussée  formidable  qui  les  rendrait  maîtres  de  toutes 
les  terres  lituaniennes  convoitées  depuis  plus  de  sept  siècles. 

L'organisation  lituanienne  de  secours 
AUX  victimes  de  la  guerre 

La  Lituanie  a  connu  les  ravages  de  la  guerre  dès  les  pre- 
miers jours  des  hostiUtés.  Des  masses  considérables  de  troupes 
russes  furent  concentrées  sur  son  territoire  pour  opposer  une 
barrière  à  la  poussée  allemande  contre  la  ligne  des  forteresses  du 
Niémen.  La  Lituanie  étant  un  pays  agricole  par  excellence, 
l'état-major  russe  préleva  sur  place  d'abondantes  réquisitions  en 
vivres,  produits  bruts,  chevaux,  bétail,  etc. 

La  grande  avance  allemande  se  produisit  de  tous  les  côtés 
en  août  et  septembre  19 15,  précisément  à  l'époque  de  la  mois- 
son. Obligés  de  battre  en  retraite,  non  seulement  les  Russes 
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incendièrent  dan*»  les  gran^rs  les  stocks  de  Tannée  précédente 
et  ce  qu'ils  ne  purent  emporter,  mais  encore,  pour  éviter  que 
renncmi  put  faire  son  profit  de  la  récolte  de  I'--  --,  ils  incen- 
dièrent la  moisson  partout  ou  ils  purent.  Il  r<  ^i..  i^rt  peu  de 
chose  dont  les  Allemands  s'empresscr«nr  d-  s'emparer  au  fur  et 
À  mesure  de  leur  avance. 

Le  fait  suivant  prouve  à  lui  seul  qu'ils  ne  perdirent  pas  de 
temps  pour  s<;  mettre  à  l'œuvre  et  s'appropner  les  quelques 
produits  du  sol  que  la  fureur  de  la  guerre  avait  pu  épargner. 

Dés  le  mois  de  septembre  1915,  la  Gazette  de  la  Bourse,  de 
Berlin,  publiait  (25  septembre)  : 

<  Une  société  pour  la  fourniture  des  pommes  de  terre  vient 
de  se  fonder  a  Berlin  avec  le  concours  du  gouvernement  prus- 
sien, de  l'Lmpire  allemand  et  de  la  société  pour  le  séchage  des 
pommes  de  terre  laquelle  y  participe  pour  50  000  marks. 

>  Cette  société  a  pour  but  d'amener  en  Allemnp^np  le  produit 
de  la  récolte  de  pommes  de  terre  de  l'année  .i  le  dans  les 
territoires  de  l'fcimpire  russe  occupK:s  par  les  troupes  allemandes» 
c'est-à-dire  de  Lituanie,  de  Courlande  et  de  Pologne.  La  caisse 
centrale  se  charge  des  finances  de  la  compagnie.  De  cette 
façon  on  compte  ramener  en  Allemagne  de  12  à  tj  mtiltons  tU 
quttitaux  lie  pommes  de  terre  et,  en  vérité,  à  un  prix  qui  pourra 
être  maintenu  considérablement  au-dessous  du  prix  inteneur  et 
exercera  en  conséquence  une  influence  sur  le  prix  du  pays.  » 

Ainsi,  on  peut  se  rendre  compte  de  la  triste  condition  dans 
laquelle  la  population  restée  dans  le  pays  dut  p>asser  l'hiver.  Le 
blé  ayant  été  ou  emporté  ou  détruit  par  les  Russes,  les  |K)mmes 
de  terres  seules  auraient  pu  le  remplacer  dans  une  certaine 
mesure,  ce  dont  les  Allemands  s'inquiétèrent  fort  peu.  Ils  privè> 
renl  les  malheureux  habitants  du  pays  de  leurs  dernières  ressour- 
ces pour  expédier  en  Allemagne  toutes  les  denrées  qu'ils  purent 

La  misère  était  déjà  immense  du  (ait  des  ravages  causés  par 
la  guerre.  Nous  avons  vu  précédemment  qu'un  grand  nombre 
d'habitants  ayant  perdu  tous  leurs  biens,  étaient  condamnes  à 
une  vie  errante  dans  les  forêts  ou  a  travers  les  campagnes 
dévastées,  leur  sort  était  deja  suflisamment  pénible  sans  qu*oa 
les  exposAt  A  la  famine. 

I^  plupart  des  fermes  étaient  détruites  par  rincrn.lir  Ir 
bétail   réquisitionné  et  emmené.  Des  entreprises  mdustr.  ^^t 

commerciales  furent  obligées  de  fermer  soit  par  suite  des  dévas* 
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tations  ou  de  continuer  leurs  affaires  dans  les  conditions  anor- 
males créées  par  la  guerre. 

En  raison  du  désarroi  qui  régnait  à  cette  époque  en  Russie, 
vu  l'indifférence  et  l'incapacité  de  l'ancien  régime  à  organiser 
efficacement  et  promptement  les  secours  à  accorder  aux  mal- 
heureuses populations  des  territoires  envahis,  le  peuple  lituanien 
ne  compta  tout  d'abord  que  sur  ses  propres  forces. 

Grâce  à  l'initiative  et  à  Ténergie  des  intellectuels  lituaniens, 
une  Société  lituanienne  de  secours  aux  victimes  de  la  guerre  put 
être  fondée.  Cette  organisation  dont  le  siège  était  à  Vilna 
compta  bientôt  150  sections. 

Lorsque  les  Russes,  battant  en  retraite,  furent  forcés  d'éva- 
cuer la  Lituanie  après  avoir  tout  détruit  et  contraint  des  cen- 
taines de  milliers  d'habitants  à  évacuer  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  la  Russie,  cette  société  se  divisa  en  deux  branches 
autonomes  :  l'une,  sous  la  présidence  de  M.  Smetona,  resta  dans 
le  pa3'S  en  gardant  Vilna  comme  centre  afin  de  venir  en  aide  aux 
Lituaniens  restés  dans  le  pays;  l'autre,  sous  la  présidence  de 
M.  Ytchas,  député  à  la  Douma,  choisit  Petrograd  pour  siège  en 
se  donnant  pour  tâche  de  secourir  les  Lituaniens  réfugiés  ou 
évacués  en  Russie.  Dans  ce  but,  elle  organisa  dans  différentes 
villes  russes  plus  de  50  sections. 

Il  existait  déjà  auparavant  à  Petrograd,  sous  la  présidence 
de  l'abbé  Laukaitis,  député  à  la  Douma,  un  comité  destiné  à 
subvenir  spécialement  aux  besoins  des  Lituaniens  réfugiés  dans 
capitale  russe. 

Non  seulement  cette  organisation  s'occupe  de  subvenir  aux 
besoins  matériels  de  la  population  éprouvée,  mais  elle  pourvoit 
aussi  aux  besoins  spirituels  des  réfugiés,  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  au  perfectionnement  technique  de  gens  de  métiers,  etc., 
préparant  aussi  les  voies  à  la  reconstruction  des  foyers  détruits 
ainsi  qu'à  l'organisation  de  la  vie  sociale  lituanienne  après  la 
guerre. 

Le  Comité  central  lituanien  de  secours  aux  victimes  de  la 
guerre  a  réussi  à  intéresser  le  gouvernement  et  la  société  russes 
à  son  œuvre  bienfaisante.  Du  i^^  juillet  1915  au  i«^  janvier  1916, 
il  avait  reçu  des  uns  et  des  autres  six  millions  de  francs,  une 
somme  minime  si  l'on  envisage  le  grand  nombre  de  réfugiés  et 
leurs  immenses  besoins,  puisque  ces  malheureux  ont  dû  sacrifier 
tous  leurs  biens. 
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Les  riches  colonies  lituaniennes  des  Luu»-Lnis  ne  restèrent 
pas  indiiïérentcs  aux  malheurs  des  compatriotes  si  éprouves 
dans  la  mère-patrie.  Klles  s'organisèrent  elles-mêmes  en  vue 
d'apporter  un  large  concours  aux  œuvres  d' assistance. 

Les  Lituaniens  émigrés  aux  Etats-Unis  constituent  une  force 
économique  considérable.  Toutes  les  colonies  sont  bien  organi- 
sées et  entretiennent  toujours  d'étroites  relations  avec  la  patrie 
où  la  plupart  d'entre  eux  retournent  une  fois  l'aisance  acquise 
par  leur  travail. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  les  colonies  lituaniennes 
d'Amérique  sont  appelées  à  jouer  un  rôle  prépondérant  en 
Lituanie,  au  lendemain  de  la  guerre  surtout,  si  comme  l'espèrent 
les  Lituaniens  leur  pays  recouvre  ses  libertés  n  *  îles.  Aux 
Etatsl'nis,  la  prospérité  s'est  considérablement  a^  <  i  u<  pendant 
la  guerrr  et  l'on  peut  compter  qu'au  lendemain  de  la  guerre, 
des  émigrés  montreront  un  patriotique  empressement  H  contri- 
buer à  la  reconstitution  de  leur  pays  si  éprouve  par  la  guerre. 
Non  seulement,  elles  comptent  de  nombreux  intellectuels  élevés 
dans  les  collèges  et  les  universités  américaines,  mais  encore  un 
grand  nombre  de  Lituaniens  ayant  pris  part  à  la  vie  économique 
et  même  à  la  vie  politique  américaine.  On  conçoit  que  ces 
hommes  formés  à  l'école  d'une  grande  démocratie  fort  avancée, 
seront  en  mesure  de  fournir  une  collaboration  précieuse  dans  la 
vie  sociale  et  politique  en  Lituanie. 

La  nation  lituanienne  si  éprouvée  au  cours  de  cette  guerre, 
puisera  dans  ses  colonies  d'Amérique  les  forces  iw  . ^ssaires  à  sa 
rénovation  et  à  son  développement.  <  Les  Anu  is  >  le  com- 

prennent si  bien  qu'ils  se  sont  déjù  organisés  non  seulement  en 
vue  d'apporter  actuellement  à  leurs  compatriotes  une  aide  effi- 
cace, mais  encore  en  vue  du  lendemain  de  la  guerre.  Nombreux 
sont  ceux  qui  se  préparent  à  retourner  dans  leur  patrie  pour  s'y 
fixer  et  participer  ii  la  réorganisation  du  pays  dans  tous  les 
domaines  de  sa  vie  économique  sociale  et  pohtjque. 

Chacun  des  trois  partis  politic)ues  lit  is  aux  Li.i  is, 

les  Lituaniens  catholiques,  les   nationauji  uutraux  et   1'  t 

listes  organisa  séparément  une  action  en   vue  de  rccutiM»i  Mt.-. 
fonds   pour  subvenir  aux   compatriotes  victimes  de   la   guerre. 
Les  Lituaniens  catholiques  (lui  constituent  l'organisation  la 
plus  puissante  aux  Etats-Unis,  i.  ;ent  surtout  une  grande 

vitalité  dans  le  domaine  de  l'activité  sociale. 
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Au  i^'"  juin  1916,  le  Fonds  national  avait  recueilli  51  272  dol- 
lars soit  260  465  fr.  Les  nationaux-libéraux  et  les  socialistes 
ensemble  en  avaient  réuni  autant,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de 
500  000  fr.  réunis  par  les  trois  partis. 

Un  Congrès  des  colonies  lituanniennes  établies  aux  Etats- 
Unis  fut  convoqué  à  Chicago,  le  22  octobre  1914,  par  l'initiative 
de  M.  J.  Gabrys  qui,  arrivé  de  TEurope,  faisait  en  ce  moment 
la  tournée  de  conférence.  Plus  de  trois  cents  délégués  assis- 
taient à  cette  importante  réunion.  L'assemblée  exprima  ses 
vœux  pour  le  rétablissement,  en  Europe,  d'une  paix  basée  sur 
le  principe  du  droit  des  peuples  et  adopta  des  résolutions  con- 
cernant l'établissement  d'un  régime  autonome  pour  la  Lituanie 
ethnographique  après  la  guerre.  Les  délégués  insistèrent  sur- 
tout sur  ce  point  que  la  Lituanie  n'avait  aucune  raison  d'être 
incorporée  à  la  future  Pologne  reconstituée  (ce  qui  constituerait 
une  violation  du  principe  des  nationahtés),  mais  qu'à  la  Lituanie 
russe  devait  être  rattaché  le  tronçon  qui  fait  partie  de  la  Prusse 
Orientale. 

Toutes  les  allocutions  prononcées  par  les  Lituaniens  d'Amé- 
rique et  d'Europe  furent  en  faveur  des  Alliés,  dans  laquelle 
ils  mettent  tous  leurs  espoirs  en  vue  d'obtenir,  à  l'avenir,  un 
gouvernement  plus  libéral. 

Les  représentants  de  1 500  000  Lituaniens  des  Etats-Unis 
envoyèrent  au  président  Wilson,  un  télégramme  exposant  leurs 
doléances  et  exprimant,  en  même  temps,  l'espoir  que  les  Etats- 
Unis  accorderaient  leur  bienveillant  appui  aux  revendications 
nationales  du  peuple  lituanien,  lors  du  règlement  de  la  paix  qui 
mettra  fin  à  la  guerre  européenne. 

Un  Comité  de  26  membres  ayant  à  la  tête  un  conseil  exécutif 
composé  de  7  personnes,  fut  élu  dans  le  but  de  constituer  aux 
Etats-Unis  un  Fonds  national  de  secours  pour  les  Lituaniens  qui 
ont  eu  à  souffrir  de  l'invasion  de  leur  pays  dès  le  début  des  hos- 
tilités, les  Allemands  ayant  pillé  et  dévasté  tout  sur  leur  pas- 
sage, enlevant  les  récoltes  et  le  bétail  sans  s'inquiéter  de  payer 
leurs  réquisitions.  En  outre,  une  partie  du  Fonds  national  devait 
être  consacrée  à  organiser  une  action  en  vue  de  recouvrer  la 
liberté  politique  de  la  Lituanie.  C'est  donc  à  une  œuvre 
de  solidarité  nationale  qu'ont  été  conviés  les  Lituaniens  d'Amé- 
rique. 

Ce    Congrès  national  eu  un  grand    retentissement    dans    la 
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presse  américaine  cl  fui  accueilli  1res  favorablemenl,  ainsi  qu'en 
lémoignent  les  nombreux  comples-rendus  publiés  par  Thê  Tri» 
Imtte,  Chicai^n  Herald.  (  hicngo  Examinor,  elc. 

Voici  le  texte  des 

I.   PRINCIPAI.FS  RÉSOLUTIONS  VOTÉES  PAR  LE  CONCRÉS  DE  CtlICACO  : 

Prenant  en  considération  que  la  guerre  européenne  boule- 
verse l'état  actuel  de  l'Europe  et  que  la  carie  de  l'Europe  devra 
être  entièrement  remaniée,  l'Assemblée  nationale  lituanienne 
représentant  un  demi-million  d'émigrés  lituaniens  ^ux  Etats-Unis, 
a  décidé  ce  qui  suit  : 

1.  D'exiger  une  autonomie  pour  la  Lituanie  ethnographique, 
c'est-à-dire  de  reunir  après  la  guerre,  à  la  Lituanie  russe,  celle 
de  la  Prusse  Orientale. 

2.  C  '  U  que  le  gtiuvcrnemtnt  de  ^X)uvatkî  fut  t  ^ 
une  parii'  mi^  fiante  de  la  Lituanie  et  que  seulement  au  i_«»fi- 
grés  de  Vienne  1815  il  a  été  attaché  à  la  Po|r)gne,  n^"-  '^-man- 
dons de  séparer  le  gouvernement  de  Soiivnlki  de  Li  !  f*  rt 
de  le  rattacher  à  la  Lituanie. 

3.  Considérant  la  communauté  d'origine,  de  langue,  des  inté* 
rets  économiques  des  Lituaniens  et  des  Lettons,  nous  souhaitons 
à  nos  frères  les  Lettons  d'obtenir  une  large  autonomie,  et  nous 
exprimons  le  désir  de  nouer  avec  eux  les  plus  intimes  relations. 

4.  L'Assemblée  lituanienne  exprime  ses  sympathies  aux 
nationalités  voisines  :  po!  •.  blanc-r  ukrainienne, 
etc.,  et  souhaite  qu'elles  obtiennent  leur  autonomie. 

5.  Prenant  en  considération  l'influence  de  1'.  •   "•  n  publique 

internationale  sur  la   polif  m   ,.^  l'Assemblée  litu ..e  a  décidé 

de  charger  le  bureau  d  .nation  lituanien  de  renseigner  l'opi» 
nion  europ<enne  et  de  créer  aux  Etats-Unis  un  bureau  auxi- 
liaire, et  de  donner  le  plein  pouvoir  à  M.  J.  Gabrys  pour  traiter 
avec  les  états  belligérants  du  futur  statut  de  la  Lituanie. 

6.  L'Assemblée  a  décidé  d'envoyer  une  d»  >n  à  Was- 
hington au  moment  de  la  conclusion  de  la  paix  pour  demander 
l'intervention  du  gouvernement  de  rUnion  en  faveur  de  la 
Lituani' 

7.  L)c  <  ici  au  gouvernement  russe  d  accorder  i  am- 
nistie aux  i«  iu^M  s  politiques. 

8.  De  protester  contre  les  atrocités. 
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II.  Le  Fonds  national 

1.  Prenant  en  considération  que  la  Lituanie  russe  et  celle  de 
la  Prusse  Orientale  ont  été  dévastées  par  la  guerre  et  exigent 
des  secours  immédiats  ;  considérant  aussi  que  le  moment  actuel 
est  le  seul  qui  favorise  Tunion  de  deux  parties  de  la  Lituanie  en 
un  seul  corps  autonome;  l'Assemblée  décide  de  créer  un  «  Fonds 
national  »  pour  venir  en  aide  aux  Lituaniens,  victimes  de  la 
guerre  et  pour  obtenir  l'autonomie  de  la  Lituanie. 

2.  L'organisation  du  «  Fonds  national  »  comprendra  26  per- 
sonnes, représentant  des  Lituaniens  d'Europe  et  des  Etats-Unis. 

3.  Les  affaires  courantes  du  «  Fonds  national  »  seront  gérées 
par  le  Comité  exécutif  composé  de  7  personnes. 

4.  En  vue  de  constituer  le  «  Fonds  national  »,  l'Assemblée 
décida  que  chaque  lituanien  abandonnerait  son  salaire  d'une 
journée  de  travail. 

5.  L'assemblée  décida,  en  outre,  d'instituer  une  fête  natio- 
tionale  lituanienne,  pour  rappeler  à  chaque  lituanien  ses  devoirs 
nationaux.  Cette  fête  sera  célébrée  chaque  année,  le  4  mars. 

III.  Le  Conseil  national 

Pour  mieux  rappeler  son  devoir  envers  la  patrie-mère,  l'As- 
semblée nationale  décida  d'instituer  un  «  Conseil  national  Litua- 
nien •». 

Cette  institution  sera  composée  des  représentants  des  grandes 
sociétés.  Ces  sociétés  qui  ont  1000  membres,  enverront  i  délé- 
gué ;  celles  qui  ont  5000  membres  et  au-dessus,  2  délégués. 

Les  Lituaniens  catholiques  conçurent  le  projet  d'intéresser 
les  Américains  au  sort  de  leur  malheureuse  patrie  en  entrepre- 
nant des  démarches  dans  ce  sens  auprès  de  quelques  personna- 
lités américaines.  Sur  la  proposition  de  M.  John-J.  Casey,  député 
de  Wilkes  Barre,  Pensylvanie,  le  Congrès  des  Etats-Unis  vota 
le  21  juillet  1916,  une  résolution  demandant  au  président  Wilson 
de  bien  vouloir  désigner  un  jour  où  tous  les  citoyens  américains 
puissent  verser  leur  offrande  en  faveur  des  Lituaniens  victimes 
de  la  guerre.  Le  31  août,  le  président  signa  un  décret  fixant  la 
<  journée  lituanienne  »  au  i^^  novembre  suivant. 

Dès  que  parut  le  manifeste   du  président  Wilson,  les  colo- 
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nies  lituaniennes  des  EuUi-Unis  saas  distinction  dr  parus  consti* 
tuèrent  un  Comité  central  pour  l'organisation  de  cette  journée 
qui  rapp>orta  plusieurs  millions  dr  francs,  une  goutte  d'eau 
dani»  la  mer  si  l'on  considère  l'ciendue  de  la  misère  qui  rég^c  en 
Lituanie.  Mais  comme-  le  Comité  central  n'avait  eic  crée  qu'en 
vue  de  l'organisation  de  la  journée  lituanienne,  la  nécessite  s'im- 
posait de  créer  un  organisme  permanent  pour  coordonner  les 
eiïorts  des  sociétés  lituaniennes  qui  se  préoccupent  de  venir 
actuellement  en  aide  aux  victimes  de  la  guerre  ainsi  que  de  la 
réorganisation  de  la  vie  sociale  en  Lituanie  après  la  guerre.  Le 
Conseil  national  des  colonies  lituaniennes  d'Amérique  créé  en 
19 14  jugea  donc  utile  de  convoquer  à  cet  effet  les  délégués  des 
différentes  sociétés  lituaniennes  disséminées  sur  toute  l'étendue 
du  territoire  des  Etats-Unis.  Un  Congrès  a  donc  eu  lieu  â  Pilts- 
burg,  les  r'  octobre  et  11  janvier  1916.  Sa  tÂche  pnnci* 
pale  consista  à  envisager  les  moyens  d'aboutir  à  une  plus 
grande  unité  de  vues  et  à  élaborer  ensuite  un  plan  d'action 
commun  pour  orienter  vers  un  but  précis  la  politique  nationale 
lituanienne. 

Considérant  que  les  besoins  actuels  du  peuple  lituanien  s'ac- 
croissent de  jour  en  jour  avec  la  durée  de  la  guerre  et  qu'il  est 
nécessaire  d'envisager  dés  maintenant  l'avenir  en  ce  qui  con- 
cerne l'aide  à  app>orter  au  pays  après  la  guerre  pour  lui  per- 
mettre de  se  relever,  le  Congrès  de  Pittsburg  a  exprime  le 
désir  que  des  filiales  du  «  Fonds  national  »  institué  au  début  de 
la  guerre,  soient  créées  dans  toutes  les  colonies  lituaniennes  dans 
le  but  de  recueillir  le  plus  d'argent  possible.  Le  Congrès  a  H< ndr 
également  d'appuyer  l'initiative  d'un  membre  du  Conseil  i  il 

qui  a  fait  pendant  plusieurs  mois  une  active  propagande  en  faveur 
d'une  contribution  vtilontaire  mensuelle  consentie  et  versée  par 
tous  les  patriotes  lituaniens.  Tous  ceux  qui  paieront  la  cotisation 
fixée  par  euxmt^mes  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  auront  leur  nom 
inscrit  dans  un  «  Livre  d'Or  »  qui  sera  conservé  après  la  guerre 
au  musée  de  Vilna.  Ce  projet  a   r-  ré  l'approbation  gcn6- 

raie  des  délégués  qui  ont  promis  d'af;ir  ue  leur  côte  p*)ur  obccmr 
des  adhésions  de  plus  en  plus  nt)mbreuses.  Le  Congrès  a  de- 
mandé aussi  À  tous  ses  membres  de  faire  une  active  propagande 
pour  le  jour  de  la  Saint-Casimir,  patron  de  In  I  itu.inir  jnui  est 
comme  une  sorte  de  fête  nationale  pi>ur  les  i  s 

des  Etats-Unis)  afin  que  chaque  Lituanien  verse  ce  jour*lA  le 
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salaire  d'une  journée  de  travail  au  profit  des  victimes  de  la 
guerre  en  Lituanie. 

Les  Lituaniens  d'Amérique  créent  des  banques  nationales, 
des  entreprises  industrielles  et  commerciales  pour  subvenir  aux 
besoins  de  la  Lituanie  après  la  guerre. 

Depuis  plus  de  deux  ans,  il  se  fait  aux  Etats-Unis  une  pro- 
pagande intensive  parmi  les  émigrés  dans  le  but  de  relever  le 
niveau  de  la  conscience  nationale.  Ces  efforts  des  patriotes  ont 
déjà  porté  leurs  fruits  comme  en  témoignent  les  résolutions 
votées  par  le  Congrès  lituanien  réuni  à  Brooklyn,  le  29  sep- 
tembre 1916  qui  consacra  spécialement  ses  travaux  à  Toeuvre 
de  la  reconstitution  de  la  Lituanie. 

Nous,  Lituaniens,  réunis  à  Brooklyn,  le  29  septembre  1916  en  vue  de  déli- 
bérer sur  les  moyens  de  reconstitution  de  la  Lituanie,  décidons  à  l'unanimité 
de  protester  contre  toute  action  organisée  des  étrangers  S  dans  le  but  d'a- 
cheter des  terres  lituaniennes  pour  les  donner  à  coloniser  à  leurs  compa- 
triotes. 

Le  territoire  lituanien  appartient  aux  Lituaniens  seuls  et  ils 
sont  décidés  à  le  défendre  malgré  tout  et  jusqu'au  bout. 

Bien  que  le  développement  économique  de  la  Lituanie  ainsi 
que  sa  reconstitution  se  trouvent  en  rapport  étroit  avec  la  liberté 
politique  de  la  nation,  néanmoins,  le  Congrès  estima  que  les 
Lituaniens  d'Europe  doivent  sans  délai  se  préoccuper  de  la  créa- 
tion de  banques  foncières  commerciales  et  industrielles. 

Ensuite,  le  Congrès,  trouvant  nécessaire  l'organisation  d'une 
société  financière  pour  le  relèvement  et  la  reconstitution  de  la 
Lituanie  choisit  à  cet  effet  un  Comité  spéciale 

'  Il  s'agit  surtout  des  Allemands  et  des  Polonais  qui  sont  susceptibles  de  profiter 
des  circonstances  pour  occuper  les  terres  en  Lituanie,  tout  particulièrement  les  Alle- 
mands qui  ont  déjà  manifesté  leur  intention  d'installer  des  colons  allemands  sur  les 
anciens  biens  dejla  couronne  et  même  les  grandes  propriétés  paysannes  au-dessus  de 
40  ha. 

2  Lietuviu  Balsas  eu  27  octobre  (9  novembre)  1916,  no  82. 


CHAPITRE  IX 

Ladrninistration  allemande  en  Lituanie. 
Aperçu  ctst.RAi.,  1915-1917 

Pendant  l'été  1915,  les  Allcmancis.  .1  la  suite  de  rapides  suc- 
cès, se  rendirent  maîtres  de  la  Pologne  russe  et  de  la  majeure 
partie  de  la  Lituanie.  Après  avoir  consolidé  leurs  cor  "  ^  au 
point  de  vue  militaire,  ils  se  préoccupèrent  de  l'organoaU'jn  du 
pays  dans  le  but  d'en  tirer  le  maximum  de  ressources,  non  seu- 
lement pour  les  besoins  des  armées  du  front  et  des  troupes  d'oc- 
cupation, mais  aussi  pour  faire  profiter  «  la  patrie  allemande  » 
d'un  soi-disant  excédent,  en  même  temps  que  le  pays  était  sou- 
mis à  une  exploitation  fiscale  sans  pareille. 

Tandis  que  la  Pologne  russe  était  dotée  d'une  administration 
civile  sous  le  nom  de  Gouvernement  général  de  Varsovie,  la  Li- 
tuanie conquise  était  soumise  à  une  administration  purement  mi- 
litaire, restant  considérée  comme  simple  <  territoire  d'étape  », 
(EtappengebielK 

De  plus,  le  nom  de  Litauen  (Lituanie)  était  à  dessein  applique 
par  le  gouvernement  d'occupation  allemand  à  l'ancien  duché  de 
Samogitie  comprenant  le  gouvernement  de  Kovna. 

Depuis  sept  siècles,  la  Samogilie,  ce  pays  foncièrement  litua- 
nien, n'a  cessé  d'être  convoité  par  les  Allemands  pour  assurer 
les  communications  entre  la  Pnisse  Orientale  et  la  Courlande, 
ceci  explique  que.  dans  le  doute  où  il  se  trouvait  de  pouvoir  pré- 
tendre annexer  toute  la  Lituanie  en  cas  de  victoire,  le  gouver- 
nement allemand  prenait  d'ores  et  déjà  ses  dispositions  pour 
garder  au  moins  la  Samogitie  dénommée  improprement  à  elle 
seule  «  Litauen  ». 

Les  gouvernements  de  Vilna  et  Souvalki  étaient  constitués 
en  districts  administratifs  distincts  ainsi  que  HialostockGardinas 
(Grodna). 

L'administration  allemande  pour  la  Lituanie  remonte  au   i*' 
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août  1915,  époque  à  laquelle  le  Prince  François-Joseph  Isen- 
bourg  von  Birstein  en  fut  nommé  chef  avec  siège  à  Tilzé  (Til- 
sitt)  par  le  commandant  général  en  chef  du  front  oriental,  tandis 
que  le  Landrat  von  Gossler  était  transféré  au  poste  de  chef  de 
l'administration  en  Courlande. 

Le  siège  de  l'administration  ne  put  tout  d'abord  être  étabH 
dans  les  territoires  conquis  pour  des  raisons  militaires,  c'est 
pourquoi  le  choix  se  porta  sur  Tilzé  (Tilsitt),  ville  de  la  Lituanie 
prussienne. 

Le  territoire  administratif  de  «  Lituanie  »  crût  avec  l'étendue 
et  la  consolidation  du  pouvoir  militaire  allemand  dans  les  terri- 
toires du  front  oriental,  mais  s'augmenta  rapidement  du  fait  de 
la  rapide  avance  allemande  pendant  l'été  1915. 

Lors  de  la  création  de  l'administration,  il  embrassait  seule- 
ment 13878  km.  Le  19  novembre  suivant,  15235  km.,  le  12  jan- 
vier  1916,  il  fut  agrandi  de  5330  km.  Depuis  le  30  avril  1916, 
époque  à  laquelle  le  siège  de  l'administration  fut  transféré  de 
Tilzé  à  Kovna,  il  embrasse  définitivement  une  étendue  de  39 105 
km.,  comprenant  25  cercles. 

Non  seulement  les  Allemands  se  sont  appliqués  d'abord  à 
amoindrir  la  Lituanie  en  donnant  ce  nom  au  seul  gouvernement 
de  Kovna,  mais  encore,  ils  ont  usé  d'un  autre  subterfuge,  en 
coupant  complètement  la  Lituanie  de  la  mer.  L'ancien  district  de 
Krétinga  a  été  découpé  d'une  manière  des  plus  fantaisistes  de 
façon  à  incorporer  toute  la  région  côtière  de  Polanga  à  la  Cour- 
lande,  alors  même  que  le  grand  port  de  Libau  où  les  Lituaniens 
constituent  un  élément  très  nombreux  est  le  débouché  naturel  de 
la  Lituanie  sur  la  mer,  sans  compter  Kleipéda  (Memel)  pour  la 
Lituanie  prussienne.  Dans  la  crainte  de  perdre  même  aussi  le 
gouvernement  de  Kovna,  les  Allemands  ont  déjà  songé  à  pren- 
dre leurs  dispositions  pour  s'assurer  le  fameux  pont  entre  la 
Russie  orientale  et  la  Courlande,  en  détachant  de  la  Lituanie 
une  bande  de  terre  de  quelques  kilomètres  en  bordure  de  la 
côte. 

C'est  peut-être  là  une  habile  mesure  de  prudence,  mais  qui 
dénote  en  tout  cas  quelque  naïveté.  Les  considérations  géogra- 
phiques, tout  aussi  bien  que  les  nécessités  économiques,  s'oppo- 
sent à  ce  qu'un  pays  aussi  vaste  que  la  Lituanie,  soit  coupé  de 
la  mer  même  si  une  étroite  bande  de  terre  en  bordure  de  la 
côte,  en  raison  de  l'émigration  naturelle,  était  peuplée  par  des 
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habitants  de  nationalités  différentes,  ce  qui  n'est  précisément  pas 
le  cas  ici.  Cette  manœuvre  allemande,  grossière  en  elle-même, 
est  à  elle  seule  une  preuve  du  <  désintéressement  et  de  la  solli- 
citude de  Berlin  >  pour  le  peuple  lituanien,  et,  cependant  les  Alle- 
mands ne  négligent  aucune  occasion  de  faire  ressortir  les  torts 
que  la  mauvaise  administration  russe  à  causés  jusqu'ici  en 
Lituanie  ainsi  que  le  zèle  de  l'ancien  régime  à  desservir  les  légi- 
times intérêts  du  peuple  lituanien  dans  le  but  de  l'anéantir  au 
point  de  vue  politique,  culturel  et  économique. 

Si  le  gouvernement  allemand  est  animé  d'aussi  excellentes 
intentions  qu'il  le  déclare  souvent  à  l'égard  du  peuple  lituanien 
opprimé  par  l'ancien  régime  russe  et  se  considère  comme  le 
«  Noble  peuple  »  choisi  par  la  Providence  pour  conduire  d'autres 
peuples  vers  de  plus  hautes  destinées  ',  il  devrait  lui-même  don- 
ner l'exemple  en  rendant  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  c'est-à-dire 
en  rattachant  à  la  Lituanie  constituée  en  une  seule  unité  adminis- 
trative, les  districts  lituaniens  de  la  Prusse  Orientale  arrachés 
autrefois* à  la  Samogitie  <XIII*  siècle). 

C'est  un  fait  incontestable  que  l'embouchure  du  Niémen  doit 
appartenir  à  la  Lituanie  qui  possède  les  neuf  dizièmes  de  son 
cours,  car,  au  po;nt  de  vue  économique,  un  fleuve  n'a  d'impor- 
tance pour  un  pays  qu'autant  qu'il  en  détient  l'embouchure  pour 
lui  permettre  d'acheminer  jusqu'à  la  mer,  à  travers  son  propre 
territoire,  les  produits  de  l'intérieur.  Ce  sont  précisément  les 
Lituaniens  qui  habitent  la  région  de  l'embouchure  du  Niémen 
ainsi  que  l'étroite  langue  de  terre  qui  ferme  le  Kurisches  Haff. 

Les  Allemands  prétendent  qu'ils  se  sont  basés  sur  les  an- 
ciennes subdivisions  administratives  de  la  Lituanie  avant  1795. 
Mais  ils  ont  tenu  certainement  à  surpasser  les  Russes  en 
dotant  la  Lituanie  entière  du  nom  d'Ober-Ost  tandis  que  les 
Russes  s'étaient  contentés  de  la  designer  depuis  1663  sous  la  dé- 
nomination géographique  de  Pays  du  Nord-Ouest  iSievero  Za- 
podnyikraii.  Avant  cette  date,  c'est-àKlire  depuis  le  dernier  par- 
tage de  l'Etat  lituano-polonais  en  1795  jusqu'à  la  dernière  insur- 
rection de  1863.  le  gouvernement  impérial  russe  désigna  oAîciel- 
lement  les  trois  gouvernements  de  Kovna,  Vilna  et  Grodna 
comme  «  Litovskaja  Gubemija  ».  Au  point  de  vue  administratif, 
les  trois  gouvernements  lituaniens  de  ViIna.  Kovna  et  Grodna, 


>  Bttimtt  Lokmi  Amêê^w,  lo  jsavwr  1917.  l'.tac  Fahrt  émtk  Obm^Om,  par  It  D*  L. 
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constituèrent  toujours  depuis  l'annexion  à  la  Russie  une  grande 
unité  administrative  désignée  sous  le  nom  de  «  gouvernement 
général  »  (lieutenance  administrée  par  un  gouverneur  général) 
lieutenant  de  l'Empereur  de  toutes  les  Russies.  Le  gouvernement 
de  Souvalki,  purement  lituanien,  bien  que  rattaché  arbitrairement 
par  Napoléon  P""  au  Grand-Duché  de  Varsovie,  au  point  de  vue 
administratif,  fait  bien  partie  de  la  Lituanie  ^ 

Le  nom  de  Lituanie  ne  saurait  être  attribué  exclusivement  à 
l'ancien  gouvernement  de  Kovna  qui  correspond  à  la  Samogitie. 
Ce  gouvernement  à  lui  seul  a  une  superficie  de  plus  de  39  000 
km.,  c'est-à-dire  qu'il  est  un  quart  plus  vaste  que  la  Belgique. 

Le  district  administratif  atteint  ici  une  superficie  quatre  fois 
plus  grande  que  son  étendue  habituelle;  il  se  divise  en  vingt-cinq 
cercles  et  un  arrondissement. 

Outre  les  officiers  et  les  soldats  en  service  temporaire,  2084 
personnes  appartenant  à  l'armée  sont  occupées  par  l'administra- 
tion de  ce  district  et  reparties  comme  suit  :  201  officiers  et  fonc- 
tionnaires supérieurs,  362  fonctionnaires  moyens  y  compris  le 
directeur  de  l'agriculture,  ces  derniers  occupés  à  administrer 
les  biens  que  l'administration  s'est  chargée  d''exploiter  ;  878 
employés  inférieurs  (clercs,  gardes-forestiers  et  ordonnances),  et 
653  gendarmes. 

S'il  est  intéressant  d'étudier  de  plus  près  l'administration  du 
district  de  «  Litauen  »  comme  type  du  système  allemand  mis  en 
vigueur  dans  ces  territoires,  on  ne  peut  néanmoins  se  désintéresser 
de  ce  qui  se  passe  dans  les  districts  lituaniens  voisins,  d'autant 
plus  que  nous  nous  sommes  donné  pour  but  de  suivre  depuis 
leur  origine  jusqu'à  nos  jours  les  diverses  phases  du  plan  an- 
nexionniste allemand  en  Lituanie  et  en  Courlande. 

A  l'heure  actuelle,  le  territoire  conquis  qui  s'étend  du  golfe 
de  Riga  jusqu'à  Brest-Litovsk  et  au  marais  de  Pripet,  comprend 
les  districts  administratifs  suivants  : 

1°  La  Courlande  avec  siège  à  Mitau,  superficie  20  500  km., 
dans  laquelle  les  Allemands  virent  «  ein  altes  deutsches  Kultur- 
land  »  la  plus  vieille  colonie  allemande,  et  «ein  Vorposten  des 
Deutschtum  »  (avant  poste  du  germanisme). 

Cette  province  est  habitée  en  majorité  par  des  Lettons  pro- 
testants, mais  les  Lituaniens  y  sont  cependant  nombreux  dans 

'  Voir  déclaration  des  Lituaniens  du  gouvernement  de  Souvalki.  Assemblée  nationale 
en  1905. 
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les  villes,  surtout  à  Libau,  25  à  30000  et  dans  les  régions  de 
Bauska,  Illuxt  et  Dûnabourg.  Le  district  comprend  huit  arrondis- 
sements ruraux,  deux  arrondissements  de  ville  (Mitau  et  LibauK 
Il  embrasse  la  majeure  partie  dr  l'ancien  gouvernement  deCocr- 
lande.  Les  Allemands  émigrés  depuis  sept  siècles  représentent 
jusqu'à  présent  à  peine  6  a  8  ^  o  de  la  population  totale  des  pro- 
vinces baltiques,  ils  sont  représentés  en  majorité  par  des  pro- 
priétaires fonciers,  des  artisans  dans  les  villes  et  quelques  di- 
zaines de  milliers  de  colons  appelés  par  les  barons  baltes  au 
cours  des  dernières  décades  pour  favoriser  la  germinisatico  du 
pays.  Or,  c'est  au  nom  de  cette  minonté  balte  de  6  à  8  *  • 
que  l'Allemagne  fait  valoir  ses  droits  sur  la  Courlande! 

2"  «  Litauen  »  avec  siège  à  Kovna.  Superficie  39  100  km.  Ha- 
bitants en  grande  majorité  Lituaniens  catholiques  romains. 
Nombreuse  population  juive  dans  les  villes  et  les  bourgades.  24 
arrondissements  ruraux  et  un  arrondissement  de  ville:  Kovna. 
Ce  district  embrasse  l'ancien  gouvernement  russe  de  Kovna.  Le 
chef  de  l'administration  de  ce  district  est  depuis  août  1915,  le 
prince  Joseph  Ysenbourg-Hirstein. 

3*  Vilna-Souvalki  avec  sicge  à  Vilna,  comprend  le  gouver- 
nement de  Souvalki  en  entier  et  une  partie  de  celui  de  Vilna. 
Superficie  26  100  km.  Habitants  Lituaniens. 

4°  Bialostock-Grodna  avec  siège  à  Bialostock.  Superfîae 
25800  km.  12  arrondissements  ruraux  et  2  de  ville  (Bialostock 
et  Grodna).  Ce  district  embrasse  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
cien gouvernement  de  Grodna.  Habitants  Lituaniens  et  partiel- 
lement Blanc-Russes. 

Le  district  adminisuaui  de  BiaiostuCK  Ci  rn 

14  cercles.  L'admnislralion  des  cercles  rui.iuv  «  ^^ 
un  capitaine  allemand  de  cercle.  Chaque  cercle  rural  sr  v..  ... 

tour  en  juridictions  constituées  par  des  cantons  particui.^. 
h'urs  territoire  ou  de  plusieurs  cantons,  villages  et  propriété^  . 
circonscriptions,  toutes  les  fois  qu'elles  n'appartiennent  pas  à  un 
district  de  ville,  sont  administrées  par  le  chef  de  circonscnption 
qui,  dans  les  villes,  est  désigné  sous  le  nom  de  «  Burgmeister  ». 
I,es  circonscriptions  se  divisent  en  cantons  ou  communes  et  pro- 
priétés.  (Dn-  Osfni  içijj 
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Liiuanie  et  Courlandc.  —  Surface  et  population  en  1910. 

Nomb.  d'habitants       Surface  en      Nomb.  d'habitants 
Gouvernements  ^^  milliers.         milliers  de  kmq.  par  kmq. 

1.  Courlande 4^7  i9»7  23,7 

2.  Kovna 1776  40>2  44,2 

3.  Vilna 1927  41,8  46,0 

4.  Souvalki 667  12,3  54,3 

5.  Grodna 1952  38,6  5o>6 

Lituanie  et  Courlande   .     .  6  789  152,6  218,8 

La  Lituanie  composée  de  quatre  gouvernements,  de  Kovna, 
Vilna,  Souvalki  et  Grodna,  aurait  une  étendue  de  132  900  kmq. 
avec  une  population  de  6322000  habitants.  Lituanie  et  Cour- 
lande ont  une  étendue  de  152,6  kmq.  avec  une  population  de 
6  789000. 

C'est  ce  vaste  territoire  qu'on  trouve  désigné  fréquemment 
dans  la  presse  allemande  sous  le  nom  d'Ober-Ost,  terme  vague 
en  lui-même,  qui  ne  dit  pas  grand'chose  aux  non  initiés. 

Ober-Ost  est  une  abréviation  signifiant  Oberbefehlshaber 
Ost,  c'est-à-dire,  commandant  général  en  chef  d'Orient,  et  tout 
ce  qui  est  compris  dans  les  Hmites  de  son  commandement. 

Une  fois  que  les  armées  adverses  se  furent  immobilisées  dans 
une  guerre  de  position  «  et  que  les  Allemands  eurent  fortifié 
puissamment  leur  ligne  de  défense»  contre  toute  tentative  de 
percement  des  Russes,  le  territoire  d'étapes  du  groupe  d'armées 
de  Hindenbourg,  entre  la  frontière  allemande  et  la  ligne  de 
combat,  dut  être  placé  sous  un  régime  administratif  réglementé. 

'x  Ober-Ost  embrasse  les  territoires  où  l'administration  mili- 
taire est  soumise  à  l'autorité  du  commandant  général  en  chef  du 
front  oriental.  C'est  une  création  du  maréchal  Hindenbourg  et 
de  son  collaborateur  Ludendorff. 

»  Aucun  gouvernement  général  ne  fut  constitué  en  dehors  de 
la  Pologne  dans  les  territoires  occupés  de  la  Russie  occidentale. 
On  institua  une  administration  militaire  particulière  dépendant 
dans  toutes  ses  branches  du  commandant  général  en  chef  d'Orient. 

»  Le  but  que  voulaient  atteindre  les  imitateurs  par  une  admi- 
nistration très  ramifiée  peut  se  résumer  ainsi  :  Le  rétablissement 
et  le  maintien  des  conditions  politiques  et  économiques  organi- 
sées dans  les  territoires  occupés.  Cette  administration  doit  ser- 
vir l'armée  et  la  patrie  en  même  temps  que  les  habitants  du  pays 
ajoute  le  journar.  A  ce  propos,  on  peut  s'imaginer  ce  qui  reste 

'  Kolmschf  Zeitun/y,  15  décembre  1916.   Ober-Ost. 
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aux  habitants  du  pays,  (mentionnés  à  dessein  pour  sauver  les 
apparences)  après  que  l'armée  et  la  patrie  allemandes  ont  été 
largement  pourvues  de  tous  les  produits  que  le  pays  peut  fournir. 

>  Les  affaires  administratives  sont  soumises  k  l'autonté  du 
chef  de  l'état-major  actuellement  prince  Léopold  de  Bavière  et 
du  quartier-maître  général  du  commandant  en  chef  du  front 
oriental  ;  la  (iécision  suprême  dans  toutes  les  affaires  revient  au 
commandant  général  en  chef  lui-même,  c'est  lui  qui  cmet  les 
ordonnances  et  les  ordres  avec  force  de  loi  pour  les  habitants 
du  pays. 

»  Ainsi,  la  région  administrative  de  Ober-Ost  s'étend  du  golfe 
de  Riga  jusqu'il  la  ligne  BrcstLitowsk-Varsovie  et  rouvre  une 
superficie  de  1 12000  km.  en   chiffre  rond.  Cela   ^  que  le 

territoire  de  Ober-Ost  est  presque  quatre  fois  plus  vaste  que  la 
Belgique,  deux  fois  plus  grand  que  le  gouvernement  général  de 
Varsovie  et  correspond  à  peu  près  aux  provinces  prussiennes 
de  la  Prusse  orientale  et  occidentale  avec  la  Posnanie  et  la 
Pomeranic  ou  à  la  Bavière  avec  la  Pfalz,  le  Wurtemberg  et  le 
duché  de  Bade.  Il  est  divisé  en  régions  d'étapes  de  l'armée  com- 
battante sous  la  surveillance  d'une  inspection  des  étapes.  Ces 
inspecteurs  d'étapes  sont  de  nouveau  soumis  à  une  ou  plu- 
sieurs administrations  de  district  avec  un  chef  d'admmistration. 
Les  districts  administratifs  se  subdivisent  en  arrondissements 
ruraux  et  des  villes  avec  un  commandant  de  cercle  ou  de  ville. 
Les  arrondissements  ont  en  moyenne  une  étendue  triple  de  celle 
de  l'arrondissement  d'un  sousprcfet  en  Prusse  Orientale  et 
comptent  environ  50  à  60000  habitants.  Les  arrondissements 
ruraux  sont  divisés  en  juridictions  avec  des  directeurs  d'admi- 
nistrations au  dessous  desquels  se  trouvent  des  régisseurs  de 
propriétés  et,  pour  chaque  localité,  des  intendants  qui  adminis- 
trent les  biens  des  districts  et  des  cantons  '. 

»  Le  siège  de  1  administration  centrale  d'Ober-Ost  est  à  Kovoa*. 
Cette  organisation  repond  au  caractère  militaire  de  radntni»- 
tration  en  ce  sens  qu'une  nouvelle  autorité  n'a  pas  été  créée, 

•  KàhtiKkt  Zfthtmg,  15  décgMbr»  191& 

d'Oricol,  le  cMMMadaal  cr    '       "ohtM  a  décidé  te  15  mu%  1917  d« 
•drtiilitrtlem  d«  LHaaaii  r  \tm  SowalM  pe«r  m  teirt  «m  mil 

avec  •i^r<'  A  ViliM.  €*«•!  Iv  Pniic«  liibourg  IHnMiiK  te  ptet  aarMn  <rapr*«  U 
dM  d«uji  chef»  d'adaktéirtteo  ^  m  a  été  MflMié  ckaC  L'anci—  cImI  da  r 
don  d«  VUna-SoavaIki.  te  wê^  cmbm  YoHi  vos  Warfaboft  a  ater«  firiMé  te 
qo'U  arait  occupé  jM^a'à  c«tt«  fpoq—. 
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mais  qu'on  a  ajouté  aux  sections  déjà  existantes,  identiquement 
semblable  pour  chaque  district,  un  état-major  supérieur  compre- 
nant  cinq  sections  nouvelles  qui  s'occupent  des  questions  admi- 
nistratives, c'est-à-dire  qu'en  outre  des  autorités  administra- 
tives du  district  urbain,  Kovna  est  aussi  le  siège  de  Tadminis- 
tration  centrale  de  «  Litauen  »,  ancien  gouvernement  russe  de 
Kovna.  La  première  de  ces  sections  s'occupe  de  l'administra- 
tion intérieure  et  des  questions  personnelles.  Elle  réglemente 
l'organisation  générale  et  c'est  sa  mission  principale  de  créer 
une  certaine  unité,  un  lien  intermédiaire  entre  les  rapports  mul- 
tiples. D'autres  problèmes,  comme  celui  des  sociétés  de  coloni- 
sation et  celui  des  questions  d'amélioration  prendront  ultérieu- 
rement une  plus  grande  importance,  des  autres  sections  qui 
s'occupent  ;  a)  des  questions  financières,  des  impôts,  taxes  et 
monopoles  ;  b)  de  l'agriculture  et  des  forêts  ;  c)  des  affaires  reli- 
gieuses (églises,  écoles  et  arts)  ;  d)  Tune  est  consacrée  au  dépar- 
tement de  la  justice,  enfin  celle  de  la  poste  n'a  pas  encore  fonc- 
tionné jusqu'à  présenta  » 

Plusieurs  subdivisions  dépendent  immédiatement  de  chaque 
chef  d'administration  de  district  ;  a)  un  département  central  ; 
b)  un  département  de  l'agriculture  ;  c)  un  département  des  forêts  ; 
d)  un  département  du  commerce  et  des  matières  premières. 

Chaque  département  central  s'occupe  de  l'administration  ^^W- 
rale  du  pays  (police,  justice,  école,  affaires  religieuses,  presse, 
etc.)  du  corps  des  médecins  et  des  vétérinaires  (hygiène  et  santé 
publique)  ;  des  impôts,  droits  de  douane,  monopoles,  etc.  L'admi- 
nistration de  la  police  a  à  sa  disposition  le  corps  de  gendar- 
merie du  commandement  suprême  oriental  dont  une  partie  est 
affectée  à  chaque  administration  de  district.  En  ce  qui  concerne 
la  Justice,  il  y  a  au  siège  de  chaque  arrondissement  un  tribunal 
civil  avec  un  juge  allemand  ;  au-dessus,  se  trouvent  des  tribu- 
naux de  districts.  Au  siège  du  commandement  général  (Kovna) 
se  trouve  le  tribunal  suprême  allemand.  A  chaque  administra- 
tion de  district  sont  attachés  des  inspecteurs  d'écoles  spéciaux. 
Chaque  arrondissement  a  un  médecin  et  un  vétérinaire  d'arron- 
dissement qui  s'occupent  spécialement  de  combattre  les  épidémies. 

L'administration  vit  de  ses  propres  revenus,  qui  provien- 
nent surtout  d'impôts  indirects,  de  droits  de  douane  et  de  mono- 
poles. Des  impôts  directs  sont  également  prélevés. 

'  Frankfurter  Zeitung,  13  février  191 7.  L'administration  allemande  en  Lituanie. 
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»  Le  d(>partcment  écanamiqnê  s'occupe  de  toutes  les  affaires 
agricoles  comme  par  exemple  de  la  gérance  des  biens  aban- 
donnés par  leurs  maîtres;  du  soin  de  procurer  des  semences  et 
des  machines  pour  la  culture  des  terres,  de  la  sur\'eillancc  de 
la  culture  et  de  la  moisson  ;  du  traitement  appropnc  de^  blés 
récoltés  et  de  leur  répartition. 

>  Une  section  pour  l'administration  des  eaux  et  leur  amélio- 
ration a  été  créée  auprès  du  département  VII  C  pour  la  culture 
du  pays.  La  section  doit  servir  comme  bureau  central  pour  U 
consultation  des  administrations  et  des  comniissions  é'*  "^"'îqucs 
dans  toutes  les  affaires  concernant  les  territoires  «n  ..yn  et 
préparer  sur  demande  les  travaux  relatifs  à  ces  qu  «s.  Si  les 
administrations  de  distnct  soumettent  des  projets  relatifs  â  la 
culture  du  pays  ou  k  l'administration  des  eaux,  ces  projets  doi- 
vent être  soumis  au  préalable  à  l'examen  et  à  la  décision  du 
bureau  central  qui,  lui  aussi,  surveillera  ensuite  leur  exécution 
convenable.  HJer  Ostrn,  N'  6,  page  59,  191 7.) 

»  Le  département  des  forêts  est  chargé  de  l'exploitation  des 
forêts  de  l'Etat  et  des  donations  ainsi  que  des  forêts  abar)  ' 
nées  par  leurs  propriétaires,  elles  pourvoient  l'armée  cl  les  snic^ 
du  bois  nécessaire. 

»  Le  départ emftit  du  commerce  et  des  matières  premières  a. 
dans  chaque  district,  la  surveillance  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie ;  il  met  en  activité  les  établissements  industriels  en  tant  qu'il 
s'agit  des  besoins  de  l'armée  et  les  surveille,  procure  les  ma- 
tières  premières  disponibles  dans  le  pays  et  en  assure  l'emploi. 

»  Des  prix  maxima  ont  été  fixés  par  l'administration  et  l'im- 
portation des  denrées  coloniales  a  été  centralisée. 

>  Une  société  de  commerçants  en  gros  de  Kor  jj 
apporte  les  marchandises  'A  la  frontière  où  l'admini^irauon 
en  prend  livraison  et  les  i«  j..iii4i. 

»  Les  sociétés  écononv'«""v  rMrtjculières  sont  autorisées  à 
acheter  directement  des  i  ,  en  Allematrne  p<>iir  leurs 

districts  \ 

»  Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  l'administration  allemande 
en  Lituanie  a  déjà  mis  en  pratique  le  plan  {^'exploiter  la  Lituanie 
au  point  de  vue  des  produits  agricoles  cl  des  forêts  et  d'y 
cxj)ortcr  par  l'intermédiaire  de  l'administration  allemande  les 
produits  de  son  industrie  même  en  temps  d'cKCupation.   La  Li* 
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tuanie  est  déjà  pour  l'Allemagne  à  la  fois  une  «  Nahrungsmittel- 
quelle  und  ein  industrielles  Absatzgebiet^»,  une  source  de  profits 
à  tous  points  de  vue. 

i>  Les  membres  de  Tadministration  sont  des  soldats  allemands 
ou  des  personnes  de  l'empire  appartenant  à  la  suite  de  Tarmée. 
Le  travail  n'est  pas  confié  à  des  hommes  capables  de  porter  les 
armes  ;  la  direction  de  l'armée  s'est  arrangée  pour  que  même 
les  spécialistes  soient  pris  parmi  les  gens  dispensés  du  service 
actif.  Le  caractère  militaire  de  V administration  est  maintenu  en 
tout  et  partout.  Les  gens  du  pays  ne  peuvent  être  appelés  à  s  oc- 
cuper des  affaires  administratives  que  dans  une  proportion  très 
restreDite,  car  les  fonctionnaires  russes  ainsi  que  la  plus  grande 
partie  des  intellectuels  des  villes  et  de  la  province  se  sont 
enfuis  et  le  reste  des  gens  ne  peuvent  être  employés  que  dans 
des  postes  subalternes^.  » 

Tel  est  l'exposé  que  donne  sur  «  l'excellente  »  administration 
allemande  en  Lituanie,  la  Gazette  de  Cologne  (décembre  1916). 

On  remarquera  que  dans  sa  «  prévoyance  »,  le  gouverne- 
ment d'occupation  allemand  a  déjà  réservé  dans  sa  section  cen- 
trale un  département  spécial  à  la  question  de  colonisation  et 
d'amélioration  des  pays  qui  doivent  prendre  ultérieurement  une 
importance  de  plus  en  plus  grande. 

Lorsque  nous  reviendrons  tout  spécialement  sur  la  question 
de  colonisation,  nous  aurons  l'occasion  d'exposer  les  différents 
projets  déjà  élaborés  dans  ce  but  entre  autres  celui  que  préco- 
nise le  centre  allemand  dans  un  ouvrage  de  propagande  récent"^ 
qui  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  en  Allemagne  :  Une  Revue  hebdo- 
madaire Der  Osten  a  été  elle-même  créée  à  Berlin  sous  Tégide 
d'une  société  pangermaniste  afin  d'accroître  «  l'intérêt»  du  peuple 
allemand  pour  les  territoires  conquis  dans  l'est  et  tout  particu- 
lièrement pour  la  Courlande  et  la  Lituanie  «  ein  Zukunftsland  » 
(un  pays  d'avenir)  suivant  le  titre  d'un  livre  très  répandu,  pré- 
facé par  le  prince  Ysenbourg  lui-même. 

Comme  l'avoue  la  Gazette  de  Cologne,  l'administration  est 
entièrement  aux  mains  des  Allemands.  Mais  le  prétexte  invoqué 
sert  simplement  à  masquer  le  désir  des  autorités  d'écarter  com- 
plètement l'élément  lituanien  car  il   se  trouve  encore  dans  le 

'  Kôlmsche  Zeitung,  13  décembre  1916. 

»  Johannes    Vronka.  Kurland  und  Litauen,  Freiburg   i/Br.   1916.  —  Kôlmsche  Volks- 
MtituHg,  mai  191 7. 
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pays  suffisamment  d'intellectuels  ri  de  gens  capables  pour  rem- 
plir ces  fonctions  administratives  et  d'autant  mieux  qu'ils  ^ -v 

sent  les  coutumes  et  la  langue  du  pays.  Dcmerc  leur  ;^...  jx 
désir  de  libérer  le  pays  de  l'oppression  russe,  se  dis<>imulc  un 
plan  de  germanisation  méthodique.  Les  quelques  1  s  concé- 

dées sur  le  terrain  national  et  proclamées  it  son  de  cloche  ne 
sont  qu'un  trompe  l'œil,  car  l'administration  allemande  reprend 
d'une  main  ce  qu'elle  donne  de  l'autre  et  s'efforce  d'entraver  la 
vie  nationale,  sociale  et  économique  du  pays  par  toutes  sortes 
de  restrictions  et  de  mesures  implacahl'- 

Les  gens  du  pays  adressent  une  pétiip:!  :  :  :•  ^'-nt  une  inno- 
vation en  demandant  au  gouvernement  d'o  :;.  itiun  i  autorisatioii 
de  rétablir  d'anciennes  institutions  dans  l'iiUrrct  de  la  réorgani- 
sation du  pays  conformément  aux  besoins  des  habitants,  on  les 
renvoie  d'un  département  à  l'autre,  de  sorte  que  sans  leur  oppo- 
ser un  refus  catégorique,  les  Allemands  s'arrangent  de  telle 
façon  que  toute  solution  devient  imj>ossible. 

Les  représentants  de  l'autorité  allemande  exercent  leur  tyran- 
nie jusque  dans  les  plus  petites  communes;  ils  y  ordonnent  des 
réquisitions  énormes,  lèvent  des  taxes,  prononcent  des  condam- 
nations à  tort  et  à  travers.  La  p>opulation  est  complètement  dé- 
sarmée en  face  de  tels  agissements  car  elle  ne  peut  recourir  à 
aucun  tribunal  lituanien.  Ces  agents  de  V*  organisation  »  alle- 
mande se  comportent  en  véritables  autocrates  ayant  plein  pou- 
voir d'agir  à  leur  guise. 

On  a  encore  une  preuve  de  l'arbitraire  des  autorités  alle- 
mandes dans  le  fait  qu'il  est  interdit  sévèrement  aux  Lituaniens 
de  communiqu«*r  de  village  à  village,  de  ville  à  ville  et  a  plus 
forte  raison  d'un  district  à  l'autre,  tandis  que  les  Polonais  peu- 
vent venir  en  masse  de  Varsovie,  de  Lodz  et  même  de  Cracovie 
pour  s'installer  a  Vilna  ou  se  répandre  dans  le  pays  et  y  conti- 
nuer leur  œuvre  néfaste  de  polonisation,  par  les  églises  et  par 
les  écoles. 

A  Vilna  et  dans  tout  le  district,  les  Polonais  et  les  Blancs 
Russes  sont  favorisés  au  détriment  des  Lituaniens,  il  en  est  de 
même  dans  le  gouvernement  de  Grodn.i  ou  les  agents  de  la  po- 
lonisation ont  fondé  depuis  l'oocupatHMi  allemande  et  avec  l'au- 
torisation des  autorités  allemandes,  des  centaines  d'écoles  polo- 
naises pour  dénationaliser  les  enfants  lituaniens  et  doiiner  au  paya 
un  caractère  polonais  destiné  ;\  appuyer  au  moment  du  Congrès 
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de  la  Paix,  les  revendications  impérialistes  polonaises  sur  la  Li- 
tuanie. Les  Polonais  s'attachent  d'autant  plus  à  développer  leur 
activité  en  Lituanie  que  le  fameux  manifeste  des  deux  empereurs 
du  5  novembre  dernier,  a  laissé  ouverte  —  dans  un  but  facile  à 
concevoir  —  du  côté  de  Test  et  du  nord  la  question  des  fron- 
tières du  nouveau  royaume  de  Pologne. 

Le  gouvernement  de  Berlin  a  déclaré  à  maintes  reprises 
qu'il  ne  voulait  plus  du  voisinage  de  la  Russie,  même  au  cas  d'une 
annexion  de  la  Lituanie.  La  création  du  royaume  de  Pologne  se- 
rait un  premier  pas  dans  cette  voie.  Les  Allemands  ne  se  font 
plus  d'illusions  à  Theure  actuelle  surtout,  sur  la  possibilité  de 
pouvoir  annexer  les  gouvernements  deVilna  et  de  Grodna. C'est 
pourquoi  ils  y  favorisent  les  Blancs  Ruthènes  et  les  Polonais  au 
détriment  des  Lituaniens  dans  le  but  de  créer  à  l'avenir  un  mou- 
vement séparatiste  dans  les  gouvernemenes  blancs  russes  de 
Minsk,  Mohilew,  Smolensk  et  Vitebsk  (ayant  appartenus  autre- 
fois à  la  Lituanie).  Pour  se  ménager  à  l'avenir  les  faveurs  et  les 
sympathies  des  uns  et  des  autres,  il  est  fort  possible  que  le  gou- 
vernement allemand  envisage  d'ores  et  déjà  le  partage  du  gou- 
vernement de  Vilna  et  de  Grodna  entre  les  Blancs  Ruthènes  et 
les  Polonais  pour  pouvoir  annexer  plus  facilement,  même  d'une 
façon  déguisée,  le  gouvernement  de  Kovna  (la  Samogitie)  en  to- 
talité ainsi  qu'une  partie  du  gouvernement  de  Souvalki  en  cé- 
dant le  reste  aux  Polonais. 

En  Courlande,  par  contre,  le  gouvernement  d'occupation  a 
fait  appel  à  de  nombreux  Baltes  allemands  qui,  installés  depuis 
longtemps  dans  le  pays,  continuent  d'opprimer  les  Lettons  au- 
tochtones, sous  la  protection  de  Berlin. 

La  «  Badische  Landeszeitung  »  du  2  janvier  191 7,  définit  le 
but  de  l'administration  allemande  en  Lituanie  en  déclarant  ou- 
vertement: Dès  le  commencement,  le  but  de  l'administration 
se  borna  à  créer  de  l'ordre  sous  tous  les  rapports  dans  le  dos 
des  troupes  combattantes  et  à  assurer  ainsi  la  sécurité  de  l'ar- 
mée. D'autre  part,  «  daîis  l'intérêt  de  l'armée  et  pour  décharger 
l'Allemagne,  ce  pays  doit  être  exploité  jusqu'à  l'extrême.  Par  me- 
sure de  prudence,  sans  doute,  au  cas  où  des  protestations  légi- 
times pourraient  s'élever,  le  journal  ajoute  —  sans  nuire  toutefois 
aux  intérêts  de  la  population.  Mais  les  agents  de  l'administration 
allemande  ont  suffisamment  prouvé  par  des  faits,  dans  les  terri- 
toires occupés  du  front  occidental  et  oriental,  comment  ils  com- 
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prennent  les  intérêts  des  populations  pour  qu'il  nous  soil  ne- 
cessain*  d'insister  sur  l'ironie*  '*»•  '"«ir  remarque. 

Ce  qui  précède  est  déjà  -  .  int  pour  prouver  que  la  solli- 
citude principale  de  l'administration  allemande  devait  se  borner 
à  exploiter  le  pays  et  sa  population  jusqu'à  l'extrême  en  rédui* 
sant  cette  dernière  à  une  situation  voisine  du  servage,  tant  par 
l'oppression  économique  que  par  l'oppression  morale  et  politi- 
que. Le  gouvernement  allemand  n'a  rien  à  envier  sous  ce  rap- 
port à  l'ancien  régime  russe,  dont  le  Badtsche  Lande steiiuHg 
croit  devoir  se  plaindre  en  ces  termes,  dans  le  but  de  rehausser 
davantage  le  rôle  des  <  Kulturtragcr  »  aux  yeux  de  l'opmion: 
«  Le  tzarisme  s'est  rendu  bien  coupable  à  l'égard  de  ces  mal- 
heureux pays.  Dés  que  les  gouverneurs  et  les  bureaucrates 
russes  eurent  pris  possession  du  pays,  ils  l'oppnmérent  écono- 
miquement et  moralement  à  tel  point  qu'en  1863  éclata  un  soulè* 
vement  qui  fut  ctoufTé  dans  le  sang  par  le  général  Mouravieff, 
le  Pendeur  de  Vilna.  >  Depuis  cette  époque,  la  Russie  a  laissé 
ingénieusement  et  à  dessein  les  Lituaniens  dans  un  état  des  plus 
bas  au  point  de  vue  politique  et  économique,  de  sorte  que  les 
autorités  allemandes,  dés  leur  arrivée  en  Lituanie,  trouvèrent  un 
peuple  sobre,  indifférent  sous  le  rapport  politique  (?».  plein  de 
bonne  volonté,  mais  qui  n'était  pas  laborieux  à  l'excès.  » 

Cette  afl'irmalion  du  journal  allemand  a  simplement  pour  but 
de  couvrir  ou  d'excuser  les  méfaits  du  gouvernement  d'occupa- 
tion allemand  en  Lituanie.  Les  gazettes  allemandes  sont  prodi- 
gues de  lamentations  hypocrites  sur  le  joug  inique  que  la 
bureaucratie  russe  imposa  au  peuple  lituanien  pendant  plus  d'un 
siècle  et,  cependant,  la  plupart  des  Lituaniens  sont  d'accord  à 
déclarer  que  le  régime  allemand  actuel  est  plus  pénible  pour 
eux  que  l'époque  de  la  plus  noire  reaction  nisse,  car  l'Allemand 
est  autrement  plus  raffiné  et  non  moins  brutal  dans  ses  métho- 
des d'oppression  que  les  policiers  et  les  bureaucrates  de  l'ancien 
régime  russe  bien  cjue  celui-ci  allait  pourtant  chercher  ses  inspi- 
rations A  Berlin  î 

En  avril  1916,  M.  de  BclhmannUollwrcr  d<*clarail  à  la  Tri- 
bune du  Reichstag  «que  les  troupes  allei  s  avaient  libéré 
entre  autres  la  Lituanie  et  que  cette  dernière  ne  serait  jamais 
rendue  à  la  Russie  réactionnaire  ».  De  telles  paroles  auraient  pu 
faire  naître  quelque  espoir  dans  le  cœur  des  Lituaniens  qui 
avaient   été   de    nouveau   témoins  des  exploits  de    la    bureau- 
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cratie  russe  et  des  chefs  militaires  ses  supports  ou  ses  dis- 
ciples (Rennenkampf,  le  grand-duc  Nicolas  Nicolaïevitch),  depuis 
le  début  de  la  guerre  et  surtout  au  moment  de  Tinvasion  du 
pays  par  les  Allemands.  Mais  après  avoir  goûté  du  régime  admi- 
nistratif allemand  pendant  quelques  mois,  les  Lituaniens  n'a- 
vaient plus  aucun  doute  au  sujet  de  la  fameuse  «libération» 
allemande^  ! 

Un  délégué  du  Conseil  National  lituanien  des  Etats-Unis  qui 
obtint  du  gouvernement  allemand  l'autorisation  de  visiter  la  Li- 
tuanie occupée,  en  avril-mai  1916,  déclare  ce  qui  suit  au  sujet 
des  rapports  de  l'administration  avec  la  population  : 

«  Les  Allemands  ne  surent  pas  ou  ne  voulurent  pas  se  ga- 
gner la  sympathie  du  peuple  lituanien,  ils  ne  tardèrent  pas  à  lui 
manifester  leur  mépris  en  le  traitant  de  «  Bauervolk  »  et  en  le 
violentant  de  toutes  manières.  Le  malheureux  choix  du  prince 
Ysenbourg  y  est  aussi  pour  quelque  chose  !  D'après  l'expérience 
textuelle  des  délégués  des  Etats-Unis  le  peuple  lituanien  prête 
l'oreille  avec  anxiété  aux  coups  du  canon  russe». 

La  fameuse  «  indifférence  politique  »  n'est  encore  qu'un  pré- 
texte inventé  pour  les  besoins  de  la  cause  allemande  de  façon  à 
pouvoir  déclarer,  le  cas  échéant,  que  les  Lituaniens  acceptèrent 
avec  satisfaction  la  haute  et  bienveillante  protection  de  la 
Prusse  ! 

Les  Lituaniens  sont  tellement  peu  indifférents  sous  le  rapport 
politique  que,  depuis  le  début  de  la  guerre,  il  n'ont  cessé  de  ma- 
nifester la  plus  grande  activité  dans  ce  domaine,  même  en  Li- 
tuanie envahie. 

Plusieurs  mémoires  et  pétitions  ont  été  précisément  remis  au 
Chancelier  allemand,     dans  lesquels  les  Lituaniens  des  territoires 

ï  D'ailleurs  les  chefs  militaires,  sur  l'invitation  des  pangermanistes,  se  sont  efforcés  de 
faire  une  active  propagande  annexioniste  parmi  les  troupes  combattant  sur  le  front 
oriental,  entre  autres  la  X™e  armée  qui  occupe  le  front  de  la  Dûna  au  Pripet.  Cette 
propagande  a  pour  but  de  recruter  pour  l'après-guerre  des  colons  allemands  pour  la 
Lituanie  et  la  Courlande.  On  peut  juger  des  résultats  de  cette  propagande  par  l'entrefilet 
suivant  du  Journal  de  la  X^^  Armée  publié  à  Vilna,  N^  du  j  février  1917.  —  Administra- 
tion civile.  —  Réponse  au  sous-officier  D.  —  «  Rien  n'a  encore  été  décidé  au  sujet  des 
emplois  dans  l'administration  civile  de  Ober-Ost  après  la  guerre.  Si  vous  désirez  vous 
proposer  pour  un  emploi  pendant  la  guerre  dans  un  bureau  de  l'administration  d'Ober- 
Ost,  vous  devez  agir  par  la  voie  du  service  auprès  du  commandant  général  en  chet 
d'Orient,  département  de  l'administration,  en  y  joignant  le  certificat  médical.  Comme  vous 
êtes  militaire,  vous  recevrez  le  traitement  correspondant  à  votre  grade  militaire  de  ser- 
vice et  en  plus  un  supf)lément  dont  l'importance  est  basée  d'après  la  situation  qui  vous 
sera  donnée.  Les  demandes  de  personnes  familiarisées  avec  des  besognes  commerciales 
peuvent  être  également  prises  en  considération.  » 
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occupés,  exposaient  leurs  récriminatioas  au  sujet  de  l'arbitraire 
et  de  la  brutalité  de  l'administration  allemande  en  m<^me  qu'ils 
se  plaignaient  d'être  systématiquement  écartés  de  l'admmisira- 
tion  du  pays. 

Faut-il  également  rappeler  au  gouvernement  allemand  qu'a- 
prés  leur  visite  dans  les  territoires  occupes,  les  délégués  du 
Conseil  National  lituanien  des  Etats-Unis  s'arrêtèrent  k  Bertm 
pour  soumettre  leurs  «  obser\'ations  »  au  Ministère  des  affaires 
étrangèns  où  ils  reçurent  la  promesse  formelle  que  des  réfor- 
mes seraient  opérées  dans  l'administralion  de  façon  à  donner  sa- 
tisfaction aux  légitimes  revendications  du  peuple  :  tn  outre,  le 
département  compétent  manifesta  même  son  étonnement  aux 
délégués  lituaniens  qu'un  tel  état  de  chose  puisse  exister  :  «  sans 
doute  un  excès  de  zèle  de  certains  fonctionnaires  outrepassant 
les  ordres  reçus!  »  Depuis  une  année,  le  gouvernement  de  Berlin, 
oubliant  ses  promesses,  n'a  absolument  rien  fait  pour  remédier  à 
ce  déplorable  régime  qui  soulève  l'indignation  de  la  p 
lituanienne  et  particulièrement  des  Lituaniens  résidant  a  a  cuan- 
ger,  en  France,  en  Suisse,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis. 

Tous  les  chefs  d'administration  sont  des  Prussiens  authen^ 
qucs.  Outre  le  fameux  Prince  Ysenbourg,  siégeant  a  Kovna,  c  . 
Rudigcr  von  Haugwitz  qui  est  à  la  tète  de  l'administration  du 
district  de  Souvalki,  le  Landrat  von  Gossler,  en  Courlande  cl 
jusqu'au  mois  de  mai  le  comte  York  von  Wartcnburg,  un  hobe- 
reau notoire,  qui  fît  récemment  parlrr  de  lui  à  la  Chambre 
prussienne  pour  ses  opinions  ultra-rcactionnaires,  exerçait  sa 
tyrannie  à  Vilna. 

Cédant  au  mécontentement  grondant  parmi  la  ; 
presque  affamée,  ce  hobereau  incapable  a  du  donner  r» 
sa  démission,  probablement  sur  l'ordre  de  Berlin  a  en  ju^'  s  ^-.i. 
l'interpellation  au  Reichsiag  du  5  mai  *.  Toutefois,  le  lait  qu'on 
lui  a  donné  pour  successeur  un  certain  Woliï.  ancien  députe  a  la 
Diète  d'Alsace-Lorraine  où  il  s'est  distingue  par  son  zèle  ger- 
manisateur,  donne  à  penser  que  le  gouvernement  allemand  n'a 
fait  que  changer  l'homme  pour  avoir  l'air  de  faire  une  conces- 
sion sans  rien  modifier  cependant  à  son  programme  initial  de 
germanisation  et  d'oppression. 

Ysenbourg,    malgré     les    plaintes   réitérées  des    Lituaniens 
trouve  de  zélés  partisans  parmi  les  Polonais  aussi  bien  a  Berlin 

•  Voir  •  Frankfiirtcr  Ztétiuif  •  du  7  MaL  •  Dm  «kutaobr  Vcovâlcunf  m  t.ttAurn   • 

II 


—    l62  — 

qu'à  Vienne  ;  c'est  à  se  demander  même  si  ce  prince  ayant  de 
fortes  attaches  avec  Vienne  ne  subit  pas  l'influence  de  cette  capi- 
tale dans  une  large  mesure  et,  par  conséquent,  celle  des  impé- 
rialistes polonais  de  Galicie.  Le  Prince  Ysenbourg  et  beaucoup 
de  fonctionnaires  de  son  entourage  sont  des  polonophiles  no- 
toires. Ils  ne  ménagent  pas  leurs  sympathies  aux  polonisants  de 
Lituanie  allant  même  jusqu'à  seconder  leurs  efforts  au  détriment 
des  Lituaniens. 

Les  Polonais  s'entendent  à  exploiter  à  leur  profit  l'occupa- 
tion allemande  en  Lituanie  grâce  aux  intelligences  qu'ils  trouvent 
dans  l'administration  allemande  où  de  nombreux  postes  sont  aux 
mains  de  Polonais  de  Posnanie  ou  de  Silésie.  Les  chefs  de  cer- 
cles sont  choisis  parmi  les  soldats  du  landsturm  ;  ce  sont  aussi, 
pour  la  plupart,  des  Polonais  de  Posnanie.  Ils  sont  nommés  par 
l'administration  centrale  tandis  que  sous  le  régime  russe,  même 
sous  la  réaction,  les  titulaires  de  ces  postes  étaient  élus  par  la 
population. 

L'administration  des  villes  et  des  bourgades  est  également 
confiée  le  plus  souvent  à  des  soldats  du  landsturm,  d'origine  po- 
lonaise. Faut-il  s'étonner  que  ces  administrateurs  mis  en  contact 
avec  les  polonisants  du  pays  cherchent  à  poloniser  le  pays  tout 
entier? 

Dans  les  bureaux  de  l'administration,  il  y  a  partout  des  tra- 
ducteurs polonais,  mais  le  gouvernement  civil  mihtaire  ne  se 
préoccupe  pas  d'avoir  également  des  traducteurs  lituaniens,  sous 
le  prétexte  —  mal  fondé  —  que  les  Lituaniens  connaissant  l'al- 
lemand font  défaut.  Cet  argument  vise  tout  simplement  à  dissi- 
muler le  fait  que  les  Lituaniens  susceptibles  d'occuper  ces  postes 
sont  écartés  par  les  fonctionnaires  polonais. 

D'ailleurs,  dès  les  premiers  temps  de  l'occupation  allemande 
en  Lituanie,  les  polonisants  et  les  agents  polonisateurs  envoyés 
de  Varsovie  s'empressèrent  d'offrir  leurs  bons  offices  aux  auto- 
rités allemandes  pour  renseigner  ces  dernières  sur  leur  pays  et 
leur  faciliter  leur  tâche.  (On  s'imagine  dans  quel  but  intéressé  !) 

En  tout  cas,  les  procédés  de  l'administration  allemande  ten- 
dent à  accréditer  profondément  cette  idée  dans  l'esprit  des  Li- 
tuaniens et,  cela  d'autant  plus  qu'elle  s'efforce  de  représenter  la 
Lituanie  comme  une  Macédoine  de  peuples  pour  anéantir  les 
espoirs  des  Lituaniens  de  recouvrer  leur  liberté  dont  ils  ont  été 
privés  injustement  il  y  a  plus  d'un  siècle.   Les   Allemands  ont 
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adopté  un  système  contraire  à  celui  des  Russes  qui,  au  cours 
de  ces  dix  dernières  années  favorisèrent  quelque  peu  le  dévelop- 
pement national  lituanien  reconnaissant  la  loyauté  du  peuple  li- 
tuanien. 

Les  Lituaniens,  trop  longtemps  éloignés  de  certaines  fonc- 
tions publiques  sous  l'ancien  régime  russe  cl  en  butte  à  toutes 
sortes  de  tracasseries  de  la  part  des  autorités  admmistratr.  • 
lorsqu'il  s'ajçissait  de  créer  de  nouvelles  écoles,  des  soci- 
d'utilitf  publique,  économiques,  etc.,  se  prirent  à  espérer  t^ut? 
les  représentants  du  gouvernement  allemand,  si  fiers  de  s'intitu- 
ler <  Kùlturtragcr  »  en  Orient,  chercheraient  «à  se  gagner  les 
sympathies  et  la  collaboration  des  gens  du  pays  et  que  le  nou- 
veau régime  civil  administratif  s'inspirerait  des  besoins  locaux. 
Leur  illusion  fut  de  courte  durée.  Dés  que  le  siège  de  l'adminis- 
tratiop  fut  transféré  de  Tilsitt  dans  la  Lituanie  prussienne,  à 
Kovna,  ils  virent  une  armée  de  fonctionnaires  allemands,  militai- 
res et  civils,  s'abattre  sur  le  pays  comme  une  nuée  de  corbeaux. 

Comme  les  Allemands  le  déclarent  eux-mêmes  avec  raison, 
la  retraite  russe,  la  fuite  des  autorites  civiles,  l'évacuation  forcée 
d'une  partie  des  habitants  avaient  jeté  le  désarroi  dans  toute  la 
vie  publique  et  sociale  ainsi  que  dans  les  services  administra- 
tifs. Auparavant,  la  plupart  des  fonctions  étaient  exercées  par 
des  Russes  et  la  langue  officielle  de  l'administration  était  le 
russe.  Les  Allemands  font  valoir  cet  argument  en  ajoutant  qu'il 
se  trouvait  parmi  la  population  locale  peu  de  gens  ayant  l'expé* 
rience  ou  la  compétence  nécessaires  pour  occuper  ces  postes  à 
la  place  des  Russes  qui  s'étaient  enfuis.  C'est  tout  simplement 
un  expédient,  car  l'administration  allemande  telle  qu'elle  existe 
aujourd'hui  est  elle-même  complètement  étrangère  au  pays  et 
répond  encore  moins  aux  besoins  locaux  que  l'ancienne  admi- 
nistrati<>n  russe  ! 

Non  seulement  des  militaires  allemands  ont  été  envoyés  dans 
tous  les  villages  pour  y  exercer  les  fonctions  civiles,  sous  la 
protection  de  gendarmes  allemands,  mais  dans  les  villes  mêmes, 
comme  a  Kovna.  Vilna  et  autres,  l'administration  civile  ne  com- 
prend uniquement  que  des  Allemands.  En  réalité,  le  terme 
<  administration  civile  »  n'est  qu'un  trompe-l'cril,  car  la  Lituanie 
vit  depuis  deux  ans  sous  un  régime  militaire  prussien  des  plus 
draconiens 

Un    article    inspu  <      '     i  oincieux  Koi-ftorf  Ztttmng  cooaui 
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ainsi  un  article  traitant  la  question  de  l'administration  commu- 
nale de  Kovna  :  «  Il  est  possible  que  la  rigide  discipline  alle- 
mande paraisse  étrange  à  la  population  locale  qui  était  habi- 
tuée à  la  routine  russe.  Mais  elle  fera  de  plus  en  plus,  à  ses 
dépens,  l'expérience  que  l'organisation  allemande  a  été  intro- 
duite dans  le  pays  pour  son  propre  salut  et  qu'avec  le  temps 
elle  contribuera  dans  une  toute  autre  mesure  à  assurer  le  bien- 
être  de  ce  riche  pays  et  à  en  tirer  profit,  comme  cela  n'était  pas 
le  cas  auparavant.  » 

C'est  là  encore  un  aveu  destiné  à  masquer  le  régime  arbi- 
traire et  de  terreur  instaurée  en  Lituanie;  il  est  bien  évident 
que  le  peuple  lituanien,  opprimé  cruellement  par  l'ancien  régime 
russe,  serait  plein  de  reconnaissance  et  d'admiration  pour  des 
pseudo-libérateurs,  si  ces  derniers  avaient  clairement  manifesté 
par  des  actes  et  non  par  des  paroles  leur  souci  d'appHquer 
dans  le  pays  un  système  équitable  désintéressé  et  démontrant  à 
la  population  que  le  gouvernement  allemand  savait  se  compor- 
ter avec  plus  de  tact  que  l'ancien  gouvernement  russe. 

Si  la  «  libération  »  du  pays  tenait  tant  à  cœur  aux  Allemands, 
le  premier  devoir  des  chefs  du  gouvernement  d'occupation 
aurait  dû  consister  à  donner  au  pays  un  caractère  purement 
htuanien  dans  le  but  de  favoriser  le  développement  de  la 
renaissance  nationale  htuanienne  à  la  faveur  d'un  régime  plus 
libéral,  plus  soucieux  des  véritables  intérêts  du  pays.  Un  tel 
régime  était  parfaitement  compatible  avec  les  exigences  des 
autorités  militaires  et  il  aurait  permis  au  gouvernement  d'occu- 
pation de  travailler  vraiment  la  main  dans  la  main  avec  les 
habitants  du  pays.  En  outre,  la  longue  durée  de  l'occupation 
aurait  permis  de  suppléer  aux  imperfections  administratives  du 
début  en  introduisant  progressivement  les  réformes  ou  les  inno- 
vations nécessaires. 

Nombreuses  sont  les  personnalités  allemandes  qui  ont 
déclaré,  publiquement  ou  écrit,  que  la  Lituanie  était  un  pays 
que  le  système  de  russification  n'avait  pas  réussi  à  marquer 
d'une  empreinte  ineffaçable,  en  un  mot  que  la  russification 
n'était  que  superficielle  et  qu'une  fois  la  bureaucratie  russe 
enfuie  avec  l'armée,  rien  ne  rappelait  la  Russie  si  ce  n'est  l'état 
arriéré  et  la  déplorable  situation  économique  dans  lequel  les 
tchinovniks  avaient  maintenu  à  dessein  tous  les  territoires  habi- 
tés par  les  peuples  allogènes. 
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Il  va  de  soi  que  les  Lituaniens  se  seraient  révéla  avides  de 
rattraper  le  temps  perdu  sous  le  régime  rusac  et  de  réparer 
avec  les  ressources  disponibles  les  désastres  et  les  ravages  si 
nombreux  que  la  guerre  a  causés  dans  leur  pays. 

Mais,  selon  les  vœux  d'i  Imdenbourg  et  de  Ludendorff.  il 
s'agissait  purement  et  simplement  de  travailler  à  la  plus  prom;  .' 
germanisation  du  pays  dans  le  domaine  politique  et  culturel  et 
à  l'organisation  systématique  de  son  exploitation  économique 
«  jusqu'il  l'extrême  »,  à  la  faveur  de  l'ocupation  qui  livrajt  en 
quelque  sorte  le  {>euple  lituanien  au  bon  plaisir  et  à  la  merci  de 
l'occupant. 

D'ailleurs,  l'oflicicux    Z.-  '    '     '-  /     avoue  sans  ambage 

que  «toutes  les  intentions  «  v  ..  .  ..;..;>»  de  l'administration  de 
l'Ober-Ost  tendent  ver*,  li  but  de  procurer  à  l'Alleiiuigiie  de  nou- 
veaux terntoires.  * 

«  Ce  ne  sont  pUN  seulement,  dit-il,  les  besoins  actuels  du 
front  et  de  /</  patrie  qui  lui  tiennent  au  cœur  bien  qu'elles  met- 
tent CCS  derniers  au  premier  plan  dans  tout  ce  qu'elle  fait.  Elle 
veut  produire  de  telles  valeurs  qui  survivent  in  la  durée  de  la 
guerre  actuelle  et  puissent  assurer  la  prospérité  et  à  ceux  dont 
il  est  appelé  à  devenir  la  résidence.  >  Germanisation,  exploitation, 
.  '  sation,  tel  est  le  programme  de  l'administratien  a" 
<i  v>i;crOst  résumé  en  ces  quelcjues  lignes.  Kt  la  Kôim  n.f  ^<; 
tunjt^  '  de  déclarer  de  son  côte  :  «  En  confiant  à  l'administration 
mililaiH'  les  territoires  du  commandement  suprême  de  l'Est,  le 
gênerai  Ludendorf  a  caractérise  d'un  mot  la  tendance  et  l'esprit 
dans  lequel  les  administrateurs  allemands  devaient  travailler  : 
Avec  la  fidélité  au  devoir  et  la  vieille  économie  prasatenne, 
faire  beaucoup  avec  peu.  »  On  sait  trop  A  quoi  se  borne  le  %y9r 
téme  prussien  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  d'insister  ici 
sur  les  bienfaits  qui  devaient  en  résulter  pour  les  Lituaniens  du 
régime  préconisé  par  LudcndorfT,  dont  les  excellentes  relations 
avec  les  pMingermanistes  et  les  hobereaux  prussiens  ne  sont 
plus  un  mystère  jx)ur  personne. 

D'ailleurs,  dans  une  récente  interpellation  à  la  commission 
principale  du  Keuhstag  (7  mai  19171.  nous  retrouvons  caracté- 
risées d'un  mot.  par  un  orateur  consrr\'atriir.  <  1rs  bases  établies 

I  »  tobre  içiÔl 
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par  Ludendorff  pour  l'exploitation  des  territoires  d'Ober-Ost  »  : 
Le  point  principal,  selon  l'auteur,  doit  viser  «  la  culture  inten- 
sive  des   terres   et  l'exploitation   aussi  vaste  que   possible  du 

pays». 

Ludendorff*  transforma  ainsi  l'administration  militaire  d'Ober- 
Ost  en  une  vaste  exploitation  économique,  surtout  agricole,  en 
raison  du  caractère  de  la  Lituanie.  Il  se  confirme  donc  que  les 
chefs  d'état-major  allemand,  bien  que  préoccupés  de  la  conduite 
d'opérations  militaires  de  grande  envergure  destinées  à  assurer 
à  l'empire  d'importantes  conquêtes,  ne  perdaient  pas  de  vue  les 
exigences  des  besoins  matériels  de  la  population  civile  de  l'em- 
pire. Grâce  à  la  conquête  de  territoires  agricoles  comme  la 
Lituanie,  exploités  au  profit  de  la  subsistance  des  armées  du 
front  et  des  civils  de  l'empire,  il  a  été  possible  de  prolonger  à  la 
fois  la  résistance  morale  et  matérielle  du  peuple  allemand.  Le 
parti  militaire,  avide  de  conquêtes  et  déçu  dans  ses  prévisions 
d'une  campagne  victorieuse  et  de  courte  durée,  redoutait  évi- 
demment que  le  peuple  allemand  tenaillé  par  les  restrictions  et 
les  privations  résultant  du  blocus  des  Alliés,  ne  se  révoltât  un 
jour  ou  l'autre  contre  le  parti  militaire  et  les  hobereaux  prus- 
siens et  réclamât  la  fin  de  la  guerre. 

La  Lituanie  fut  donc  mise  largement  à  contribution^  sinon 
saignée  à  blanc,  pour  atténuer  les  besoins  à  l'intérieur  de  l'em- 
pire et  le  paysan  lituanien  se  vit  du  même  coup  réduit 
cultiver  sa  terre  pour  que  le  produit  de  sa  récolte  serve  à 
nourrir  les  ennemis  de  sa  race  et  à  prolonger  son  calvaire  sous 
le  joug  de  l'oppresseur,  tandis  que  la  jeunesse  lituanienne  con- 
tinuait de  verser  son  sang  dans  les  armées  de  ceux  qui  n'avaient 
pas  su  ou  voulu  défendre  la  Lituanie,  en  1915,  et  osèrent 
depuis  la  revendiquer  si  hautement,  même  dans  des  discours 
officiels,  comme  une  partie  intégrante  de  l'Etat  russe  ! 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  l'administration  allemande 
dans  les  villes,  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  quelques 
articles,  évidemment  inspirés,  publiés  dans  la  presse  allemande, 
car,  avant  de  faire  certaines  critiques,  il  est  nécessaire  d'exposer 
d'abord  le  point  de  vue  allemand.  Quelques  faits  de  source 
allemande  nous  permettront  ensuite  de  démontrer,  d'après  les 
témoignages  officiels  allemands,  que  l'administration  allemande 
en  Lituanie  est  loin  d'avoir  obtenu  un  succès  aussi  complet 
que  ne  le  prétendent  ses  chefs.  Cette  étude  a  son  importance 
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d'autant  plus  que  la  crise  des  vivres  et  les  épidér'"-  '^•••siani  a 
Vilna  ont  entre  autres  déterminé  la  retraite  du  lr*,|.  .-...  .x  hobe- 
reau prussien  comte  York  von  Wart^^nbourg^  commr  ch*f  fi»* 
l'administration  de  Vilna  (mai  191 71 

La  POLITlyLT.  rOMMUNALE  ALLEMANDE  EX   OrIOT  * 

Une  des  plus  belles  conquêtes  des  réformes  deStein  Har«' 
berg  d'il  y  a  cent  ans,  est  l'autonomie  communale,  et  nous,  par- 
ticulièrement dans  la  Prusse  allemande,  nous  pouvons  être  fiers 
à  bon  droit  de  sa  conservation  pratique.  La  prospérité  de  notre 
économie  (>olitique  dans  les  dernières  décades  aurait  été  certrt 
nement  inimaginable  en  grande  partie  si  des  hommes  prévoyant», 
placés  à  la  tête  de  nos  autorités  municipales  n'avaient  pas  prr- 
paré  le  terrain  sur  lequel  le  commerce,  l'industrie  et  les  mf^i:--  > 
étaient  en  état  de  se  développer.  Le  couronnement  m»  . 

et  la  mise  en  profit  des  expériences  d'une  longue  série  d'années 
d'activité  communale  nous  a  crée  en  Allemagne  un  nombre  d'or- 
ganisations municipales  qui  peuvent  servir  de  modèle  au  monde 
entier. 

Dans  leur  façon  prudente  d'organiser  l'administration  mili- 
taire du  territoire  d'Ober-Ost,  I  lindenbourg  et  Ludendorfî  n'ont 
pas  laissé  échapper  ce  riche  trésor  de  connaisî^inces  pratiques 
dans  la  p>olitiquc  communale,  mais  y  ont  puise  justement  dans 
une  large  mesure,  chaque  fois  où  elle  trouvait  sa  place  l'ne 
série  de  villes  de  grande  importance  ont  été  conquises  par  nous 
sur  les  Russes,  et  ces  villes  ont  été  relevées  du  mieux  possible 
entre  les  mains  des  fonctionnaires  communaux  allemands  et  ont 
pu  être  organisées  pour  les  buts  de  l'administration  militaire 
ainsi  que  pour  les  besoins  des  habitants  du  pays.  Libau.  Mitau, 
Kovna.  Grodna,  Bielostock  sont  d'après  notre  conception  des 
municipalités  non  insignifiantes,  mais  la  ville  de  Vilna  avec  ses 
nombreuses  églises  et  ses  250000  habitants  en  temps  de  paix 
les  surpasse  de  beaucoup.  Dans  ces  villes,  le  politicien  com- 
munal allemand  trouva  un  vaste  champ  d'activité,  très  primitil  a 
son  point  de  vue.  non  pas  en  vente  comme  fonctionnaire  auto- 
nom»*  .i\  ri'  rin«îiT>fnH  inr»'  hahiturll»-  dans  la  patru-    rar    in    :!  t.iut 

'  I'-  vlu    I'  •  *^«  ••<  ««ti.».    lirr!.        1.    j 
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s'adapter  aux  exigences  de  Torganisation  militaire  de  tout  le 
territoire  ;  le  bourgmestre  devint  commandant  de  place  —  mais 
sans  être  pour  cela  réservé  dans  la  possibilité  de  pouvoir  mettre 
largement  à  profit  les  expériences  pratiques  recueillies,  soit  de 
les  adapter  prudemment  et  complètement  et  à  de  nouvelles  con- 
ditions et  de  les  éprouver  à  nouveau.  La  politique  municipale 
allemande  a  simplement  supporté  brillamment  cette  épreuve. 

Le  lo  septembre  1915,  les  troupes  allemandes  entrèrent  à 
Vilna  ;  le  22  septembre,  c'est-à-dire  quatre  jours  plus  tard,  l'admi- 
nistration civile  allemande  de  la  ville  fut  instituée  et  à  sa  tête 
fut  placé  comme  commandant  de  la  ville  le  bourgmestre  supé- 
rieur de  Tilsit,  D''  Pohl.  On  lui  adjoignit  un  second  bourgmestre, 
un  conseiller  d'architecture,  plus  tard,  un  conseiller  des  écoles 
et  un  inspecteur  des  forêts.  L'autorité  supérieure  immédiate  est 
le  chef  de  l'administration  civile  de  Vilna  qui,  jusqu'à  l'époque 
de  sa  nomination,  était  président  de  la  police  de  Hanovre;  tous 
les  cercles  appartenant  au  district  de  Vilna  dépendent  de  lui  ; 
au-dessus  de  lui  commande  de  nouveau  l'inspection  compétente 
des  étapes.  » 

L'homme  le  plus  important  dans  l'administration  municipale 
militaire  organisée  immédiatement,  était  certainement  le  con- 
seiller municipal  d'architecture.  Ce  n'est  pas  qu'il  eut  trouvé  la 
ville  avec  un  aspect  inachevé.  Au  contraire.  On  se  voyait  dans 
une  commune  ayant  l'aspect  d'une  grande  ville,  même  selon 
notre  conception,  mais  une  grande  ville  où  le  pavé  était  en  vérité 
bien  mauvais.  Examiné  de  plus  près,  le  tableau  s'obscurcis- 
sait et  la  véritable  administration  russe  se  révélait.  Lors  de 
leur  retraite  les  Russes  avaient  tout  pillé  :  les  monuments 
et  les  cloches  d'église  et  tout  ce  que  contenaient  les  bâtiments 
publics  comme  les  hôpitaux  et  les  casernes,  tout  ce  qui  n'était 
pas  rivé  et  cloué  et,  par  contre,  ils  avaient  laissé  derrière  eux  un 
désordre  incroyable  qui  rendait  les  bâtiments  communaux  presque 
inutilisables. 

Par  exemple,  l'Hôtel-de-Ville  de  la  rue  des  Dominicains  était 
dans  un  tel  état  de  saleté  que  le  rez-de-chaussée  était  couvert 
d'une  couche  de  80  centimètres  de  fumier  de  cheval,  le  premier 
étage  avait  été  utilisé  par  les  soldats  exclusivement  comme  lieu 
d'aisance.  Seuls  les  étages  supérieurs  pouvaient  offrir  un  abri 
convenable  en  raison  de  leur  état  de  propreté:  une  telle  malpro- 
preté régnait  dans  toute  la  ville,  même  en  dehors  des  bâtiments. 
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Ainsi,  il  n'existait  pas  de  canalisation.  Les  Runes  avaient 
bien  pris  des  dispositions  dans  ce  but,  mais  tciut  était  resté  dans 
un  état  embryonnaire.  Vnr  petite  partie  de  la  ville  seulement 
possédait  une  canalisation  distr  '  '.  l'eau  d'une  source  sus» 
pecte  insuffisamment  enfermée,    i .  ;ue  les  canalisations  ne 

contenaient  que  de  l'eau  dr  pluie,  1»^  •  ui^^oaux  charriaient,  métne 
dans  les  rues  principales,  les  detntus  et  les  ordures  p^>ur  les 
déverser  dans  la  Vihja,  répandant  des  odeurs  nauscalx)nr!ps  et 
constituant  un  foyer  abondant  de  microbes  pour  les  c|>i  -», 

qui,  comme  le  choiera,  sévissaient  .i  Vilna.  Mais  l'énerjçie  alle- 
mande ne  resta  pas  inactive  en  face  de  cette  administrabon 
déplorable  ;  en  quelques  mois,  même  quelques  senuines,  au-delà 
de  la  banheue  de  la  ville,  l'administration  allemande  avait 
construit  un  é^çout  collecteur  lonfç  de  trois  kilomètres  auquel 
une  canahsation  réf^liére  amenait  tout  en  passant  d'abord  par 
les  rues  principales.  La  machine  hydraulique  reçut  bienlôC  ses 
tuyaux  de  conduite  et  les  réservoirs  d'eau  pure  nécessaires.  A 
part  cela,  le  confort  indispensable  des  citadins  n*a  pas  été 
nérlirr.  L'usine  à  gaz,  une  rareté  en  elle-même,  vu  qu'elle 
n'i'  pas  la  houille,  mais  tire  sa  matière  éclairante  du  bois, 

avait  L-truite  par  les  Russes  avec   un   tel   raffinement  qu'il 

fallut  un  travail  de  plusieurs  mois  jusqu'à  ce  que  le  gaz  pût  être 
livré  à  la  moitié  des  anciens  clients.  Ce  fut  une  tAche  plus  facile 
de  remettre  en  état  l'usine  électrique  qui  n'exigeait  que  d'être 
modernisée  et  un  changement  du  cAblc  brûlé  par  la  surcharge. 

Nos  politiciens  communaux  avaient  une  grande  besogne  à 
accomplir  en  Orient  dans  le  domaine  de  la  bienfaisance  et  le 
domaine  social.  La  Russie  ne  reconnaît  pas  le  devoir  public  de 
l'Assistance  aux  pauvres,  que  nous,  en  Allemagne,  avons  si  bien 
dévelop|)e  vn  procédant  du  système  KIberleld.  Kn  Russie,  tout 
cela  est  du  domaine  de  la  charité  privée  qui  s'est  organisée,  il 
est  vrai,  sur  de  larges  bases,  mais  a  dispersé  ses  efforts,  gaspillé 
ses  forces,  car  elle  ne  se  manifeste  que  sur  des  bases  confes- 
sionnelles et  nationales.  C'est  clair  comme  le  jour  qu'un  tel  sjfS* 
tème  devait  rater  lorsque  vinrent  des  temps  extraordinaires 
comme  cette  guerre  qui,  avec  l'administration  rxisse  ont  épuisé 
le  pays.  Nos  fonctionnaires  communaux  militaires  se  souvinrent 
de  la  tAche  accomplie  dans  leur  pays  et  »  '  *"  *  r  1rs  restes 
des  institutions  charitables  qu'ils  avaient  tri.u>«  »  >  i.t  i.rnfAisancc 
confe*i«^''^' n/'il.'  rt  nationale  et  l'assistance  aux  ^r^'^^^'^r^f'^  ,  tirrnt 
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une  organisation  centrale  dans  une  commission  de  bienfaisance 
à  laquelle  tous  les  représentants  devaient  envoyer  des  subsides. 

Le  soin  des  réfugiés  et  des  pauvres  fut  une  des  premières 
tâches  de  l'administration  allemande.  Mais  elle  fut  rendue  diffi- 
cile du  fait  que  tout  le  trafic  était  suspendu  à  cause  des  opéra- 
tions militaires  et  de  la  destruction  des  voies  ainsi  que  par  la 
séparation  de  l'hinterland  oriental.  Le  trafic  fut  repris  d'abord 
avec  les  petites  villes  des  environs,  les  commerçants  tentèrent 
de  faire  du  commerce  avec  la  ville  de  Varsovie  occupée  par  les 
Allemands  et  l'Allemagne  même.  Tout  le  commerce  était  dirigé 
par  le  commandant  de  la  ville  et  le  commerce  de  Vilna  mis  en 
harmonie  avec  les  intérêts  allemands.  L'approvisionnement  des 
vivres  fut  monopolisé  par  la  municipalité  et,  notamment,  en  ce  qui 
concerne  la  question  du  blé  et  des  pommes  de  terre,  il  eut  lieu 
avec  le  concours  du  Comité  agricole  dépendant  du  commandant 
général  en  chef  d'Orient.  Toutefois,  les  magasins  de  l'adminis- 
tration de  l'armée  durent  aider  dans  une  large  mesure.  Le  sys- 
tème des  cartes  de  pain  fut  introduit  et  des  magasins  munici- 
paux de  vente  furent  créés  tandis  qu'un  bureau  de  contrôle  des 
prix  fut  chargé  de  s'occuper  de  la  surveillance  des  prix  et  des 
réclamations  des  marchands.  Comme  la  misère  et  le  besoin  s'ac- 
croissaient dans  une  large  mesure,  il  a  fallu  assurer  des  secours 
d'une  manière  correspondante.  Cependant,  aucun  système  d'as- 
sistance publique  n'a  été  établi  jusqu'ici,  car  le  temps  manquait 
pour  cela  et  le  personnel  aussi.  Le  Comité  d'assistance  local  con- 
tinue d'organiser  les  secours  :  il  dut  distribuer  des  cartes  de 
pain  aux  indigents,  créer  des  cuisines  populaires  pour  la  distri- 
bution des  repas,  s'occuper  également  des  sans-abri,  de  la  pro- 
tection des  nourrissons  et  des  enfants;  la  ville  entretient  main- 
tenant daiîs  ce  but  une  centaine  d'établissements,  le  nombre  de 
ceux  qu'elle  assiste  est  d^environ  5oooo.  Pas  moins  de  20000 
cartes  de  pain  furent  distribuées  chaque  semaine  aux  indigents. 
Six  vastes  hôpitaux  s'occupent  des  soins  à  donner  aux  habitants 
sans  moyen. 

Dans  l'intervalle  plus  de  50  000  réfugiés  de  toutes  les  parties 
de  la  Russie,  de  la  Lituanie  et  de  la  Pologne,  sont  retournés 
dans  leur  pays.  On  peut  se  faire  une  idée  de  l'importance  de  l'as- 
sistance publique  à  Vilna,  si  l'on  sait  qu'aujourd'hui  170000  habi- 
tants sont  secourus  par  des  fonds  municipaux  ou  par  des  fonds 
privés  que  60000  MK.  sont  dépensés  mensuellement  rien  que 
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pour  fournir  le  pain  aux  pauvres.  A  cela,  il  faut  ajouter  les  cui* 
sines  populaires,  les  asiles  pour  les  enfants,  les  hôpitaux  et  autres 
asiles. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  ce  domaine  que  s'exercera 
l'action  bienfaisante,  la  luitf  contn  le  chômage  fut  plus  impor* 
tante  encore,  on  créa  dans  ce  but  des  ateliers  qui  furent  grou- 
pés dans  l'exposition  des  ateliers  de  Vilna  comme  centre  de  vente 
pour  1rs  Lituaniens,  Polonais,  Juifs  rt  BlancsRuthcnes.  Leur 
but  rst  Ir  rclcvemcnt  de  la  misère  morale  et  économique  de  la 
population  avant  tout  l'éioignemrnt  d»-  la  jeunesse  de  la  rue,  en 
deuxième  lieu  l'entretien  du  travail  usité  dans  le  pays,  ayant  un 
caractère  national.  C'est  dans  la  grand'nie  de  Vilna.  au  palais 
Pac.  que  cette  exp>osition  a  été  installée  dans  le  b«ltiment  qui 
abritait  l'ctat-major  russe,  avant  l'entrée  des  Allemands  et  qui, 
jusqu'en  avril  1916  fut  utilisé  comme  caserne  pour  les  soldats. 

Les  ateliers  municipaux  de  Vilna 

Des  ateliers  ont  été  créés  par  l'administration  allemande  dans 
le  but  de  procurer  surtout  une  occupation  à  la  jeunesse  et  l'expo- 
sition des  travaux  doit  non  seulement  procurer  l'occasion  de  se 
faire  une  idée  exacte  de  ce  que  l'art  populaire  p>cut  produire 
d'original,  mais  fournir  aussi  à  des  jeunes  gens  un  travail  qui 
leur  permette  de  gagner  leur  vie.  Chaque  visiteur  peut  acquérir 
les  objets  exposes  ou  donner  des  commandes  aux  sections  parti- 
culières. 

Cette  exposition  a  ctc  installée  dans  l'ancien  palais  de  la 
famille  princière  des  Pac,  au  centre  de  la  vieille  ville,  non  loin 
de  la  place  du  Marché  sur  laquelle  est  situé  le  théâtre  de  la 
ville. 

Après  avoir  appartenu  à  plusieurs  familles  princières  et  reçu 
la  visite  de  souverains,  entre  autres  celle  de  Napoléon  et  d'A- 
lexandre !•*,  le  palais  Pac,  qui  date  du  XVll*  siècle,  devint  au 
milieu  du  siècle  dernier  la  propriété  de  la  ville  de  Vilna.  A  ce 
titre,  les  autorites  russes  1  utilisèrent  pour  des  buts  militaires. 
Jusqu'à  l'arrivée  des  Allemands,  le  bAtiment  servait  de  résidence 
à  l'étatmajor  général  russe,  jusqu'en  avril  1916,  il  fut  utilisé 
comme  caserne.  Sur  l'ordre  du  premier  bourgmestre  allemand, 
il  fut  transformé  et  remis  en  état  pendant  les  mois  d'axTÏl.  mai 
et  juin  1916. 
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On  remarque  dans  ces  ateliers  des  grands  métiers  à  tisser 
pour  la  fabrication  des  tapis,  des  broderies,  des  dentelles.  Parmi 
les  céramiques,  les  plus  remarquables  sont  des  vases  triples  reliés 
entre  eux  par  une  anse  et  transformés  ainsi  en  un  ustensile  facile 
à  porter. 

Il  y  a  également  de  belles  sculptures  sur  bois.  Parmi  les 
tables  exposées  on  en  a  remarquée  qui  sont  magnifiquement 
sculptées. 

Les  cannes  originales  et  les  supports  de  quenouilles  sculptés 
dans  le  genre  lituanien  du  XVIIP  siècle  plaisent  tout  particu- 
lièrement. Sur  les  cannes  de  promenade  on  remarque  fréquem- 
ment comme  ornement  le  plus  répandu,  outre  des  motifs  emprun- 
tés aux  plantes,  le  serpent  et  le  lézard.  Le  culte  païen  du  serpent 
s'est  encore  perpétué  en  Lituanie  dans  les  temps  chrétiens  et  la 
couleuvre  à  collier  très  répandue  dans  le  pays  ainsi  que  le  héris- 
son dans  d'autres  endroits,  est  considérée  comme  une  sorte  d'ani- 
mal domestique  et  est  nourrie  avec  du  lait.  Le  lézard  était  le 
signe  d'une  coalition  contre  TOrdre  des  Chevaliers  allemands. 
On  remarque  aussi  de  nombreuses  ceintures  aux  teintes  variées, 
nommées  «  Juostos  »  d'après  le  mot  lituanien,  elles  témoignent 
d'un  goût  très  délicat  et  sont  confectionnées  par  des  femmes  et 
des  jeunes  filles  lituaniennes  en  costume  national. 

Un  atelier  a  été  créé  dernièrement  pour  le  travail  artistique 
du  bois.  Tout  un  petit  monde  peuplé  de  singuliers  types  de  sol- 
dats et  de  joyeux  types  de  la  rue  y  a  été  créé.  Les  dessina- 
teurs, W.  Buke  et  F.  Hendrick,  ont  réussi  à  ouvrir  un  champ 
d'activité  original  à  la  population  de  Vilna  et  les  résultats  obte- 
nus correspondent  bien  au  principe  fondamental  des  ateliers  : 
«  L'aide  par  le  travail.  »  Les  types  créés  par  les  artistes  sont  si 
vivants  et  si  heureux  comme  couleurs  que  le  succès  leur  est 
accordé  d'avance,  bien  que  même  dans  la  simplicité,  on  attache 
de  la  valeur  à  un  bon  travail.  Dans  les  ateliers,  la  simple  scie  à 
contourner  de  notre  enfance  est  revenue  en  honneur  et  l'indus- 
trie locale  du  bois  livre  dans  ce  but  un  bois  plaqué  sur  deux 
côtés  qui  convient  spécialement  pour  ce  travail.  Tous  sont  atten- 
tifs au  travail  pour  découper  les  dessins  reportés  sur  le  bois  à 
l'aide  de  modèles  en  zinc,  pour  polir  les  bords  et  enchâsser  pro- 
prement et  solidement  les  figurines  dans  leur  support.  La  sec- 
tion est  agrandie  chaque  jour  et  complétée  par  de  nouveaux 
croquis  de  sorte  que  le  projet  de  la  direction  de  l'exposition  d'im- 
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porter  aussi  en  Allrmagne  les  plus  beaux  objets  de  l'exposition, 
pourra  ^tre  réalise  pour  les  fêtes  de  No^l. 

I^  protection  des  strvatUês  qui  se  révélait  comme  une  nr.  r^. 
site  urgrntp  est  aussi   du  domaine  de  la  sollicitude   du  comttc 
de    bienfaisance    de    Vilnius.     Ici    éjçalement,    le    pnncipe    est 
d'af^ir  utilement  par  le  travail  et  de  montrer  à  des  femmes  qui 
étaient  tombées  dans  la   misère  le  chemm  d'une  vie  honorable. 
Déjà,  durant  le  traitement  dans  les  hôpitaux,  des  ateliers  spé- 
ciaux sont  mis  à  la  disposition  des  filles  susceptibles  de  se  rele* 
ver  ;  après  leur  sortie,  on  s'applique  à  leur  procurer  une  poMi* 
bilité  de  s'améliorer  en  les  sur\'eillant  à  l'entrée  et  ^  la  sortie  et 
en  les  maintenant  au  travail  dans  les  ateliers  de  la  ville.  l)e  la 
misère  des   filles  jusqu'à    celui   de   l'état   smtitaire  générai  de 
Vilna,  la  distance  n'est  pas  bien  grande.  Sous  ce  rapport,  la  situa- 
tion était  mauvaise  lors  de  l'entrée  des  troupes  allemandes  :  Le 
choléra,  le  typhus  et  la  dysenterie  régnaient  dans  la  ville  et  une 
amélioration  était  rendue  difficile  par  le   fait  que  les  habitants 
cherchaient  encore  à  dissimuler  ces  maladies.  Avant  de  pouvoir 
s'occuper  de  la  santé  des  habitants,  il  fallait  prendre   une  autre 
mesure  nécessaire  avec  toute  la  sévérité  et  l'exactitude  poMJ 
blés  :  une  grande  quantité  de  chiens  errants  et  sans  maîtres  fu- 
rent mis  à  mort  ;  à  ce  point  de  vue,  la  situation  était  devenue  à 
Vilna  comme  Constantinople,  un  assainissement  s'imposait.  En- 
suite, on  organisa  un  bureau  de  dt-clarations  p>our  les  épidémies 
et  Ton  prit  des  mesures  pour  le    transport  rapide  des  malades 
dans  un  h(^pital  d'observation.  La  vaccination  devint  obhgatoire, 
des  consultations  gratuites  de  médecins  mises  à  la  disposition 
des  habitants,  le  nettoyage  des  poux  exigé,  enfin  on  essava  de 
relever  l'état  sanitaire  général  de  la  ville. 

Désormais,  à  Vilna,  ce  sont  les  médecins  de  district  qui  doi- 
vent veiller  à  l'hygiène  de  la  ville,  un  de  ces  médecins  se  trouve 
à  la  tète  de  chacun  des  huit  districts  que  l'administration  mih- 
taire  a  créés. 

Ces  médecins  de  di*>trict  ont  pour  missoin  de»  rechercher  les 
épidémies  se  !  parmi  le  bétail,  l'installation  |  existante,  des 

services  de  dcMiutction  furent  améliorés  et  soumis  .1  la  surveil- 
lance militaire.  Il  est  digne  de  remarque  qu'il  fut  nécessaire 
d'élargir  le  service  existant  pour  les  maladie^  m^-nr  jV*.  Grâce  à 
toutes  ces  mesures,   l'état  sanitaire  de  la  \       ,  x  s'amé» 

liora   réellement  au  cours  de  la   première  année    ii  |>atioii 
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allemande.  Trois  mois  après  l'entrée  des  Allemands,  le  choléra 
avait  presque  disparu.  La  fièvre  pourpreuse  décroissait  journel- 
lement, le  danger  de  variole  était  considérablement  diminué  par 
la  vaccination. 

Les  conditions  sanitaires  de  la  ville  elle-même,  dépendent  en 
grande  partie  de  Y  amélioration  des  eaux,  bien  que,  depuis  quel- 
ques années,  Vilna  possédait  une  eau  à  demi-potable  prove- 
nant de  la  source  de  Vingry  située  au  milieu  de  la  ville.  Mais  les 
troubles  dans  la  distribution  de  Teau,  les  ruptures  de  tuyaux  fu- 
rent une  des  premières  préoccupations  de  Tadministration  alle- 
mande de  Vilna  dès  ses  débuts.  Aujourd'hui  encore,  on  est  acti- 
vement au  travail,  non  seulement  pour  écarter  définitivement  ces 
inconvénients,  mais  aussi  pour  régulariser  la  distribution  d'eau 
et  satisfaire  les  besoins  généraux.  L'opinion  du  département 
municipal  d'architecture  est  que  cette  eau  est  dure  mais  d'une 
bonne  qualité.  Elle  provient  de  puits  profonds  et  ne  contient  pas 
plus  de  lo  à  20  germes.  Tout  cela  constitue  une  oeuvre  civilisa- 
trice accomplie  en  pleine  guerre,  et  qui  ne  redoute  aucun  juge- 
ment. //  faudrait  que  nos  ennemis  puissent  seulement  le  constater 
pendant  un  quart  d'heure  et  que  les  neutres  plus  ou  moins  bien 
disposés  à  noire  égard,  qui  répandent  toujours  le  bruit  timide  de 
l'appauvrissement  des  contrées  occupées  par  les  troupes  alle- 
mandes et  ne  cessent  de  propager  le  mal  par  des  accusations 
non  prouvées  et  injustifiables  contre  la  barbarie  de  l'administra- 
tion allemande,  puissent  contempler  une  fois  de  leurs  propres 
yeux  le  travail  bienfaisant,  difficile  et  désintéressé  accompli  par 
nous  dans  les  pays  occupés  dans  l'intérêt  de  la  population  indi- 
gène de  même  que  dans  le  nôtre.  Des  valeurs  durables  dont 
nous  pouvons  être  fiers  sont  ainsi  créées,  nous  ne  convoitons 
pas  autre  chose  que  la  récompense  qui  se  fonde  sur  tout  travail 
accompli  avec  zèle  et  la  bonne  volonté. 

Les  nouveaux  devoirs  économiques  qui  s'imposaient  d'autre 
part  dans  le  domaine  de  l'approvisionnement  étaient  très  grands. 
Les  denrées  alimentaires  ne  se  livrent  pas  aussi  bien  dans  les 
grandes  villes  des  territoires  occupés  que  cela  se  produit  chez 
nous,  mais  les  approvisionnements  sont  d'autant  plus  difficiles 
que  la  vie  économique  est  loin  de  pouvoir  se  poursuivre,  elle 
aussi,  dans  des  conditions  aussi  favorables  que  chez  nous.  A  Vilna, 
par  exemple,  la  garnison  renforcée  de  troupes  russes  avait  pro- 
voqué un  épuisement  complet  des  provisions  disponibles,  de  sorte 
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que  le  besoin  régnait  en  raison  de  l'insuffisance  des  vivres.  Des  le 
début,  nos  magasins  militaires  furent  mis  k  contribution  :  ensuite,  la 
nouvelle  administration  municipale  dut  se  charger  de  cette  tlche. 
Ainsi,  l'habitant  des  villes  du  territoire  de  ObcrOsl  a  comme  nous, 
depuis  longtemps  sa  carte  de  pain,  il  achète  de  la  viande,  des 
denrées  coloniales  fournies  par  la  ville  et,  en  partie,  dans  les  ma- 
gasins de  la  ville,  il  reçoit  des  pommes  de  terre,  du  lait,  des 
graisses  par  l'intermédiaire  de  la  municipalité.  Celle-ci  a  organisé 
tout  particulièrement  les  approvisionnements  du  pays.  Bref,  le 
tableau  auquel  nous  sommes  habitués  chez  nous  depuis  deux  ans 
s'offre  ici  aussi,  et,  naturellement,  l'entretien  des  plus  malheu- 
reux d'entre  les  pauvres  n'est  pas  négligé.  Les  riches  doivent 
puiser  un  peu  plus  profondément  dans  leur  bourse  et  voir  ce 
qu'ils  peuvent  encore  se  procurer  par  l'intermédiaire  du  com- 
merce libre. 

Mais   la  signification   de   la  sollicitude  d'une  administration 
municipale  militaire  dans  les  territoires  envahis  ne  va  guère  plus 
loin  que  chez  nous  en  Allemagne  ;  elle  se  charge  aussi  de  rele- 
ver le  commerce  et  le  trafic  comme  étant  expressément  la  base 
de  possibilités  de  gain  durables.  Il  est  clair  que  l'un  et  l'autre 
étaient  complètement  suspendus  dans  un  pays  éprouve  par  la 
guerre  et  où  non  seulement  les  voies  de  communications  étaient 
détruites,  mais  où,  en  même  temps,  une  muraille  de  Chine  avait 
été  construite  devant  le  pays  avec  lequel  ils  entretenaient  autre- 
fois   des   relations  commerciales    les    plus   actives.   Vilna    était 
particulièrement  éprouvée  car  elle  avait  été  en  temps  de  paix  la 
principale   ville  commerciale  et   l'entrepôt  le  plus  important  de 
la  Russie  du  Nord-Ouest.  Il  fallait  réveiller  une  nouvelle  activité 
et  lui  ouvrir  de  nouvelles  voies  accessibles.  C'est  ce  qu'entre- 
prit l'administration  municipale.    Elle  s'occupa  méthodiquement 
tout  d'abord  de  la  jonction  avec  les  petites  localités  voisines, 
protégea  les  commerçants  pour  la  reprise  des  relations  avec  1rs 
voisins  allemands  de  l'ouest  et  avec  les  Polonais  au   sud.   Les 
autorités  municipales  de  Vilna  ne  sont  pas  devenues  seulement 
une  Chambre  de  commerce  qui  favorise,  mais  justement  la  (*'  * 
traie  qui  dirige  tout  le  commerce,  contrôle  et  expédie.  Lesotii<  - 
et  les  demandes  sont  accommodées  et  adaptées  et   tout  ceU   a 
obtenu  un  tel  succès  qu'elles  ont  accompli,  pour  l'avenir  et  1rs 
nouvelles  conditions  qu'elles  feront  naître  dans  les  rapports  en irr 
les  territoires  occupés  en  Orient  et  la  patne  allemande,  le  nu 
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leur  travail  sur  lequel  on  peut  fonder  de  riches  espoirs  vu  que 
cette  tâche  sera  poursuivie  sans  relâche.  » 

Les  cuisines  populaires  de  Vilna 

L'activité  des  cuisines  populaires  de  Vilna  (cuisines  catholi- 
ques) a  donné  les  résultats  suivant  en  1916: 

Les  10  cuisines  ont  distribué  du  i^*"  janvier  au  31  décembre 
1916,  pour  le  repas  de  midi  2280000  portions  pour  le  public  et 
à  peu  près  30  000  pour  le  personnel,  de  sorte  que  le  total  de  ces 
repas  dépasse  2  300  000. 

De  ce  chiffre,  73  7^,  c'est-à-dire  1 690000  portions  contre  argent 
comptant  à  des  personnes  qui  se  sont  adressées  directement  à 
la  caisse  des  cuisines  et  27  ^o,  c'est-à-dire  590000,  contre  des 
bons  de  crédit  par  l'intermédiaire  de  différentes  institutions  de 
bienfaisance  qui  se  procurent  des  bons  de  crédit  au  bureau  de  la 
Société  et  les  distribuent  gratuitement  en  majeure  partie  à  de  pau- 
vres infirmes  ou  à  des  gens  incapables  de  travailler.  Parmi  les 
bons  de  crédit,  remis  par  l'intermédiaire  des  institutions  de  bien- 
faisance, on  compte  84  000  repas  de  midi  distribués  à  des  écoles 
ou  à  des  asiles  pendant  le  deuxième  semestre,  ce  qui  représente 
25  Vo  de  la  quantité  totale  des  repas  distribués  en  échange  de 
bons  de  crédit. 

Au  début,  le  chiffre  des  repas  distribués  varia  considérable- 
ment. Bien  qu'il  augmentât  progressivement,  en  raison  de  l'élé- 
vation du  prix  des  vivres  ainsi  que  des  difficultés  d'importa- 
tion, le  nombre  des  repas  variait  constamment,  de  sorte  que  le 
diagramme  des  repas  journaliers  distribués  présentait  une  ligne 
étonnamment  accidentée.  Le  nombre  des  repas  distribués  en  jan- 
vier ne  dépassa  pas  le  chiffre  modeste  de  54000  portions  (dans 
les  cuisines  juives  et  catholiques). 

En  février,  il  atteignit  121  000. 

En  mars  »  155  000. 

En  avril  »  170000. 

Puis  le  nombre  s'éleva  constamment,  de  sorte  qu'en  juillet  il 

atteignit  le  nombre  de  273  000,  en  août,  le  maximum  fut  atteint 

avec  290000.  Par  suite  de  l'élévation  du  prix  du  repas  de   6  à 

10  pf.,  à  partir  du  i^r  septembre,  le  nombre  tomba  à  264000  et 

moms,  au  point  de  s'abaisser  à  125000;  ce  n'est  qu'en  décembre 

qu'il  s'éleva  de  nouveau  à  180000  par  mois,  c'est-à-dire  à  6000 
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en  moyenne  par  jour  cl  dans  les  derniers  jours  <>    :  rc,  U 

atteignit  même  8000. 

Four  préparer  ce  nombre  de  repas,  l'organisation  descui^mcs 
populaires  emplo)*»  en  1916.  2174  pouds  de  viande  et  d'assaison- 
nement, 1013  pouds  de  sel,  16837  pouds  50  de  légumes  et  de 
farine,  7155  pouds  d'orge  mondé,  7396  pouds  ao  de  pommes  de 
terre  et  1803,06  pouds  de  légumes  outre  les  poids,  ce  qui  repré- 
sente  par  personne  et  par  repas  0,30  de  légume,  '  1  de  livre  d'as- 
saisonnement, 0,04  c'est-à-dire  4  livres  d'assaisonnement  par  100 
portions  et  0,02  de  sel  par  portion. 

I /organisation  des  cuisines  s'était  procuré  des  vivres  en  ma- 
jeure partie  par  l'intermédiaire  de  la  municipalité  de  la  ville  ;  les 
frais  s'élevèrent  à  136  459  mk.  03.  La  recette  totale  pour  tous  les 

repas  s'élèvent  à    '59511  mk.  09  c'est  à-dire  que  la  «^^ -  des 

dépenses  matérielles  comporte  85  7»  des  recettes  aniu.  ...  >,  les 
vivres  revenaient  à  6  pf.  par  rrpas. 

L'administration  des  c  ^  populaires  dut  tenter  de  s'en 

tirer  avec  ses  propres  ressources  fmanciéres.  Comme  tous 
les  dons  de  comités  de  bienfaisance  ou  de  personnes  privées  ont 
été  suspendus,  la  direction  se  vit  contrainte,  à  partir  du  mois  de 
septembre,  à  porter  de  6  à  10  pf.  par  litre  le  prix  du  repas,  de 
façon  à  pouvoir  couvrir  les  frais  d'importation,  d'installation,  d'in- 
ventaire, de  contrôle,  de  personnel  et  de  chauffage,  Ce(>endant, 
à  l'avenir,  elle  espère  pK)Uvoir  revenir  à  des  prix  plus  bas.  si 
elle  obtient  l'appui  des  comités  de  bienfaisance,  d'mstitutions 
communales  et  de  personnes  privées,  ou  si  les  dém  >r .  h.  s  de 
l'administration  en  vue  d'obtenir  des  autorités  une  rr  i  du 

prix  des  vivres  aboutissait  *. 

L'administration  hukic!"*-  ^  de  Kovna' 


«  Depuis  une  année,  Kovna  est  sous  le  régime  allemand.  C'est 
la  peine  d'établir  une  comparaison  entrr  \v  Kovna  que  les  .\ 
mands  trouvèrent  et  le  tableau  que  la  ville  présente  a  i. 

Ce  ne  sont  pas  les  dégâts  que  la  guerre  avait  causés  a  U  v  Uie 
qui  constituaient  le  pire,  mais  surtout  les  obsl  •  '  ''t  les  dilTi^ 
cultes  résultant  de  la  privation  de  toute  ■  '""  i^uauon  munici- 
pale, la  fuite  des  classes  aisées  de  la  popv....;.v.a  et  ce  qui  avait 

»  Dcr  Otirn,  p  6i    M»  6.  I9t7 

*  6àtë»tm'Mm^  *J«'  Kùmmom  éCttlmjf.  N'  ab.  fHainrht  i)  MAI  i^id 
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été  laissé  comme  héritage  par  les  Russes  :  les  ordures  et  le 

désordre. 

Il  fallait  cependant  se  retourner.  Et  cela  était  difficile  en  rai- 
son de  l'absence  d'aide.  Grâce  au  travail  allemand  et  au  génie 
administratif  allemand,  la  ville  de  Kovna,  maintenant  paisible, 
devient  chaque  jour  plus  belle  et  plus  propre  et  se  débarrasse 
chaque  jour  davantage  des  traces  de  la  mauvaise  administration 

russe. 

Ainsi,  Tété  dernier,  le  fléau  des  mouches  était  insuppor- 
table à  Kovna,  on  n'en  souffi*e  presque  plus  guère  cette 
année.  C'est  certainement  le  résultat  de  la  propreté  qui  règne  à 
Kovna,  grâce  aux  efforts  allemands,  et  chaque  habitant  est 
forcé  de  s'y  conformer. 

C'est  l'administration  municipale  allemande  qui  a  contribué 
pour  la  plus  large  part  à  cette  belle  et  rapide  prospérité 
de  la  ville.  A  la  fin  du  mois  d'août  de  l'année  dernière,  le 
premier  bourgmestre  de  Kôslin,  D^  Pusch^  fut  appelé  comme 
directeur  de  l'administration  municipale.  Ce  qu'il  trouva  à  son 
arrivée  n'était  guère  encourageant  et  l'administration  dut,  pour 
ainsi  dire,  créer  tout  de  rien.  L'encre  et  les  porte-plumes 
faisaient  même  défaut  et  les  emplacements  nécessaires  à  l'instal- 
lation de  l'administration  durent  être  trouvés. 

C'est  alors  que  commença  le  travail  proprement  dit.  Des 
sessions  journalières  avec  les  assesseurs  de  l'administration 
municipale  choisis  parmi  les  habitants  eurent  lieu  chaque 
jour.  Les  premières  eurent  lieu  dans  le  bâtiment  de  la  Kom- 
mandantur  avant  que  les  fenêtres  aient  pu  être  remplacées, 
car,  lors  du  bombardement  de  la  ville,  les  vitres  avaient  été 
brisées  et  il  était  difficile  de  se  procurer  du  verre.  Lorsque  le 
bruit  de  l'artillerie  et  des  convois  des  troupes  traversant  la  ville 
était  trop  grand,  les  séances  devaient  être  interrompues  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  de  nouveau  possible  de  s'entendre. 

Dans  l'intervalle,  le  premier  bourgmestre,  D''  Pusch,  avait 
élaboré  un  programme  pratique  pour  son  administration.  Il  fal- 
lait tout  d'abord  rétablir  l'ordre  public  et  l'aide  de  la  police 
militaire  était  nécessaire  dans  l'acceptation  la  plus  large.  Pour 
calmer  la  misère  régnante,  des  greniers  municipaux  furent  créés. 
On  tenta  de  réveiller  l'activité  commerciale  de  la  ville,  de  réor- 
ganiser le  commerce.  Un  bureau  de  bienfaisance  fut  créé  pour 
les  pauvres.  La  ville  fut  divisée  en  cinq  districts  qui  subsistent 
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encore  aujourtfhui  dans  Uur  forme.  A  leur  tiie  se  //ru  ,  .<« 
président  de  district  choisi  parmi  la  population  lituanunnt.  Un 
département  de  construction  fut  également  institué  pour  faire 
face  aux  exigences  techniques  des  constructions  de  la  ville. 
Hi<  nt6t  l'aspect  de  cette  dernière  était  tout  autre.  Un  établisse- 
ment de  bains  et  un  lavoir  à  vapeur  furent  construits,  les  rues 
pavées,  des  ponts  et  des  passerelles  chgés.  La  circulation  et  la 
propreté  des  rues  organisées.  Une  des  premières  tâches  de  la 
nouvelle  municipalité  fut  de  créer  un  corps  de  sapeurs- pompiers 
comprenant  un  capitaine  et  vingt-huit  pompiers  professionnels. 
Ce  corps  de  pompiers  est  actuellement  placé  sous  la  direction 
d'un  ofTicier  allemand. 

Pour  ranimer  le  trafic  public,  le  premier  bourgmestre, 
D'  Pusch,  facilita  la  réouverture  des  tramways.  Elle  eu*  î  '  i  le 
19  septembre  1915.  L'hôpital  de  la  ville  dut  être  comj'  •  nt 

réorganisé,  car  le  mobilier  avait  été  presque  détruit  par  les  Rus- 
ses pendant  le  siège.  L'abattoir  fut  rémstallé  dans  la  mesure  du 
possible.  L'installation,  qui  n'était  guère  pratique,  fut  améliorée 
d'après  le  système  allemand.  Sous  le  régime  allemand,  l'exanen 
de  la  viande  est  très  rigoureux,  et  l'on  exige  l'ordre  et  la  pro- 
preté dans  les  boucheries  et  toutes  les  autres  boutiques.  Non 
seulement,  on  s'est  préoccupé  de  faire  face  aux  exigences  les  plus 
urgentes,  mais  on  a  accorde  aussi  toute  l'attention  désirable  aux 
taches  artistiques.  L'administration  municipale  s'occupa  de  la 
restauration  du  thé.ltre  de  la  ville  qui  fut  mis  à  la  disposition  de 
l'autorité  militaire  et  devint  pour  nos  soldats  un  lieu  «  ca- 

tion et  de  distraction. 

Le  département  contmercial  avait  deiant  lui  un  champ  état- 
tion  très  vaste.  Après  des  débuts  modestes,  cette  section  est 
devenue  une  des  autorités  les  plus  importantes  avec  une  activité 
très  étendue.  Des  magasins  municipaux  pour  la  vente  des  ciga- 
rettes et  de  l'alcool  monopolisés  ont  été  ouverts  pour  régulari- 
ser les  prix. 

Les  écoles  de  la  ville  furent  entièrement  réorganisées  «tvr 
toute  la  profondeur  allemande.  Ce  bienfait  ne  aott  peis  être 
mécopinu.  On  peut  ifores  et  déjà  constater  e.x teneur eme-nt  cotmHêH 
la  jeunesse  indi/^ène  est  plus  décente  et  accueille  Us  grandes  pmr* 
sonnes  avec  plus  de  déférence. 

On  pourrait  s'étendre  davantage  sur  l'activité  qu'à  éc 

l'administration  municipale.  F^ar  exemple,  elle  sVtT«>rce  d'embel- 


—  i8o  — 

lir  l'aspect  de  la  ville  par  une  décoration  soignée  des  jardins, 
elle  se  préoccupe  des  pauvres  et  des  sans-travail  par  des 
mesures  sévères  et,  par  des  moyens  préventifs,  elle  écarte 
le  danger  des  épidémies.  Le  D'"  Pusch  s'est  également  préoc- 
cupé de  l'hygiène  des  habitations.  Du  temps  du  régime  russe, 
c'était  le  point  particuhèrement  défectueux  dans  l'histoire 
du  développement  de  Kovna  et  l'on  doit  attribuer  en  grande 
partie  à  cette  négligence  de  l'hygiène  des  habitations  toutes  les 
maladies  et  épidémies  qui  ont  sévi  à  Kovna.  Un  département 
pour  la  surveillance  des  habitations  doit  conduire  à  une  amélio- 
ration. 

On  conçoit  facilement  qu'une  organisation  aussi  importante 
exige  un  vaste  emplacement  et  un  nombreux  personnel.  L'an- 
cienne administration  municipale  très  restreinte  est  devenue  au 
cours  d'une  année  une  vaste  administration  exigeant  un  emplace- 
ment étendu  et  un  nombreux  personnel.  L'administration  muni- 
cipale fut  bientôt  transférée  au  bâtiment  du  gouvernement,  dans 
son  local  naturel,  l'hôtel  de  ville  de  Kovna.  Mais,  avec  le 
temps,  ce  bâtiment  devint  trop  petit  et  il  fallut  installer  certains 
services  dans  le  bâtiment  municipal^  à  deux  étages,  nommé 
«maison  de  ville».  C'est  là  que  sont  installés  maintenant  le 
département  commercial,  le  département  des  impôts,  V administra- 
tion des  écoles^  le  bureau  de  distribution  des  cartes  de  pain,  tan- 
dis que  r administration  centrale,  la  section  d architecture  et  celle 
des  finances  se  trouvent  à  V hôtel  de  ville. 

Si  l'administration  de  la  ville  pu  se  développer  d'une  manière 
aussi  rapide  et  aussi  puissante,  cela  est  d'autant  plus  étonnant 
qu'au  début  elle  n'avait  à  compter  que  sur  son  premier  bourg- 
mestre et  son  secrétaire.  Les  résultats  de  l'administration  com- 
munale sont  d'autant  plus  importants  qu'ils  ont  servi  des  buts 
pacifiques  dans  un  pays  voisin  du  champ  de  bataille  ;  elle  a  créé 
une  œuvre  allemande  qui  est  une  base  excellente  pour  une  nou- 
velle et  belle  époque  d'un  Kovna  allemand. 

Sous  la  main  forte  allemande,  l'ancien  gouvernement  de 
Kovna  s'est  rapidement  guéri  des  blessures  que  lui  avaient  cau- 
sées la  guerre.  Le  laboureur  vaque  comme  les  années  précé- 
dentes à  sa  besogne  paisible,  on  lui  facilite,  par  l'intermédiaire 
des  autorités  du  cercle,  la  vente  de  ses  produits  agricoles  à  des 
prix  supérieurs  à  ceux  qu'on  lui  offrait  en  temps  de  paix.  En 
même  temps,  l'administration  allemande  l'assiste,  non  seulement 


-  i8i  - 

par  des  conseils,  mais  par  une  aide  effective  pour  la  culture  de 
ses  champs,  pour  Tengrangemcnt  de  la  moisson  et  aussi  pour  la 
conservation  de  son  troupeau  de  bétail  et  pour  lui  procurer  des 
animaux,  le  cas  échéant. 

Les  artisans  ont  une  occupation  rémunératrice  :  le  commerce 
n'est  pas  si  libre  qu'en  temps  de  paix,  mais  cela  se  comprend 
pendant  la  guerre.  L'administration  se  préoccupe  d'aplanir 
dans  chaque  direction  les  difficultés  que  la  guerre  lui  a  créées 
et  de  favoriser  le  trafic.  Partout,  on  travaille  activement  à  la 
création  des  routes  et  des  lignes  de  chemins  de  fer,  et  la  jus- 
tice, telle  que  le  plus  pauvre  la  trouve  auprès  d'un  juge  de 
paix,  est  acceptée  avec  gratitude  par  la  population.  On  a  tra- 
vaillé partout  avec  zèle  à  l'amélioration  des  conditions  hygiéni- 
ques. La  plupart  des  cercles  possèdent  leurs  propres  h<')pitaux, 
avec  des  installations  modernes.  En  outre,  on  y  crée  partout 
des  pavillons  d'isolement  pour  les  maladies  infect- 
des  étuves  et  des. bains,  des  pharmacies  qui  sont  {  ac 

médicaments  et  d'objets  de  pansement  provenant  d'Al»'  nngne, 
et  la  pf)pulation  fait  largement  appel  A  la  science  de^  m^''"'"'^*^ 
militaires.  Plus  d'un  tiers  des   habitants  a  été   vnrriné   l_  .. 
la  variole.  Un  nombre  important  d'infirmières  ir;  s  et  des 

aides  pour  les  soins  à  donner  aux  malades  ont  été  formées,  le 
besoin  de  sages-femmes  se  faisant  sentir  dans  tout  le  pays,  on 
y  a  pKJurvu  par  un  cours  pour  sages-femmes  A  Vilna.  Toutes 
ces  mesures  ont  empêché  la  propagation  de  plus  graves 
mies  dont  le  pays  a  régulièrement  souffert  du  temps  du  gouver- 
nement russe.  Les  conditions  sanitaires  se  sont  ar  «'-es 
d'une  façon  remarquable  ainsi  que  peuvent  en  ter  '  ^ 
indigènes.  I/enscigncment  a  repris  son  f  •  dau-.  iv 
cercles;  les  instituteurs  indigènes  sont  coi  -  et  dirige  -  ^  . 
des  instituteurs  originaires  d'Allemagne  ;  iu  j  ...  le  mois  de  juin 
1916,  un  cours  pour  la  formation  des  instituteurs  lituaniens  a 
lieu  à  Kovna.  Le  i"  novembre,  un  autre  cours  a  été  ouvert 
pour  la  formation  des  institutn 

Si  aujourd'hui  la  ville  de  Kovna  et  tout  le  pays  htuanien  se 
trouvent  dans  une  situation  bien  ordonnée  et  réglementée,  si, 
malgré  la  guerre,  la  prcKluction  des  produits  du  pays  a  été 
réglementée  et  même  favorisée,  et  si  les  plaies  de  la  k: 
commencent  à  se  cicatriser  peu  à  peu,  cela  est  dû  umquciiicni 
à  l'administration  allemande.  » 
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Sollicitude  communale  en  Ober-Ost 
Les  ateliers  municipaux  de  Grodna 

Malgré  les  calamités  de  la  guerre,  les  villes  du  territoiie 
administratif  du  commandant  en  chef  du  front  oriental,  com- 
mencent à  se  consacrer  à  des  tâches  qui,  en  temps  de  paix,  sous 
le  régime  russe,  étaient  entièrement  abandonnées  à  la  sollicitude 
publique  et  sont  maintenant  du  ressort  des  municipahtés.  Par 
exemple,  la  ville  de  Grodna  avec  la  collaboration  de  sociétés  de 
bienfaisance  a  créé  toute  une  série  d'ateliers.  Pour  les  catholi- 
ques, il  y  a  un  atelier  de  couture,  un  atelier  pour  le  tissage  et 
les  travaux  manuels,  un  atelier  de  cordonnerie.  Dans  les  ateliers 
de  couture,  sont  exécutés  tous  les  travaux  de  coupe  et  de  cou- 
ture, la  confection  de  nouveaux  vêtements  et  pièces  de  lingerie 
ainsi  que  la  réparation  et  la  transformation  d'anciens  effets.  Dans 
la  section  catholique  des  travaux  manuels,  on  exécute  surtout 
des  ouvrages  au  crochet,  dans  la  section  juive,  des  broderies. 
Dans  l'atelier  de  cordonnerie,  on  confectionne  surtout  comme 
spécialité  des  souliers  de  cuir  et  de  toile  à  voile  avec  des  se- 
melles de  bois  à  Tusage  des  adultes  et  des  enfants  ainsi  que  les 
réparations  de  souliers.  L'atelier  de  menuiserie  fait  surtout  des 
meubles,  ustensiles  de  ménage  et  des  cercueils,  il  entreprend 
aussi  des  réparations  dans  les  maisons.  Ces  entreprises  n'en  sont 
qu'à  leurs  débuts,  mais  elles  prouvent  cependant  qu'avec  de  la 
bonne  volonté,  les  administrations  communales  d'Ober-Ost  peu- 
vent contribuer  pour  une  large  part  à  soulager  les  maux  de  la 
guerre.  » 

*  * 

Si  l'on  se  contentait  de  juger  la  situation  en  Lituanie  d'après 
les  deux  articles  qui  précèdent  sur  l'administration  municipale  à 
Vilna  et  à  Kovna,  on  serait  tenté  de  croire  que  l'occupation  alle- 
mande est  véritablement  un  âge  d'or  pour  la  Lituanie. 

On  ne  peut  pas  nier  que  dans  leur  propre  intérêt,  les  Alle- 
mands ont  entrepris  ces  certains  travaux  d'améHoration  :  canali- 
sations, ponts  et  chaussées,  réfection  des  hôpitaux,  etc.,  mais  il 
ne  s'agit  pas  là  d'un  travail  désintéressé,  suivant  l'expression  de 
certains  journalistes. 

Dans  l'intérêt  des  opérations   militaires   et  de  l'approvision- 
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nement  du  front,  en  raison  surtout  de  la  prolongation  de  la 
guerre,  les  Allemands  ont  dû  organiser  le  pays  conformément 
aux  exii^êfuis  de  iiur  situation  et  non  pas  aux  besoins  de  la 
population.  Si  celle-ci  en  a  profite  parfois  dans  une  certame 
mesure,  cela  ne  prouve  aucunement  que  la  sollicitude  allemande 
s'adresse  au  peuple  lituanien  dont  on  ne  s'est  guère  inquiété. 
En  cela,  comme  sous  bien  d'autres  rapports,  le  irouvememcnt 
allemand  a  agi  tout  à  fait  «  rOcksichtlos»  (sans  r. 

Il  est  évident  qu'une  lourde  tâche  s'imposait  a  l'administra- 
tion allemande  pour  la  réorganisation  de  tous  les  services  admi- 
nistratifs, et  c'est  une  raison  de  plus  pour  s'être  adjoint  comme 
collaborateurs  des  gens  du  pays  connaissant  les  conditions 
locales. 

A  Vilna,  (lc^  !♦•  (l«|)ut  de  l'occupation  aiiernanaL-,  ic.*»  i'< 
essayèrent  de  s'imposer  a  l'administration  en  offrant  leur.^  i^^ii^ 
ser\'ices  dans    le  but  d'obtenir  la    suprématie  et  d'écarter  les 
Lituaniens. 

D'ailleurs,  la  fameuse  proclamation  du  général  Pfeil  traitant 
Vilna  de  «Perle  du  royaume  de  Pologne»,  les  y  encourageait, 
outre  qu'ils  étaient  bien  secondes  par  le  zélé  d'un  cierge  fanati- 
que polonisateur  inspiré  par  l'administrateur  du  diocèse,  l'abbé 
Michalkcvitch,  un  renéjçat  lituanien. 

I^  présence  de  nombreux  Polonais  prussiens  dans  l'Etat- 
major  du  junker  York  von  Warlenburg  qu'ils  réussirent  «i  influen- 
cer dans  une  certaine  mesure,  devait  laisser  aux  polonisants 
l'espoir  de  continuer  leur  œuvre  néfaste  sous  la  protection  de 
l'administration  allemande,  pK>ur  donner  au  gouvernement  de 
V'ilna  un  caractère  tout  â  fait  polonais. 

Une  arriére-f>ensee  se  dissimulait  sous  leurs  ofl'res  de  ser\*ice 
empressées  faites  «à  l'administration  allemande.  Les  Polonais 
pensaient  â  cette  époque  s'entendre  avec  lk*rlin  pour  un  partage 
éventuel  de  la  Lituanie.  Désirant  obtenir  certains  avantages 
pour  le  royaume  de  Pologne,  ils  n'osaient  pa^  froisser  Berlin  en 
manifestant  ouvertement  leurs  visées  impérialistes  sur  toute  la 
Lituanie,  mais  ils  j>ensairnt  s'infiltrer  j)eu  À  peu  et  s'imposer  en- 
suite a  Vilna  tandis  (]ue  la  chancellene  de  Berlin  était  inondée  de 
mémoires  polonais  reclamant  entre  autres  la  reouverture  de 
l'université  de  Vilna,  capital»  •!'•  l>  î  ifinnie,  comme  université 
polonaise  î? 

Dans  l'intervalle,  de  nombreuses  écoles  polonaises»  des  g>in- 
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nases  étaient  créés,  jusque  même  dans  le  gouvernement  de 
Ko\Tia,  en  plein  cœur  de  la  Lituanie  ! 

Tandis  que  l'action  charitable  du  comité  lituanien  de  secours 
aux  victimes  de  la  guerre  créé  au  début  de  l'invasion  alle- 
mande en  Lituanie  était  complètement  entravée,  le  comité  polo- 
nais de  secours  de  Vilna  obtenait  des  autorités  allemandes 
l'autorisation  d'ouvrir,  en  Lituanie,  des  établissements  d'instruc- 
tion polonais  avec  les  fonds  envoyés  d'un  pays  neutre  par  le 
Comité  général  de  secours  polonais,  fonds  qui  sont  alimentés  de 
dons,  des  collectes,  des  souscriptions  provenant  du  monde  entier 
et  particulièrement  d'Amérique  ! 

On  a  remarqué  que  les  Allemands  manifestent  une  cer- 
taine animosité  contre  la  bienfaisance  organisée  sur  des  bases 
confessionnelle  et  nationale  et  qu'ils  imposèrent  aux  comités 
privés  l'obligation  de  verser  des  subsides  à  une  commission  cen- 
trale de  bienfaisance  organisée  par  eux. 

L'assistance  publique  n'existant  pas  en  Lituanie  comme  insti- 
tution officielle,  la  bienfaisance  et  les  secours  à  accorder  aux 
victimes  de  la  guerre  incombaient  entièrement  à  des  personnes  ou 
à  des  institutions  privées.  Mais  comme  les  fonds  recueillis  échap- 
paient à  l'administration  allemande,  cette  dernière  a  cherché  un 
moyen  de  s'en  emparer  pour  en  faire  l'usage  qui  lui  convenait 
et,  de  plus,  de  fixer  elle-même  les  contributions  à  verser  par  les 
différents  comités  de  bienfaisance  à  qui  échappe  du  même  coup 
le  contrôle  de  l'emploi  des  fonds  et  de  la  distribution  des  se- 
cours d'une  manière  équitable. 

Ainsi,  par  exemple,  à  Vilna  :  les  juifs  représentent  la  grande 
majorité  de  la  population,  120  000  sur  250  000  habitants. 

Il  est  donc  bien  naturel  que  les  Lituaniens  s'opposent  à  ce 
que  les  fonds  de  secours  constitués  par  des  donateurs,  des  ca- 
tholiques lituaniens,  des  membres  du  clergé^  ou  par  l'obole  gé- 
néreuse des  ouvriers  émigrés  aux  Etats-Unis,  ne  profitent  pas  à 
des  gens  d'autre  confession,  «  c'est-à-dire  aux  Israélites  »,  dont 
les  correligionnaires  établis  aux  Etats-Unis  ont  réuni  des  fonds 
beaucoup  plus  considérables.  On  a  même  parlé  entre  autres  d'un 
emprunt  de  10  000  000  de  dollars  conclu  entre  les  Israélites  des 
Etats-Unis  au  profit  des  Israélites  du  front  oriental,  victimes 
de  la  guerre. 

En  s'immisçant  dans  les  œuvres  de  bienfaisance,  l'adminis- 
tration allemande  n'avait  d'autre  but  que  de  drainer  de  l'argent 


dans  ses  propres  caisses  et  d'en  faire  un  usaice  arbitraire,  pour 
se  vanter  ensuite  de  sa  sollicitude  pour  les  its  et  1rs  réfu- 

Nous  avons  vu  que  d'une  manière  générale,  radministraiion 
allemande  a  centralisé  entre  ses  mains  tout  le  commerce  inté- 
rieur et  extérieur.  Par  conséquent,  il  s'agissait  pour  elle  de  tirer 
des  profils  des  achats  effectués  par  les  comités  de  secours  comme 
c'était  le  cas  par  exemple  (x>ur  les  cuisines  |x>pulaires. 

L'administration  allemande  voudrait  faire  croire  que  sans  son 
intervention  <  les  institutions  de  bienfaisance  >  n'auraient  pu 
fonctionner,  et  cependant,  c'est  précisément  tout  le  contraire, 
puisqu'elle  ne  fait  qu'entraver  l'initiative  privée  cl  l'action  des 
comités  qui  existaient  déj«l  avant  l'occupation  des  grandes  villes 
de  Kovna  et  Vilna. 

Il  en  est  de  tout  le  reste  comme  de  la  bientaisancc.  La  plu- 
part des  travaux  j  •  '  d'amélioration  ou  de  restauration  sont 
effectués  avec  le  prouuii  des  taxes  énormes  levées  en  Lituanie 
et  (le  plus,  avec  le  concours  d'ouvriers  soumise  l'ob!*  '*    n  des 

corvées  et  du  travail  forcé,  ces  fameux  bataillons  ou >  dont 

la  presse  eut  l'occasion  de  parler  dernièrement,  quand  l'un  d'eux 
fut  brillé  vif  pendant  la  nuit  dans  une  grange  étant  enfermés 
comme  des  criminels,  les  ouvriers  ne  purent  se  sauver. 

L'hypocrisie  allemande  se  révèle  encore  dans  la  «  sollici- 
tude »  de  l'administration  communale  pour  les  chômeurs  et  l'on 
se  demande  quelle  est  la  nécessité  de  créer  en  temps  de  guerre, 
dans  un  pays  ravagé  par  la  guerre  où  la  main-d'œuvre  fait  tant 
défaut  pour  l'agriculture,  de  l'aveu  même  des  Allemands,  unt 
filiale  de  la  c€9itraU  k^énèraU  ouvrière  de  Brrétn  pour  céder  de 
la  main-d'œuvre  à  l'étranger.  Il  s'agit  •'^••*  ^t  là  d'une  agence  de 
déportation  <!•  vrin.  e  ik  masquer  le  vi..»...,.c  but  poursuivi  par 
les  autorités  Iles  et   ik  (iur>rr  In   bonne  foi  des  gens  trop 

naïfs  pour  supposer  tout  le  ma.  ae  qui  se  dissimule  der- 

rière la  pseudo  «  sollicitude  »  allemande  pour  le  bien  des  habi- 
tants et  la  prospérité  du  pays!  Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  dans  un  chapitre  spécial. 

(Juant  aux  progrés  réalisés  dans  le  domaine  sanitaire,  pour 
la  santé  des  troupes  allemandes  d'occupation,  il  faut  croire  que 
le  génie  «  ur  allemand  est    loin   d'avoir  ai  'i  une 

œuvre  païuiitc  a  en  juger  par  les  terni'       '    Tinter;  >>n  au 

Reichst.ig  du  6  mai  dernier!  Les   rcvnivia  .ii.' n  .^,,i  sur- 
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tout  l'administration  du  comte  York  von  Wartenburg  qu'un 
orateur  conservateur  chercha  à  excuser  en  déclarant  qu'on  ne 
peut  maîtriser  la  fièvre  hétic'chiale  qui  règne  à  Tétat  endémique 
dans  la  Russie  occidentale.  Un  orateur  du  centre  déclara  que 
le  comte  York  ne  convenait  pas  au  poste  d'administrateur 
du  district  de  Vilna.  Il  ajoute  que  les  catholiques  du  pays, 
tout  particulièrement  les  membres  du  clergé,  se  sont  expri- 
més d'une  manière  très  éloquente  sur  le  compte  du  prince 
Ysenbourg. 

Il  est  évident  que  ce  n'est  certainement  pas  là  l'opinion  des 
Lituaniens  mais  celle  des  polonisants  qui  espéraient  pouvoir 
s'entendre  beaucoup  mieux  avec  Ysenbourg  qu'avec  York  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  ne  se  montra  pas  favorable  aux  tenta- 
tives de  polonisation  et  qui  se  révélait  un  hobereau  fonctionnaire 
imbu  de  toute  la  rigidité  prussienne.  Il  semble  que  nous  ne 
soyons  pas  loin  de  la  vérité  en  déclarant  que  ce  sont  les  Polo- 
nais qui  ont  provoqué  le  rappel  de  York  ensuite  de  démarches 
faites  à  Berlin  par  les  députés  polonais  au  Reichstag. 

L'approvisionnement  des  vivres  était  tel  que  la  ville  de  Vilna 
se  trouvait  à  demi  affamée  tandis  que,  d'autre  part,  le  man- 
que ou  la  mauvaise  qualité  de  la  nourriture  et  les  épidémies 
occasionnaient  un  accroissement  effrayant  de  la  mortalité  98  p. 
1000.  L'administration  York  fut  mise  en  cause  et  celui-ci,  con- 
traint par  Berlin  de  se  démettre  de  ses  fonctions,  bien  que  le 
motif  habituel  de  «  raison  de  santé  »  ait  été  invoqué  pour  mas- 
quer la  vérité. 

Le  communiqué  à  la  presse  relatif  à  l'interpellation  est  en  lui- 
même  assez  vague,  mais  pour  qui  connaît  la  véritable  situation 
en  Lituanie,  il  est  facile  de  lire  entre  les  lignes  :  Le  mécontente- 
ment était  tel  à  Vilna  que  le  gouvernement  allemand  redoutait 
des  émeutes,  et  il  est  fort  probable  que  si  le  peuple  s'était  sou- 
levé, il  s'en  serait  pris  d'abord  aux  agents  de  l'administration 
outre  que  des  actes  de  sabotage  dans  les  campagnes  auraient  pu 
entraver  les  services  de  l'arrière  pour  l'approvisionnement  du 
front.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Vilna  est  précisément  le  point  de 
concentration  principal  du  ravitaillement  pour  les  armées  du 
front  d'Ober-Ost  dont  le  dépôt  principal  est  à  Stettin.  C'est  de 
Vilna  que  les  vivres  sont  acheminées  vers  les  diverses  stations 
d'étapes  \  On  peut   s'imaginer  les   craintes   des   autorités  alle- 

•  Zuricher  Post,  13  décembre  1916.  t  Sur  le  front  oriental.  » 
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mandes  lorsque  la  r<'-voIte  commence  à  g^ronder  dans  le  peuple. 
Il  est  à  supposer  que  les  magasins  militaires  auraient  Hé  mis  au 
pillage  et  les  convois  à  destmation  du  front  arrêtés,  tant  que 
l'émeute  n'aurait  pu  être  réprimée  par  la  force.  Vilna  compte 
350000  habitants,  dr  là  l'émeute  aurait  certainement  gagné  tout 
le  pays  et  il  aurait  fallu  rappeler  des  troupes  du  front  pour  ren- 
forcer le  contingent  d'occupation. 

L'orateur  du  centre  si  plein  d'éloges  pour  ^'senbourg  ne  peut 
s'empêcher  d'ajouter  que  *  si  fou  ettUif  tùt  f^ays  tout  ce  qui  peut 
être  enlri'é  il  v  aura  naimrêlienirfit  des  plaintes  au  stijet  de  vio- 
lences et  de  fautes  *.  Il  ressort  de  cela  que  la  question  avait  été 
certainement  soulevée  au  Kcichstag  à  cause  de  l'indiL'-nntinn  de 
la  population  lituanienne  au  sujet  des  énormes  réq  .  le- 

vées de  force  dans  le  pwiys  pour  les  besoins  de  l'armée  cl  de 
l'empire,  tandis  que  les  paysans  en  sont  réduits  À  travailler  pour 
le  roi  de  Prusse  et  à  se  contenter  personnellement  d'une  maigre 
ration  des  produits  qu'ils  récoltent  '. 

Pour  excuser  les  fautes  et  le  système  d'exploitation  de  l'ad- 
ministration allemande,  un  conservateur  crut  devoir  déclarer  que 
«  les  plaintes  formulées  contre  l'administration  ne  sont  pas  mo- 
tivées par  les  mesurrs  de  cette  dernière,  mais  par  une  certaine 
mauvaise  volonté  d'une  partie  de  la  population  »,  —  sans  men- 
tionner laquelle...  —  Toutefois,  les  deux  passages  suivants 
extraits  de  la  rubrique  Umschau  in  Osten  du  rédacteur  en  chef 
de  la  fameuse  revue  hebdomadaire  der  Osten  peuvent  fournir 
une  explication  assez  circonstanciée  aux  réticences  du  députe 
conservateur,  d'autant  plus  que  leur  publication  est  postérieure 
à  l'interpellation 

...«  En  Lituanie,  d'après  les  informations  qui  me  sont  par- 
venues, l'administration  allemande  se  laisse  influencer  plus 
qu'en  Courlande  par  le  point  de  vue  fmr€9Htmi  fiscal.  Ce  serait 
regrettable  en  ce  qui  concerne  les  intérêts  supérieurs  poliuco- 
nationaux,  car  tl  faut  attacher  la  pli^s  grande  tmPortamcê 
f  avenir  a  l'opinion  qui  sê  déV€io^ê  dans  Us  masses 
lituaniennes  après  la  première  période  de  viê  cemmnmt 
les  ort^anes  de  f  administration  atimmméê.  Les  Lituaniens  ne  se 
sentent  pas  attirés  davantage  vers  les  Russes  que  vers  les  Polonais; 
ils  témoignent  encore  plus  de  méfiance  X  l'éganl  de  ces  derniers 
et  se  révèlent  même  directement  ennemis  dans  le  mouvement 

•  V«r  chApitrr  »ur  \r%  r«'*^ui«ilJon%. 
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national  lituanien  encore  récent.  Jusqu'à  présent,  ils  restent 
neutres  à  l'égard  des  Allemands  ;  leur  étroite  union  avec  les 
Lituaniens  de  Prusse,  fidèles  à  l'Etat  dans  lequel  ils  se  trouvent 
bien,  leur  faciliterait  extrêmement  de  s'habituer  aux  conditions 
intérieures  allemandes.  Ce  serait  d'une  grande  importance  si 
l'administration  de  ce  nouveau  territoire  important,  capable  de 
développement,  était  remise  définitivement  aux  mains  de  telles 
personnalités,  qui,  nées  sur  le  sol  des  Provinces  Orientales 
allemandes,  posséderaient  une  vaste  compréhension  pour  le 
caractère  particulier  des  conditions  en  Orient  et  pour  les  natio- 
nalités ^  » 

...«  La  mauvaise  humeur  de  la  population  paysanne  lituanienne 
(dont  j'ai  eu  connaissance  par  des  informations  qui  se  concor- 
dent, provenant  de  différentes  personnes  instruites  sur  la  situa- 
tion du  pays,)  contre  l'administration  allemande  est  provoquée 
par  le  fait  que  cette  dernière  s'est  servie  de  nombreux  Juifs  litua- 
niens pour  procéder  à  des  achats  en  masse,  des  saisies  et  à 
d'autres  mesures  économiques.  Cela  me  prouve  combien  ces  me- 
sures qui  paraissent  pratiquement  raisonnables,  peuvent  causer 
des  préjudices  durables  par  suite  d'une  connaissance  insuffisante 
de  la  psychologie  populaire.  Les  raisons  pratiques  qui  ont  pré- 
valu en  faveur  de  cette  décision  sont  facilement  compréhen- 
sibles :  La  connaissance  que  possèdent  les  Juifs  quant  au  pays 
et  aux  affaires  et  la  possibilité  d'entretenir  des  relations  avec 
eux  par  l'intermédiaire  de  leur  yiddisch.  On  a  seulement 
négligé  de  prendre  en  xonsidération  que  la  méfiance,  l'antipa- 
thie, la  haine  même  ont  creusé  un  abîme  profond  entre  Litua- 
niens et  Juifs  et  que  les  premiers  reportent  sur  l'administration 
allemande  leurs  ressentiments  contre  les  Juifs  du  pays  ^  » 

Tout  ce  qui  précède  ne  fait  que  confirmer  nos  assertions 
que  les  Allemands  soumettent  le  pays  à  une  pressuration  fiscale 
et  économique  telle  que  la  patience  de  la  population  commence 
à  se  lasser  en  présence  de  tels  procédés  et  que  celle-ci  ne  craint 
plus  de  manifester  ouvertement  son  indignation. 

Le  député  conservateur  prussien  trouve  sans  doute  naturel 
que  le  peuple  lituanien  soit  soumis  à  un  nouveau  régime  de  ser- 
vage et  réduit  à  mourir  de  faim  pour  approvisionner  la  table  des 
hobereaux  prussiens.  A  son  point  de  vue,  la  mortahté  en  ques- 

»  Der  Osten,  No  3,  page  19.  191 7.  Umschau  im  Osten. 

*  Der  Osten,  No  6.  11  février  1917,  page  56.  Umschau  im  Osten. 
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tion,  de  98  pour  mille,  est  peul-^rr  un  bienfait  parcr  »^u  «Uc 
procure  de  l'espace  pour  les  futurs  colons  allemands  dont  on 
doit  submerger  la  Lituanie! 

C'est  un  fait  dont  les  Lituaniens  se  sont  plaints  à  midntct 
reprises,  que  le  gouvernement  d'occupation  allemand  qui  refusa 
la  collaboration  des  Lituaniens,  a  recherche  celle  des  Juifs 
sur  unr  large  échelle,  et  cela  pour  deux  raisons  :  d'abord,  parce 
que  la  plupart  des  Juifs  parlent  allemand,  ou  un  jargon  aUeiiiaild« 
ce  qui  favorisait  déjà  la  germanisation  du  pays  ou  tout  au  moins 
la  propagation  de  la  langue  allemande,  en  outre,  il  s'agissait  de 
favoriser  cet  élément  étranger,  au  détriment  des  IJtuaniens, 
pour  se  ménager  ses  sympathies  et  travailler  la  main  dans  la 
main  à  la  germanisation  et  à  l'exploitation  du  n.vs.  Les  Juifs* 
qui  ne  sont  pas  dans  leur  patrie,  se  rangent  évi  lent  du  côté 

où  ils  trouvent  leur  intérêt,  et,  de  plus,  c'est  à  remarquer,  qu'il 
s'est  élevé  parmi  eux  des  voix  contre  l'émancipation  des  natio- 
nalités dans  les  territoires  où  \fs  Juifs  forment  un  élément 
imp>ortant  surtout  dans  les  villes,  comme  c'est  le  cas  en  Utuanie, 
Pologne,  Ukraine.  Jusqu'à  présent,  le  commerce  et  l'industrie 
étaient  en  grande  partie  entre  leurs  mains,  l'ancien  régime  russe 
entravant  par  toutes  sortes  de  moyens  l'activité  nationale  litua- 
nienne Hans  le  domaine  économique.  Or,  du  jour  où  la  Lituanie 
obtiendrait  une  large  autonomie,  ou  une  indépendant"  ••m- 
plète  qui  la  rendent  maîtresse  de  ses  destinées,  les  Juifs  |»i  .  .  nt 
que  la  lutte  se  transporterait  du  domaine  national  dans  le 
domaine  économique  et  que  le  peuple  lituanien  aurait  à  cœur  de 
travailler  à  assurer  le  développement  et  la  prospérité  du  pa)*s 
dans  toutes  les  branches  de  l'activité  sociale  Le  commerce, 
l'industrie,  la  banque  cesseraient  donc  d'être,  pour  amsi  dire,  un 
monopole  juif  comme  ce  fut  le  cas  pendant  longtemps.  D'ailleurs, 
cette  hypothèse  s'est  déjà  rr  *  -  tie,  depuis  la  révolution 

de  1905  qui  a  favorisé  l'essor  ur  i  -:ince  lituanienne,  les 

Lituaniens  ont  manifesté  un  intérêt  ih    piU!»  en  plus  : '  pour 

le  commerce  et  même  la  banque  où  ils  étaient  fort  pr».  .  -^n* 

tés  jusqu'alors.  Les  Juifs  ont  compris  qu'avr-r  Ir  t^mns         _.n* 
(litions  d'existence  seraient   de   plus  en  pI-  :  eux 

vu  que  des  coopératives,  des  sociétés  éi  ;ques,  des  caisses 

de  prêts  sur  gages  s'étaient  propagées  rapidement  rn  Lituanie 
sous  l'impulsion  des  dirigeants  du  mouvement  n.>  afin  de 

soustraire  le  peupir  à  l'exploitation  des  Juifs. 
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Du  jour  où  radministration  allemande  révéla  clairement  son 
but  d'exploiter  le  pays  à  l'extrême,  elle  ne  pouvait  s'attendre  à 
rencontrer  de  la  part  du  peuple  lituanien  une  telle  bonne  volonté 
consistant  à  se  laisser  tondre  docilement,  comme  un  agneau, 
pour  se  voir  bientôt  affamé.  Il  y  a  quelque  dose  de  naïveté  ou 
d'inconscience  de  la  part  de  ces  conservateurs  prussiens  qui, 
certainement  ne  sont  pas  très  forts  en  psychologie  et  se 
représentent  la  Lituanie  soumise  à  un  régime  féodal,  avec  le 
rétablissement  du  servage,  accepté  de  plein  gré  par  les  Litua- 


niens 


Les  Juifs  connaissant  bien  le  pays,  l'administration  allemande 
a  pensé  qu'ils  seraient  pour  elle  des  agents  avisés  et  sauraient 
mieux  que  personne  découvrir  les  provisions  que  le  paysan  rusé 
aurait  été  tenté  de  soustraire  aux  réquisitions  officielles. 

Les  Lituaniens  se  sont  toujours  montrés  tolérants  au  cours 
des  siècles,  même  à  l'époque  la  plus  brillante  de  leur  histoire, 
quand  ils  avaient  réussi  à  imposer  leur  domination  à  des  peuples 
de  langue  et  de  religion  différentes.  Les  pogroms  sont  inconnus 
d'eux,  mais  il  est  naturel  que  voyant  les  Juifs  du  pays  d'accord 
avec  l'autorité  allemande  pour  les  dépouiller  de  leurs  propres 
ressources,  ils  considèrent  cela  d'un  mauvais  œil,  presque  comme 
une  trahison.  Du  jour  où  le  Juif  fait  cause  commune  avec  les 
ennemis  de  la  race  lituanienne,  ces  Teutons  avides  de  conquêtes 
et  de  butin  tout  comme  les  anciens  Chevaliers  teutoniques,  il  ne 
peut  pas  s'attendre  à  être  l'objet  de  la  confiance  et  de  la  bien- 
veillance du  peuple  lituanien. 

Après  la  guerre,  il  est  à  supposer  qu'une  grande  émigration 
juive  aura  lieu  dans  les  territoires  compris  dans  l'ancienne  zone 
de  résidence  avec  leur  pourcentage  des  Juifs  qui  atteint  jusqu'à 
70  et  80  Vo  <^ans  les  villes,  comme  par  exemple  à  Vilna.  Com- 
parativement au  nombre  total  de  Lituaniens,  la  proportion 
actuelle  des  Juifs  en  Lituanie  est  tout  à  fait  anormale,  d'au- 
tant plus  que  le  Juif  oriental  est  toujours  resté  complètement 
étranger  de  mœurs  et  de  culture  au  milieu  où  il  vit. 

L'administration  allemande  a  donc  commis  une  nouvelle 
faute  en  utilisant  de  Juifs  comme  agents  de  réquisition  en 
Lituanie,  car  cela  a  provoqué  des  inimitiés  et  des  ressenti- 
ments qui  ne  s'éteindront  pas  de  sitôt  chez  le  peuple  lituanien. 
Peut-être  a-t-elle  agi  ainsi  dans  le  but  de  gagner  les  sympathies 
et  l'appui  des  représentants  du  haut  commerce  et  de  la  finance 
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juive  de  Franck  fort  et  d'ailleurs  et  d'en  faire  des  partisans  de 
l'incorporalion  de  la  Lituanie  à  l'Empire. 

Le  rédacteur  de  la  Revue  annextonmsti  dtr  Osttn  propose  de 
recruter  un  personnel  administratif  dans  les  Marches  pi 


et  de  faire  appel  à  des  personnalités  qui,  nées  sur  le  sol  des  Pro- 
vinces orientales  allemandes,  posséderaient  une  vaste  compré- 
hension pour  le  caractère  particulier  des  conditions  en  Orient  cl 
pour  les  nationalitc^s.  Or,  on  se  demande  s'il  se  trouve  en  Prusse 
des  gens  suffisamment  larges  d'espnt,  ayant  une  compréhension 
quelconque  pour  les  nationalités  et  surtout  pour  les  nationalités 
voisines  !... 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Teutons  ont  exterminé  eo 
grande  partie  au  moyen  âge  (XII*-XIV'  siècles;  les  amciens  Prus- 
siens lituaniens  dont  ils  ont  spolié  le  nom  et  le  sol  et  se 
sont  efforcés  ensuite  d'assimiler  les  survivants,  de  sorte  qu'on 
trouve  aujourd'hui  en  Prusse  des  gens  ayant  une  ascendance 
lituanienne  et  qui  sont  devenus  plus  Prussiens  de  mentalité  que 
les  hobereaux  allemands  eux-mêmes.  Des  cas  se  sont  révélés 
depuis  l'occupation  de  la  Lituanie.  D'autre  part,  les  Lituaniens 
de  la  Prusse  Orientale  qui  ont  concience  de  leur  nationalité  sont 
protestants  par  opposition  \  ceux  de  la  Lituanie  occupée,  en 
grande  majorité  catholiques.  Beaucoup  d'entre  eux  ne  parlent 
pas  le  lituanien  ou  ne  le  parlent  qu'imparfaitement.  Comme 
citoyens  prussiens,  il  ne  faudrait  pas  attendre  d'eux  qu'ils  s'élè- 
vent contre  l'arbitraire  et  l'oppression  du  gouvernement  d'occu- 
pation. 

La  proposition  en  question  masque  plutôt  un  plan  d'assimila- 
tion par  l'intermédiaire  des  Lituaniens  de  Pnisse  qui  devien- 
draient ainsi  les  agents  de  la  Plus  Grande  Germanie.  Les  hobe- 
reaux prussiens  ont  toujours  été  les  premiers  à  s'élever  contre 
les  promesses  de  «  libération»  du  chancelier  BethmannHollweg 
et,  a  l'heure  actuelle,  contre  tout  désir  d*auii>nomie  natio- 
nale en  Lituanie,  par  crainte  que  l'émancipation  nationale  n'ait 
une  répercussion  chez  les  Lituaniens  de  Prusse  et  cela 
d'autant  plus  que  les  conséquences  de  la  reconstitution  du 
«  Royaume  de  Pologne  »  par  les  Ontraux  a  produit  des  résul- 
tats contraires  A  ceux  qu'en  attendaient  Berlin  et  Vienne.  Non 
seulement  les  Polonais  du  <  Royaume  »  s'efforcent  de  se  sous- 
traire complètement  a  la  tutelle  austro-allemande,  mais  ceux  de 
Prusse  et  de  Galicie  s'agitent  et  les  hobereaux  commencent  A 
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s'inquiéter  des  conséquences  de  cette  agitation  pour  le  royaume 
de  Prusse  î 

Aurait-on  l'intention  de  faire  appel  à  un  nouveau  contingent 
de  Polonais  de  Prusse  pour  leur  confier  l'administration  alle- 
mande en  Lituanie  ?  Ce  serait  en  tout  cas  au  détriment  des  Li- 
tuaniens et  fort  dangereux  pour  l'Allemagne  car  les  Polonais 
du  royaume  sauraient  s'arranger  pour  convaincre  rapidement 
leurs  frères  de  Prusse  de  travailler  pour  la  «  Grande  Pologne  » 
s'étendant  jusqu'aux  rivages  de  la  Baltique. 

Dans  leur  aveuglement,  les  Allemands  ne  voient  pas  qu'ils 
travaillent  contre  leurs  propres  intérêts  en  s'attirant  la  haine  et 
le  mépris  du  peuple  lituanien.  L'affirmation  d'un  député  du 
centre  suivant  laquelle  le  manque  de  personnel  approprié  ne 
permet  pas  de  donner  satisfaction  aux  légitimes  doléances  des 
Lituaniens  est  dénuée  de  fondement. 

Il  ne  manque  pas  en  Lituanie  de  patriotes  dévoués  et  quali- 
fiés qui  seraient  heureux  de  consacrer  leurs  efforts  au  relève- 
ment et  à  l'organisation  de  leur  pays  sur  des  bases  nationales, 
mais  il  est  évident  qu'ils  ne  se  feraient  pas  les  agents  dociles 
de  la  germanisation  entreprise  par  le  triumvirat  Hindenbourg- 
Ludendorff-Ysenbourg. 

Quand  on  est  fier  de  s''intituler  «  Kulturtràger  »,  on  ne  refuse 
pas  aux  représentants  qualifiés  d'un  peuple  le  droit  et  les  pos- 
sibilités de  travailler  au  développement  de  leur  pays  jusqu'ici 
entravé  par  un  gouvernement  qualifié  de  «  réactionnaire  »  et  de 
«  barbare  »  par  les  Allemands  eux-mêmes  !  Cependant,  c'est  un 
fait  indéniable  que,  depuis  1905,  les  Lituaniens  se  trouvèrent  in- 
finiment plus  libres  et  plus  heureux  sous  l'ancien  régime  que 
sous  le  régime  Ysenbourg  et  consorts. 

Il  se  trouve  peut-être  parmi  les  Allemands  quelques  esprits 
plus  sensés  pour  condamner  les  procédés  mis  en  vigueur  en  Li- 
tuanie par  le  système  Ludendorff.  Nous  en  trouvons  l'indice,  si 
vague  soit-il,  dans  la  réplique  d'un  représentant  de  la  confédéra- 
tion sociale-démocratique  du  travail  qui  à  la  même  séance  du 
Reichstag  au  cours  des  débats  sur  l'administration  allemande  en 
Lituanie,  a  reconnu  que  dans  le  domaine  de  l'hygiène  et  de  la 
juridiction,  on  a  créé  beaucoup  de  bon,  toutefois,  dune  manière  gé- 
sier aie,  uniquement  pour  des  buts  militaires.  Par  contre,  ajoute-t- 
il,  il  s'élève  de  nombreuses  plaintes  concernant  le  traitement  de 
la  population  en  général,  l'attitude  de  l'administration  en  ce  qui 
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concerne  Us  bisoms  religieux  et  sa  manière  de  voir  â  l'égard 
des  écoles  et  des  sociétés  de  bienfeusance  *  ! 

Le  même  jour,  certains  débats  laissèrent  clairement  entendre 
que  le  travail  forcé  a  été  appliqué  aussi  dans  les  temtoires  en- 
vahis et  que  des  ouvriers  ont  été  déportes  en  Allemagne.  C'est 
à  n'en  pas  douter,  l'œuvre  du  bureau  de  placement  de  la  cen- 
trale ouvrière  de  Berlin,  dont  une  succursale  a  été  créée  ^  Vilna  ! 

A  quoi  se  sont  bornées  les  explications  du  major-géncral 
Friedrich,  relatives  «  au  retour  dans  leur  pays  d'enfant  des  ter- 
ritoires envahis  >,  c'est  là  un  point  qu'il  a  été  encore  **«^^»^^ 
d'éublir. 

Depuis  l'année  1915,  5000  vieillards,  femmes  et  enfants  litua- 
niens, dépérissent  dans  des  camps  de  concentrations  allemands 
où  ib  ont  été  déportés  en  représailles  des  actes  commis  par  les 
Russes  en  Prusse  orientale  *. 

l^ts  démarches  réitérées  auprès  du  gouvernement  allemand, 
du  Vatican  et  de  certaines  hautes  personnalités  neutres,  ont  été 
faites  au  sujet  de  leur  rapatriement,  par  les  comités  de  secours 
lituaniens  des  pays  neutres  (Suisse,  Ktats-Unis,  Espagne,  Suéde), 
mais  sans  succès.  Le  gouvernement  allemand  est  resté  sourd  aux 
supplications  de  ces  malheureux  déportés  et  de  leurs  familles.  Il 
serait  grand  temps  qu'il  se  décidât  a  mettre  un  terme  à  l'odieuse 
captivité  de  ces  innocents. 

Il  faut  croire  aussi  que  les  déportations  en  Allemagne  avaient 
donné  lieu  à  une  grande  effervescence  en  Lituanie  pour  que  la 
Commission  principale  du  Reichstag  en  ait  fait  l'objet  d'un  dé- 
bat qui  s'est  terminé  par  le  vote  d'une  resolution  *. 

Tous  ces  procédés  indignes  d'une  nation  qui  se  flatte  de 
posséder  une  culture  supéneure,  ne  sont  pas  faits  pour  inspirer  au 
peuple  lituanien  ni  confiance  ni  estime  pour  ses  pseudo  hbera- 
teurs. 

Le  zèle  bureaucratique  des  agents  de  l'administration  et  cer- 
taines de  ses  mesures  iracassières  confinent  parfois  au  ndicule. 
Il  faut  vraiment  qu'il  en  soit  ainsi  pour  qu'un  député  conser\*a* 
tcur  ait  déclaré  au  Reichstag  que  tohkgoHon  d^tesUe  de  sûluér 
le  corps  dês  officiers  avait  été  de  nouveau  maintenue  en  Ober- 
Ost.  Cette  obligation  s'applique   au  peuple  et  aux  enfants  des 

*  Voir  chapitrr*  rv«pcctiii 

*  Voir  chapitre    L*lfivm»ion  allcntadt  «■  I  iMinU 
'  Voir  chapitre  dct  déportatiotk». 
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écoles  ;  ceux-ci  doivent  faire  une  révérence  aux  officiers  alle- 
mands qu'ils  rencontrent  sur  leur  chemin  !  Cette  obligation  ridi- 
cule offense  le  peuple  lituanien  dans  sa  dignité,  car  il  n'a  jamais 
été  un  admirateur  du  militarisme  et  surtout  du  militarisme  prus- 
sien ! 

C'est  cette  mesure  obligatoire  et  vexatoire  en  elle-même  de 
saluer  les  officiers  allemands  qui  fait  dire  à  Tofficieux  Kovnœr 
Zeitung  «  quo7i  peut  d'ores  et  déjà  constater  extérieurement  com- 
bien la  jeunesse  indigène  est  plus  décente  et  accueille  les  grandes 
personnes  avec  plus  de  déférence  »  / 

Quant  à  «  Tœuvre  allemande  de  la  municipalité  de  Kovna 
comme  base  excellente  pour  une  belle  époque  d'un  Kovna  alle- 
mand», cela  prouve  encore  que  les  administrateurs  allemands 
n'ont  pas  la  conviction  de  travailler  dans  un  but  désintéressé  ou 
pour  le  bien  du  peuple  lituanien,  mais  pour  la  Plus  Grande 
Allemagne  telle  que  la  conçoivent  Rohrbach  et  autres! 

On  peut  supposer  que  c'est  justement  pour  ne  pas  entraver 
ce  plan  progressif  de  germanisation  que  les  Lituaniens  ont  été 
écartés  de  l'administration  du  pays  et  que  les  Allemands  crurent 
nécessaire  de  dissimuler  leur  tactique  sous  le  prétexte  absolu- 
ment faux  que  l'état  arriéré  des  Lituaniens  ne  leur  permettait  pas 
de  recruter  parmi  ces  derniers  le  personnel  administratif  néces- 
saire. 

Cet  argument  est  démenti  par  l'affirmation  de  l'auteur  d'une 
brochure  allemande  sur  la  Lituanie,  récemment  publiée  ^ 

Les  Allemands  prétextent  aussi  que  le  peuple  htuanien  n'est 
qu'un  peuple  de  paysans,  sans  chef,  sans  représentants.  Cela  n'est 
pas  exact.  Une  partie  de  ces  derniers  sont  déjà  morts  depuis 
longtemps  dans  les  geôles  russes,  dans  les  neiges  et  dans  les 
forêts  vierges  de  la  Sibérie,  pour  avoir  lutté  contre  l'oppression 
russe.  Mais  leur  martyre  n'a  pas  été  vain  !  De  nouvelles  énergies, 
jeunes,  fraîches,  prêtes  à  la  lutte  ont  pris  leur  place  :  les  jeunes 
intellectuels  htuaniens  issus  du  peuple  et  de  la  petite  noblesse. 
Actuellement,  la  guerre  les  a  dispersés  un  peu  partout.  Et  quand 
des  temps  meilleurs  viendront,  ils  se  remettront  au  travail.  En 
réalité,  la  majorité  de  la  noblesse  Htuanienne  reste  encore  étran- 
gère aux  masses  ayant  conscience  de  leur  nationalité.  Mais  en 
cela,  la  Lituanie  ne  fait  pas  exception  aux  autres  peuples  dont  le 
sort  fut  identique.  La  classe  supérieure,  si  elle  ne  veut  pas  se 

*  Erick  Lintsch,  Litauen  und  die  Litaner,  voir  p.  55. 
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dessécher  comme  un  arbre  sans  racines  et  périr,  doit  s'adspier 

aux  nouvelles  conditionii  économiques  et  culturelles  et  se  jomdre 
au  mouvement  national.  Tous  les  peuples  renaissants  en  don- 
nent di-s  preuves  instructives  :  «  Les  événements  politiques  ac- 
tuels démontrent  que  des  Etats  peuvent  être  créés  sans  auto- 
cratie  *  et  que  de  tels  £tats  démocratiques  se  développent  par* 
faitcment  et  manifestent  une  grande  vitalité.  D'autre  part,  il  y  a 
des  peuples  qui,  en  apparence,  possèdent  toutes  les  aptitudes 
pour  se  gouverner  cux-mémcs,  mais  qui,  en  pratique,  n'ont  pu 
subir  avec  succès  l'examen  de  maturité  pour  une  vie  politique 
autonome,  par  exemple  les  Polonais  de  Galicie.  La  faute  parait 
précisément  imputable  à  l'aristocratie.  Comparés  k  une  telle  na- 
tion, les  Lituaniens  n'ont  certainement  pas  besoin  de  (aire  leur 
apprentissage. 

Toute  l'histoire  prouve  en  effet  que  les  Lituaniens  sont  doués 
d*un  grand  sens  politique  et  n'était-ce  la  malheureuse  union  poli- 
ti(iue  avec  la  Pologne  (Lublin  15691  provoquée  par  la  petite 
noblesse  avide  des  «  privilèges  »  promis  par  la  P«  *  tl  esta 

peu  près  certain  que  l'état  htuanien  n'aurait  jamais  uispani  de  la 
carte  d'Europe. 

Si  les  Allemands  avaient  été  prévoyants,  ils  se  seraient 
appuyés  sur  le  mouvement  lituanien,  rien  que  par  la  création  de 
l'administration  civile  et  l'auraient  favorisé  sous  tous  rapports  de 
sorte  qu'à  côté  d'une  Pologne  libre,  un  autre  état  libre  et  bien 
organisé  aurait  élevé  une  barrière  entre  l'Etat  russe  et  l'empire 
allemand  pour  éviter  à  l'avenir  de  nouvelles  causes  de  fnctionsl 

Les  AlUmands  ne  tiennent  aucunement  à  favonser  les  visées 
im(>rrialistes  des  Polonais  du  «  Royaume  »  en  Lituanie,  mais 
inal^çre    tout,   le  prince  Ysenbour^ç   a  trop  -  it    codé  a  des 

mtlurnces  polonaises  directes  ou  indirectes  vi  u  b  est  donne  pour 
tache  d'appli({uer  en  Lituanie  la  maxime  iJtvui*  Ht  wiptra  dans 
le  but  d'atfaihlir  la  force  du  mouvement  national  lituanien  es 
provoquant  des  luttes  intestines  en  Lituanie  pour  légitimer  sans 
doute  l'ingérence  et  la  tutelle  allemande  dans  un  pays  <  inca- 
pable »  de  se  gouverner  lui-même. 

Au  début,  l'Allemagne  ne  pensait  incorporer  que  le  gouver* 
nement  de  Kovna  et  une  grande  partie  de  celui  de  Souvalkt, 
|)our  s'assurer  la  ligne  du  Niémen.  Non  seulement  la  façon  dont 
l'administration  avait    organisé   le  prouve,  mais  aussi  certains 

I  C*rtl  BotAAnrnt  k  cm  dr  U  liulfAn*.  d«  U  Snt^tm,  4m  11 
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bruits  qui  se  sont  confirmés  au  moment  des  propositions  de  paix 
des  empires  centraux  et  surtout  à  l'occasion  des  pourparlers 
visant  une  paix  séparée  avec  le  gouvernement  réactionnaire 
russe.  La  cession  de  la  ligne  du  Niémen  était  une  des  princi- 
pales conditions  de  cette  proposition. 

La  paix  séparée  avec  la  Russie,  qui  aurait  été  de  la  part  de 
celle-ci  une  lâche  trahison  à  Tégard  des  AUiés,  aurait  signifié 
pour  la  Lituanie  un  nouveau  partage,  les  gouvernements  de 
Vilna  et  Grodna  faisant  retour  à  la  Russie. 

Les  Lituaniens  se  seraient  vu  ainsi  trahis  et  abandonnés,  d'un 
côté  par  le  gouvernement  de  Petrograd  dont  ils  avaient  sincère- 
ment embrassé  la  cause,  d'autre  part,  par  les  champions  de  la 
«  libération  »  proclamée  par  le  chancelier  dans  son  discours  du 
5  avril  1916.  Petrograd  et  Berlin  se  seraient  entendus  pour  un 
nouvel  acte  de  spoliation  et  la  Russie  aurait  renié  sans  plus  de 
façon  aux  yeux  du  monde  civilisé,  le  principe  au  nom  duquel 
les  Alliés  ont  déclaré  entreprendre  et  continuer  la  guerre  :  la 
libération  et  l'unification  des  peuples  opprimés. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Lituanie  est  appelée  par  cer- 
tains écrivains  chauvins  allemands  «  Hindenburgland  »  (territoire 
d'Hindenbourg),  appellation  très  significative  à  plusieurs  points 
de  vue.  Conquise  par  Hindenbourg  et  ses  lieutenants,  dotée  d'une 
administration  allemande,  ce  chef-d'œuvre  d'exploitation  et  de 
germanisation  méthodique,  il  est  fort  possible  que  dans  l'esprit 
des  hobereaux  allemands,  du  parti  militaire  et  des  annexionnistes 
convaincus,  le  sort  de  ce  pays  ne  saurait  être  définitivement  réglé 
sans  le  consentement  du  fameux  dictateur  miUtaire  et  de  son  lieu- 
tenant Ludendorfî.  Tout  simplement,  la  Lituanie  avec  son  admi- 
nistration <^modèle>'>  devrait  être  immolée  à  la  paix  Hindenbourg.  La 
tactique  du  prince  Ysenbourg  semble  le  confirmer  aussi  en  tous 
points,  d'autant  plus  qu'elle  a  toujours  rencontré  l'approbation 
complète  des  conservateurs  prussiens,  de  nombreux  admirateurs 
dans  les  Etats  catholiques  du  Sud  ainsi  que  parmi  les  grands 
industriels  de  la  Prusse  rhénane,  de  la  WestphaHe  et  des  villes 
hanséatiques  ! 

L'arrivée  de  Michaelis  —  un  Prussien  authentique  au  pou- 
voir —  en  excellents  termes  avec  Ludeudorff  et  consorts,  n'est 
pas  faite  pour  rassurer  les  Lituaniens  au  sujet  des  bonnes  inten- 
tions de  la  Prusse  à  leur  égard  ? 

Tandis  que   Ludendorfî  a    exigé   de  ses  fonctionnaires  en 
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Lituanie,  de  vouer  une  attention  toute  particulière  à  l'ag^culture 
et  à  rcxploitation  des  produits  du  sol  pour  la  noumturr  du 
peuple  allemand,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Michaelis  fut 
précisément  dictateur  de^  vivres  en  Prusse  et  que  pendant  la 
période  qu'il  occupa  ce  poste,  il  eut  l'occasion  d'apprécier 
entre  autres  les  avantafçes  des  importations  de  denrées 
alimentaires  lituaniennes  pour  l'économie  prussienne.  Au  mo- 
ment de  la  nomination  de  Michaclis  au  poste  de  chancelier  et 
surtout  après  son  premier  discours  au  Reichstag,  la  grande 
presse  alliée  et  neutre  a  parle  d'une  communauté  de  vu* 
bablcs  au  point  de  vue  militaire  et  politique  entre  le  nouveau 
chancelier  et  les  deux  dictateurs  militaires  tout  puissants  Mm- 
denburg  et  son  lieutenant  Ludendortf  dont  Michaelis  serait 
précisément  l'instrument.  De  ce  qui  précède,  il  resuite  que  la 
communauté  de  vues  s'étendrait  aussi  au  domaine  économique 
et  que,  jxjur  l'un  comme  pour  l'autre,  l'incorporation  à  l'empire 
de  la  Lituanie  entière  ;  Litaurn  (gouvernement  de  Kovni^,  Vilna- 
Souvalkj  et  Bielostock-Grodna  serait  un  des  points  principaux 
de  leur  programme,  d'autant  plus  que  la  révolution  nisse  et  sa 
répercussion  sur  la  conduite  de  la  guerre  ont  fait  naitre  de  nou- 
veaux appétits  chez  les  annexionnistes  allemands  '•'•s  par 
les  Baltes  de  l'école  BrOdrich,  Max  Kohne,  Otto  Kessi' t,  ouven- 
hagen  et  C". 

C'est  en  effet  depuis  la  révolution  russe  (mars  igi7>  que  le 
siège  de  l'administration  centrale  allemande  en  Lituanie  a  ete 
transféré  de  Kovna  à  Vilna,  c'est-à-dire  que  le  zèle  bureau- 
cratique et  germanisateur  d'Vsenbourg  si  apprécié  par  les  pan- 
gennanistes  et  les  hobereaux,  lui  a  valu  de  voir  soumettre  à  tOQ 
autorite  en  plus  du  gouvernement  de  Kovna,  improprement 
dénomme  à  lui  seul  Litauen.  les  deux  autres  districts  admmis- 
iratifs  de  V'ilna-Souvalki  et  Bielostock-Grodna. 

Par  cette  mesure,  le  gouvernement  de  Berlin  s'est  certaine- 
ment fort  |>cu  préoccupé  des  demandes  réitérées  des  Lituaniens 
de  réunir  ces  districts  en  une  seule  unité  admmuitrative  consti- 
tuant la  Lituanie,  mais  il  a  eu  certainement  d'autres  vues  plus 
personnelles. 

Kn  cas  d'une  nouvelle  ollre  de  paix  au  gouvernement  révo- 
lutionnaire russe.  Berlin  réclamerait  à  nouveau  des  gmrmUiê» 
pour  ii  dti'0lof*f*fffunt  nationa/  eif  la  /j/Wiîffi#  et  une  fois  les 
pourparlers  engagés,  profiterait  des  embarras  intérieurs  de  la 
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Russie  et  de  l'état  d'esprit  anti-belliqueux  propagé  dans  les  masses 
populaires  russes  par  l'annonce  de  pourparlers  de  paix  pour 
préparer  la  voie  à  une  incorporation  plus  ou  moins  proche,  plus 
ou  moins  déguisée  de  la  Lituanie  et  de  la  Courlande  comme 
pays  de  protectorat.  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  de  faire  part  à 
deux  en  rendant  Vilna  et  Grodna  à  la  Russie,  ou  même  à  trois 
au  cas  où  l'on  aurait  alloué  au  royaume  de  Pologne  la  partie 
méridionale  de  Souvalki  et  le  gouvernement  de  Grodna  pour 
désintéresser  les  Polonais  de  leurs  aspirations  sur  la  Posnanie  et 
les  autres  territoires  de  la  Pologne  prussienne. 

Seule  la  force  obligera  les  Allemands  à  renoncer  à  jamais  à 
étendre  leur  dom.ination  sur  la  Lituanie  et  la  Courlande.  Si  le 
cours  des  événements  les  contraignait  à  faire  de  nouvelles  pro- 
positions de  paix  sous  la  menace  de  dangers  intérieurs,  leur 
renoncement  momentané  à  la  Lituanie  et  à  la  Courlande  ne 
serait  quiin  piège.  Les  Allemands  escompteraient  de  prochaines 
dissensions  intérieures  en  Russie  pour  hâter  d'abord  leur  péné- 
tration pacifique  et  la  germanisation  du  pays  par  l'installation  de 
nombreux  colons  allemands  de  la  Russie  méridionale  appelés  et 
favorisés  par  les  propriétaires  fonciers  baltes  qui  se  rendraient 
acquéreurs  des  biens  de  la  couronne  ou  des  grandes  propriétés 
privées.  Il  s'efforceraient  ensuite  d'entretenir  ou  d'accentuer  l'an- 
tagonisme entre  ces  nouveaux  venus  et  les  autochtones  pour 
avoir  des  raisons  d'intervenir  au  nom  du  Deutschtum  opprimé. 
C est  précisément  pour  cette  raison  que  les  Alliés  ne  doivent  pas 
considérer  que  la  question  lituanienne  devra  faire  l'objet  d'un 
seul  règlement  entre  voisins,  entre  les  Russes  et  les  Allemands, 
La  situation  géographique,  politique  et  économique  de  la  Lituanie 
donne  à  cette  question  vtne  importance  internationnale.  Il  s'agit 
ni  plus  ni  moins  d' établir  un  front  solide  et  durable  contre  le 
Drang  nach  Osten  allemand. 

Tandis  qu'au  moyen  âge  la  majeure  partie  des  Etats  d'Eu- 
rope envoyèrent  des  renforts  et  des  subsides  aux  Chevaliers 
Teutoniques  fournissant  ainsi  une  aide  directe  à  leurs  visées 
conquérantes  dans  l'Europe  orientale  hypocritement  dissimulées 
sous  le  masque  de  la  religion  c'est  aujoura'hui  une  nécessité  en 
même  temps  un  devoir  pour  les  puissances  occidentales  de  sou- 
tenir contre  l' Allemagne  les  revendications  nationales  lituaniennes 
tant  en  Lituanie  qu'en  Prusse  orientale  et  de  réduire  à  néant 
l'oeuvre  de  germanisation  et  d' exploitation  commencée  par  Ysen- 
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bourg  avec  la  conviction  de  trax' ailler  a  raccrotssémem  ut*  ifrn- 
totre  et  des  ressources  de  la  Grande  Germanie  ! 

Lk  Conseil  i>e  confia.mce  (Veiitraucn3»<a  *  i 

L'automne  dernier  U916K  les  représentants  du  peuple  litua- 
nien ont  transmis  au  gouvernement  allemand  d'occupation,  une 
pétition  dans  laquelle  ils  se  plaignaient  :  «  que  les  fonctionnaires 
locaux  allemands  commettent  des  abus  de  pouvoir  en  r  mt 

les  ordonnances,  qu'ils  maltraitent  les  habitants  en  1-  :  à 

coups  de  canne  et  se  moquent  de  leur  misère  dont  i  aamin;:>tni- 
tion  allemande  est  responsable  en  grande  partir.  > 

En  conséquence,  les  pétitionnaires  exigeaient  que  1*»  .'..«iver- 
nemcnt  alleminH  mit   un  t'-rm»-  .hit    ahim   ^r    ses    fr.nrt  rcs 

trop  zélés. 

Cette  pétition  eut  le  même  sort  que  les  démarches  faites  â 
Berlin  auprès  du  ministère  des  adaires  étrangères  par  lés  délè- 
gues du  Conseil  national  lituanien  des  Etats  Unis  :  les  dingeants 
du  gouvernement  allemand  n'y  donnèrent  aucune  suite,  malgré 
leurs  promesses. 

Kn  mars  dernier,  les  agents  allemands  annoncèrent  a  grand 
fracas:  «  qu'une  délégation  de  représentants  qualifiés  de  la  nation 
lituanienne  venait  d'être  reçue  a  Berlin  par  le  secrétaire  d'Etat 
Zimrnermann  qu%  avait  f>ris  connaissance  avec  bienvallance  des 
desiderata  du  peuple  lituanien  et  promis  de  les  satts/atrt  dans  la 
mesure  du  possible  au  mommt  du  Congrès  de  la  Paix,  souj  Im 
forme  d'une  autonomie.  >  Est-ce  que  le  gouvernement  allemand 
croit  faire  un  si  grand  cadeau  à  la  Lituanie  par  la  promesse  très 
relative  d'une  autonomie  .1  peu  prés  illusoire  si  l'on  s'en  ra|>- 
porte  a  certaines  opinions  officieuses. 

<  On  dit  que  l'Etat  peut  être  acquis  par  la  lutte  ou  simplement 
être  accordé  comme  don.  Est-ce  que  cela  vaut  la  petne  de  faire 
un  cadeau  à  la  Lituanie  ?  L'empire  allemand  n'a  pas  pris  les  ar- 
mes F>our  delivcr  des  peuples  étrangers,  mais  non  plus  pour 
s'assujettir  les  p'-ni^irs  libres.  C'est  ce  que  confinne  le  rétablis- 
sement de  la  r  ^  '-•.  Celait  notre  intérêt  politique  que  la  Po- 
logne devint  de  nouveau  un  Etat.  Le  même  intérêt  nous  com- 
mande de  créer  un  Etat  lituanien.  > 

Comme  le  constate  à  juste  titre  l'auteur  allemand  :  <  nen  n'eiB- 
pêche  le  gouvernement  allemand  de  démontrer  dès   maintenant 
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au  gouvernement  russe  ce  dont  est  capable  un  peuple  avide  de 
culture  et  plein  de  dignité  dès  qu'il  est  soustrait  à  l'oppression 
d'une  bureaucratie  hostile  et  réactionnaire  »,  mais  le  gouverne- 
ment allemand  entend  faire  des  réserves  et  mettre  un  frein  aux 
velléités  d'indépendance  des  Lituaniens  en  les  retenant  dans  les 
chaînes  de  l'esclavage,  sous  la  férule  du  régime  prussien. 

Les  Polonais  n'ont  pas  coutume  de  s'apitoyer  sur  le  sort  des 
Lituaniens.  Les  impérialistes  polonais  rêvent  même  d'incorpo- 
rer la  Lituanie  à  la  Grande  Pologne,  par  conséquent  le  régime 
draconien  imposé  en  Lituanie  serait  susceptible  d'être  regardé 
par  eux  d'un  œil  très  favorable  surtout  s'il  devait  provoquer 
une  diminution  de  la  population  lituanienne,  ensuite  du  chiffre 
élevé  de  la  mortalité  (98  p.  1000),  engendrée  par  les  conditions 
d'existence.  Cela  laisserait  aux  Polonais  la  perspective  de  pou- 
voir installer  en  Lituanie,  après  la  guerre  un  plus  grand  nom- 
bre de  colons  polonais.  Toutefois,  dans  le  «  Polonia  »  du  28  juil- 
let, paraissant  à  Paris,  nous  trouvons  reproduite  une  note  du 
«  Kurjer  Lwowski»  affirmant  que  «  le  régime  allemand  appliqué 
en  Lituanie  est  autrement  plus  rigoureux  qu'en  Pologne  et  en 
Belgique  même,  »  L'administration,  soi-disant  civile,  est  complè- 
tement militarisée  et  les  gens  du  pays  en  sont  exclus.  Il  semble, 
ajoute  le  journal,  que  le  gouvernement  allemand  soit  parti  du 
principe  que  la  Lituanie  est  une  colonie  qui  doit  être  exploitée 
et  pressurée  à  l'extrême.  Le  paysan  lituanien  est  condamné  à 
travailler  pour  ses  maîtres  et  à  se  voir  dépouillé  par  eux  de  tout 
son  avoir,  tandis  qu'il  meurt  de  faim  pour  ainsi  dire  ». 

«  A  vrai  dire,  la  Lituanie,;dans  toute  son  étendue,  ressemble  à 
une  vaste  exploitation  agricole,  dont  toutes  les  ressources  sont 
mises  au  service  du  gouvernement  d'occupation  allemand.  La 
condition  des  habitants  est  même  pire  que  celle  des  serfs  du 
moyen-âge  sur  les  domaines  féodaux.  » 

Cet  aveu  d'un  journal  polonais  de  Galicie  ne  peut  pas  être 
taxé  de  partialité  ni  d'être  dicté  par  la  sollicitude  ou  la  ten- 
dresse polonaise  à  l'égard  du  peuple  lituanien  ! 

Les  Lituaniens  résidant  à  l'étranger,  surtout  dans  les  pays 
neutres,  ont  mis  à  profit  la  liberté  relative  de  la  presse  pour 
démasquer  les  exactions  et  les  procédés  arbitraires  de  l'admi- 
nistration allemande  en  Lituanie.  Ils  ont  entrepris,  eux  aussi,  au- 
près du  gouvernement  allemand  des   démarches  réitérées  dans 

'  Erick  Lintsch,  op.  cité,  p.  56. 
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l'espoir  d'arriver  à  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses  rcvol 
tant,  ou  tout  au  moins  d'obtenir  une  amélioration  du  rcgime  bru- 
tal impose  à  leurs  compatriotes.  Mais,  jusqu'à  présent,  leur  m 
tcrvention  ne  parait  pas  avoir  vU  "'ms  heureuse  que  les  autres! 

Après  la  visite  à  Berlm  des  <.  .  „aés  lituaniens  des  trmtoi- 
rcs  occupés,  et  pour   sauver  les  apparences,  le  gouver.  t 

allemand  a  fait  publier  son  intention  j^tnrrmse  {1}  de  créer  un 
<  Vertrauensrat  »  soi-disant  conseti  des  <  hontmês  dt  confiance  » 
de  la  Lituanie.  Or,  jusqu'à  présent  ce  Vertrauensrat  ne  parait  pas 
être  une  institution  viable,  plusieurs  personnalités  lituaniennes 
ayant  refusé  d'en  faire  partie  pour  ne  pas  tomber  dans  le  piège 
allemand   et  garder  toute  liberté  d'action,  •  -  c'est  le  Ott 

par  exemple  pour  certains  Lituaniens  résidani  a  i  étranger. 

Le  Conseil  n'aurait  d'ailleurs  qu'une  voix  purement  consul- 
tative, et  ses  membres  se  verraient  réduits  au  rôle  de  figurants, 
l'administration  du  pavs  restant  aux  m.iins  des  autorités  militai- 
res allemandes. 

Jusqu'à  présent,  les  représentants  du  gouvernement  allemand 
ont  repotissé  toutes  les  initiatives  des  intellectuels  et  des  diri- 
geants lituaniens  dans  le  domaine  de  l'activité  culturelle,  écono- 
mique, judiciaire,  etc.,  ce  qui  laisse  à  supposer  le  rôle  efTacé  du 
fameux  Vertrauensrat  en  projet 

Pour  dissiper  les  illusions  des  Lituaniens  et  tempérer  leur 
zèle,  une  série  d'articles  officieux  inspirés  de  haut  ont  paru 
dernièrement  dans  la  presse  allemande  entre  autres  sous  les 
titres  :<  Notre  politique  en  Lituanie»*;  <  Litauen,  OIvt-Vt- 
trauensrat  »■;  «  Litauen  •■;  «  Das  Land  der  Litaurr  »*. 

Il  ressort  de  cela  que  le  gouvernement  allemand,  craignant 
le  retour  des  mêmes  faits  qu'en  Pologne,  n'a  pas  donné  son  con- 
sentement à  la  création  d'un  Conseil  d'Etat  réclamé  par  les 
LitUtiniens,  mais  qu'il  considère  comme  un  bienfait  extraordi- 
naire l'installation  de  ce  V'ertramênsrat, 

Voici  ce  qu'écrit  la  Galette  de  t AiUmtt^nt  du  .\otd  sur  le 
travail  de  l'administration  allemande  en  Lituanie  et  le  point  de 
vue  fondamental  du  gouvernement  allemand  : 

«  La  tendance  consistant  à  reconnaître  la  nationalité  litua- 
nienne a  été  favorisée  par   le  gouvernement  impérial  allemand 

I  iV^Mtf  ^WMMMrA»  (Krnf)  /.nhÊÊ^,  m>  )«itlU<  1917. 

'  TéglKkt  Hmmlêtimm  lUrtm,  IQ  )uill«<  1917. 

*  SmÀJtHlHkt  .4Ugf  c.  iSjttUWl  1917. 
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dès  le  premier  moment  où  la  Lituanie  s'est  trouvée  au  pouvoir 
des  troupes  allemandes.  Les  délégués  lituaniens  qui  ont  été 
reçus  à  plusieurs  reprises  à  Berlin  le  savent  parfaitement.  Tous 
les  efforts  de  l'Allemagne  et  de  l'administration  allemande,  en 
Lituanie,  sont  partis  du  point  de  vue  qu'il  fallait  peu  à  peu  gui- 
der vers  cette  liberté  la  population  lituanienne,  qui,  sous  la 
domination  russe,  n'a  jamais  pu  réussir  à  faire  valoir  sa  particu- 
larité culturelle  de  même  qu'elle  ne  put  réaliser  ses  désirs  poli- 
tiques. Naturellement,  notre  intention  de  favoriser  cette  ten- 
dance nous  obligeait  à  tenir  compte  en  même  temps  des 
exigences  de  la  conduite  de  la  guerre,  de  l'état  des  pays  occu- 
pés, et  enfin  de  la  situation  culturelle  de  la  population  litua- 
nienne, telle  que  la  trouva  Tadministration  allemande.  Partant  de 
ces  derniers  points  de  vue,  après  que  la  première  période  diffi- 
cile de  l'occupation  du  pays,  consistant  à  assurer  la  sécurité  de 
l'armée  et  l'organisation  de  l'approvisionnement  des  vivres  fut 
surmontée,  l'administration  allemande  s'efforça  de  prévenir  les 
désirs  de  la  population  en  ce  qui  concerne  les  écoles  litua- 
niennes, les  besoins  spirituels,  la  bienfaisance  lituanienne  et 
l'assistance  aux  pauvres. 

Un  conseil  des  hommes  de  confiance  de  la  Lituanie  doit  per- 
mettre aux  représentants  de  la  population  de  travailler  la  main 
dans  la  main  avec  l'administration  allemande  pour  le  bien  du 
peuple  lituanien.  Les  premières  bases  qui  se  présentent  à  l'es- 
prit des  Lituaniens  de  Russie  ont  déjà  été  posées  par  l'adminis- 
tration allemande  et  le  gouvernement  continue  dans  cette  direc- 
tion. L'état  du  pays  et  le  fait  qu'il  est  en  grande  partie  un 
territoire  d'étapes  permettent  seulement  de  réaliser  peu  à  peu 
l'idéal  des  Lituaniens  aussi  bien  que  celui  de  l'administration. 
Toute  collaboration  pratique  que  les  Lituaniens  de  Russie  vou- 
draient bien  apporter  à  cette  grande  œuvre,  sera  accueillie  favo- 
rablement en  Allemagne.  Mais  ce  doit  être  au  travail  pratique 
qui  se  base  sur  les  réalités  de  la  guerre  actuelle  et  les  condi- 
tions politiques  qui  en  résultent.  » 

Cet  article  ne  fait  que  confirmer  tout  ce  que  nous  avons 
avancé  précédemment.  Le  gouvernement  allemand  veut  se  don- 
ner les  apparences  de  favoriser  le  développement  national 
lituanien  et,  en  réalité,  il  le  contient  de  toutes  façons.  Il  veut 
persuader  l'opinion  que  le  peuple  lituanien  est  semblable  à  un 
enfant  qui  essaie   ses  premiers  pas,  qu'une  tutelle  bienveillante 
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lui  est  indispensable  pour  \r  former  surtout  i^  la  vie  p  -  r  et 
l'amener  à  maturité.  Naturellement,  au  pomt  de  vue  de  nombreui 
politiciens  et  écrivains  allrmands,  ce  rôle  de  mentor  ne  peut 
*tre  départi  qu'à  rAllemaRnc,  car  seule  la  culture  aUemande  est 
capable  d'élever  des  peuples  à  un  dejçré  supéneur? 

I^  dernière  phrase  de  l'offirieuse  pa/ettc  est  un  avertisse- 
ment aux  Lituaniens  qui  pourraient  se  faire  des  illusions  quant 
à  l'étendue  des  bienfaits  allemands. 

C'est,  en  d'autres  termes,  la  répétition  du  mot  d'Alexandre  II 
aux  Polonais  :  «  Point  de  rêves.»  Ce  qui  veut  dire  en  d'autres 
termes  que  les  Lituaniens  ne  sont  pas  autorisés  à  porter  leurs 
regards  au  delà  de  l'horizon  que  l'Allemagne  leur  trace.  Ils  doi- 
vent  tenir  compte  des  réalités  de  la  guerre,  c'est-â-dire  ne  pas 
oublier  que  les  Allemands,  qui  ont  conquis  le  pays  par  les 
armes,  continueront  de  s'y  comfKirter  en  maîtres.  Quant  aux 
«  circonstances  politiques  créées  par  la  guerre  »,  c'est  un-  -^^^'i- 

sion  au  détachement  de  la  Lituanie  de  la  RTK«;ie  et  une  in ri 

à  ne   mettre   aucun   espoir  dans  la  Nou\  vussie,  <la  révolu- 

tion russe  ayant  eu  un  profond  retentissement  dans  les  pa>*s 
occupés  où  elle  a  fait  naître  de  nouveaux  espoirs).  Ce  que  l'Alle- 
magne appelle  un  travail  pratique,  c'est  une  subordination  com- 
plète aux  ordres  et  aux  vues  de  ses  représentants  en  Lituanie, 
en  un  mot,  une  collaboration  destinée  à  servir  surtout  les  inté- 
rêts allemands.  Dans  ces  conditions,  on  se  demande  si  le  '  v 
l'ertraiiêfisrat  recrutera  des  adhérents  parmi  les  patr:  >:cs 
lituaniens  assez  indefx^ndants  d'espnt  et  de  caractère  pour  ne 
pas  se  faire  les  instruments  dociles  de  la  bureaucratie  allemande 
qui  prépare  avec  tant  de  /Ho  l'asservissement  p*>liliqne  et  éco- 
nomique de  leur  patrie. 

Même  si  certains  changements  devaient  étr»  .i;>:H.:)rtés  (l.i:i> 
le  personnel  administratif,  en  raison  de  l'animosité  grandissante 
du  peuple  lituanien  contre  certains  fonctionnaires  allemands,  ce 
serait  simplement  une  manœuvre  stratégique,  car  les  mémr!» 
buts  seraient  invariablement  poursuivis  par  les  nouveaux  venus 
Le  gouvernement  allemand  peut  vouloir  faire  |>eau  neuve  et  alli- 
cher  les  *  meill<jures  intentions  »,  le  peuple  lituanien  sait  mainte- 
nant  A  quoi  s'en  tenir  U  ce  sujet.  Deux  années  d'oppression  sous 
la  bienveillance  de  la  bureaucratie  prussienne  ont  sutli  à  le  con- 
vaincre des  bienfaits  du  régime  |H>liiique  allemand. 

Le  gouvernement  de  Berlin  a  dé^u  tous  les  espoirs  les  plus 
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légitimes  du  peuple  lituanien,  qui,  sensible  aux  bienfaits,  n'oublie 
pas  facilement  d'autre  part  les  injures  faites  à  son  honneur  et 
à  sa  dignité  nationale. 

Il  est  fort  probable,  au  cas  où  les  négociations^  engagées 
entre  le  chancelier  et  le  directeur  suprême  de  Tarmée  pour  la 
nomination  d'un  représentant  permanent  du  chancelier  chargé 
de  collaborer,  en  Lituanie,  à  la  marche  de  l'administration  ainsi 
qu'à  son  achèvement,  devraient  aboutir,  cet  envoyé  extraordi- 
naire trouvera  auprès  des  dirigeants  lituaniens  un  accueil  sinon 
des  plus  froids,  du  moins  des  plus  réservés.  Ce  personnage 
jouerait  en  quelque  sorte  le  rôle  de  gouverneur  colonial,  comme 
en  possèdent  par  exemple  les  colonies  allemandes  de  l'Afrique 
orientale.  Ce  serait  un  pas  de  plus  fait  vers  le  régime  de  protec- 
torat présenté  si  chaleureusement  en  ces  derniers  temps  par 
ceux  qui  se  refusent  à  voir  incorporer  à  l'empire,  comme  citoyens 
de  la  Confédération,  de  nouveaux  éléments  étrangers  à  qui  il 
faudrait  accorder  les  droits  civiques.  A  leur  point  de  vue,  la 
Lituanie  doit  adopter  la  culture  allemande,  devenir  en  quelque 
sorte  un  prolongement  de  la  Prusse  et  assurer  la  subsistance 
du  peuple  allemand,  payer  des  impôts  et  fournir  des  soldats  à 
l'empire,  mais  ses  habitants  n'auront  pas  à  réclamer  l'égalité  des 
droits  ;  ils  seront  réduits  à  la  condition  de  citoyens  de  deuxième 
classe,  pour  ne  pas  dire  de  parias!  Pour  compenser  la  perte 
de  ses  colonies  transatlantiques,  ou  d'une  partie  d'entre  elles,  le 
gouvernement  allemand  entend  imposer  au  peuple  le  plus  ancien 
de  l'Europe,  qui  régna  jadis  sur  de  vastes  territoires  de  l'Europe 
orientale,  de  la  Baltique  à  la  mer  Noire,  un  semblable  régime 
d'exploitation  infiniment  plus  brutal  et  plus  inique  que  celui 
auquel  sont  soumises  les  plus  sauvages  peuplades  de  l'Afrique 
et  de  rOcéanie  ^  C'est  à  cette  noble  tâche  civilisatrice  que  ten- 
dent tous  les  efforts  de  l'administration  allemande  en  Lituanie. 

ï  Mentionnées  par  le  directeur  du  ministère,  Dr  Levald,  à  la  séance  du  Reichstag  du 
6  mai.  —  La  retraite  de  Bethmann-Hollweg  ne  sera  peut-être  pas  sans  influence  sur 
l'issue  des  négociations. 

-  Voir  chapitre  annexion  et  colonisation. 
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CHAPITRE  X 

Là  Conception  allemande  du  Droit  des 
Un  voyage  a  travers  le  territoire  administratif  de  OberOst 

Avant  de  pawcr  à  exposer  rorjçanisation  de  1t  justice  din»  les  terri- 
toires lituaniens  occupa,  nous  croyons  utile  de  reproduire  un  article  qui 
caractérise  fort  bien  la  mentalité  prussienne  et  peut  nous  donner  une  idée 
exacte  de  la  conception  allemande  du  droit  et  de  la  jnCÎce  dans  les  terrv 
toirrs  livrés  à  la  merci  du  vaint^ucur. 

11  c^  t>on  de  noter  que  l'article  en  question,  publié  dans  la  catholique 
GoMittt  d€  Colore  a  servi,  pour  ainsi  dire,  à  donner  à  la  préface  toute 
une  série  de  longs  articles  sur  la  Lituanie,  publiés  à  la  suite  d'un  voyage 
en  Lituanie  occupée,  entrepris  par  les  représentants  de  la  grande  preste 
aDemandc  sur  l'invitation  du  commandant  en  chef  du  front  oriental  et  de 
Tétat  major  d'OberOst. 

La  GautU  de  Cologm  *  a  témoigné  un  intérêt  tout  particulier  à  la  Li- 
tuanie sur  laquelle  elle  s'est  longuement  étendue,  principalement  au  point 
de  vue  de  l'administration  allemande. 

Si  l'on  songe  que  cette  tournée  de  journalistes  a  eu  lieu  précisément 
peu  avant  l'époque  ou  le  gouvernement  allemand  autorisa  la  diacntitnn 
des  buts  de  guerre,  il  ne  subsiste  aucun  doute  que  cette  campagne  de 
presse  inspirée  par  les  fonctionnaires  administratifs,  représentants  da 
gouvernement  allemand  en  Lituanie  et  surtout  par  •  '  •  HiAAlifV» 
Ludendorff  en  tête,  poursuivait   un  but  bien  détir  ;iiflk)0  et 

particuliércnif-nt  1rs  catholiques    aliemamU   au   pi  <>n  de  la 

Lituanie. 

La  plupart  des  artulrs  cil'  ..  .  le  chapitre  sur  l'administration  aile* 
mande  en  Lituanie  !»agne  de  presse  de  l'au- 
tomne dr-' ••  *  -T  ""  des  bieniaits 

du  systr  ''  ce  régine 

avait  déjà  fait  l'objet  de  maintes  attaque  neutre  et  en  gé- 

néral dans  les  journaux  catholiques,  le  gouvernement  )d  a  cru  pru* 

dent  de  faire  publier  entre  a  '  «^ 

ré!  ■•''-:  en  AUenugnc  et  lu  ai.--.  ..  ie 

bi.  I  oit  des  gens,  tjui  ne  vise  uir,  ^     '      i.  ^^ 

les  méiaits  des  autorités  allemandes  dans  les  territoires  occupés. 
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Le  droit  du  vainqueur  dans  les  territoires  occupés^ 

Ce  que  nous  devons  examiner,  porte  la  désignation  «  l'admi- 
nistration militaire  du  pays  dans  les  territoires  du  commandement 
général  en  chef  du  front  oriental  ».  Ainsi  que  la  Belgique  et  le 
Nord  de  la  France,  la  Serbie  et  le  Monténégro,  la  Pologne  et  la 
Lituanie  et  la  Courlande  ont  été  à  leur  tour  occupées  au  cours  de 
la  guerre  par  les  troupes  allemandes  victorieuses  et  soumises  à 
une  administration  militaire.  Cela  soulève  de  soi-même  la  question 
du  droit  des  vainqueurs  dans  les  territoires  occupés.  «Des  rè- 
glements positifs  du  droit  des  gens,  dit  le  professeur  Philippe  Zom 
dans  un  article  sur  cette  question,  n'avaient  réussi  à  être  formulés 
auparavant,  que  dans  un  domaine  très  restreint.  Aujourd'hui,  de 
tels  règlements  du  droit  écrit  existent,  mais  il  leur  manque  des 
principes  certainement  fondamentaux  dans  certains  points  qui 
donnent  lieu  à  de  profondes  réflexions  et  ne  touchent  en  aucune 
façon  les  importantes  questions  du  moment,  elles  se  caractérisent 
ainsi  comme  une  première  tentative  louable  de  résoudre  par 
une  codification  des  questions  extrêmement  importantes  et  très 
difficiles.  »  De  temps  en  temps,  nos  ennemis  se  sentent  con- 
traints de  pousser  encore  de  nouveaux  cris  au  sujet  du  nombre 
extraordinaire  de  violations  du  droit  des  gens  commises  par 
nous.  Notre  tâche  administrative  dans  les  régions  envahies  a  été 
elle-même  en  butte  aux  mêmes  attaques.  Et  pourtant,  nous  Alle- 
mands, nous  nous  en  tenons  justement  sous  ce  rapport  aux  rè- 
glements que  l'on  peut  désigner  comme  véritable  droit  des  gens 
aux  décisions  des  conférences  de  La  Haye,  bien  que,  ainsi  qu'il 
l'est  démontré  par  les  déclarations  des  hommes  les  plus  compé- 
tents en  droit  public,  les  décisions  concernant  le  droit  dans  les 
territoires  occupés,  ne  sont  pas  encore  très  claires  et  qu'il 
n'existe  pas  de  règlements  internationaux  imposant  des  obliga- 
tions. Le  troisième  paragraphe  de  la  Convention  de  la  Haye  du 
i8  octobre  1907,  relative  au  droit  de  guerre,  traite  dans  ses  arti- 
cles, numéros  42  à  56,  de  l'autorité  militaire  dans  les  territoires 
ennemis  occupés.  Zorn  explique  sa  genèse  dans  son  article  (das 
Neuen  Deutschland,  V^  année,  N^  i).  Il  est  important  de  remar- 
quer que  cet  accord  n'a  pas  été  ratifié  par  la  Serbie,  le  Monténé- 
gro et  la  Turquie;  c'est  pourquoi,  en  forme,  il  ne  saurait  en- 

*  *  Kolnische  Zeitung  »,  19  décembre  1916. 
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gager  personne  d'après  le  texte  de  l'article  2.  «  I^es 
ne  peuvent  être  appliques  qu'entre  les  puissances  signataires  et 
seulement  quand  les  belligérants  apparUennent  notamment  aux 
parties  contractantes.  »  Il  ne  manque  pas  d'mtèrét  de  savoir 
qu'à  La  Haye,  lors  des  débats  de  ce  paragraphe,  il  s'éleva  juste- 
ment une  protestation  du  côté  belge,  de  la  part  de  celui  qui, 
comme  l'écrit  Zorn,  était  considéré  dans  le  monde  entier  comme 
laisant  autorité  en  manière  de  Droit  des  Gens:  l'hooune  d'Etat 
Bema.'rt.  C'est  précisément  lui  qui  s'opposa  À  un  accord  coo- 
forme  au  Droit  des  Gens  sur  les  droits  du  vainqueur  dans  les  ter- 
ritoires occupés,  sous  prétexte  que  «  c'était  absurde  de  parler  de 
droit  <  dans  ce  cas  ;  mais  malgré  cela,  la  commission  approuva 
l'article,  à  l'exception  d'une  seule  voix.  C'est  ainsi  que  fut  étabb 
le  troisième  paragraphe  de  la  Convention  de  la  Haye  sur  le  droit 
de  la  guerre.  » 

Il  ne  peut  pas  être  question  de  curihiucrcr  ic  aroit  sur  ics  ter- 
ritoires occupés  comme  un  droit  du  seigneur  sur  son  esclave, 
mais  seulement,  suivant  Zom,  une  fois  de  plus,  de  la  limitation 
juridique  d'une  force  toute  puissante  en  soi,  <  c'est-a-dire  d'une 
limitation  d'un  droit  qui  n'est  pas  une  humiliation  pour  le  pa>'8 
occupé,  mais  un  bienfait  et  une  garantie  ». 

Quels  sont  les  actes  interdits  par  les  prescriptions  de  la  con- 
vention —  qui,  il  faut  le  répéter  une  fois  encore,  ne  saurait 
engager  personne  dans  la  guerre  actuelle  —  lesquels  n'aient  été 
acceptés  par  nous  comme  règle  d'une  manière  générale. 

La    population   des  territoires  os    ne    doit    pas    être 

contrainte  à  prêter  le  serment  de  nuciuc  «à  la  puissance  enoe* 
mie.  Naturclk-inent  nous  nous  sommes  tenus  k  cela  tandis 
qu'en  son  temps,  les  Russes  en  Galicie,  les  Roumains  N"^-  -'••  leur 
invasion  en  Transylvanie  ont  agi  tout  autrement.  Le  ;  ,,-  est 
expressément  interdit.  De  nouveau,  les  Russes  en  Pru^^»  .«ii.n- 
laie,  Galicie  et  Bukovine*  les  Roumains  en  Transylvanie,  ont 
violé  ce  règlement.  Les  cables  sous-marins  qui  relient  les  terri- 
toires occupés  aux  territoires  des  pays  neutres  ne  doivent  être 
confisqués  ou  détruits  qu'en  cas  d'extrême  nécessite.  L'Ai  . 
terre  détruisit  tout  le  réseau  de  cAblrs  non  anglais.  Enfin,  iu 
phrase   la   plus  importante  qui   entre  surtout  en   coi  n 

pour  nous,  déclare  que  les  bâtiments  j    '  '     .   des  !  i- 

vahis,  les  immeubles,  les  forêts  et  les  <  ations  li 

appartiennent  à  l'Etat  ennemi  et  se  truw.v ..; on  len.;v...v  v^v^i^, 

II 
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ne  doivent  être  pris  quen  administration  et  en  usufruit  par  l'oc- 
cupant. En  conséquence  il  est  naturel,  comme  cela  se  conçoit  fa- 
cilement, que  l'administrateur  du  territoire  occupé  doit  s'efforcer 
de  se  conformer  à  ces  prescriptions  et  ne  doit  pas  dépasser  cet 
usufruit  autant  que  possible.  Les  besoins  de   Tarmée  et  l'admi- 
nistration du  pays  doivent  être  couverts  par  les  ressources  du 
pays  même  et,  à  ce  propos,  il  est  entendu  encore  que  ce  qui  est 
tiré    du  pa3^s  doit  être   proportionné  aux  ressources  du  pays 
même.  L'approvisionnement  de  l'armée  doit  passer  avant  celui 
de  la  population,  même  en  cas  de  besoin,   de  sorte  que  tout  ar- 
gument légitime  fait  défaut  à  nos  ennemis  et  réduit  à  néant  leurs 
récriminations    suivant  lesquelles  nous  devrions  d'abord    nous 
préoccuper  de  faire  face  aux  besoins  de  la  population  des  terri- 
toires occupés  et  ensuite  de  nous-mêmes  et  de  l'armée,  même  si 
l'armée  devait  mourir  de  faim.  La  seule  chose  qu'exige  la  con- 
vention relativement  aux  réquisitions  est  «  qu'elles  doivent  être 
telles  qu'elles  ne  consistent  pas  à  exiger  de  la  population  un  en- 
gagement de  contribuer  aux  entreprises  militaires  contre  la  pa- 
trie. »  Sous  ce  rapport  nous  n'avons  jamais  commis  d'infraction 
à  cette  règle  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  Roumains  et  pour 
les  Russes.  Enfin,  pour  terminer,  nous    avons  considéré  comme 
engageant  et  nous  l'avons  naturellement  respecté,  l'article  46  de 
la  Convention  qui  ordonne  que  notamment  l'honneur  et  les  droits 
de  familles,  la  vie  des  citoyens  et  la  propriété  privée  ainsi  que 
les  convictions  religieuses  et  les  offices  religieux  soient  respec- 
tés. Quand  on  envisage  cela  et  que  l'on  prend  tout  dans  son  en- 
semble, il  en  résulte  que  notre  administration,  dans  les  territoires 
envahis,  repose  bien  sur  des  principes  conformes  au  droit  des 
gens  pour  autant  que  de  tels  principes  existent,   et  elle  peut  ré- 
pondre de  ses  procédés  devant  n'importe  quel   tribunal.   Cest 
pourquoi   elle   pourrait  à  bon  droit  inscrire  sur   son    enseigne 
comme  affirmation  du  jugement  que  Philippe  Zorn  a  formulé  sur 
elle:   «Nous  pouvons  prétendre  avec  fierté  que  jamais  encore 
les  intérêts  de  la  population  n'ont  été  l'objet  d'une  telle  sollici- 
tude, ni  favorisés  à  tel  point  par  le  vainqueur  dans  les  territoi- 
res envahis  comme  elles  l'ont  été  dans  cette  guerre  par  les  puis- 
sances centrales  ». 

On  remarquera  le  cynisme  de  l'auteur  qui  met  précisément 
en  cause  le  grand  homme  d'Etat  belge  A.  Bernaert,  aujourd'hui 
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décédé  et  dont  la  haute  compétence  en  matière  de  droit  intcr» 
national  lui  valait  une  réputation  mondiale. 

Malheureusement,  les  Conférences  de  La  Haye  se  sont  bor- 
nées jusqu'à  présent  ik  réglementer  la  guerre  au  lieu  d'or.  r 
la  paix,  de  sorte  que  par  une  ironie  des  choses,  les  amu>  de  la 
paix  se  trouvaient  ainsi  appelés  à  s'occuper  essentiellem^^nt  de 
la  guerre.  Faute  de  pouvoir  l'abolir  ou  tout  au  moins  l'empê- 
cher, on  l'avait  tout  simplement  réglementée  et  d'une  manière 
encore  bien  imprécise  ou  imparfaite,  ce  que  Zom  appelle  *  la 
hmitation  juridique  d'une  force  toute  puissante  en  soi  ». 

La  guerre  est  un  vestige  de  barbarie  ancienne  qui  déshonore 
les  peuples  civilisés  capables  de  la  déchaîner.  Il  est  donc  bien 
évident  que  c'est  un  mot  parfaitement  incompatible  avec  l'idée 
de  </roii.  En  conséquence,  reconnaître  le  droit  du  vainqueur  dans 
les  territoires  occupés,  c'est  sinon  approuver,  du  moins  admettre 
la  guerre  en  principe,  se  faire  le  champion  de  la  force  brutale  et 
encourager  l'exploitation  brutale  et   la  soumission  aux  lois  du 

vainqueur,   de    la    population     paisible  :   vieillards,    f' s    cl 

enfants,  des  territoires  que  l'armée  a  été  impuissante  .4  ..  .  ndrc 
et  qui,  de  ce  fait,  sont  les  victimes  toutes  designées  dr  la  mau- 
vaise fortune  des  armes  de  leur  pays. 

Un  homme  convaincu  de  la  nécessité  de  lutter  contre  l'esprit 
belliqueux  et  les  doctrines  militaristes,  si  funestes  pour  l'huma- 
nité et  pour  la  civilisation,  contre  les  armements  à  outrance  qui 
obligent  les  peuples  à  ployer  sous  le  fardeau  des  impôts  et  les 
exposent  d'un  jour  à  l'autre  à  immoler  les  jeunes  générations 
aux  ambitions  démesurées  ou  aux  calculs  intéressés  d'une  i  - 
rie  politique,  ne  peut  pas  admettre  un  instant  —  s'il  veut 
conséquent  avec  lui-même —  que  la  force  prime  le  droit  et  »<ii- 
sacrer  ainsi  le  droit  de  la  force  si  cher  aux  émul-^  •''•  liemhardi, 
Trcichske  et  autres. 

La  tâche  de  la  prochaine  Conférence  de  La  Haye  serm  de 
prononcer  l'abolition  du  droit  de  guerre  et  d'élaborer  des  sanc* 
lions  telles  que  nul  Ktat,  si  fort  soit-il,  ne  soii  plus  tenté  de  consi- 
dérer les  traités  solennels  comme  des  chitTons  de  papier  dont  les 
obligations  sont  toutes  relatives,  pour  se  jeter  ensuite  sur  un 
voisin  avec  tout  le  déchamemrnl  de  son  artillerie  el  de  ses 
forces  militair»  xte  de  vider  une  <;  u  de  s'em- 

parer de  terrltuuc^>  hui  'Is  il  n'a  aucun  uruu  ic>;itime. 

La  conduite  de  I'AIm  in.i^ne  pendant  cette  guerre  a  prouve 
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la  fragilité  ou  plutôt  l'imperfection,  rinefficacité  du  droit  interna- 
tional existant  tant  que  des  sanctions  n'auront  pas  été  trouvées. 
Or,  ce  droit  international  n'aura  de  force  qu'autant  que  toutes  les 
Nations,  sans  exception,  se  porteront  garants  de  l'application 
des  sanctions  qui  doivent  en  imposer  le  respect. 

Il  faut  arriver  à  un  pacte  mondial  contre  la  guerre,  à  cette 
fameuse  Société  des  Nations,  dont  l'Allemagne  a  précisément 
jeté  les  fondements  en  liguant  contre  elle,  par  ses  violations 
flagrantes  du  droit  international  et  sa  manière  infâme  de  con- 
duire  la  guerre,  la  presque  totalité  du  monde  entier,  car  s'il 
existe  encore  des  neutres  aujourd'hui  et  s'il  est  vrai  que  cer- 
tains peuvent  encore  paraître  germanophiles  plus  par  timidité 
que  par  conviction,  il  est  inévitable  que  le  jour  où  la  guerre 
prendra  fin,  ces  neutres  ne  pourront  pas  éviter  de  donner  leur 
adhésion  au  parti  de  l'ordre  pour  travailler  à  l'établissement  de 
la  véritable  civilisation,  de  celle  qui  s'efforce  de  créer  des 
valeurs  réelles  et  non  pas  de  détruire  en  quelques  années, 
l'œuvre  de  plusieurs  siècles. 

L'Allemagne,  pour  se  disculper  des  accusations  qui  pèsent 
sur  elle,  ne  trouve  d'autre  argument  pour  se  défendre  que  d'ac- 
cuser autrui.  Ses  allégations  concernant  la  conduite  des  Russes 
en  Prusse  Orientale  et  en  Galicie  pendant  la  période  d'invasion, 
ne  sont  que  trop  vraies,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette 
époque  la  révolution  russe  et  la  chute  de  l'ancien  régime 
n'avaient  pas  eu  lieu,  qu'elles  ne  se  laissaient  pas  même  prévoir 
et,  d'autre  part,  que  la  bureaucratie  qui  fit  tant  de  mal  à  l'inté- 
rieur avait  aussi  ses  suppôts  dans  les  chefs  militaires  Sukhom- 
linof,  Renenkampf,  Bobrinsky,  etc. 

L'Allemagne  se  targue  d'une  civilisation  bien  supérieure  et 
raille  avec  dédain  «die  russische  Unkultur».  Oserait-elle  cepen- 
dant faire  valoir  son  attitude  envers  les  malheureuses  popula- 
tions des  territoires  envahis  comme  un  ralTmement  de  culture? 
De  culture  antique  peut-être,  telle  qu'on  la  concevait  au  temps 
de  Rome  décadente.  Le  martyre  de  ces  innocentes  victimes 
rappelle  les  persécutions  de  Néron.  La  Lituanie  a  connu  jadis 
les  persécutions  de  Mouravieff-le-Pendeur,  rappelées  si  fréquem- 
ment par  la  presse  allemande  afin  d'entretenir  parmi  les  Litua- 
niens Tanimosité  contre  la  domination  du  tsarisme  russe,  de 
triste  mémoire.  Mais  le  système  instauré  par  Hindenbourg  et 
appliqué  avec  tant  d'exactitude  par  Ysenbourg,  associera  à  celui 
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de  Mouravicff,  dans  la  n  --  c  du  peuple  lituanien,  1rs  r...::.s 
de  ces  deux  nouveaux  L'^mitaux,  représentants  exécrer  de  U 
tyrannie  prussienne. 

«  Nous  n'avons  à  nous  excuser  de  rien,  a  dit  Lasson,  Dieu 
est  avec  nous.  Entre  les  Etats,  il  n'y  a  qu'une  sorte  de  droite  le 
droit  (lu  plus  fort.  Un  Etat  ne  peut  commettre  de  crime.  Rem- 
plir  ses  engagements  n'est  pas  pour  un  Etat  une  question  de 
droit,  mais  une  question  d'intérêt.  Nous  devons,  écrivait  R.  von 
Hrring,  nous  incliner  avec  un  sentiment  de  vénération  devant 
la  force  victorieuse,  produit  mystique  des  forces  et  des  lois 
morales  qui  dominent  les  éclats  les  plus  sauvages  de  la 
guerre...  La  puissance  des  vainqueurs,  voilà  ce  qui  déterroioe  le 
droit  *.  > 

On  sait  quel  discret  usage  les  Allemands  ont  fait  de  l'usu- 
fruit reconnu  à  l'occupant  dans  certains  domaines.  Leurs  procé* 
dés  employés  sur  le  front  oriental  ont  été  mis  en  vigueur  el 
m^me  surpassés  en  Lituanie. 

Le  gouvernement  réactionnaire  russe  avait  bien  d'autres 
soucis  que  de  se  préoccuper  du  sort  des  malheureuses  popu* 
lations  de  Lituanie  qu'il  a  sacrifiées  si  largement  k  ses  crimi- 
nels desseins.  Et  comme  il  était  lui-même  contumier  du  fait  de 
professer  peu  de  respect  pour  les  traites  du  droit  des  gens  el 
des  engagements  de  toutes  sortes,  admirateur  du  genre  despo- 
tique prussien,  il  s'est  bien  garde  de  dévoiler  les  crimes  de  l'ad- 
ministration allemande  en  Lituanie  et  de  protester  au  moins  pour 
la  forme  et  pour  sauver  sa  réputation.  Il  a  laissé  le  champ  li- 
bre à  l'arbitraire  allemand  en  Lituanie,  et  les  Lituaniens,  si  dignes 
dans  leur  attitude,  ont  été  privés  non  seulement  de  tout  appui 
officiel  mais  encore  de  tout  soutien  moral. 

L'Europe  occidentale  si  chatouilleuse  sur  tout  ce  qui  touche 
au  droit  des  gens  et  au  droit  en  général,  est  restée  indifférente, 
elle  aussi,  aux  souffrances  de  ce  malheureux  peuple  qui,  au  cours 
des  siècles,  a  cessé  de  faire  des  sacrifices  coosidérabies  à  la 
cause  de  la  liberté  ! 

Les  faits  que  nous  révélerons  au  cours  de  cet  exposé  de  la 
situation  actuelle  en  Lituanie,  puisés  pour  la  nîun.irt  A  des  sources 
ailfftuiHdfs,  prouveront,  À  eux  seuls,  Thyp-  -    du  i:  ne- 

ment  allemand  lorsqu'il  ose  «louirnir  que   «tout  a:,      ncnt  Icgi- 

*  cité  dMM  Lm  dêt m49  0  éàt^.  Lm  f^**.%   ^  ••   •«.<«•   fmai»  ^a^  ••«.   x.^^g« 
Pwis  1914. 
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time  fait  défaut  à  ses  ennemis  et  réduit  à  néant  leurs  récrimina- 
tions »  par  mesure  de  précaution. 

Il  a  pris  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  que  rien  ne 
transpire  de  ce  qui  se  passe  en  Lituanie,  le  pays  est  isolé  com- 
plètement du  reste  du  monde,  aucune  communication  directe 
n'existe  entre  les  habitants  du  pays  occupé  et  les  comités  de  se- 
cours qui  ont  entrepris  dans  les  pays  neutres  (Suède,  Suisse) 
une  action  charitable  en  vue  de  soulager  quelque  peu  la  misère 
de  leurs  compatriotes;  mais,  néanmoins,  les  renseignements  qu'on 
a  pu  recueillir,  donnent  une  idée  suffisante  de  la  «  sollicitude  » 
allemande  pour  un  peuple  «  libéré  »  du  joug  moscovite  ! 

Non  seulement  les  réquisitions  faites  en  Lituanie  ne  se  sont  pas 
bornées  à  satisfaire  strictement  les  besoins  de  Farmée  du  front 
d'Ober-Ost  et  des  troupes  d'occupation,  mais  encore,  des  quan- 
tités énormes  de  denrées  alimentaires  et  de  matières  premières 
ont  été  exportées  dans  l'empire.  Rien  que  ce  fait  est  une  viola- 
tion flagrante  du  droit  des  gens,  parce  qu'étant  contraints  de 
fournir  à  la  population  de  l'empire  les  vivres  dont  elle  manquait, 
le  peuple  lituanien  a  contribué,  malgré  lui,  à  prolonger  la  guerre 
européenne  et  son  douloureux  calvaire  à  lui  ! 

En  outre,  des  hommes,  des  jeunes  gens,  des  femmes  du  pays 
ont  été  contraints  au  travail  forcé  dans  les  champs,  dans  les  fo- 
rêts, employés  à  la  construction  de  routes,  de  chemin  de  fer 
stratégiques,  ouvrages  de  défense  de  toutes  sortes  dans  la  ré- 
gion du  Niémen,  les  autres  déportés  en  Allemagne  pour  alimen- 
ter la  main-d'œuvre  dans  les  mines  et  les  usines  de  guerre,  — 
ce  qui  équivaut  bien  à  une  contribution  aux  entreprises  militaires 
ennemies. 

Le  gouvernement  allemand  alléguera  que  les  Lituaniens 
avaient  dans  les  Russes  qui  opprimèrent  le  pays  un  autre  en- 
nemi, mais,  cependant,  ils  ne  peuvent  nier  le  fait  que  des  cen- 
taines de  mille  de  Lituaniens  combattent  dans  les  rangs  de  l'armée 
russe  et  que,  par  conséquent,  les  Lituaniens  qui  travaillent  di- 
rectement ou  indirectement  et  contre  leur  volonté  à  accroître  la 
puissance  défensive  de  l'Allemagne  travaillent  contre  leurs  pro- 
pres frères. 

C'est  pousser  l'impudence  ou  la  naïveté  un  peu  trop  loin, 
que  d'oser  écrire  que  l'autorité  allemande  en  territoire  envahis 
«repose  bien  sur  des  principes  conformes  au  droit  des  gens,  msiis 
l'article  ajoute  :  <^pour  autant  que  de  tels  principes  existent»,  c'est- 
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à-dire  en  d'autres  termes  qu'il  met  leur  existence  ou  leur  valeur 
en  doute  ! 

Quant  au  jugement  du  docte  Professeur  de  droit  international 
et  conseiller  de  justice  Philippe  Zorn,  sur  l'administration  u. 
mande',  nous  ne  voulons  pas  conclure  qu'il  est  un  chef  d'œuvre 
d'ignorance,  la  qualité  de  son  auteur  s'opposant  À  une  telle 
hypothèse,  par  contre,  nous  y  voyons  une  preuve  de  c^Tiisme  et 
de  mauvaise  foi  destinée  à  égarer  l'opinion  et  à  dissiper  les 
scrupules  des  Allemands  ou  des  germanophiles  restés  h*  •  ^ 
et  qui,  cédant  à  leur  indignation,  seraient  tentés  de  pr 
contre  de  semblables  faits,  susceptibles  de  porter  atteinir  .1  t.» 
dignité  du  peuple  allemand  ! 

Le  gouvernement  de  Berlin  n'ignore  pas  les  protestations 
véhémentes  que  sa  <  sollicitude  »  pour  les  intérêts  du  peuple 
lituanien,  favorisés,  on  sait  comment,  par  les  hobereaux  appelés 
au  poste  de  chefs  d'administration  lui  ont  valus.  Non  seulement 
les  Lituaniens  de  l'étranger,  en  tout  premier  lieu,  ont  exprimé 
hautement  leur  indignation  à  ce  sujet,  les  délégués  du  Conseil 
National  Lituanien  Suprême,  et  les  représentants  autori^  ^ 
de  la  population  des  territoires  envahis  ont  fait  euxn 
démarches  auprès  des  autorités  militaires  allemandes  eu  i^ii  jaiKc 
et  du  Ministère  des  aflaires  étrangères  à  Berlin. 

Au  printemps  dernier,  les  esprits  étaient  tellement  sur»*t''iN*<i 
en  Lituanie  qu'on  s'attendait  d'un  jour  ik  l'autre  à  une  i 
générale.  Le  gouvernement  allemand  prit  peur,  mais  ne  put 
pécher  que  les  faits  imputés  à  l'administration  allemande  : 
portés  devant  le  Reichstag  '  à  la  date  des  6  et  7  mai.  Malgré  le 
peu  de  détails  que  la  censure  a  laissé  publier  sur  ces  débats  et 
leurs  résultats,  la  retraite  du   comte  Yorck   von  Warlenb* 
n'a  pas  passé  inaperçue  aux  yeux  des  initiés.  En  raison  des  heu* 
reux  résultats  de  la  «  sollicitude  >  d'Yscnbourg,  dans  le  district 
de  Litauen  (Kovna),  ce  dernier  a  été   envoyé  à  Vilna  et  son 
autorité  étendue  aux  deux  districts  administratifs.  Vilna  et  Sou- 
vaiki.  Après  un  séjour  de  quelques  jours  À  Berlin,  où  iï  '*•  »  - 


I  Le  mtÊÊÊ  PMUppc  Zoni  qak  tut  Tarn  àm  Jêliriii  àa 
b  ptwmàbit  ttwtÈimit  d«  la  Hày%  «ertv^l  éam  m  «rtkte  de  !•  R«vw  • 
DmÊÊatkkmâ  •  iWmd  mckê  &•  gOÊinn  WÊafÊÊÊÊ)  ii«ll*49  gwrr»  afr^g^^Mao  «vn!  1915 
•  iV(M  /rwêàUrtM  Je  fKêl  H  dt  tOmai  émmml  Mr»  è  fmÊmêf  mti  i^i'iJi»  iipir  mmtmm 
/»a<%<bt  fmtUf  m  k  ttmi  ma^mmiTlim  mmin  été  miÊÊpm  et  ii^fiÉi   • 

*  Laa  priadpaas  pdala  4m  eaMa  iMaipalailoa  oal  «M  caaamii  plai  Imbl  Vaèr 
ckapUra:  L'i 
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allé  chercher  des  instructions,  Ysenbourg  s'est  empressé  de 
réunir  (le  i8  mai)  «  les  représentants  en  vue  de  la  population  de 
Vilna,  pour  leur  annoncer  que  les  efforts  de  l'administration  alle- 
mande pour  assurer  la  subsistance  de  la  population  de  Vilna,  jusqu'à 
la  nouvelle  récolte,  ont  abouti,  de  sorte  que  les  couches  les  plus 
pauvres  de  la  population  seront  dispensées  de  lourdes  priva- 
tions ».  N'est-ce  pas  là  un  aveu  significatif  que  la  population 
lituanienne,  pillée  jusqu'à  la  dernière  extrémité  par  les  adminis- 
trateurs allemands,  se  trouvait  à  la  veille  de  mourir  de  faim. 

Pouvons-nous  demander  à  M.  Philippe  Zorn  et  consorts  en 
vertu  de  quel  article  de  la  Convention  de  La  Haye,  le  gouver- 
nement allemand  d'occupation  s'est  cru  autorisé  à  réduire  le 
peuple  lituanien  à  une  si  dure  extrémité. 

Il  semble  que  toute  la  justice  allemande  ne  s'inspire  que 
d'un  principe  :  l'asservissement  des  faibles  par  les  forts. 

Vae  victîs  ! 


CHAPITRE  XI 

La  «lastice  »  allemande  en  Lituanie. 

Lorsque  les  Allemands  occui)èrent  la  Lituanie,  ils  trouvèrent 
le  pays  privé  de  ses  institutions  publiques  russes,  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que  sous  le  régime  russe,  la  central!^  \  outrance 

sévissait  dans  tout  l'empire  et,  d'une  manière  gcncrale.  les  allo- 
gènes ne  pouvaient  exercer  aucune  fonction  publique,  ils  étaient 
gouvernes  et  administres  par  des  vrais  Russes  (I<echtgUii'f""^>0, 
La  langiK'  otiiciclle  russe  était  imposée  dans  tous  les  tr  x 

et  les  (•  ^  ministériels  étaient  eux-mêmes  des  Russes. 

A  l'approche  de  l'envahisseur,  un  ordre  du  quartier- général 
prescrivit  à  tous  les  Tchinovniks  d'évacuer  le  pays.  D'autres, 
pris  de  panique,  n'avaient  pas  attendu  cet  ordre  et  s'étaient 
enfuis  à  l'intérieur  de  l'empire. 

Le  peuple  lituanien  salua  avec  joie  la  fuite  des  représentants 
de  la  bureaucratie  tyrannique,  heureux  d'être  enfin  débarrassé 
de  ce  vestige  d'une  domination  autocratique  étrangère. 

Les  Lituaniens  pouvaient  s'attendre  à  ce  que  les  «libéra- 
teurs >  allemands  les  dotassent  d'un  système  judiciaire  plus 
approprié  à  leurs  besoins,  système  qui  aurait  pour  base  fonda- 
mentale le  «  statut  lituanien  >  modernisé,  resté  en  vigueur 
jusqu'en  1848,  date  de  sa  suppression  par  les  Russes,  tandis  que 
les  tribunaux  civils  seraient  administrés  par  des  Lituaniens. 

L'ancien  droit  usuel  lituanien  avait  une  certaine  analogie 
avec  le  droit  Scandinave.  Au  moyen-age,  les  villes,  les  émigrants 
et  les  autres  gens  ({ui  l'exigeaient  furent  dotés  du  droit  de  Mag* 
deboiu^  et  pouvaient  en  >  '  r  à  Mag(!'  '  ^.  Enfin,  en  15^. 
apparut  la  première  édition  uu  ^uifisi  Ithêamcn.  c'est  le  ch  r  - 

Gostauta  qui  recueillit  et  reunit  les  anciennes  ordonnatu^^  w^>. 
grands-ducs  lituaniens  et  les  fragments  du  dr*'*?  «««^uel  lituanien*. 

Le  Statut  ittHoniêH  fut    plusieurs    fois  r».  et  comnlr*té. 

C'est  un  fait  digne  de  remarque  qu'il  survécut  à  l'Etat  1  n 

I  Johannet  Vronka  KwrlmMÊ  wW  Li^mmêt  Op^  dié,  p^  14I. 
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démembré  entre  la  Prusse  et  la  Russie.  Il  a  régi  la  législation 
dans  toute  l'étendue  de  l'ancienne  Lituanie  historique  (neuf  gou- 
vernements compris  dans  la  Russie  occidentale),  jusqu'en  1848, 
époque  à  laquelle  il  fut  interdit  par  un  ukase  du  tzar  Nicolas  P^ 
et  remplacé  par  la  législation  russe  en  vue  d'arriver  plus  rapide- 
ment à  la  russification  du  peuple  lituanien.  L'esprit  de  la  législa- 
tion russe  est  bien  différent  de  celui  de  l'ancien  statut  lituanien. 
Malgré  l'interdiction  qui  l'a  frappé,  ce  dernier  était  tellement 
passé  dans  les  habitudes  du  pays,  qu''il  continua  malgré  tout  de 
régir  les  usages,  non  seulement  dans  la  Lituanie  proprement  dite, 
mais  même  dans  les  provinces  de  la  Russie  Blanche  et  de  la 
Petite  Russie  ayant  jadis  fait  partie  de  l'Etat  Htuanien. 

Le  gouvernement  russe,  au  lieu  de  modifier  le  Statut  litua- 
nien un  peu  suranné  et  de  l'adapter  aux  exigences  de  la  vie 
moderne  pour  élaborer,  sur  les  mêmes  bases,  une  juridiction  à 
l'usage  de  la  Lituanie,  ainsi  que  le  proposait  le  grand  législateur 
russe  Speranski,  préféra  le  supprimer  et  le  remplacer  par  un 
système  de  législation  peu  conforme  aux  besoins  du  peuple 
lituanien. 

Dès  lors,  une  véritable  confusion  s'implanta  en  fait  dans  le 
domaine  judiciaire  :  plusieurs  codes  différents  furent  mis  en 
vigueur  dans  les  différents  gouvernements  lituaniens.  Le  gou- 
vernement de  Souvalki,  rattaché  à  l'ancien  Grand-Duché  de 
Varsovie,  constitué  par  Napoléon,  fut  régi  par  le  code  Napo- 
léon légèrement  modifié.  Ce  code  fut  mis  en  vigueur  pour  tous 
les  habitants,  sans  distinction  de  classes,  tandis  que  dans  les 
autres  gouvernements,  Vilna,  Kovna,  Grodna,  etc.,  le  Code  civil 
russe  (i""^  partie,  tome  X)  régit  les  propriétaires  fonciers  et  les 
bourgois,  sans  être  toutefois  applicable  aux  paysans. 

Quant  aux  paysans,  jusqu'en  1861,  ils  étaient  considérés 
comme  objets  (res)  et  ne  jouissaient  d'aucun  droit.  Après  l'abo- 
lition du  servage,  le  gouvernement  russe  ne  donna  d'autres  lois 
aux  paysans  que  les  usages  du  pays.  Les  assemblées  commu- 
nales seules  décidaient  des  usages  à  appliquer  en  cas  de  diffé- 
rend entre  les  deux  parties.  Les  décisions  de  ces  assemblées 
étaient  enregistrées  par  les  secrétaires  de  mairies.  Jusqu'en 
1905»  1^  gouvernement  russe  ne  nommait  à  ce  poste  que  des 
fonctionnaires  russes  ne  connaissant  ni  la  langue  ni  les  usages 
locaux  afin  de  les  utiliser  comme  agents  pour  la  russification  du 
pays.  Ces  fonctionnaires,  le  plus  souvent,  n'étaient   pas  d'une 
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moralité  irréprochable,  mais  facilement  comiptiblrs  quand  il 
s'agissait  de  dresser  un  procès-verbal  en  faveur  de  l'une  des 
parties  en  désaccord.  De  tels  procédés  amoindrissaient  la  moralité 
des  paysans  lituaniens 

Bien  que  la  loi  rusbc  ait  améliore  c^uciquc  peu  li.  junuicuon 
des  paysans  en  1906,  elle  ne  supprima  pas  complètement  les 
abus  qui  existaient  auparavant. 

Il  y  avait  éjçalement  une  grande  différence  dans  ta  létçislation 
pénale  et  criminelle  qui  régit  les  divers   gouvern  :s  de  la 

Lituanie.  Dans  le  gouvernement  de  Souvalki,  il  n'existait  pas 
de  cour  d'assises,  alors  que  les  autres  gouvernements  en  possé- 
daient une.  I^  législation  pénale  de  cette  partie  de  la  Ijtuanie 
était  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  autres  régions  du 
pays  *. 

L'adminibiraiion  publKjU'-  s'((\»r:.i.:  in  p»  11  (!'-s  formes  qu'elle 
revêtait  dans  les  autres  n..  ivrrnrnirnu  liiuaniens,  parce  que 
depuis  l'époque  de  la  cnatioii  |>.i:  .N.ipoléon  du  Grand- Duché  de 
Varsovie,  le  code  Nafxileon  y  avait  été  inlnnluit.  Au-dessus  du 
gouverneur,  il  y  avait  les  conseillers  de  cercle,  nommés  par  le 
gouvernement,  fonctions  qui  étaient  toujours  réservées  à  des 
vrais  Russes.  En  dessous  des  conseillers,  se  trouvaient  les  l'aitai 
(traitement  de  180  à  200  roubles)  qui  étaient  élus  par  le  peuple  et 
choisis  parmi  les  Lituaniens  catholiques.  Une  éducation  prépara- 
toire n'était  pas  exigée.  Plusieurs  clercs  étaient  adjoints  à  ce 
président  de  la  commune  ;  dans  la  plus  noire  période  de  réaction, 
le  gouvernement  est  même  intervenu  dans  ces  aflEures  pour 
imposer  des  clercs  russes  ou  russophiles  au  président  de  la 
commune. 

Chaque  deuxième  ou  troisième  district  avait  un  juge  de  paix 
(traitement  de  800  ^  laoo  roubles)  qui  était  choisi  par  le  peuple 
dans  le  milieu  des  paysans,  ou  des  propriétaires  fonciers  ou 
parmi  les  intellectuels,  mais  qui  ne  possédait  aucune  éducation 
juridique.  Il  jugeait  d'après  sa  conscience,  les  traditions  et  les 
coutumes,  en  présence  de  deux  échevins  choisis  de  la  même 
façon  pour  les  atïaires  ne  dépassant  (Mir  300  roubles.  Le  tnbunal 
qui  venait  immédiatement  au-dessus  était  le  tnbunal  de  cercle; 
pour  des  cas  spéciaux  on  composait  un  tribunal  de  distnct  par 
la  réunion  de  plusieurs  tribunaux  de  cercles.  La  langue   russe 
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était  la  langue  de  ce  tribunal  et  la  majorité  des  juges  devaient 
être  des  Russes. 

Dans  les  deux  gouvernements  de  Kovna  et  Vilna,  il  subsis- 
tait encore  des  vestiges  des  anciens  privilèges  de  la  noblesse  ; 
dans  chaque  gouvernement,  la  noblesse  choisissait  son  maréchal, 
mais  les  droits  conférés  en  Russie  aux  Zemstvos,  sortes  d'orga- 
nes autonomes,  l'administration  des  écoles,  des  hôpitaux  et  des 
orphelinats,  n'étaient  pas  accordés  aux  commissions  populai- 
res; à  côté  du  Conseil  cantonal,  il  y  avait  encore  un  conseil  spé- 
cial des  paysans  ;  en  dessus  de  ce  dernier,  il  y  avait  les  maires, 
ayant  sous  leurs  ordres  deux  ou  trois  starostes,  puis  venait  le 
sotnik,  et  enfin  le  desiatnik.  Le  maire  était  aussi  ici  le  juge  du 
degré  inférieur. 

Pendant  la  révolution  de  1905,  le  peuple  lituanien  a  chassé 
aussi  les  bureaucrates  en  même  temps  que  les  instituteurs  russes. 
A  cette  époque,  le  gouvernement  russe  a  promis  et,  en  général, 
il  a  tenu  sa  promesse  depuis  lors,  d'admettre  la  langue  lituanienne 
dans  l'administration  et  l'obligation  de  rédiger  les  procès-verbaux 
en  lituanien.  L'autorité  préposée  devait  seulement  joindre  une 
traduction  russe  pour  le  contrôle. 

Tous  les  fonctionnaires  lituaniens  dont  il  est  question  ci-des- 
sus ont  été  supprimés  par  l'administration  allemande  et  les  com- 
munes sont  absolument  livrées  à  la  merci  de  quelque  mihtaire 
allemand  qui  s'y  comporte  en  potentat  avec  l'appui  des  gendar- 
mes allemands. 

Sous  ce  rapport  même,  le  régime  allemand  est  pire  que  l'an- 
cien régime  russe,  surtout  depuis  1905.  La  population  en  arrive 
même  à  regretter  le  régime  russe  d'avant  la  guerre. 

Une  fois  les  autorités  supérieures  russes  parties  avec  toute 
la  bureaucratie  locale,  représentée  en  majeure  partie  par  des 
Russes,  la  Lituanie  se  trouvait  donc  dépourvue  de  toutes  ses 
institutions  juridiques. 

Il  est  évident  que  cette  situation  extraordinaire  devait  susci- 
ter des  difficultés  aux  autorités  allemandes  peu  famiharisées  avec 
la  juridiction  russe,  d'autant  plus  que  les  fonctionnaires  habituels 
avaient  disparu. 

C'est  donc  une  raison  de  plus  pour  avoir  remis  en  vigueur 
l'ancienne  juridiction  lituanienne  et  confié  la  réorganisation  du 
système  juridique  en  Lituanie  à  des  gens  du  pays  compétents 
et  familiarisés  avec  l'esprit  pubHc  et  les  coutumes  locales.  Mais 
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si  l'on  s'en  rapporte  aux  termes  m^mcs  de  l'article  traïuni  du 
«  droit  matériel  dans  les  temloires  d'Ober-Ost  *  »  :  «  d'après  l'ar- 
ticle 43  de  l'ordonnance  de  la  Haye  concernant  la  guerre  sur 
terre  :  <  l'Etat  qui  occupe  des  territoires  ennemis  au  cours  de  la 
guerre,  doit  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  restaurer  l'or- 
dre et  la  vie  publique,  et  observer,  dans  la  mesure  du  possible, 
les  lois  existant  dans  le  pays  ».  L'admmistration  allemande  a  satis- 
fait à  l'obligation  d'observer  les  lois  existant  dans  le  pays  malgré 
les  g^randes  difficultés  à  surmonter  et  toutes  les  fois,  qu'il  n'était 
pas  impossible  d'appliquer  ce  principe.  Dans  ce  cas,  ajoute  l'au- 
teur, des  exceptions  sont  autorisées  expressément  par  l'ordon- 
nance de  la  Haye  concernant  la  guerre  continentale,  car  celle-ci 
ne  f>rescrtt  foSs^rvahon  des  ht  s  du  pays  quaiêiani  fus  des 
obstacles  impérieux  ne  s'y  opposent  pas.  » 

(Jr,  la  situation  en  Lituanie  était  tout  à  fait  exctpHonnelU , 
Bien  qu'incorporés  à  la  Russie,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  les  Litua- 
niens se  sont  toujours  refusés  à  accepter  de  reconnaître  leur 
pays  comme  étant  une  province  russe.  Lors  de  l'incorporabon, 
le  gouvernement  russe  avait  bien  promis  de  respecter  les  carac- 
téristiques du  pays,  son  organisation  intérieure,  ses  coutumes, 
ses  lois,  etc.,  mais  il  n'en  fut  rien.  I^  Lituanie  fut  bientôt  traitée 
comme  une  province  russe,  soumise  â  des  lois  exceptionnelles,  et 
la  nationalité  lituanienne  persécutée  jusqu'«k  ce  que  l'année  1905 
lui  permit  de  recouvrer  quelques  libertés  fort  restreintes  en  elles- 
mêmes. 

Comme  il  a  été  démontré  précédemment,  le  peuple  lituanien 
n*a  aucune  affinité  avec  les  Russes,  ni  communantr  de  race,  de 
langue,  de  mœurs,  de  religion,  etc.«  par  cons*  ,  :.  s'il  a  sup- 
porté l'état  de  choses  imposé  par  la  force  brutale  d'un  conqué- 
rant, il  ne  l'a  jamais  accepté  en  fait  ainsi  qu'en  font  foi  les  nom- 
breuses tentatives  des  Lituaniens  de  recouvrer  leur  complète 
indépendance  (tentatives  de  la  fin  du  XVllI'  siècle,  espoirs  mis 
dans  Napoléon  [>endant  la  campagne  de  Russie,  soulèvements  de 
1830,  de  1863,  mouvement  national  de  1904-IQ  ,• 

Le  fait  que  les  Russes  forcés  d'évacuer  la  Ljiuanie  emme- 
nèrent leur  bureaucratie  —  étrangère  au  pays  —  prouve 
en  lui-mèmr  que,  moins  que  jamais,  ils  n'osaient  revendiquer  ce 
pays  comme  russe!  Somme  toute,  ils  )'  i^andonnaicnl  à  lui-môme 
ou  le  livraient  k  roccu|>ant.  sans  11.  >>ns  russes  légales  caps* 

■  Ufr  Oêtmt.  N*  3.  jAnirurr  IQ17. 
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bles  de  faire  respecter  par  Toccupant  suivant  les  droits  de  la  po- 
pulation autochtone,  du  moins  les  lois  de  l'Etat. 

La  Convention  de  la  Haye  ne  semble  pas  avoir  prévu  un 
cas  semblable  à  celui  de  la  Lituanie,  de  la  Pologne  et,  par 
conséquent,  il  ne  saurait  être  question  ici  de  violations  du  droit 
international,  si,  à  défaut  des  autorités  russes  —  complète- 
ment étrangères  au  peuple  et  détestées  par  lui  —  qui  avaient  pris 
la  fuite,  le  gouvernement  allemand  avait  rétabli  en  Lituanie 
l'ancienne  législation  lituanienne  supprimée  par  les  Russes  vers 
1840-48.  Ils  auraient  opéré  de  cette  façon,  une  restitution  légitime 
et  se  seraient  révélés  des  «  libérateurs  »  ayant  une  juste  compré- 
hension de  la  psychologie  populaire  et  du  droit  des  peuples. 

D'autre  part,  les  Alliés  qui  luttent  pour  la  réintégration  des 
peuples  dans  leur  territoire  et  leurs  droits  légitimes  n'auraient 
eu  aucun  motif  d'élever  des  objections  contre  cette  restitution. 

Si  la  Courlande  peut  être  régie  par  des  lois  dont  l'origine 
remonte  à  la  colonisation  du  pays  par  les  anciens  Chevaliers 
teutoniques  (XIP  et  XIII^  siècles)  et  si  une  telle  législation  était 
tolérée  par  le  gouvernement  russe,  à  plus  forte  raison,  les  Litua- 
niens sont  pleinement  autorisés  à  réclamer  la  remise  en  vigueur 
du  Statut  lituanien  revisé,  adapté  aux  exigences  de  la  vie 
moderne,  mais  conservant  comme  base  fondamentale  les  lois 
anciennes  rédigées  dans  l'esprit  du  pays. 

La  confusion  était  déjà  immense  dans  le  domaine  juridique  du 
temps  des  Russes,  les  Allemands  n'ont  fait  que  l'accroître  ;  car, 
si,  en  apparence,  ils  semblent  avoir  voulu  rester  fidèles  «  aux 
prescriptions  des  Conventions  de  la  Haye  »  et  à  l'ancien  état 
de  chose,  en  vérité,  ils  n'ont  institué  que  des  tribunaux  alle- 
mands avec  des  juges  allemands  et  l'allemand  comme  langue 
officielle,  pour  appliquer  soi-disant  des  lois  russes  dans  un  pays 
qui  n'a  absolument  aucune  affinité  ni  avec  la  Russie,  ni  avec  l'Alle- 
magne et  diffère  totalement  des  Slaves  comme  des  Germains  ! 

Après  tant  de  vicissitudes,  on  se  demande  si  le  peuple  litua- 
nien peut  encore  avoir  foi  dans  la  justice  humaine. 

Il  se  voit  sans  cesse  contraint  à  se  laisser  juger  par  des  maî- 
tres oppresseurs  au  lieu  d'être  jugé  par  ses  égaux,  c'est-à-dire 
par  des  Lituaniens  connaissant  la  psychologie  du  peuple  et  l'es- 
prit public. 

Un  ijuge  allemand  ne  saurait  comprendre  la  mentalité  d'un 
Lituanien. 
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La  justice  étant  administrée  et  rendue  en  Lituanie  par  des 
Allemands,  on  s'imagine  si  les  gens  du  pays  ayant  à  se  plaindre 
des  méfaits,  des  violences  et  de  l'arbitraire  des  fonctionnaires  alle- 
mands peuvent  espérer  obtenir  gain  de  caase. 

Déjà,  l'esprit  des  lois  russes  ne  convient  pas  au  pays,  mais 
si  Ton  y  ajoute  encore  l'esprit  prussien,  on  peut  se  faire  une 
idée  de  la  satisfaction  qu'éprouvent  les  Lituaniens  d'être  dotés 
d'une  pareille  organisation,  que  les  Allemands  trouvent  digne 
d'un  Etat  civilisé,  en  ajoutant  <  qu'elle  ne  révèle  aucun  caractère 
provisoire*  >. 

Les  lois  mises  à  part,  l'organisation  judiciaire  en  Lituanie 
est  absolument  calquée  sur  le  modèle  prussien,  même  le  par- 
quet est  organisé  sur  le  modèle  allemand*  ! 

Le  tribunal  suprême  pour  toute  la  région  d'Ober-Ost,  dont 
le  siège  était  jusqu'à  présent  à  Kovna,  porte  d'ailleurs  le  nom 
de  «Tribunal  suprême  impérial  allemand  >. 

Comme  le  gouvernement  allemand  a  cherché  avant  tout  à 
établir  en  Lituanie  un  régime  draconien  et  à  réduire  le  peuple  à 
l'état  de  servage,  il  va  de  soi  qu'il  y  avait  pour  lui  un  grand 
avantage  à  remettre  toute  la  justice  aux  mains  de  ses  représen- 
tants et  d'en  exclure  complètement  comme  juges  les  habitants  du 
pays  qui  se  seraient  refusés  à  appliquer  des  condamnations  arbi- 
traires ou  iniques  destinées  à  semer  la  terreur  dans  le  pays 
pour  permettre  aux  allemands  de  régner  en  maîtres  absolus. 

L'aveu  que  cette  organisation  n'a  pas  un  car  provisoire 

est  un  indice  de  plus  que  l'Allemagne  entend  njaintcuir  sa  domi- 
nation dans  le  pays  et  en  hAter  la  germanisation. 

La  population  sait  bien  qu'il  n'existe  pour  elle  aucun  recours 
juridique,  et,  dans  sa  dignité,  elle  préfère  s'abstenir  de  faire  appel 
aux  tribunaux  allemands,  car  elle  a  chaque  ioursous  les  yeux  des 
preuves  flagrantes  d'iniquité  venant  de  haut.  Elle  a  surtout  appris 
à  connaître  «  l'injustice  »  allemande  et  s'il  existait  des  tribunaux 
lituaniens,  ils  auraient  une  lourde  tâche  pour  instruire  toutes  les 
plaintes  qui  leur  seraient  transmises  contre  les  di  :s  de  l'admi- 

nistration allemande  et  leurs  agents.  En  premier  lieu,  ilsi'  nt 

s'occuper  de  la  cause  Ilindent  '      '      lorff,  cc^ 

de  l'organisation  ou  plutôt  de   l  f  \jm-  luiuL-it   d'Obrr  <  '^  .   ^  t.  cti 
deuxième  lieu,  de  leur  disciple  Vsenbourg  avec  toute   Sii  pha- 

>  Otto  Kmftler  :  Di«  BdlffnlftadOT  mkI  LilMM.  BmUm  191^  (p^  wê0. 
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lange  de  bureaucrates  qui  se  sont  abattus  sur  le  pays  comme  une 
nuée  de  corbeaux  rapaces! 

Mais,  pour  éviter  même  d'appliquer  les  lois  russes,  confor- 
mément aux  prescriptions  des  conventions  de  La  Haye,  le  gou- 
vernement allemand  d'occupation  a  cru  prudent  et  avantageux 
pour  les  besoins  de  sa  cause,  de  prodiguer  les  ordonnances,  par- 
ticulièrement celles  visant  les  pénalités. 

L'auteur  de  l'article  déjà  cité  ^  croit  devoir  ajouter  à  ce  pro- 
pos, comme  on  le  verra  plus  loin,  que  les  ordonnances  et  mena- 
ces de  peines  du  commandant  suprême  du  front  oriental,  des 
autres  commandants  militaires  allemands  et  des  autorités  admi- 
nistratives prennent  une  importance  considérable  et  pour  justifier 
la  nécessité  de  ces  ordonnances  et  menaces  de  peines,  il  fait 
valoir  que  la  sécurité  de  l'armée  et  de  la  population  (?),  l'exploi- 
tation régulière  du  pays,  la  nécessité  de  se  procurer  les  produits 
indispensables  au  pays  et  les  matières  premières  ont  rendu  obliga- 
toire la  publication  d'un  grand  nombre  de  ces  ordonnances  !... 

Malheureusement,  nous  n'avons  pu  nous  procurer  qu'un 
nombre  relativement  très  restreint  de  ces  fameuses  ordonnances  ^. 
Nous  donnons  ci-après  la  traduction  de  celles  qui  concernent  le 
trafic  et  les  douanes.  Mais,  de  l'avis  d'un  témoin  oculaire  litua- 
nien qui  a  passé  quelques  semaines  dans  les  prisons  allemandes 
pour  avoir  enfreintes  par  ignorance,  ces  ordonnances  formaient 
déjà  l'an  dernier  (juin  1916)  un  volume  respectable,  et,  depuis 
lors,  leur  nombre  s'est  encore  accru. 

Comme  nous  tenons  expressément  à  éviter  d'être  taxé  de 
partialité  ou  d'inexactitude  et  qu'il  est  impossible  de  se  procurer 
la  documentation  complète  et  précise  de  source  lituanienne,  tant 
que  le  pays  est  «  prudemment  »  coupé  de  relations  avec  l'exté- 
rieur, nous  ne  publions  ci-après  que  des  documents  de  source 
allemande  concernant  l'organisation  judiciaire  allemande  en 
Lituanie  et  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  d'en  tirer  les  conclu- 
sions nécessaires. 

Il  lui  sera  facile  de  se  persuader  que  la  germanisation  du 
pays  est  en  «  bonne  voie  »  du  point  de  vue  de  l'autorité  alle- 
mande et  qu'il  ne  reste  au  peuple  lituanien  qu'à  supporter  toutes 
les  iniquités  criantes  et  les  traitements  barbares  dont  il  est  l'objet 
de  la  part  des  Kulturtràger^  inspirés  à  n'en  pas  douter  de  l'es- 

ï  Le  droit  matériel  dans  les  territoires  d'Ober-Ost  der  Osten. 

2  On  en  trouvera  quelques-unes  dans  le  chapitre  concernant  la  situation  économique. 
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prit  de  ju-slicc  du  «  Dieu  allemand  »  qui  ne  reconnaît  sur  icrrc 
qu'un  seul  peuple  souverain  destiné  à  subju^er  tous  les  autres 
pour  le  «  bien  »  et  le  «  progrés  »  de  l'humanité. 

Le  droit  matéiucl  dans  les  territoires  d'Obcr-Ost 

«  D'après  l'article  43  de  l'ordonnance  de  La  Haye  coo(xm^&iit 
la  guerre  sur  terre,  l'Ltat  qui  occupe  des  territoires  ennemis  au 
cours  de  la  guerre  doit  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
restaurer  l'ordre  et  la  vie  publique  et  observer,  dans  la  mesure 
du  possible,  les  lois  exisUnt  dans  le  pays.  L'administraUon  alle- 
mande s'est  conformée  à  cette  obligation  dans  le  domaine  de 
l'administration  de  la  justice,  dans  les  territoires  russes  occupés, 
soumis  au  commandement  d'Orient  ;  elle  a  institué  de  nouveaux 
tribunaux  en  remplacement  de  ceux  qui  avaient  disparu  depuis 
l'évacuation  du  pays  et  s'est  préoccupée  de  réglementer  la  pro- 
cédure. On  a  satisfait  à  l'obligation  d'observer  les  lois  existant 
dans  le  pays  malgré  les  grandes  diflicultrs  à  surmonter  et  toutes 
les  fois  qu'il  n'était  pas  impossible  d'appliquer  ce  principe.  Dans 
ce  cas,  des  exceptions  sont  autorisées  expressément  par  l'ordon- 
nance de  la  Haye  concernant  la  guerre  continentale,  car  celle-ci 
ne  prescrit  l'observation  des  lois  du  pays  qu'autant  que  des 
obstacles  impérieux  ne  s'y  opposent  pas.  En  conséquence  du 
maintien  légal  du  droit  matériel  existant,  la  situation  juridique 
est  la  suivante  conformément  à  l'état  antérieur. 

Dans  le  domaine  du  droit  civil  on  distingue  trois  régions 
juridiques  différentes  dans  l'étendue  des  territoires  occupés. 

En  Ctïurlande,  le    droit    provincial    des   gouvn  des 

Provinces  baltiques  est    en    vigueur.  C'est    une    i  !e 

l'ancien  droit  privé  allemand  qui  date  des  années  .,^,  »  .^^ 
et  remonte  a  l'époque  de  la  coloni«;.itic.n  du  nnvs  par  les  Ordres 
des  Chevaliers  allemands  et  aux  \  .   es  et  que  l'on  peut 

rapporter  en  substance  au  coiit  .ixtin  et  au  droit  communal 
allemand  en  tenant  compte  des  influences  du  droit  romain.  Ce 
code,  dans  l'édition  allemande  authenti()ue  dont  il  s*agu,  révèle, 
dans  sa  substance  même,  une  législation  allemande  el,  en  raison 
de  l'histoire  de  son  origine,  une  certaine  similitude  avec  le 
droit  civil  en  vigueur  en  Allemagne.  Ainsi,  son  .  )e 

présente  relativement  c|uc  peu  de  dillicuhes  \>o\ir  ic  ju^^c  auc« 
mand. 
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Dans  la  partie  du  territoire  ayant  appartenu  au  gouverne- 
ment russe  de  Souvalki,  c*est  le  droit  français  du  code  civil  qui 
est  en  vigueur.  Cette  législature  remonte  à  Tépoque  de  Texis- 
tence  du  Grand-Duché  de  Varsovie  (créé  par  Napoléon  l^% 
auquel  était  rattaché  aussi  le  gouvernement  de  Souvalki,  elle 
reste  jusqu'à  présent  en  vigueur  dans  la  forme  sous  laquelle  elle 
fut  introduite.  Seules  des  matières  isolées  ont  subi  une  régle- 
mentation particulière  par  des  ordonnances  ultérieures  ;  c'est  le 
cas  pour  les  lois  concernant  la  propriété  foncière,  les  hypothè- 
ques ainsi  que  celles  relatives  au  mariage,  à  la  famille  et  à  la 
tutelle,  qui  ont  été  réglées  par  des  ordonnances  de  1818,  1825 
et  1836. 

Dans  le  reste  des  territoires  occupés,  c'est  le  code  civil  du 
droit  privé  russe  proprement  dit  qui  est  contenu  dans  le  dixième 
volume  du  recueil  de  lois  du  Swod  Zakonow.  Cette  législation 
souffre  d'une  structure  peu  claire  provenant  d'un  système  peu 
précis.  Pour  la  jurisprudence  russe,  elle  a  touvé  son  importance 
réelle  par  les  décisions  du  Sénat  russe,  —  la  plus  haute  cour  de 
justice  russe,  —  qui  sont  douées  de  force  astreignante  et  dont 
la  signification  est  égale  à  celle  d'une  loi.  La  nécessité  d'em- 
ployer ce  droit  ne  présente  pas  peu  de  difficultés  au  juge  alle- 
mand. La  littérature  allemande  juridique  sur  le  droit  civil  russe 
est  extrêmement  incomplète;  la  traduction  en  langue  allemande 
des  décisions  du  Sénat  russe  n'existe  pas. 

Dans  le  domaine  de  la  législation  commerciale  et  des  effets 
de  commerce,  il  laut  distinguer  deux  catégories  de  droit.  Dans 
l'ancien  gouvernement  de  Souvalki,  c'est  le  code  de  commerce 
avec  les  dispositions  concernant  la  législation  des  effets  de  com- 
merce qui  sont  en  vigueur.  Dans  les  autres  régions,  on  applique 
la  loi  commerciale  du  onzième  volume  du  recueil  de  la  loi 
(Swod  Zakonow)  et  la  nouvelle  loi  sur  les  effets  de  commerce 
du  27  mai  1902,  remaniée  conformément  aux  conceptions 
modernes.  En  ce  qui  concerne  le  droit  pénal,  le  maintien  inté- 
gral du  droit  en  vigueur  jusqu'à  présent,  était  complètement 
impraticable.  La  loi  de  1845  complètement  vieillie,  manquant  de 
clarté  aussi  bien  par  sa  structure  que  par  sa  vaste  étendue,  par 
la  réglementation  casuistique  et  par  de  nombreuses  éditions, 
ne  pouvait  pas  être  emplo3^ée  par  les  juges  et  par  les  autorités 
allemandes  rien  que  pour  le  motif  qu'il  était  impossible  de  s'en 
procurer  une  traduction  allemande.  A  sa  place,  le  nouveau  code 
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pénal  approuvé  par  le  tzar  le  2a  mars  1903,  et  dont  des  frmf> 
menUi  isolés  avaient  déjà  été  introduits,  a  été  mis  en  vi^rur 
dans  tout  son  ensemble.  A  côté  de  cela,  les  ordonnancés  et 
miftaces  de  peines  du  commandant  suprême  du  front  onental, 
des  autres  commandants  militaires  allemands  et  des  autontés 
administratives,  prennent  une  importance  considérable.  Il  va  de 
soi  que  la  sécurité  de  l'armée  et  de  la  population,  l'exploitation 
régulière  du  pays,  la  nécessité  de  se  procurer  les  produits  indis- 
pensables au  pays  et  les  matières  premières  ont  rendu  néces- 
saire la  publication  d'un  grand  nombre  de  ces  ordonnances. 
C'est  à  cette  seule  condition,  qu'en  raison  des  exigences  psrtî* 
culiéres  de  l'état  de  guerre,  le  rétablissement  d'une  vie  écono- 
mique organisée  pouvait  être  assuré  dans  un  pays  qui  en  tant 
que  théâtre  de  durs  combats,  avait  dû  subir  des  dévasta- 
tions énormes,  même  de  la  part  de  l'année  russe  battant  en 
retraite  *. 

La  juridiction  libre  en  Ober-Ost 

<  Le  progrès  de  la  réglementation  de  la  vie  juridique  par  l'ins- 
titution de  tribunaux  allemands  dans  le  territoire  de  l'adminis- 
tration militaire  du  commandant  en  chef  d'Orient  à  la  place  des 
autorités  russes  emmenées  par  les  Russes  pendant  leur  retraite, 
imposa  la  nécessité  de  réglementer  aussi  la  juridiction  libre. 

D'après  la  législation  russe,  elle  n'appartenait  pas  en  grande 
partie  à  la  compétence  des  tribunaux  réguliers.  L'acceptation 
d'actes  publics  et  légalisés,  y  compris  les  testaments  et  les  pro- 
testations d'effets,  était  déférée  au  notaire  principal,  véritable 
fonctionnaire  du  tribunal  d'arrondissement  Celui-ci  devait  com- 
pléter par  son  approbation  les  actes  notariés  dans  le  domaine  de 
la  propriété  foncière  et  diriger  les  archives  notariales  auxquelles 
appartenait  aussi  le  registre  foncier  qui  correspond  à  peu  pris 
au  nôtre.  C'est  seulement  en  Courlande  et  dans  le  gouvememenl 
de  Souvalki  qui  appartenait  autrefois  au  Grand  Duché  de  Varso* 
vie  qu'il  y  avait  des  registres  fonciers  et  hypothécaires  spéciaux 
dont  la  direction  appartenait  aux  justices  de  paix.  \Lx\  ce  qui  con- 
cerne le  règlement  des  tutelles,  il  y  avait  des  autontés  admi- 
nistratives spéciales  où  il  était  trnu  compte  de  la  répartition  des 
classes  entre  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  les  psyasBS.  Chaque 

•  />/r  OtHm,  N*  ^  p.  «5    1917. 
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classe  avait  ses  autorités  particulières  pour  les  tutelles  avec  son 
propre  système  d'instance.  Les  registres  commerciaux  sont  in- 
connus du  droit  russe,  c'est  pourquoi  on  n'avait  à  sa  disposition 
aucune  juridiction  libre  sur  ce  terrain.  Les  affaires  de  succes- 
sion, les  procédures  de  partage  et  les  affaires  de  consignation 
étaient  du  ressort  des  tribunaux  ordinaires. 

Comme  il  était  impossible  d'instituer  de  la  même  façon  diffé- 
rents tribunaux,  autorités  et  instances  dans  le  domaine  de  la  ju- 
ridiction libre,  l'activité  des  tribunaux  de  paix  allemands  a  été 
étendue  à  tout  ce  domaine  dans  l'intérêt  de  la  simplification  du 
système  et  aussi  en  considération  des  relations  difficiles.  Dans  la 
procédure  des  affaires  de  tutelle  et  de  curatelle,  on  a  appliqué 
les  prescriptions  de  la  loi  d'empire  allemande  et  de  la  loi  prus- 
sienne concernant  les  cas  de  juridiction  libre,  tandis  que  dans  les 
questions  de  droit  matériel,  les  dispositions  du  code  civil  russe 
restent  en  vigueur.  En  ce  qui  concerne  les  actes  notariés,  les 
prescriptions  formelles  du  code  national  russe  purent  être  con- 
servées dans  tous  les  points  fondamentaux.  Les  dispositions  lé- 
gales en  question  ont  été  mises  à  la  disposition  des  tribunaux 
sous  forme  de  traduction  allemande.  L'acceptation  des  protêts 
d'effets  se  fait  par  l'intermédiaire  des  justices  de  paix  conformé- 
ment aux  prescriptions  formelles  du  droit  de  la  législation  des 
effets  de  commerce. 

La  réglementation  du  registre  foncier  n'a  pu  être  encore  com- 
plètement établie  jusqu'ici  que  dans  le  gouvernement  de  Souvalki 
et  en  Courlande.  Dans  ces  régions,  les  registres  fonciers  et  hypo- 
thécaires tenus  par  les  tribunaux  subsistaient  encore  en  grande 
partie  de  sorte  qu'un  aperçu  de  la  situation  de  la  propriété 
foncière  et  une  continuation  de  la  tenue  de  ces  livres  ont  été 
facilités.  Dans  le  reste  des  territoires  occupés,  la  mise  en  ordre 
du  registre  foncier  rencontre  des  difficultés  extrêmes  parce  que 
les  archives  notoriales  et,  avec  elles,  les  registres  fonciers  ont  été 
emportés  par  les  Russes  et  que  le  rétablissement  du  contenu  est 
rendu  impossible  en  raison  de  la  situation  créée  par  la  guerre.  Il 
faut  tenter  ici,  quand  besoin  s'en  fait  sentir,  d'éclaircir  la  situation 
légale  d'un  immeuble  en  prenant  chaque  cas  isolément.  On  ne 
peut  pas  s'attendre  à  une  ingérance  importante  des  tribunaux 
dans  le  domaine  du  cadastre,  parce  que  —  dans  le  but  d'éviter 
une  spéculation  malsaine  de  terres  qui  commençait  déjà  à  se 
manifester  en  plusieurs  endroits  d'une  manière  désagréable  — 
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l'aliénation  et  l'autorisation  de  grever  des  immeubles  ont  été 
absolument  interdites  par  une  ordonnance  du  commandant 
suprême  du  front  onental  et  accordées  seulemcfit  dan^  des  cas 
exceptionnels  sur  une  autorisation  spéciale  des  autor. 

LÉGI-SLATIOX   Ufcb   FAUJ-IILS 

«  Pour  la  procédure  des  faillites,  c'est  le  tribunal  de  paix  qui 
est  compétent.  Le  commisssire  de  la  faillite  est  le  ju^**  dr  paix  ; 
selon  besoin,  il  peut  nommer  un  ou  plusieurs  a^:  ratcurs. 

Aucun  moyen  judiciaire  n'existe  contre  la  décision  du  tribunal 
des  faillites  et  du  commissaire.  » 


StmVCILLANCF  DES  AFFAIRES  POUR  LES  INSOLVABLES 

«  Les  marchands  ou   les  compagnies  commerciales  qui,  par 
suite  de  la  guerre,  sont  devenus  insolvables,  peuvent  demander 
au  tribunal  de  paix  d'ordonner  une  surveillance  des  affaires  pour 
détourner  le  procès  de  faillite.  Le  débiteur  doit  joindre  À  sa  de- 
mande une  liste  des  créanciers,  un  tableau  de  l'actif  et  du  passif 
de  l'élat  de  fortune  et  le  dernier  bilan.  Il  doit  être  donné  suite  à 
la  demande  si  on  peut  prévoir  que  le  client  sera  solvable  après 
la  guerre.  C'est  le  tribunal  de  paix  qui  décide  des  suites  ik  donner 
à  la  demande.    Si  la  demande  est  acceptée,  le  tribunal  de  paix 
désigne  une  ou  plusieurs  personnes  pour  surveiller  le  débiteur 
et  annonce  aux  créanciers  qu'une  survnllance  est  instituée.  Pen- 
dant la  durée  de  cette  surveillance,  la  procédure  de  la  faillite  sur 
la  fortune  du  débiteur  ne  doit  pas  être  commencée.  La  saisie  et 
la  contrainte  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'en  faveur  de  cp  s  qui 

ne  sont  pas  atteints  par  la  faillite.  Les  personnes  char^cci»  de  la 
surveillance  de  l'atlaire  peuvent  en  remettre  la  direction  A   une 
autre  personne.  Lr  débiteur  doit  verser  aux  su-'  "•''  mts  le  mon- 
tant de   leurs  dépenses  en  espèces  et  une  Ixm..  .  ....i>n  dont  le 

montant  est  f\xv  par  le  tribunal  de  paix.  Il  est  obligé  de  leur 
laisser  examiner  ses  livres  de  commerce  et  de  leur  donner  des 
renseignements.  Il  ne  peut  disposer  de  propriétés  foi  sans 

leur  consentement,  réaliser  aucun  titre,  ni  contracter  aucun  en- 
gagement qui  ne  soit  pas  exigé  par  la  continuation  de  l'affiiire 
ou  par  un  train  de  vie  plus  modeste.   Ne  seront  pas  touchés  par 
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la  procédure,  les  créanciers  envers  lesquels  le  débiteur  a  con- 
tracté des  obligations  après  l'institution  de  la  surveillance  corn" 
merciale  ou  sans  le  consentement  des  surveillants.  D'autre  part' 
sont  exceptés  les  créanciers  auxquels  appartient  un  droit 
particulier  en  cas  de  faillite.  Le  procès  peut  être  suspendu  par 
le  tribunal  de  paix  dont  les  décisions  ne  peuvent  être  contestées. 
Pour  le  procès,  il  faut  acquitter  un  droit  triple  du  taux  des  droits, 
de  ceux  de  la  loi  allemande  sur  les  droits  de  procès.  Même  des 
gens  n'exerçant  pas  un  commerce  peuvent  demander  une  sur- 
veillance de  leurs  affaires. 


Prolongation  des  échéances  en  Ober-Ost 

«  Suivant  une  ordonnance  du  commandant  général  en  chef  du 
front  oriental,  les  délais  pour  intenter  une  action  pour  l'exécu- 
tion ou  le  maintien  de  laquelle  la  législation  des  effets  de  com- 
merce ou  le  droit  de  recours  du  chèque  est  nécessaire  seront 
prolongés  du  31  mars  1917  au  30  juin  1917  ^  » 

Taxes  et  frais 

«  C'est  la  loi  allemande  et  prussienne  sur  les  frais  de  tribu- 
naux qui  est  appliquée  en  Ober-Ost,  le  règlement  prussien  pour 
les  frais  en  ce  qui  concerne  l'huissier,  et  le  règlement  allemand 
pour  les  témoins  et  les  experts.  Le  taux  des  frais  des  trois  pre- 
mières de  ces  lois  sera  doublé.  Les  droits  et  les  frais  seront  esti- 
més en  valeur  monétaire  allemande  et  transformés  en  valeur 
russe.  Avant  d'intenter  un  procès  susceptible  d'entraîner  à  des 
frais,  une  provision  égale  au  montant  des  droits  doit  être  préle- 
vée. Des  exceptions  peuvent  être  faites  en  cas  de  nécessité.  » 

L'organisation  judiciaire 

Nous  empruntons  au  Wilnaer  Zeiiung  ces  communications 
semi-ofTicielles  : 

«  Le  i^'  mars  de  cette  année  (1916),  dans  tous  les  territoires 
du  commandant  suprême  du  front  oriental,  une  nouvelle  ordon- 

*  Der  Osten,  N»  13,  1917. 
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nance  concernant  l'or^çanisation  judiciaire,  U  procédure,  le  droit 
p<  nal,  civil,  etc.,  est  entrée  en  vigueur.  Conformément  k  celte 
ordonnance,  des  bases  juridiques  sont  établies  dans  les  territoires 
occupés  qui  tiennent  largement  compte  des  conditions  et  des 
besoins  particuliers  et  en  même  temps  ne  révèlent  en  rien  un 
caractère  provisoire,  mais  créent  une  orgauiisation  judiciaire 
digne  d'un  Etat  civilisé. 

D'après  la  nouvelle  ordonnance,  cette  organi«>atiun  judiciaire 
se  présente  comme  suit  dans  ses  ligne  pnncipales.  Dans  les  ter- 
ritoires russes,  soumis  à  l'autorité  du  commandant  suprême 
d'Onent,  dans  lesquels  l'administration  allemande  a  étc  intro> 
duite,  la  justice  est  rendue  par  les  tnbunaux  de  paix,  de  districts 
et  un  tribunal  suprême.  Les  tribunaux  de  paix  se  composcBl 
d'un  ou  de  plusieurs  juges  de  paix  qui  doivent  posséder  les 
capacités  requises  pour  l'emploi  de  juge  au  point  de  vue  de 
l'organisation  judiciaire  allemande.  Leur  compétence  s'étend 
dans  les  querelles  de  droit  civil,  à  tous  les  différends  relatifs  à 
des  revendications  d'héritage,  dont  le  montant  ne  dépasse  pas 
la  somme  de  5000  roubles.  Pour  les  différends  relatifs  à  des 
servitudes  de  propriétés  mrales  qui,  jusqu'à  présent,  étaient 
tranchés  par  des  autorités  administratives  particulières,  les  tn* 
bunaux  de  paix  sont  compétents  sans  égard  à  la  valeur  de  l'objet 
contesté. 

Dans  les  affaires  de  droit  pénal,  pour  autant  qu'elles  ne  sont 
pas  du  ressort  des  tribunaux  mihtaires,  leur  compétence 
embrasse  : 

1.  Tous  les  actes  répréhensibles  passibles  de  peines  d'eoi* 
prisonnement  ou  d'amendes  dans  les  lois  pénales  et  les  ordon- 
nances russes. 

2.  Toutes  les  infractions  aux  onlonnances  concernant  les 
douanes,  les  monopoles  et  les  impôts  ainsi  qu'aux  interdictions 
d'importation,  de  transit  et  d'exportation. 

3.  Toutes  les  infractions  aux  autres  ordonnances  du  com* 
mandant  militaire  allemand  d'Onent  et  des  autontés  administra- 
tives, passibles  d'une  amende  jusqu'à  6000  marks  ou  d'un 
emprisonnement  maximum  d'une  année  ou  seulement  d'empn* 
sonnement,  ou  des  deux,  ou  bien  encore  de  confiscation 

4.  Les  délits  qui,  d'après  les  lois  pénales  russes  et  les  ortloo* 
nances,  sont  punis  de  prison  (maison  de  correction)  ou  de 
détention  dans  une  forteresse  jusqu'à  trois  années. 
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A  cela  s'ajoute  encore  les  cas  qui  seront  déférés  aux  tribu- 
naux de  paix  par  les  tribunaux  de  district,  représentant  le 
degré  supérieur  suivant  et  qui  doivent  se  prononcer  en  cas 
d'appel  et  de  plaintes  contre  les  jugements  des  tribunaux  de 
paix.  Les  tribunaux  de  district  se  composent  d'un  ou  de  plu- 
sieurs juges  de  district  et  du  nombre  nécessaire  d'assesseurs. 
Ils  décident  de  la  nomination  d'un  juge  de  district  —  qui  doit 
être  juge  dans  le  sens  de  l'organisation  judiciaire  allemande  — 
comme  président,  et  de  deux  assesseurs,  auxquels  peuvent  être 
adjoints  des  fonctionnaires  et  des  officiers  devant  posséder  les 
capacités  requises  pour  l'empoi  de  juge  dans  le  sens  de  l'orga- 
nisation judiciaire  allemande.  Auprès  de  chaque  tribunal  de 
district,  a  été  institué  un  barreau  officiel.  Sont  du  ressort  des 
tribunaux  de  district,  tous  les  procès  civils  qui  ne  sont  pas  assi- 
gnés aux  tribunaux  de  paix.  Enfin  ces  tribunaux  sont  compé- 
tents : 

1.  Pour  les  réclamations  contre  l'Empire  allemand,  contre 
un  Etat  confédéré,  contre  les  officiers  de  l'armée  allemande  et 
des  armées  alliées  ainsi  que  contre  les  fonctionnaires  de  l'Empire 
allemand. 

2.  Pour  les  procès  concernant  les  privilèges  du  droit  russe  et 
les  inventions. 

3.  Pour  les  procès  concernant  les  propriétés  foncières  et  les 
affaires  concernant  les  droits  des  propriétés  foncières. 

Ensuite,  ces  tribunaux  sont  encore  compétents  pour  les 
affaires  criminelles  dans  les  cas  suivants  : 

1.  En  première  instance,  dans  tous  les  actes  répréhensibles 
qui  ne  sont  pas  du  ressort  des  tribunaux  de  paix  ou  dans  les 
cas  où  le  tribunal  de  paix  s'est  déclaré  incompétent: 

2.  En  deuxième  instance,  dans  tous  les  cas  d'appel  et  de 
plaintes  contre  les  décisions  des  tribunaux  de  paix. 

Sur  la  proposition  du  barreau,  les  tribunaux  de  district  peu- 
vent déléguer  aux  tribunaux  de  paix  des  affaires  criminelles 
qui  ne  sont  pas  soumises  à  des  peines  supérieures  à  : 

a)  trois  années  de  prison  ou  de  forteresse  pour  contraven- 
tion aux  lois  pénales  russes  et  aux  ordonnances  ; 

h)  à  une  année  de  prison  ou  à  une  amende  jusqu'à  6000 
marks  seule  ou  avec  emprisonnement  ou  bien  en  relation  l'une 
avec  l'autre,  ou  passibles  également  de  confiscation. 

Au-dessus  de  ces  deux  tribunaux  est  placé  le  tribunal  suprême. 


Il  se  compose  d'un  président  el  du  nombre  requis  de 
Il  décide  de  la  nommation  d'un  président  et  de  deux 
fonction  à  laquelle  des  juges  de  district,  des  fonctionnaires  supé- 
rieurs et  des  officiers  possédant  les  capacités  requises  pour  les 
fonctions  de  juge  peuvent  être  appelés.  Le  tnbunal  suprême 
juge  les  procès  civils  comme  tribunal  d'appel  ou  de  plamtes  pour 
toutes  les  causes  dans  lesquelles  les  tnbunaux  de  district  ont 
jugé  en  première  instance.  Le  président  du  tnbunal  suprême 
juge  aussi  les  procès  entre  les  tnbunaux  particuliers  et  les 
barreaux  officiels.  Le  tribunal  suprême  a  son  siège  dans  la  ville 
où  se  trouve  le  quartier-général  du  commandant  général  en 
chef  du  front  oriental. 

Ansi  se  présente  l'organisation  judiciaire  d'apr^'-  '^  nouvelle 
ordonnance.  Les  dispositions  suivantes  sont  d'un  •   fonda- 

mental. 

Dans  tous  les  procès   civils  dans  lesquels  un  Allen.  ie 

l'Empire  est  mêlé  comme  plaignant  ou  accusé  et  dans  toutes  les 
aiïaires  criminelles  contre  un  Allemand  de  l'Kmpire  comme 
accusé  ou  co-accusé,  les  juges  et  assesseurs  qui  s'occupent  du 
procès  doivent  appartenir  à  l'Empire  allemand. 

La  langue  du  tribunal  est  la  langue  ailefuandf.  11  faudra 
avoir  recours  à  un  interprète  chaque  fois  que  des  personnes  ne 
comprenant  pas  la  langue  allemande  seront  mêlées  aux  débats. 

Les  verdicts  seront  rédiges  en  langue  allemande.  La  partie 
décisive  des  sentences  et  des  conclusions  doit  être  traduite 
pour  les  personnes  ne  comprenant   pas  la  langue  ail  :e  et 

mêlées  aux  débats  dès  que  la  publication  du  jugement  a  lieu. 

L'ordonnance  ne  touche  pas  à  la  compétence  des  tnbunaux 
de  campagne. 

La  procédurf 

En  général,  pour  les  rij;i  'î-      V        uni:>traUQn 

allemande  a  été  introduite,  ce  -.«-iii  m  >  j.i  »  >i  uj.iii.ii^  »ir  la  procé» 
durr  civile  allemande  du  30  ianvier  1877  qui  servent  de  règle; 
pour  les  affaires  n«^n.nlrs.  la  législation  pmale  allemande  pour 
autant  que  des  11.  ns  ne  sont  pas  app<irtéeH  par  l'ordon- 

nance ci-dessus.  La  procédure  doit  se  baser  dans  la  mesure  du 
possible  sur  les  dispositions  en  vigueur  pour  les  tribunaux  offi- 
ciels en  ce  qui  concerne  les  procès  civils,  et  A  celles  des  inbu- 
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naux  échevinaux  pour  les  affaires  criminelles.  Mais  ces  prescrip- 
tions sont  à  appliquer  conformément  au  sens  et  aux  circonstances 
données. 

En  ce  qui  concerne  surtout  les  procès  civils,  les  ressortis- 
sants de  TEmpire  allemand  sont  dispensés,  comme  plaignants, 
de  déposer  une  garantie  pour  les  frais  de  procès  sur  la  demande 
de  l'accusé.  D'autre  part,  les  verdicts  et  autres  décisions  prises 
par  les  tribunaux  allemands  ont  une  valeur  égale  à  celles  des 
décisions  des  tribunaux  du  pays  sous  le  rapport  de  la  force  de 
loi  et  de  la  capacité. 

Dans  toutes  les  affaires  concernant  la  procédure  même,  les 
parties  peuvent  se  faire  représenter  ;  le  fondé  de  pouvoir  doit 
produire  un  pouvoir  écrit;  le  tribunal  juge  s'il  doit  l'admettre. 
Dans  les  procès  plaides  devant  le  tribunal  suprême,  les  per- 
sonnes qui  ne  possèdent  pas  la  préparation  juridique  requise 
doivent  se  faire  représenter  par  une  personne  compétente,  du 
reste,  il  n'y  a  aucune  contrainte  quant  à  prendre  un  avocat,  toutes 
les  fois,  que  le  procès  devant  le  tribunal  de  paix  ou  le  tribunal 
de  district  n'exige  pas  un  remplaçant  pour  des  motifs  particu- 
liers. 

Quant  à  la  contestation  par  un  recours  en  droit,  les  décisions 
des  tribunaux  de  paix  sont  équivalentes  aux  jugements  corres- 
pondants des  tribunaux  de  première  instance,  ceux  des  tribunaux 
de  première  instance,  ceux  des  tribunaux  de  district  à  ceux  des 
tribunaux  régionaux,  mais  les  jugements  des  tribunaux  de  paix 
ne  peuvent  être  contestés  que  si  la  valeur  de  la  chose  contestée 
ne  dépasse  pas  3000  roubles.  Le  recours  même  doit  être  remis 
par  écrit  au  tribunal  dont  le  jugement  doit  être  contesté  ou  au 
tribunal  supérieur,  ou  par  une  déclaration  jointe  au  protocole. 
Le  délai  pour  la  remise  est  d'un  mois,  à  dater  du  jour  de  la 
publication  ou  de  la  remise  du  jugement. 

En  ce  qui  concerne  la  procédure  criminelle,  les  ressortis- 
sants de  TEmpire  allemand  ne  sont  pas  considérés  comme  étran- 
gers surtout  dans  les  cas  où  le  soupçon  de  fuite  en  cas  de  man- 
dat d'arrêt  est  établi.  Les  défenseurs  ne  peuvent  être  que  des 
personnes  majeures  qui  connaissent  le  langage  juridique.  Du 
reste,  le  tribunal  décide  de  l'admission  ou  de  la  nécessité  de 
constituer  cette  personne  comme  juge.  Un  défenseur  doit  être 
nommé  d'office  si  l'accusé,  n'en  ayant  pas  choisi  lui-même, 

I.  n'a  pas  atteint  sa  seizième  année; 
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9.  au  cas  où  il  est  sourd  ou  muet  ; 

3.  quand  il  s'agit  d'un  crime  qui  est  passible  d'un  emprison* 
nement  de  plus  de  dix  ans  ou  de  la  peine  de  mort. 

Un  recours  en  justice  ne  peut  avoir  lieu  contre  les  déctsiottt 
des  tribunaux  de  district  dans  les  affaires  criminelles.  Les  déci- 
sions des  tribunaux  de  paix  ne  peuvent  Hre  contestées  qu'autant 
qu'il  s'agit  de  contraventions  contre  des  ordonnances  du  com- 
mandant militaire  allemand  et  des  autorités  administratives,  pas- 
sibles d'une  amende  de  plu-s  de  3000  marks  ou  d'une  peine 
d'emprisonnement  de  plus  de  six  mois,  en  cas  de  délit  contre 
des  lois  russes  comportant  une  amende  de  plus  de  3000  roubles 
ou  un  emprisonnement  de  plus  d'une  année.  Quant  «i  l'interjec- 
tion de  l'appel,  sous  le  rapport  de  la  forme  et  du  délai,  les 
mêmes  prescriptions  sont  en  vigueur  que  ci-dcssus  pour  le 
procès  civil  pénal. 

La  sentence  pénale  est  prononcée  par  le  président  pour  les 
jugements  du  tribunal  de  district,  par  le  juge  de  paix  pour  ceux 
des  tribunaux  de  paix.  L'exécution  d'une  condamnation  ik  mort 
ne  peut  avoir  lieu  qu'après  décisions  du  commandant  suprême 
d'Orient  qui  possède  le  droit  de  remettre  la  peine  ou  de  l'adou- 
cir ainsi  que  celui  de  grâce.  En  cas  de  proposition  de  sursis  et 
d'interruption  d'emprisonnement,  le  juge  doit  trouver  à  qui 
s'applique  la  peine.  En  cas  de  remise  ou  d'interruption  de  peine 
de  plus  de  trois  mois,  l'autorisation  du  chef  de  l'administration 
de  district  dans  lequel  le  tribunal  a  son  hiège,  doit  être  obtenue. 
Il  faut  aussi  en  référer  à  celui-ci  dans  le  cas  où  la  peine  k  appli- 
quer légalement  parait  sévère  d'une  manière  disproportionnée  au 
délit,  afin  que  le  chef  de  l'administration  accorde  un  adoucisse- 
ment dans  la  voie  de  la  grâce  ou  en  réfère  lui-même  au  com- 
mandant supérieur  suprême  d'Orient. 

L'ordonnance  du  6  octobre  191 5,  concernant  la  procédure 
civile  et  criminelle  pour  le  territoire  de  Lituanie  soumis  â  l'admi- 
nistration allemande,  est  annulée  par  l'entrée  en  vigueur  de  la 
prétente  ordonnance. 

Lk  pkoit  pénal 

En  général,  toutes  les  fois  que  des  dispositions  particulièreft  I» 
décrètent  pas  des  écarts,  les  lois  russes  anténeurea  doivent 
rester  en   vigueur.  Naturellement,  ce  sont  les  paragraphes  dtt 


—  236  — 

nouveau  code  pénal  russe  du  22  mai  1908,  pour  autant  qu'elles 
changent  l'ancienne  loi  de  1845. 

Les  ressortissants  de  l'Empire  allemand  ayant  commis  des 
actes  passibles  de  châtiment  dans  le  territoire  d'Ober-Ost  sont 
soumis  au  droit  pénal  allemand,  excepté  en  cas  d'infraction  aux 
ordonnances  du  commandant  militaire  allemand  et  des  autorités 
administratives.  D'autres  personnes  sont  également  soumises  à 
cette  loi  si  elles  sont  impliquées  avec  des  citoyens  allemands 
dans  un  même  procès. 

Au  lieu  des  peines  prescrites  par  la  loi  pénale  russe,  les 
peines  suivantes  sont  applicables  :  peine  de  mort,  maison  de 
force,  emprisonnement  dans  une  forteresse,  prison,  détention, 
amende.  La  peine  de  réclusion  est  appliquée  partout  où  la  loi 
russe  prescrit  les  travaux  forcés  et  le  bannissement,  de  même 
que  la  maison  de  correction  est  remplacée  par  la  prison. 

La  peine  de  réclusion  ne  peut  pas  être  appliquée  pour  moins 
d'une  année  et  ne  peut  dépasser  quinze  années.  Ce  n'est  que 
dans  des  cas  particuliers  et  graves  que  la  durée  peut  être  pro- 
longée. Le  maximum  de  la  peine  d'emprisonnement  est  de  six 
années,  son  minimum  d'une  journée. 

Ceux  qui  ont  été  condamnés  définitivement  à  des  peines 
d'emprisonnement  peuvent  être  employés  à  des  travaux  publics 
sur  l'ordre  du  chef  d'administration  du  district  du  tribunal. 

La  peine  d'emprisonnement  ou  de  détention  peut  être  appli- 
quée surtout  comme  expiation  d'actes  brutaux  ou  malhonnêtes, 
complètement  ou  partiellement,  comme  arrêt  moyen  ou  sévère, 
d'après  les  dispositions  du  code  civil  militaire.  Cependant,  cette 
disposition  n'est  pas  applicable  à  des  personnes  ayant  moins  de 
seize  ans.  Les  amendes  sont  versées  à  la  caisse  de  l'administra- 
tion. 

Quiconque  a  contrevenu  à  une  ordonnance  obligatoire  est 
condamné  à  une  amende  jusqu'à  2000  roubles  ou  à  l'emprison- 
nement, au  cas  où  aucune  peine  spéciale  n'existe  pour  son  for- 
fait, il  en  est  de  même  de  celui  qui  résiste  dans  un  cas  semblable 
à  la  sommation  d'un  fonctionnaire  ou  des  autorités. 

Il  faut  remarquer,  dans  ce  cas,  que  le  caractère  de  fonction- 
naire s'applique  au  directeur  d'un  train,  au  capitaine  d'un  navire 
et  à  tous  les  surveillants  des  chemins  de  fer  et  de  la  navigation. 

Des  prescriptions  particulières  fixent  les  peines  pour  les 
«  maquereaux  »  et  les  souteneurs. 
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Comme  adoucissement  à  la  loi  russe,  il  existe  une  disp<JSitiOO 
qui  admet  la  possibilité  d'une  amende  de  aooo  marks  pour  tous 
les  délits  et  infractions.  La  nouvelle  ordonnance  qui  entre  en 
vigueur  à  partir  du  i*  mars,  annule  les  anciennes  ordonnances 
pénales  du  commandant  général  en  chef  d'Orient  des  i6  juin  et 
6  octobre  1915. 


L'organisation  des  ASsimANCcs  en  Lituanie 

«  Vilna,  étant  une  capitale  de  gouvernement  en  Lituanie,  de 
nombreuses  compagnies  d'assurances  russes  y  entretenaient  des 
filiales  ou  des  représentations  gérérales.  Le  fait  que  chaque 
année  25  millions  de  roubles  étaient  versés  comme  primes  d'as- 
surance contre  l'incendie,  donne  une  idée  de  l'importance  du 
marché  des  assurances  dans  ce  pays. 

L'occupation  de  Vilna  eut  ici  une  importance  radicale.  Une 
partie  des  compagnies  installées  à  Vilna  quittèrent  la  ville. 
Seules  restèrent  la  «  Première  russe  de  1827  »,  «  la  Deuxième 
russe  de  1835»,  «Rossia»,  «Warschauer»  et  «Przezornosc».  Mais 
ces  compagnies  envoyèrent  leurs  capitaux  à  la  centrale  de 
Petrograd.  Maintenant,  en  Russie,  toutes  les  compagnies  d'as- 
surances sont  soumises  au  contrôle  du  ministère  de  l'intérieur 
(département  de  la  commission  des  assurances).  Dès  leur  créa- 
lion,  elle  sont  forcées  de  déposer  un  demi-million  de  roubles 
comme  garantie  ;  les  compagnies  étrangères  doivent  même 
remettre  A  la  Banque  d'empire  40  •/•  des  primes  souscrites 
comme  fonds  de  garantie.  En  ce  qui  concerne  les  as^suraoces 
sur  la  vie,  où  les  polices  '  "!  »rlent  une  longue  durce,  le  capi- 
tal de  cautionnement  attt  .^ i   une  valeur  énorme,  tel  était  le 

cas  pour  les  compagnies  «  New-York  »  et  «  Kquilablc  *  qui 
avaient  un  dépôt  de  aa  à  aS  millions  de  r«  >   a  la   lUnquc 

d'empire  russe.  Si  une  police  était  actuellement  échue,  les 
sociétés  ne  seraient  pas  autorisées  à  en  effectuer  le  paiement. 

Malgré  cela,  elles  continuent  d'encaisser  les  pnmes  et  s'il 
arrive  des  dommages  causés  par  l'incendie  ou  des  cas  de  déc^ 
elles  renvoient  le  paiement  de  l'avsurance  après  la  paix.  U 
résulte  de  cela   que  toutes  les    polices    «  sont  *'e» 

ment  comme  sans  valeur  et  tous  les  uauincn:^,  fabrique:»  et 
magasins  sont  dans  la  même  situation  que  s'ils  n'était  pas  assurés. 
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Le  gouvernement  allemand  a  essayé  de  défendre  Tactivité  de 
ces  compagnies  d'assurances  russes  et  de  favoriser  l'établis- 
sement d'une  compagnie  d'assurances  allemande.  La  com- 
pagnie choisie  est  naturellement  une  compagnie  sérieuse,  qui 
présente  toute  garantie,  et  la  législation  allemande  sur  les  assu- 
rances offre  elle-même  de  vraies  garanties  à  leurs  clients.  Les 
tarifs  des  compagnies  allemandes  sont  en  général  plus  bas  que 
ceux  des  sociétés  russes,  ce  qui  permet  aux  classes  moins  for- 
tunées d'acquérir  une  police. 

Comme  preuve  de  la  solidité  du  marché  des  assurances  en 
Allemagne,  il  suffira  de  dire  que  la  réassurance  de  presque 
toutes  les  compagnies  russes  est  acceptée  en  Allemagne  ^.  » 

Assurances  contre  l'incendie  et  sur  les  transports 

EN  ObER-OsT 

Conformément  à  une  ordonnance  du  commandant  suprême 
du  front  oriental,  il  est  interdit  dans  toute  Tétendue  du  terri- 
toire administratif  de  Litauen,  Vilna-Souvalki  et  Bialostok- 
Grodna  de  s'occuper  d'affaires  d'assurances  concernant  l'incendie 
ou  les  transports  sans  autorisation  spéciale  du  commandant 
général  en  chef  du  front  oriental,  ou  bien  de  conclure  ou  de 
favoriser  commercialement  des  contrats  d'assurances  pour  le 
compte  de  compagnies  n'ayant  pas  une  autorisation  particulière. 
Pour  autant  que  les  contrats  d'assurances  courent  encore  actuel- 
lement chez  des  compagnies  indigènes  autorisées,  c'est-à-dire 
des  entreprises  russes,  ils  ne  doivent  pas  être  renouvelés  avant 
la  date  d'expiration.  Les  compagnies  d'assurances  ayant  leur 
siège  en  dehors  d'Ober-Ost  doivent  instituer  un  fondé  de  pou- 
voir et  nommer  des  agents.  L'activité  de  certains  agents  peut 
être  interdite  sans  plus  de  façon.  Les  statuts  et  les  modifications 
à  apporter  aux  statuts  doivent  être  approuvés  par  les  autorités 
allemandes.  La  gestion  des  affaires  et  la  situation  financière  des 
compagnies  autorisées  peuvent  être  vérifiées  à  tout  moment  ; 
d'autre  part,  les  arrêtés  de  compte  et  le  rapport  annuel  doivent 
être  remis,  au  plus  tard  six  mois  après  la  clôture  de  Texercice, 
au  commandement  suprême  du  front  oriental  ^ 

1   Otto  Kessler,  Die  Baltenlànder  und  Litauen.  Berlin,  1916.   Puttkammer   et   Mûhl- 
brecht. 

'  Der  Osten,  N"  15,  19 17. 
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Ordowhance  concernakt  la  réglcmcktation 

DU  TRAFIC  DES  VOYAGEURS  POUR  LA  POPULATlOïf  CIVILl 


A  rint(^rieur  du  rrssort  de  chaque  armée  il  faut  disunguer  la 
zone  des  opérations,  la  zone  des  étapes  avec  administrations  et 
districts  ayant  un  gouvernement. 

Pour  le  trafic  «i  l'intérieur  de  ces  régions,  les  prescriptions 
suivantes  sont  en  vigueur  : 

a^  Dans  les  territoires  où  fonctionne  l'administration  alle- 
mande, chaque  civil  âgé  de  plus  de  dix  ans,  qui  veut  se  rendre 
au  delà  des  limites  de  son  district  communal,  doit  se  munir  d'un 
passeport  allemand,  ou,  si  l'obligation  des  passeports  n'est  pas 
encore  introduite,  d'un  passeport  russe  légalisé  par  un  comman- 
dant de  cercle  compétent,  ou  d'une  attestation  signée  et  tim- 
brée par  un  commandant  de  cercle.  (Légitimation  personnelle, 
modèle  A.) 

b)  Chaque  civil  Agé  de  plus  de  dix-huit  ans  qui  veut  se 
rendre  au  delà  des  limites  de  son  lieu  de  résidence,  soit  en  voi- 
ture, en  traîneau  ou  à  cheval,  doit  se  munir  d'un  certificat  d'au- 
torisation —  modèle  B  et  E  —  que  le  commandant  de  cercle  délivrera 
sur  demande,  contre  présentation  du  passeport  mentionné  dans 
I,  ou  sur  une  légitimation  et  sur  une  preuve  digne  de  foi  qu'il 
s'agit  d'un  intérêt  justifié,  pour  la  durée  maximum  d'un  mois. 
Dans  le  certificat  d'autorisation,  il  est  expressément  obligatoire 
de  mentionner  le  moyen  de  locomotion  que  le  porteur  veut  uti- 
liser :  une  voiture,  un  cheval,  le  chemin  de  fer  ou  la  voie  fluviale 
et  l'itinéraire  à  parcourir,  y  compris  le  moment  du  départ  et  la 
durée  du  trajet,  doivent  être  indiqués.  11  est  absolument  inter- 
dit de  s'écarter  de  l'itinéraire  indique.  Outre  l'autorisation,  le 
voyageur  doit  se  munir  du  passejmrt  mentionné  dans  le  numéro 
I  ou  d'un  certificat  de  légitimation. 

Les  enfants  de  moins  de  quatorze  ans  ne  recevront  l'autori* 
•ation  en  question  que  s'ils  sont  acron)pngnés  d'adultes. 


a)  Le  trafic  à  l'intérieur  des  territoires  administrés  n'est  pas 
soumis  à  d'autres  restrictions.  (Voir  cependant  page  4  ff.  de 
cette  or^nnance,  surtout  c,  d  cl  #.) 
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b)  Pour  les  zones  d'opérations  et  d'étapes  sans  administra- 
tion allemande,  sont  appliquées  les  ordonnances  correspondantes 
(le  numéro  a)  i  et  2,  qui  paraissent  nécessaires  au  comman- 
dant de  l'armée  d'Orient  et  aux  inspections  des  étapes.  Toute- 
fois, la  circulation  des  civils  doit  être  limitée  autant  que  pos- 
sible. 

c)  pour  les  districts-gouvernements,  le  trafic  des  voyageurs 
est  réglementé  par  les  gouverneurs. 

3 

Pour  le  trafic  au  delà  de  la  frontière,  dans  les  régions  men- 
tionnées dans  le  paragraphe  i,  il  a  été  ordonné  ce  qui  suit  : 

a)  Si  un  civil  âgé  de  plus  de  quatorze  ans  veut  se  rendre 
au-delà  des  frontières  des  territoires  désignées  au  paragraphe  i, 
il  doit  se  munir  d'un  laissez-passer  modèle  C. 

Cette  attestation  est  délivrée  par  un  inspecteur  des  étapes 
pour  une  région  d'opération  des  chefs  d'armée;  pour  une  zone 
d'étapes  sans  administration,  pour  une  zone  d'étapes  avec  admi- 
nistration par  le  chef  d'administration,  dans  le  ressort  d'un  gou- 
vernement par  un  gouverneur. 

Cependant,  il  doit  se  munir  au  préalable,  par  écrit  ou  télé- 
graphiquement,  de  l'autorisation  du  chef  de  l'armée  (pour  une 
zone  d'étapes  sans  administration);  du  chef  de  l'administration 
(pour  un  territoire  d'étapes  avec  administration)  ;  des  gouver- 
neurs (dans  le  ressort  d'un  gouvernement)  dans  le  ressort 
duquel  se  trouve  le  lieu  de  destination. 

Les  demandes  de  ces  laissez-passer  doivent  être  adressées 
au  capitaine  de  cercle  compétent  sur  présentation  du  passeport 
mentionné  paragraphe  2^  de  cette  ordonnance,  ou  sur  un 
témoignage  et  une  légitimation  d^un  intérêt  important  exigeant 
ce  déplacement.  Le  capitaine  de  cercle  fait  expédier  la  demande 
en  cas  où  il  est  en  mesure  de  l'appuyer. 

En  outre  du  laissez-passer,  le  voyageur  doit  porter  sur  lui  le 
passeport  ou  la  légitimation  mentionnés  paragraphe  2^  i. 

b)  Pour  la  zone  d'opérations  avec  administration  de  l'armée 
du  Niémen,  c'est  le  chef  d'administration  qui  décide  après  avoir 
obtenu  le  consentement  du  commandant  militaire  compétent. 

c)  Les  voyages  rentrant  dans  la  catégorie  décrétée  para- 
graphe 3"^  doivent  être  achevés  dans  le  délai  d'une  semaine. 
Une  prolongation   de  délai  ne  sera  pas  accordée  pour, l'aller  et 
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le  retour.  Il  n'y  a  que  dans  des  cas  extrêmement  ^  et  sur 

légitimation  d'un  motif  particulièrement  important  que  le  com- 
mandant  de  l'armée  d'Orient  peut  prolonger  le  laisser-passer 
jusqu'ù  quatre  semaines. 

dj  Les  laissrzpasser  pour  des  vo\  .ik;'>  tr»  «^  .-i.:  i ..  r  et 
retour  d'une  des  régions  désignées  dans  U*  païai^ia;  ;ir  i  de 
cette  ordonnance  dans  une  autre  (modèle  D),  ne  jxruvrnt  être 
délivrés,  outre  aux  médecins,  aux  prêtres  et  aux  sages-femmes, 
qu'aux  personnes  susceptibles  de  prouver  qu'il  s'agit  pour  elles 
d'un  intérêt  économique  particulièrement  important  et  ne  le 
seront  seulement  que  par  le  commandant  de  l'armée  d'Orient  et 
pour  une  durée  de  quatre  semaines  tout  au  plus.  Après  expira- 
tion de  ce  délai,  la  demande  doit  être  renouvelée  pour  l'établis- 
sement d'un  autre  laissez-passer  contre  remise  du  premier. 

0j  Le  commandant  suprême  d'Orient  ainsi  que  les  chefs 
d'armée  et  les  inspecteurs  des  étapes  sont  autorisés  —  sur  la 
demande  mentionnée  dans  paragraphes  2*,  alinéa  a,  et  3*,  alinéa 
4,  —  à  accorder  des  laissez-passer  ik  des  civils  pour  un  seul 
voyage  dans  toute  la  région  soumise  à  leur  autorité,  mais  r«^s^le 
générale,  seulement  après  avoir   reçu   une  demande  \-  »le 

conformément  à  n  de  ce  paragraphe. 

/J  Seul  le  commandant  suprême  d'Orient  peut  délivrer  des 
laissez-passer  pour  des  voyages  de  longue  durée. 

gj  Pour  les  voyages  mentionnés  dans  ce  paragraphe,  l'auto- 
risation pour  le  voyageur  d'utiliser  une  voie  fluviale,  une  voittire 
ou  un  cheval  doit  être  expressément  mentionné»*  sur  le  laissei- 
passer,  ainsi  que  la  route  suivie  y  compris  l'époque  du 
voyage. 

11  est  expressément  interdit  de  s'écarter  de  la  route  mentioffi- 
née  dans  le  laissez-passer. 

hj  II  ne  sera  délivré  de  laissez-passer  aux  enfants  au-desaous 
de  quatorze  ans  qu'au  cas  où  ils  voyageront  en  compagnie 
d'adultes.  Ces  derniers  doivent  se  charger  d'adresser  la  demande 
de  laissez-passer  pour  les  enfants. 

Les  droits  suivants  sont  à  prélever  : 

i^  pour  un  laissez-passer,  suivant  a  et  r  de  ce  paragraphe  : 
I  mark  pour  la  première  semaine,  a  marks  pour  chaque  aemamr 
suivante  commrnrée. 

a"  pour  un  laissez-passer  d'après  </  de  ce  paragraphe,  to 
marks. 
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Les  frais  rentrent  dans  la  caisse  de  Tadministration  qui  éta* 
blit  le  laissez-passer.  Ils  peuvent  être  supprimés  totalement  ou 
partiellement  par  les  autorités  dans  des  cas  spéciaux  (par  exem- 
ple s*il  s*agit  de  réfugiés). 

4 

Les  dispositions  suivantes  s'appliquent  aux  voyages  indiqués 
aux  paragraphes  2  et  3  de  cette  ordonnance. 

a)  Les  laissez-passer  et  les  permis  de  voyage  mentionnés 
dans  cette  ordonnance  doivent  être  remis  au  bureau  qui  les  a 
délivrés  après  Tachèvement  du  voyage  ou  l'expiration  du  délai. 
On  peut  le  faire  par  l'intermédiaire  du  commandant  de  cercle  le 
plus  proche. 

h)  Les  bureaux  autorisés  à  délivrer  les  permis  de  voyage, 
etc.,  doivent  contrôler  le  retour  du  permis,  avec  le  talon  resté 
entre  leurs  mains.  S'ils  ne  reçoivent  pas  les  permis  en  question 
après  l'achèvement  du  voyage  ou  la  date  d^expiration  dans  un 
délai  déterminé,  ils  ordonnent  la  poursuite  de  la  personne  par 
l'organe  compétent. 

c)  En  ce  qui  concerne  le  devoir  des  voyageurs  de  se  présen- 
ter à  la  police,  il  a  été  prescrit  ce  qui  suit  : 

1.  Chaque  voyageur  est  tenu  d'annoncer  personnellement  à  la 
police  son  arrivée  et  son  départ  dans  chaque  endroit  où  il 
séjourne  plus  de  six  heures,  c'est-à-dire  dans  les  forteresses,  la 
Kommandantur,  à  Vilna,  au  chef  de  la  police  militaire,  dans  les 
autres  endroits  au  bureau  de  police  ;  dans  les  endroits  où  il  n'y 
a  pas  de  corps  de  police^  au  maire  de  la  commune. 

2.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  séjour  de  moins  de  vingt-quatre 
heures,  l'annonce  de  l'arrivée  et  du  départ  peut  avoir  lieu  en 
même  temps. 

3.  En  cours  de  route,  le  voyageur  doit  se  faire  inscrire  sur 
son  permis  ses  visites  à  la  police  pour  annoncer  son  arrivée  et 
son  départ. 

4 .  Si  un  voyageur  séjourne  dans  une  gare  seulement  pendant 
plus  de  six  heures,  il  doit  annoncer  son  arrivée  et  son  départ  au 
commandant  de  la  gare. 

5.  Les  prescriptions  de  l'ordonnance  de  police  du  commandant 
suprême  d'Orient  du  28  juillet  1915  concernant  l'hospitalité 
accordée  à  des  étrangers  restent  en  vigueur. 

Mais  il  est   ajouté  qu'en  outre  chaque  voyageur  est  requis 
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de  donner  à  son  logeur  ainsi  qu'aux  autorités  aupr^  desquelles 
il  doit  s'annoncer,  des  indications  strictement  conformes  k  U 
vérité  sur  sa  personne  (nom,  profesvsion,  date  et  lieu  de  nais- 
sance, domicile,  etc.,  ainsi  que  sur  le  but  et  la  durée  de  son 
séjour. 

6.  Les  gouverneurs  et  les  chefs  d'admmistraiion  peuvent 
accorder  des  facilités  au  point  de  vue  de  l'obligation  de  s'an- 
noncer A  la  j>olicr,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  personnes  reve- 
nant régulièrement,  en  d'autres  termes  de  voyages  contrôlés  de 
personnes  déterminées,  par  exemple  de  déplacements  pour  les 
marches. 

7.  Avis  aux  autorités. 

Dans  les  Kommandanturs,  les  bureaux  de  police  et  les  mai- 
ries, sont  déposés  des  registres  d'inscription  qui  permettent  de 
voir  : 

quel  bureau  a  délivré  le  permis  ; 

le  numéro  du  permis  de  voyape  ; 

le  nom  et  le  lieu  d'origine  du  voyageur  ; 

le  dernier  endroit  où  il  s'est  inscrit  à  la  police; 

le  prochain  endroit  où  il  s'annoncera. 

Chaque  inscription  dans  le  registre  de  police  doit  ^tre  portf^e 
sur  le  permis  de  voyage. 

Lorsque  le  voyageur  s'annonce,  l'administration  doit  con- 
trôler si  le  voyageur  a  bien  suivi  le  chemin  prescrit  sur  le  per- 
mis. S'il  s'en  est  écarté,  il  doit  être  retenu  et  livré  aux  autorités 
pour  être  puni.  Le  bureau  qui  a  délivré  le  permis  doit  être 
avisé. 

d)  U  iioLtume  est  réglemente  suivant  les  ilis|M«s:r:   ns 

du  commami.int  suprême  d'Orient,  du  13  octobre  1915,  ii»  ài33, 
sur  des  bases  particulières  suivant  les  différentes  contrées  et  il 
est  soumis  aux  restrictions  indiquées  dans  l'ordonnance  en  ques- 
tion. 

Pour  les  voyageurs  qui  arrivent  pendant  la  nuit  dans  une 
localité  étrangère  leur  |)ermis  de  voyage  remplace  le  certificat 
de  légitimation  pour  la  nuit. 

#>  L'usage  d'automobiles,  de  bicyclettes  et  de  moto*  s 

est  interdit  à  la  population  civile.  Le  commnn<lant  en  chrt  d'une 
année  peut  autoriser  des  exceptions. 

L'émigration  permanente  de  civils  d'une  région  nommée  cUns 
le  paragraphe    i   de  la   présente   ordonnance,  dans   une    autre 
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région,  doit  être  autorisée  par  le  commandant  suprême  du  front 
oriental.  Les  demandes  doivent  être  adressées  au  commandant 
de  cercle.  Le  cas  échéant  (voir  3^  art.  3),  celui-ci  doit  transmettre 
la  demande  au  bureau  qui  est  compétent  pour  délivrer  l'autori- 
sation de  quitter  la  région  en  question. 

5 

Là  où  il  est  question  dans  cette  ordonnance  du  commandant 
de  cercle,  il  est  remplacé,  dans  les  villes  ouvertes  par  le  bourg- 
mestre autonome,  dans  les  villes  qui  sont  le  siège  d'un  gouver- 
nement, le  lieutenant  de  police  militaire. 


Les  contraventions  de  la  population  civile  aux  prescriptions 
de  cette  ordonnance  sont  punies  de  peines  de  détention  jusqu'à 
cinq  ans  et  d'amendes  jusqu'à  10  000  marks  ou  en  cas  d'admis- 
sion de  circonstances  atténuantes  d'une  seule  de  ces  peines. 

Au  lieu  de  la  peine  d'emprisonnement,  des  arrêts  rigoureux 
ou  modérés  allant  de  quatre  à  six  semaines  peuvent  être 
imposés. 

En  place  de  l'amende,  au  cas  où  cette  dernière  ne  peut  être 
payée,  un  jour  d'emprisonnement  sera  appliqué  par  5  marks 
d'amende. 

7 

Ne  sont  pas  subordonnés  aux  prescriptions  de  cette  ordon- 
nance : 

a)  les  civils  qui  sont  en  possession  de  laissez-passer  délivrés 
en  Allemagne  et  qui  se  rendent  dans  les  territoires  occupés, 
conformément  aux  réglementations  du  trafic  frontière  du  com- 
mandant suprême  d'Orient  du  22  mai  1915,  II^  4097  et  du  25 
octobre,  IIi)  N.  O.  N"  150  et  à  690  11  à  la  disposition  du  minis- 
tère de  la  guerre  du  5  juillet  1915,  A.V.  Bl.  du  10  juillet  1915, 
N«  31. 

b)  Les  fonctionnaires  allemands  en  uniforme  ainsi  que  les 
Allemands  au  service  des  autorités  allemandes  du  territoire 
occupé  qui  possèdent  une  légitimation  délivrée  par  un  comman- 
dant d'armée,  un  inspecteur  des  étapes,  chef  d'administration  ou 
gouverneur. 

cj  Les  employés  allemands  des  chemins  de  fer  et  du  télégraphe 
qui  possèdent  une  attestation  délivrée  par  leurs  préposés. 
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R 


Cette  ordonnance  entre  en  vigueur  du  jour  de  sa  publication^ 
à  l'exception  des  cf-  s  du  par  he  a*,  N**  i  et  a.  Le 

paragraphe  a*  i   enirc  en   vigueur  le   i^  mars  1916.  Le  para- 
graphe a  à  a»»  le  i"  janvier  1916. 

Quartier  gc^nOral,  le  5  décembre  191 5. 

Règlement  concernant  kf  passage  de  la  rRcnmtRC 

Jusqu'au  rc^glrment  dcfiniiif  des  prescriptions  sur  le  passage 
de  la  frontière,  les  ordonnâmes  du  22  mai  191 5.  lU  N**  4097,  du 
as  octobre,  Illb  N.O.  N*  150  690,  a  octobre  1915,  N.O.  485  III 
cessent  d'être  en  vigueur  pour  autant  qu'elles  ne  sont  pas  en 
contradiction  avec  ce  qui  suit  : 

I.  Chaque  personne  habitant  le  territoire  du  commandant 
suprême  d'Orient  qui  veut  franchir  la  frontière  doit  se  munir, 
outre  d'un  passc|K)rt  d'Ober-Ost,  etc.,  d'un  laissez-passcr  d'Ober- 
Ost  délivré  par  le  bureau  des  passeports  du  commandant  suprême 
du  front  oriental. 

Le  laissez- passer  doit  être  demandé  au  bureau  du  cercle 
compétent  ou  aux  autorités  qualifiées,  pour  les  étrangers  en 
service  et  pour  les  ressortissants  de  l'Empire  allemand  directe- 
ment au  département  des  passeports  auprès  du  commandant 
supr<^mc  d'Orient  N.O. 

La  demande  doit  contenir  : 

le  motif  du  voyage; 

la  durée; 

son  but  de  destination; 

la  route  et  l'endroit  auquel  la  frontière  doit  être  franchie, 
ainsi  cju'un  engagement  suivant  lequel  le  demandeur  se  soumet- 
tra à  toutes  les  obligations  qui  lui  sont  imposées  (déclaration  du 
séjour)  et  s'engage  à  remettre  le  lai vsex- passer  au  bureau  du 
cercle  compétent  ou  directement  au  département  dea  passeports 
fonctionnant  auprès  du  commandant  suprême  d'Orient,  après 
l'expiration  du  délai  ou  la  terminaison  du  voyage. 

Exceptionnellement,  dans  des  cas  urgents,  dt>nt  le  moUf  doit 
être  examiné  à  fond  par  le  bureau  coî^^'-'-'^nt,  une  demande  de 
laissez-passcr  peut  être  adressée  dirccu;  ...;t  par  télégraphe  au 
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département  des  passeports  auprès  du  commandant  suprême 
d'Orient,  mais  l'envoi  de  ce  passeport  a  lieu  selon  la  règle  par  voie 
de  service.  Toutefois,  la  demande  écrite  avec  sa  justification  doit 
suivre  la  demande  télégraphique  par  voie  de  service. 

Ordinairement,  les  laissez-passer  ne  sont  délivrés  que  pour 
une  durée  maximum  de  vingt-huit  jours.  Si  dans  des  cas  spé- 
ciaux une  prolongation  est  nécessaire,  elle  doit  être  légitimée  en 
détail  dans  la  demande.  La  demande  de  renouvellement  d'un 
laissez-passer  doit  être  adressée  à  temps  directement  par  les 
commandants  du  cercle  ou  les  services  qualifiés  au  département 
des  passeports  auprès  du  commandant  suprême  d'Orient. 

Le  cas  échéant,  il  faut  attirer  particulièrement  l'attention  du 
demandeur  sur  ce  qui  suit  : 

Un  droit  de  2  marks  doit  être  payé  à  la  caisse  des  autorités 
compétentes  pour  la  délivrance  d^un  passeport  pour  chaque 
semaine  de  vaHdité  et  cette  caisse  doit  envoyer  les  sommes  per- 
çues au  département  des  passeports  du  commandant  suprême 
d'Orient,  au  commencement  de  chaque  trimestre  avec  les  pièces 
justificatives.  Dans  des  cas  particuliers,  des  ressortissants  de 
l'Empire  allemand  dans  le  besoin  obtiendront  des  facilités  de 
paiement  du  montant  sur  la  proposition  des  autorités  compé- 
tentes ou  même  ils  pourront  être  complètement  dispensés  du 
paiement. 

Pour  obtenir  du  département  des  passeports  du  commandant 
suprême  d'Orient  la  délivrance  d'un  laissez-passer,  les  étrangers 
ennemis  ont  besoin  d'autorisation  du  commandant  général  (à 
Berlin  de  la  Kommandantur)  du  district  dans  lequel  le  dem.an- 
deur  veut  fixer  sa  résidence. 

2.  Le  voyage  (aller)  d'Allemagne  dans  les  territoires  envahis 
s'eff"ectue  selon  les  prescriptions  du  ministère  de  la  guerre  du 
5  juillet  1915,  A.V.  Bl.  N''  544,  page  310  et  suivantes.  Toutes  les 
fois  que  la  demande  n'est  pas  transmise  par  télégraphe,  le  bureau 
qui  fait  la  demande  reçoit  avec  Tautorisation  un  laissez-passer. 

3.  L'autorisation  de  séjour  permanent  dans  le  territoire 
d'Ober-Ost  de  personnes  qui  y  avaient  précédemment  leur  domi- 
cile, doit  être  demandée  dans  chaque  cas  particulier  par  voie  de 
service  au  département  des  passeports  du  commandant  suprême 
d'Orient. 

La  présente  ordonnance  entre  immédiatement  en  vigueur. 

Quartier  Général,  le  24  décembre  1915. 
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Introduction  de  i/oblication  des  PASscporre 

1.  Toutr  j>ersonnr  du  irrritoirc  dr  radminis:ra:i  n  aiirmande 
du  commantianl  suprêmf  d'Orient  qui  a  dc^passr  l'A^c  de  lo  ans 
doit  <^trc  munie  d'un  passeport  (passeport  d'Ober-Osll,  qui  con- 
tient une  photofjraphie  du  proprii'tnirr-  munie  du  timbre  officie! 
et  dont  l'authenticité  est  certifiée  .  ioment. 

2.  Pour  les  gouvernements  de  Grodna,  Vilna,  Ko\'na  et  Libau, 
les  passeports  doivent  être  établis  par  les  gouverneurs,  pour  les 
répons  administratives  par  le  chef  de  l'administration  des  étapes 
et  chaque  bureau  de  service  ne  doit  délivrer  des  passeports 
qu'aux  personnes  fixées  dans  le  territoire  en  question. 

3.  Pour  le  passeport,  y  compris  l'enveloppe  ofticiellc  délivrée 
par  les  autorités,  un  droit  de  i  mark  doit  être  prélevé.  Pour  les 
familles  nombreuses  le  commandant  de  district  1  gouverneur)  peut 
fixer  une  somme  globale  (pas  moins  de  5  marks);  dans  des  cas 
exceptionnels  elles  peuvent  être  complètement  dispensées  du 
paiement.  Les  droits  passent  d'abord  dans  la  caisse  du  district 
(gouvernement).  La  mise  en  compte  sera  ordonnée  après  la  ter- 
minaison de  la  réception  des  photographies  de  la  population. 

4.  Chaque  titulaire  de  passeport  doit  toujours  porter  sur  soi  le 
passeport  en  question  dans  l'enveloppe  délivrée  par  les  autorités. 

5.  La  perte  d'un  passeport  doit  être  annoncée  au  bureau  qu 
l'a  délivré,  dans  un  délai  de  24  heures.  La  taxe  pour  le  remplace* 
ment  d'un  passeport  est  de  10  francs. 

Une  demande  doit  être  déposée  chez  le  commandant  du  cercle 
qui  doit  la  transmettre,  en  cas  d'acceptation  de  sa  part. 

6.  En  cas  de  décès,  le  passeport  doit  être  retourné  par  la 
mairie  de  l'endroit  au  bureau  d'émission  dans  un  délai  de  3  jours. 

7.  Quiconque  est  rencontré  sans  passeport,  ou  avec  un  passe- 
port qui  n'est  pas  désigné  pour  lui«  ou  bien  avec  un  passeport 
faussé  ou  un  passeport  établi  par  des  moyens  frauduleux,  sera 
puni  d'un  emprisonnement  allant  jusqu'à  10  ans  de  maison  de 
force,  dans  des  cas  moins  graves,  ou.  en  raison  de  circonstances 
atténuantes,  jusqu'à  5  ans  d'emprisonnement  ou  d'une  amende 
allant  jusqu'à  30000  marks. 

La  même  peine  s'applique  à  celui  qui  fausse  un  passeport 
confectionne  un  faux  passe|>ort  ou  le  remet  à  un  autre  pour  TuU- 
User,  ou  encore  en  favorise  l'acquisition  ou  l-i  rrmisr 


—  248  — 

8.  Quiconque,  après  avoir  perdu  son  passeport,  n'en  avise  pas 
le  bureau  d'émission  dans  un  délai  de  24  heures,  sera  puni  d^un 
emprisonnement  de  5  ans,  ou,  en  raison  de  circonstances  atté- 
nuantes d'une  amende  allant  jusqu'à  6000  marks.  La  même  peine 
est  applicable  à  la  mairie  de  Tendroitqui  ne  rend  pas,  dans  Tinter- 
valle  de  3  jours,  un  passeport  devenu  libre  par  suite  d'un  cas 
de  décès. 

Les  numéros  3  à  7  des  prescriptions  précédentes  entrent 
immédiatement  en  vigueur  pour  le  détenteur  du  passeport  à 
partir  du  jour  d'émission. 

L'entrée  en  vigueur  du  numéro  i  sera  fixée  par  le  comman- 
dant suprême  d'Orient  suivant  les  progrès  des  travaux  par  cercles 
et  par  gouvernements. 

10.  Pour  les  militaires  et  les  fonctionnaires  allemands,  chaque 
légitimation  officielle  d'un  bureau  militaire  autorisé  à  posséder 
un  sceau,  suffit. 

Quartier  Général  d'Orient  le  26  décembre  1915. 


Relations  par  chemins  de  fer 

Transport  des  personnes,  marchandises  et  animaux 

(Relations  entre  les  habitants  du  pays) 

a)  Le  transport  des  personnes,  des  bagages,  des  marchandises 
privées  est  autorisé  à  partir  d'aujourd'hui  sur  les  lignes  ci-après, 
sauf  révocation  pouvant  avoir  lieu  à  tout  moment,  sans  que  la 
permission  antérieure,  donnée  par  écrit,  de  la  direction  militaire 
des  chemins  de  fer  de  Vilna  5,  soit  nécessaire. 

1.  Vilna- Wirballen-Eydtkuhnen  (de  et  pour  l'Allemagne). 

2.  Olita-Souvalki-Marggrabova  (de  et  pour  l'Allemagne). 

3.  Souvalki-Lassosna-Grodna  (y  compris). 

è)  Les  voies  suivantes  Hbres  sont  seulement  utilisables  pour 
le  transport  des  marchandises  privées  et  des  animaux  avec  les 
mêmes  facilités. 

1.  Landwarova-Grodna. 

2.  OHta-Orany. 

Prescriptions  générales. 

Aucune  garantie  n'est  accordée  :  en  particuHer  pour  la  sécu- 
rité personnelle  des  voyageurs,  pour  l'arrivée  à  destination,  pour 
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l'expédition  des  bagages  dans  des  délais  donnés  ;  il  ne  sera  pas 
payé  d'indemnité  au  cas  où  des  bagages  ou  des  marchandises 
seraient  égarés. 

I.   Transport  des  personnes  et  des  hagagts, 

1.  —  Les  papiers  de  légitimation  ^nivants  sontâ  produira  nour 
le  voyage. 

a)  Un  passeport  ou  un  certificat  de  légitimation  personnel. 

b)  Un  certificat  dans  lequel  la  ligne  de  chemin  de  fer,  ainsi 
que  le  temps  dans  lequel  le  voyage  doit  être  c:  sont  dé- 
signés (permis  de  voyage). 

Sont  compétents  pour  l'établissement  des  témoignages  en 
question 

les  !  -n  iionnaires  de  cercle; 

les  ciictN  de  gouvernements  (bureau  des  passeports); 

les  chefs  d'admini-""  •♦•'»n. 

Pour  les  voyages  en  .\ igne,  il  faut  se  munir  en  outre  d'un 

permis  de  voyage  qui  peut  être  obtenu  du  commandant  supr» 
du  front  oriental  par  l'intermédiaire  des  employés  de  cercle. 

2.  Les  billets  ne  seront  délivrés  par  les  bureaux  de  distribu- 
tion des  billets  que  sur  la  présentation  des  papiers  de  légitima- 
tion prescrits. 

Le  transport  des  civils  a  lieu  dans  des  voitures  particulières 
portant  la  mention  <  pour  les  habitants  du  pays  ». 

3.  Les  prix  de  transport  sont  les  suivants  pour  chaque  p<:r- 
sonne  et  par  kilomètre  : 

en      I''  classe  mark  0,16,  minimum  i  mark; 

»     II"**       >         »      0,12,          »  70  pfennigs; 

»    III"**       »         »      0,08,          »  50        • 

4.  Bagages  des  voyageurs.  • 

Les  objets  nécessaires  aux  voyageurs  pour  le  voyage  peuvent 
être  remis  comme  bagages  jusqu'à  un  poids  total  de  50  kg.  par 
personne.  Le  prix  du  transport  est  de  a  marks  par  colis. 

lî    Marchiimiists  privées  et  transport  dgs  emnmmLX 
pour  eiês  personnes  privées, 

I.  L'im|x^rtation  des  marchandises  de  Russie  est  interdite. 
Sont  exceptés  : 

a)  Les  volailles  de  toutes  sortes,  après  Avnir  été  exammées 
par  les  vétérinaires  de  l'autorité. 
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b)  Les  œufs,  le  lait  et  le  beurre. 

c)  La  viande  fraîche,  le  saucisson,  le  jambon,  le  lard  jusqu*à 
concurrence  de  lo  livres. 

d)  Les  légumes,  le  thé,  le  sucre,  les  sucreries,  le  sel  et  le 
pétrole. 

2.  L*importation  des  marchandises  d'Allemagne  est  com- 
plètement autorisée  à  condition  qu'il  n'existe  pas  d'interdictions 
d'exportations  du  chancelier. 

Sur  les  lignes  qui  ne  sont  pas  ouvertes  au  trafic,  le  transport 
des  voyageurs,  des  bagages,  des  marchandises  et  des  animaux 
ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  l'autorisation  préalable  de  la  direction 
militaire  des  chemins  de  fer,  V'"^  division. 

Les  bureaux  de  distribution  de  chemin  de  fer  et  les  bureaux 
de  messageries  donnent  les  renseignements  détaillés  sur  les  tarifs 
et  les  conditions  d'expédition,  ainsi  que  sur  l'admission  restreinte 
du  trafic  pour  des  stations  particulières. 

Vilna  le  5  février  1916. 

La  direction  militaire  des  Chemins  de  fer  V, 

Le  trafic  postal^ 

Dans  les  territoires  d'étapes  du  commandant  en  chef  d'Orient, 
dans  lequel  une  administration  postale  et  télégraphique  alle- 
mande (dans  le  ressort  postal  du  commandant  général  en  chef 
d'Orient)  a  été  instituée,  un  service  postal  et  télégraphique  privé 
restreint  a  lieu  aussi  pour  la  population  locale  ;  des  bureaux  de 
poste  impériaux  ont  été  d'abord  ouverts  à  Bialostock,  Grodna, 
Kovna,  Liban,  Mitau,  Ponevieje,  SchavH,  Souvalki  et  Vilna.  En 
outre,  d^ns  les  localités  suivantes  :  Augustovo,  Bauske,  Bielske, 
Hasenpoth,  Kielmy,  Olita,  Sokolka,  Windau  et  Vylkoviski,  des 
bureaux  de  poste  de  campagne  participent  au  nouveau  trafic. 
Dans  la  suscription,  il  faut  indiquer  le  bureau  de  poste  où  le 
destinataire  viendra  chercher  les  envois.  Les  ordres  postaux  ne 
peuvent  être  effectués. 

Les  relations  postales  et  télégraphiques  privées  avec  la  nou- 
velle région  postale  sont  établies  en  général  à  peu  près  aux  mê- 
mes conditions  que  le  trafic  privé  avec  la  région  du  gouverne- 
ment général  de  Varsovie.  Sont  autorisés  dans  le  service  postal 

'  D'après  les  ordonnances  publiées  jusqu'à  la  fin  de  janvier  1916. 


avec  la  poste  du  commandant  suprême  d'Orient,  toutes  les  com- 
munications habituelles  de  toutes  sortes,  ouvertes  et  recomman- 
dées, des  mandats  jusqu'à  800  Mk.  et  des  télégrammes  dans  des 
cas  pressants  contre  légitimation  de  l'urge-nce,  jusqu'à  15  mots. 
Les  envois  postaux  et  les  télégrammes  doivent  être  clairement 
rédigés  en  langue  allemande  et  ne  doivent  contenir  aucune  indi- 
cation relative  aux  événements  militaires  ;  les  talons  des  mandat» 
postaux  ne  peuvent  être  utilisés  pour  des  communicauons  écrites. 
Tous  les  envois  et  télégrammes  doivent  porter  le  nom  et  le  do* 
micile  de  l'envoyeur. 

En  général,  les  lettres  doivent  être  aussi  courtes  que  possible 
et  ne  doivent  pas  dépasser  deux  pages  de  format  in-quarto. 
L'emploi  d'enveloppes  doublées  est  interdit.  Les  lettres  f'  ^, 

les  envois  sans  indication  du  nom  de  l'envoyeur,  les  suscnpuuos 
illisibles  ainsi  que  les  envois  qui  ne  correspondent  pas  aux  pr-> 
criptions  ci-dessus  ne  sont  pas  expédies.  Les  impnmés  voL... 
neux  seront  retenus  par  le  bureau  de  la  censure  et  leur  envoi 
peut  être  retardé  de  ce  fait.  Pour  les  ports  de  lettres  et  les 
mandats-poste,  les  frais  sont  les  mêmes  qu'à  l'inténeur  de  l'em- 
pire allemand  ;  pour  les  télcj^rammes,  on  exige  le  triple  du  tarif 
par  mot,  pour  les  communications  intérieures  au  moins  i  mk  50. 
Tous  les  envois  doivent  être  affranchis  par  l'expéditeur.  Dans  le 
ressort  postal  du  commandant  suprême  du  front  onental  les 
valeurs  postales  allemandes  sont  distnbuces  avec  la  surcharge 
«  secteur  postal  ObOst  ». 

Les  mandats  |>ostaux  doivent  être  établis  sur  les  formulaires 
à  l'usage  de  l'étranger.  Le  montant  des  mandats  doit  être  inscnl 
en  valeur  al'r-m  mde. 

L'admiih  »n  se  réserve  d'exjx-dier  comme  lettres  des  télé- 

grammes à  l'intérieur  du  secteur  postal  du  commandant  suprême 
d'Orient,  notamment  lorsque  les  lignes  télégraphiques  sont  très 
chargées.  Le  trafic  des  colis  postaux  et  les  relations  par  télé* 
phone  sont  interdits  à  l'intérieur  et  avec  le  secteur  postal  d'Ober- 
OsL 

Par  contre,  les  employés  des  postes  allemands  se  i  i 
procurer  dans  le  pays,  aux  mêmes  ■       '    ons  qu'en  .A 
les    journaux    quotidiens    paratssant  u.iiis    l'empire  aucuiduiu 
Dêi^HNii'  l^oominskt  et  Kittoiik. 
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Importation  de  livres,  d'imprimés  et  de  cartes  postales 

ILLUSTRÉES  DANS  LE  TERRITOIRE  d'oBER-OST 

Depuis  le  i*""  janvier  1917,  de  nouvelles  dispositions  concer- 
nant rimportation  de  livres,  d'imprimés  et  de  cartes  postales 
illustrées  dans  le  territoire  d'Ober-Ost,  sont  entrées  en  vigueur 
pour  permettre  la  surveillance  de  l'importation  de  livres,  etc., 
exigée  par  des  raisons  d'ordre  militaire.  Tandis  que  jusqu'à 
cette  époque,  l'entrée  des  livres  traitant  des  sujets  politiques^ 
militaires  et  les  livres  à  l'usage  des  écoles  et  des  églises,  parus 
après  le  31  décembre  1913,  était  seule  astreinte  à  une  autorisa- 
tion d'après  les  nouvelles  ordonnances,  tout  envoi  de  livres,  etc., 
provenant  de  l'empire  allemand  doit  être  soumis  au  bureau  de 
censure  des  livres  d'Ober-Ost. 

L'autorisation  d'importation  dans  le  territoire  d'Ober-Ost  ne 
sera  accordée  exclusivement  qu'aux  commettants  résidant  dans 
le  territoire  d'Ober-Ost  de  sorte  que  les  commandes  à  des  édi- 
teurs allemands  de  l'empire  sont  absolument  inutiles.  Les  com- 
mettants résidant  dans  le  territoire  d'Ober-Ost  ne  doivent  plus 
remettre  des  listes  de  commande  à  partir  du  i^""  janvier  1917, 
mais  des  bons  de  commande  conformes  au  modèle  prescrit. 
Après  examen,  ces  bons  de  commande  seront  pourvus  d'une 
note  d'admission  par  le  bureau  de  censure  des  livres  et  immé- 
diatement transmis  au  libraire-éditeur  ou  au  commissionnaire  dési- 
gné par  le  commettant  sur  son  bon  de  commande,  pour  l'envoi 
des  livres.  L'envoyeur  doit  joindre  ensuite  à  son  envoi  le  bon 
de  commande  pourvu  de  la  note  d'autorisation.  Les  livres  men- 
tionné sur  le  bon  et  qui,  pour  des  motifs  quelconques,  n'auraient 
pas  pu  être  expédiés,  doivent  être  barrés.  A  l'endroit  déterminé 
le  contenu  de  l'envoi  sera  vérifié  et  comparé  avec  le  bon  de 
commande  par  un  bureau  officiel  et  transmis  au  commettant. 
Malgré  le  contrôle  très  rigoureux,  le  nouveau  règlement  per- 
mettra d'exécuter  beaucoup  plus  rapidement  les  commandes 
confiées  aux  libraires. 

D'autre  part,  on  doit  encore  appeler  l'attention  sur  le  fait  que 
tous  les  envois  de  livres  doivent  être  pourvus  d'une  étiquette 
conforme  aux  prescriptions  officielles  portant  la  suscription  : 
«Importation  autorisée  dans  ce  pays  suivant  l'ordonnance  de 
presse  du  commandant   suprême  d'Orient  ».    Seuls  les    envois 
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pourvus  de  telles  étiquettes  seront  achemine?»  par  la  poste  ou 
par  chemin  de  ferjusqu'à  de*»'  n,  sans  être  retenu  par  le  con« 

trôle  de  la  frontière.  Par  impnm'^^,  on  entend  seul  •  ~'  des  pu- 
blications littéraires,  des  brochures,  de  courts  *  A^-.His  sous 
forme  dr  brorhur»  s  (\r  fcuUlcs  volant«**i  mais  non  des  imphiDéS 
comme  des   «  .     ^,  des  papiers  .  des   prospectus 

d'édition,  des  listes  de  tirage,    etc.   Les  imprimés  ne  at  en 

aucun  cas  porter  Tétiqucttc  en  question.  On  peut  se  procurer  les 
bons  de  commande  au  bureau  de  censure  des  livres  poiu*  la 
région  d'Ober-Ost,  Feldpoststation  120,  les  étiquettes  d'adresses 
au  bureau  de  censure  de  Leipzig  du  département  de  la  censure 
d'Obcr-Ost,  Librairie  allemande*. 


Les  ordonnances  qui  précédent  prouvent  k  elles  seules  que  les 
Lituaniens  sont,  pour  ainsi  dire,  dans  l'impossibilité  de  pouvoir 
communiquer  de  ville  à  ville  et  même  de  village  à  village.  Ces 
difficultés  s'accroissent  encore  quand  il  s'agit  de  localités  situées 
dans  des  cercles  différents. 

Par  exemple,  le  fait  se  présente  fréquemment  où  une  seule  pa- 
roisse s'étend  sur  un  certain  nombre  de  villages  appartenant  à 
deux  cercles.  Il  en  résulte  pour  les  ressortissants  une  impos    ' 
lité  presque  absolue  de  se  rendre  le  dimanche  à  l'église  paruu- 
sialc. 

Non  seulement,  l'obtention  des  passeports  auxquels  fait  allu- 
sion l'ordonnance  sur  le  trafu:  des  civils  est  longue  et  dispen- 
dieuse, mais  elle  dépend  le  plus  souvent  du  bon  plaisir  du  Kreis- 
amt.  Les  solliciteurs  doivent  attendre  des  semaines,  de  sorte  que 
c'est  une  façon  comme  une  autre  d'obliger  les  gens  à  renoncer 
À  faire  une  demande.  De  plus,  les   taxes  dont  sont  !  ^  les 

passeports  doivent  être  payées  en  or. 

On  voit  que  rien  n'a  été  négligé  pour  entraver  les  pseudo- 
possibilités  de  circulation  accordées  à  la  po|>  '       ti. 

Les  relations  postales  ne  sont  pas  moms  ui  .  car    ciics 

n'ont  été  rétablies  que  partiellement  dans  le  traliv   m w.  rieur. 

D'autre  part,  rt>rdonn.4nce  relative  à  l'importation  dc^  îiv  r,-. 
imprimés  et  cartes  postales   illustrrrs  apporte  rncrr    (i 
trictions  plus  rigoureuses  que  pi  minent  dans 

si  l'on  considère  qu'outre  tous  les  livres  publics  en   Allcm... 

t  IMr  Oêim  N*  3.  1917  \^f  a^ 
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depuis  le  début  de  la  guerre  et  soumis  à  la  censure  allemande, 
tous  les  ouvrages  parus  antérieurement  ne  peuvent  être  intro- 
duits en  Lituanie,  on  peut  déclarer  sans  s^éloigner  de  la  vé- 
rité que  le  pays  est  plongé  dans  une  ignorance  complète  de  ce 
qui  se  passe  dans  le  monde  et  doit  se  borner  aux  nouvelles 
fabriquées  à  son  intention  que  lui  distribue  la  presse  officielle 
allemande  de  l'administration  d'Ober-Ost  :  Dabartis,  Kovnoer 
Zeiiiifigy  Vilnaer  Zeitiing,  etc. 

La  censure  allemande  redoute  probablement  la  soif  d'appren- 
dre des  Lituaniens  et  la  propagation  d'idées  subversives  à  la- 
quelle pourraient  contribuer  des  œuvres  politiques,  sociales  ou 
autres,  dangereuses  pour  la  sécurité  de  l'empire  et  de  ses  institu- 
tions ! 

Pendant  la  période  d'interdiction  de  la  presse  lituanienne,  le 
gouvernement  russe  n'a  jamais  prohibé  la  lecture  des  ouvrages 
écrits  en  russe,  parus  en  Russie,  ou  celle  des  œuvres  étrangères 
autorisées  en  Russie.  Le  zèle  de  la  bureaucratie  allemande  sur- 
passe ainsi  celui  de  la  bureaucratie  russe  du  temps  de  la  plus 
noire  réaction.  Les  Kulturtrâger  se  révèlent  une  fois  de  plus  des 
Kulturvemichter,  qui  craignent  aussi  l'évolution  des  idées  et  les 
progrès  de  l'instruction  dans  les  masses  populaires.  En  un  mot, 
ils  tendent  à  plonger  la  Lituanie  dans  les  plus  noires  ténèbres. 

En  dehors  des  journaux  officiels  paraissant  en  Ober-Ost,  les 
Lituaniens  ne  peuvent  se  procurer  que  les  journaux  polonais  : 
Dziennik  Poznanski  et  Katolik^  publiés  en  Pologne  prussienne. 

Ou  c'est  le  comble  de  l'inconséquence  ou  bien  cette  mesure  a 
été  prise  dans  l'espoir  que  l'antipathie  à  l'égard  des  Polonais  et 
de  leurs  organes,  qu'ils  viennent  du  Royaume  de  Galicie  ou  de 
Posnanie,  suffirait  à  elle  seule  à  détourner  les  Lituaniens  de  la 
lecture  de  ces  journaux  publiés  dans  Tempire  et  soumis  à  la  cen- 
sure allemande. 

L'usage  du  téléphone  est  rigoureusement  interdit.  Les  télé- 
grammes doivent  être  rédigés  en  langue  allemande,  probable- 
ment pour  rendre  l'usage  du  télégraphe  aussi  difficile  que 
possible  à  la  population  civile.  Quant  aux  lettres,  elles  aussi,  doi- 
vent être  rédigées  en  allemand.  Les  autorités  allemandes  ont 
même  poussé  l^arbitraire  jusqu'à  imposer  l'usage  de  la  langue 
allemande  dans  la  correspondance  de  l'évêché  de  Samogitie 
(Kovna). 

La  majeure  partie  des  gens  du  peuple  est  dans  l'impossibi- 
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lité  de  s'exprimer  en  allemand  et  moins  encore  d'écnrc  cette 
langue.  En  Lituanie,  la  grande  masse  de  la  population,  quatre 
cinquièmes,  est  composée  d'èlc^menta  ruraux,  un  cinquième  seu- 
lement habite  les  villes  où  les  Juifs  constituent  en  général  la 
majoritc*.  Tar  conséquent,  seuls  quelques  intellectuels  et  les  Juifs 
qui  parlent  le  jargon  judéo-allemand,  peuvent  jouir  de  l'autori- 
sation accordée  pour  la  correspondance,  mais  la  masse  du  peu- 
ple est  privée  ainsi  de  relations  avec  l'intérieur  du  pays. 

Le  montant  des  mandats  intérieurs  doit  être  inscrit  en  valeur 
allemande,  ce  qui  occasionne  une  perte  sur  le  change,  car  cela 
implique  la  nécessité  d'un  double  calcul,  d'abord,  il  faut  les  éta- 
blir en  marcs  allemands  et,  ensuite,  reconvertir  la  somme  en  rou- 
bles allemands  d'Ober-Ost,  d'où  un  double  profit  pour  l'adminis- 
tration. 

L'organisation  ix)UANitRE 

La  Lituanie  étant  un  pays  essentiellement  agricole  où  les 
matières  premières,  charbon,  fer,  etc.,  font  défaut  à  l'exception  du 
bois,  elle  se  trouve  obligée,  en  temps  de  paix,  d'exporter  l'excé- 
dent de  ses  produits  agricoles,  tandis  qu'elle  est  tributaire  de 
l'étranger  pour  les  produits  fabriqués. 

L'administration  allemande  a  mis  immédiatement  cette  situ- 
ation à  profit  pour  exporter  en  Allemagne  d'énormes  quantités 
de  cuirs  et  de  bois,  etc.,  complètement  exonérés  de  droits  de 
douane,  tandis  que  les  objets  fabriques,  les  denrées  coloniales  et 
matières  premières  que  la  Lituanie  ne  pouvait  se  procurer  actuel- 
lement qu'en  Allemagne,  sont  frappés  de  cl»"'?»*  «ï»*  douane  ùl 
leur  entrée  en  Lituanie. 

Ainsi,  importation  et  exportation,  tout  est  une  source  de 
profit  pour  l'Allemagne,  tandis  que  la  population  htuaniennc  est 
exploitée  tant  pour  sa  production  que  pour  ses  achats. 

Conformément   k   son    plan    d'expansion    économique    pour 
l'aprés.guerre,  l'Allemagne  cherche  â  se  procurer  en  Litu. 
des  débouchés  aussi  vastes  que  possible  pour  son  industrie.  Let% 
chambres  de  commerce  allemandes  ont  déjà  créé  des  s» 
dans  les  grandes  villes  lituaniennes  ou  les  compagr-        ' 
allemandes  cherchent  aussi  ;\  prendre  pied  ^  la  \.l^^  u.    ...  >  . 
constances.  Les  filiales  en  (juestion  ont  pour  but  .'''  f    !  rr   1rs 
ressources  du  pays,  d'entrer  en  contact  avec  la  ci-.-  .-^  cvrrï' 
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tuelle.  Elles  jouissent  de  l'appui  officiel,  d'autant  plus  qu'à  l'heure 
actuelle  tout  le  commerce  d'importation  et  d'exportation,  aussi 
bien  que  le  trafic  intérieur,  est  centralisé  entre  les  mains  de 
l'administration. 

L'Allemagne  tire  ainsi  un  double  profit  de  ses  livraisons  en 
Lituanie.  Outre  le  bénéfice  commercial  sur  les  articles  «  Made 
in  Germany  »  elles  donnent  encore  un  profit  fiscal  qui  remplit 
les  caisses  de  l'administration  d'Ober-Ost,  comme  on  pourra  s'en 
rendre  compte  par  l'exposé  suivant  : 

Ordonnance  concernant  les  douanes. 


Lors  de  l'importation  de  marchandises  dans  les  territoires 
russes  occupés,  des  droits  de  douane  seront  prélevés  d'après  le 
tarif  suivant  ; 


L'importation  ne  peut  avoir  lieu  que  par  les  voies  douanières 
prussiennes.  Suivant  les  prescriptions  de  la  législation  de  Tunion 
douanière  allemande  et  des  ordonnances  publiées  à  cet  eflet  par 
l'administration,  les  marchandises  doivent  être  annoncées  aux 
autorités  douanières  de  la  frontière  prussienne  pour  l'enregistre- 
ment des  droits  de  douane  et  la  réexpédition. 


Les  poids  taxés  par  la  douane  sont  les  poids  bruts  pour  toutes 
les  marchandises,  mais  les  frais  ne  dépassent  pas  10  marks  par 
quintal  métrique.  Les  colis  postaux  d'un  poids  brut  allant  jusqu'à 
5  kg.  sont  frappés  d'un  droit  fixé  à  2  marks  pour  autant  que  le 
paquet  ne  contient  aucune  marchandise  soumise  à  un  droit  de 
300  marks  ou  plus  par  double  quintal  métrique  ou  à  un  droit 
par  pièce. 

4 

Sont  exonérés  des  droits  de  douane  : 

1.  Les  cadeaux  destinés  aux  soldats  allemands  et  austro- 
hongrois. 

2.  Les  marchandises  destinées  à  l'armée  allemande. 

3.  Les  marchandises  importées  par  les  membres  des  armées 
alliées  pour  leur  usage  personnel. 
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4*  Les  efleU  et  le  linge  usagés  qui  ne  sont  pas  destinés  a  la 
vente  ou  à  un  but  professionnel. 

5.  Les  objets  nécessaires  aux  voyageurs  (y  compris  les  cofi« 
ducteurs  et  bateliers),  pour  leur  usage  personnel,  ainsi  que  pour 
l'ciercice  de  leur  profession,  objets  que  ceux-ci  portent  sur  eux. 

6.  Les  denrées  alimentaires  transport<:es  par  les  voyageur» 
(y  compris  les  employés  de  chemms  de  fer  et  les  bateliers),  pour 
leur  propre  usage  p>endant  le  voyage. 

5 

Celui  qui  essaie  d'importer,  d'exporter  ou  de  transporter  dans 
les  territoires  russes  occuj>és  par  l'armée  allemande,  certains 
objets  contrairement  à  l'interdiction,  s'expose  A  la  confiscation 
de  ces  objets  et  ii  une  amende  équivalant  au  double  de  la  valeur 
de  chaque  objet,  mais  l'amende  ne  peut  toutefois  être  inféneure 
à  30  marks,  m(^me  si  la  valeur  de  l'objet  est  moindre. 


Celui  qui  essaie  de  se  soustraire  aux  droits  d'importation 
s'expose  à  la  confiscation  des  objets  qu'il  essayait  de  dérober 
au  paiement  des  droits  et  en  même  temps  il  devra  payer  une 
amende  équivalant  au  quadruple  de  la  valeur  des  droits  à  perce- 
voir.  En  dehors  de  cela,  les  droits  devront  être  augmentes. 

7 
Dans  tous  les  cas  où  la  confiscation  même  ne  peut  avoir  lieu, 
le  coupable  doit  être  condamné  à  verser  une  somme  d'argent  de 
75  à  3000  marks  sur  le  montant  de  la  valeur  des  objets  et  si 
celle-ci  ne  peut  être  découverte,  il  doit  verser  l'amende  au  paie- 
ment de  la  marchandise. 

8 

Quiconque  viole  le  règlement  des  douanes  dans  tout  autre  cas 
que  ceux  prévus  dans  les  articles  5  et  6  encourt  une  peine  qui 
peut  aller  jusqu'à  150  marks. 


Au  cas  où  le  coupable  n'est  j>as  en  mesure  de  payer  ramr-  ■ 
il  est  soumis  à  une  peine  d'emprisonnement  qui  ne  peut  pas  ci< 
passer  6  mois. 
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lO 

Je  remets  la  direction  des  douanes  dans  les  territoires  russes 
occupés  à  mon  «  fondé  de  pouvoir  pour  l'administration  des 
douanes  dans  les  territoires  russes  occupés  »  dont  le  siège 
officiel  est  au  quartier  général  oriental. 

II 

Les  prescriptions  concernant  l'exportation  par  rapport  à  l'or- 
ganisation douanière  et  au  tarif  connexe  seront  publiées  par  le 
fondé  de  pouvoir  en  question,  mentionné  dans  Tarticle  lo. 

12 

Le  fondé  de  pouvoir  est  autorisé  à  accorder  des  exceptions 
aux  droits  d'entrée  ou  à  réduire  les  droits  pour  diminuer  le  prix 
de  revient  de  la  marchandise. 

13 

L'organisation  douanière  et  le  tarif  douanier  entrent  en  vigueur 
le  20  août  1915. 

Quartier  Général  d'Orient,  le  31  juillet  1915. 

TARIF  DES  DROITS  DE  DOUANE 

Tarif  de  douane 
Numéros  Désignation  de  la  marchandise  Prix  d'unité 

Mesure  en  Marks 

1.  a)  Céréales  de  toutes  sortes,  malt.       par  quintal        4  — 

b)  Pommes  de  terre »  2  — 

c)  Légumineuses »  4  — 

2.  Riz  brut  et  façonné »  4  — 

3.  Produits  de  meunerie »  16  — 

4.  Farine  de  pommes  de  terre,  amidons 

divers,  pâtes,  dextrine     ....  »  16  — 

5.  Légumes,  séchés  et  simplement  prépa- 

rés      »  4  — 

6.  Fruits  du  Midi,  frais »  8  — 

7.  Fruits,  séchés »  16  — 

8.  Noix,  amandes     ........  »  4  — 

9.  Epices »  50  — 


—  359  — 


lO. 

II. 

13. 

13- 

M. 


15- 
i6. 

i8. 
19 


ao. 


21. 
22. 


33- 

as- 


d«b 


Cafés  et  succédanés . 
Cafés,  a)  bruts 

if)  grillés 
Cacao  et  chocolat 
Thés     .... 
n)  PVuilles  de  tabac 

b)  Tabac  à  priser,  tabac  à  chiquer  et 
tabac  à  fumer  grossièrement  coupé 

c)  Tabac  à  cigarettes  finement  coupé. 
(f)  Cigares 

ê)  Cigarettes   . 

Outre  ces  frais  de  douane,  il  y 
aura  lieu  d'ajouter  encore  une  sur- 
taxe, ceci  en  vertu  des  prescrip- 
tions publiées. 

/)  Papier  à  cigarettes  et  douilles   de 
cigarettes      ... 

Sucre,  miel,  miel  artificiel 

Pâtisserie,  kakes,  tarte  au  miel 

Levure. 

Houblon,  extrait  de  houblon 

Eaux-de-vie  diverses  : 

a)  en  fûts 

6)  en  bouteilles 

Vins  et  cidres  : 

a)  en  fûts 

à)  en  bouteilles 
c)  Vins  mousseux 

Bières  diverses 


T*r.f  'ii 
Meturc 

par  qumtal 


ra  Marks 

8  - 

lOO   — 

140  — 

100  — 

160  — 

240  — 

300  - 

480  - 
360  - 

160  — 


Vinaigres  divers 

a)  en  fots 

b)  en  bouteilles 
Eaux  minérales  diverses 
Sel  de  cuisine ... 
Viandes  : 

ti)  salées      .      .      .      . 
b)  fumées,  saucisses    . 


ou  hectolit. 
par  quintal 


200 

24 

60 

28 
20 

280 
360 

M 

48 

100 

12 
16 

16 

40 

4 
16 


40  — 


Numéros 
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Désisrnation  de  la  marchandise 


26.  Fromages  . 

27.  Beurre  et  margarine 

28.  Harengs,  salés 


29. 

30- 
31. 
32. 
33. 
34- 

35. 


36 
37 
38 

39 
40 

41 


42. 
48. 


44 

45 
46 

47 
48 

49 

50 
51 
52 
53 


Autres  poissons,  salés,  marines,  fumés 

Divers,  non  mentionnés  ailleurs 

Suies  diverses 

Colles  diverses 

Eponges    

Graisses  diverses,  huiles  grasses,  aci- 
des huileux,  acides  graisseux     . 

Cire  d'abeilles,  paraffine  et  autres  ma- 
tières servant  à  la  fabrication  des 
bougies,  vaseline 

Bougies . 

Cuirs 

Fourrures 

SouHers 

Gants  de  peau 

a)  Matière  pour  selliers 

è)  Autres  marchandises  de  cuir 

c)  Courroies  de  transmission     . 

Ouvrages  en  bois,  ouvrages  en  liège. 

Vannerie,  travaux  en  osier  et  autres 
textiles  : 

Balais  et  pinceaux,  brosses  ordinaires 
et  ouvrages  en  os 

Ouvragés  en  asbeste 

Corps  incandescents .... 

Crayons  de  charbon .... 

Outils  d'aiguisage  et  polissage. 

Pierres  de  construction  diverses 

Tuyaux  d'argile  :  à)  vernis  . 

b)  non  vernis 

Dalles  de  parois  et  plancher 

Tuiles  vernies  et  non  vernies  . 

Autres  matériaux  d'argile  et  de  pierre 

Faïence 


Mesure 

par  quintal 
» 

par  fûts 
ou  quintal 

» 
» 
» 
» 
» 


Tarif  de  douane 

Prix  d'unité 
en  Marks 

28   — 
20   — 

3  — 
2  — 

20  — 

80  - 

10  — 

16  — 

50  - 
10  — 


» 

10 

» 

24 

» 

50 

» 

100 

» 

80 

» 

200 

» 

80 

» 

160 

» 

40 

» 

10 

» 

10  — 

» 

20  — 

» 

100  — 

» 

30 

» 

10  — 

» 

—  08 

» 

-48 

» 

—  08 

» 

I  — 

» 

—  20 

» 

I  — 

» 

10  — 

-  a6i  — 


Péi%Mrioo  &ê  U 


par  quinul 


Pria  4*1 

la  — 

4  — 


6i. 
62. 

63. 


54.  Porcelaines 

55.  rt)  Verres  crrux   . 
6)  Vitres,  miroirs,  dalles  de  verre,  bri- 
ques en  verre    ...  8  — 

c)  Autres  objets  en  verre  12  — 

56.  Charbons,  cokes,  tourbe  i  .ir  tonn»  2  — 

57.  Huile  pour  graisser,  graissa  d*-  char     par  quintal        10  — 

58.  Objets  en  caoutchouc  100  — 

59.  Acide  tartrique  et  tartre  rmétiquc       .  >  6  — 

60.  Soudes  et  potasses  diverses,  carbonate 

de  soude  corrosif,  potasse  corrosivc, 
chlore  calcaire,  lessive  pour  blanchis- 
serie     .     . 

Huiles  éthériques 

Sachets  parfumes,  remèdes  pour  soins 
du  visage 

Savons  :  a)  parfumés 
b)  autres 

64.  a)  Vernis  et  laque 
à)  Matières  artificielles 

et  indigo 
c)  Couleurs  prépare 

65.  Allumettes  diverses  . 

66.  Fers  bruts,  rails  bruts,  et^ 

67.  Tôle  : 

a)  Etamée,  zinguée,  cuivrée,  teintée, 
laquée  ou  travailler  de  divrrsr*;  ma- 
nières .  10  — 

b)  Brute  6  — 
68«     Fers  en  barre,  supports,  rails  et  autres 

instruments  2  40 

69.  Fonte  : 

a)  Tuyaux  .  -  4  — 

6)  Autres,  brutes  4  — 

c\  Autres,  favonner>  .      .  6  — 

70.  Objets  en  fer  forgé  :  a)  bruts   .  6  — 

A^  travailles  10  — 

71.  Objets  en  tôle  ....  >  30  — 


pour  teinture 


iicreb 


4 
80 

400 
80 

10 

24 

10 

20 

40 

2 
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Tarif  de  douane 

Numéros                Désignation  de  la  marchandise  Prix  d'unité 

Mesure  en  Marks 

72.  Fils  de  fer  divers par  quintal  12  — 

73.  Fils  de  fer »  24  — 

74.  Aiguilles »  160  — 

75.  a)  Coutellerie »  40  — 

d)  Faux  et  faucilles »  8  — 

c)  Autres  ustensiles  tranchants,  outils 

et  instruments »  20  — 

76.  Objets  en  autres  métaux  non  précieux  : 

a)  Dalles,  tôles,  fils  de  fer,  barres  .      .           »  16  — 

b)  Autres  marchandises »  60  — 

77.  Métaux  précieux  : 

a)  Objets  dorés  ou  argentés  en  mé- 
taux non  précieux »  100  — 

b)  Bijoux  véritables »  2400  — 

78.  a)  Machines  à  écrire^  machines  à  cal- 

culer, machines  à  compter     .      .      .    par  pièce  30  — 

b)  Machines  à  coudre »  6  — 

c)  Bicyclettes »  24  — 

79.  Produits  électrotechniques,  à  Texcep- 

tion  des  machines  et  accumulateurs  par  quintal  100  — 

80.  Montres  et  pendules  : 

a)  Montres  de  poche   avec   boîtier 

en  or par  pièce  20  — 

b)  Montres  de  poche  avec  autre  boî- 
tier             »  2  — 

c)  Horloges  et  pendules  .      .      .       par  quintal  200  — 

81.  Pianos  divers,  harmoniums,  orgues     .  par  pièce  100  — 

82.  Autres  intruments par  quintal  20  — 

83.  a)  Cartons  bitumés  et   autres  cartons 

grossiers »  i  60 

b)  Autres  cartons »  10  — 

84.  Papiers  et  tapisseries »  10  — 

85.  Papier  pour  remplacer  le  linge       .      .           »  36  — 

86.  Objets  en  papier »  48  — 

87.  Tissus  :  a)  en  soie  tordue   ....           »  200  — 

b)  autres »  20  — 

88.  Feutres  et  articles  en  feutre     ...           »  80  — 

89.  Corderie »  10  — 
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90.  Tissus     ouvrés,    brodés,   ourlés    <î»ar 

exemple   des  sacs,  des   mouch< 
diaps,  etc.) 
Passementerie,  fabnration  d»-  f)outons  : 

a)  en  soie  par  quintal 

b)  mi-soie 

c)  en  laine 

(f)  en  coton  ou  toile 

l*Tissusordinairrs,  p.ir  fxrmpl»-. 
calicot,  literie,  clutîe  pour 
pantalons,  étoffe  de  tablier  .  ► 

Tissus  fins  :  par  exemple,  bap- 
tistc,  mousseline,  vrjours  > 

2°  Autres  tissus 

91.  Toiles  cirées  ► 

92.  Tapis  et  autres  * 

93.  Dentelles  et  étoffes  brodées  : 

a)  En  soie  et  mi-soir 

à)  Tous  les  autres 

94.  Vêtements,  lingerie  et   objets  de    toi- 

lette : 
Droits  de  douane  pour  les  matières  pre- 
mières au-dessus  de  50  *  »  : 

95.  Chapeaux  et  casquettes  diverses    .  par  pièce 

96.  Parapkiifs 

97.  a)  Objets  de  luxe  et  de  toilette  par  qumtal 
à)  Jouets  ► 


1600 
800 

240 


40  — 

160  — 
JO  — 

32  — 

240  — 

5000  — 

2090  — 


98.     Jeux  de  carir 


le  jeu 


0  40 

1  — 
100  — 

8  — 
I  — 


Ordoftnancis  0xpiicattv0s  </m  j  août  içij  tti  ammêxion 
ax'tc  U  tarif  des  douanes. 


Les  marchandises  qui  ne  figurent  nas  dans  le  tarif  douanier 
sont  exemptes  de  droits.   De  ce  n-  sont  par  exemple  les 

objets  en  pierre  sculptée,  les  scories,  le  mmerai,  les  engrais,  la 
laine  brute,  le  coton,  etc..  les  livres,  les  animaux  \*ivanU,  les 
machines  qui  ne  sont  pas  désignées  spécialement. 
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Le  fondé  de  pouvoir  pour  Tadministration  des  douanes  dans 
le  territoire  du  commandement  suprême  d'Orient  peut  accorder 
les  tranchises  de  douane  prévues  au  P.  6  du  tarif  légal  des  doua- 
nes allemandes  au  cas  où  elles  n'entrent  déjà  pas  en  ligne  de 
compte  d'après  le  P.  4. 

3 

Lors  du  passage  en  douane  de  marchandises  non  liquides,  le 
poids  net  soumis  aux  droits  doit  être  calculé  sans  peser  la  mar- 
chandise en  déduisant  une  tare  du  poids  brut,  cette  tare  équivaut 
aux  chiffres  suivants  jusqu'à  nouvel  ordre  : 

2  Vo  du  poids  brut  pour  les  sacs,  les  balles  et  les  paillassons. 
10  ^/o         »  »  »         paniers. 

10  7o        ^^  ^^  ^        tonneaux  et  caisses. 

4 

Les  frais  de  douane  doivent  être  acquittés  en  argent  comptant, 
au  plus  tard  au  moment  où  la  marchandise  franchit  la  frontière. 
Il  ne  sera  pas  accordé  de  renvoi  dans  le  service  ni  de  délai  pour 
la  douane  courante. 

Ordonnance  concernant  la  modification  du  tarif  douanier. 

Dans  les  tarifs  douaniers  appartenant  à  l'organisation  doua- 
nière du  31  juillet  1915,  les  augmentations  suivantes  entrent  im- 
médiatement en  vigueur  dans  les  territoires  russes  soumis  à  mon 
autorité. 

N°  14  a)       Feuilles  de  tabac  de  240  à  5oo  Mk.  par  quintal  mé- 
trique. 
N°  14  14  b)  Tabac  à  fumer,  coupé  grossièrement  de  300  à  600  Mk. 

par  quintal. 
N°  14  14  c)  Tabac  finement  coupé  n'ayant  pas  plus  de  4  mm.  de 
largeur  d'incision  de  480  à  1000  Mk.  par  quintal. 
N°  14  14  d)  Cigares  de  360  à  600  Mk.  par  Dz. 
N°  14  14  e)  Cigarettes,  de  160  à  3000  Mk.  par  quintal. 
N°  14  14/)  Papier  à    cigarettes,  boîtes  à  cigarettes    et  petites 
feuilles,  de  200  à  2000  Mk.  par  quintal. 
La  prescription  relative  à  14  2  imposant  qu'en  outre  des  poids 
taxés  par  la  douane  un  supplément  soit  payé,  est  annulée. 


Le  commandant  en  chcl  d'Orient  v  r»  s'-rve  d'accorder  l'im- 
portation du  tabac,  de  papier  à  <  ir  les  fabriques  de 
cigarettes  dont  l'activité  est  auturuicc   a  u  autres  conditiont  à 

définir. 

Quartier  général  d'Onent,  le  12  novembre  1916. 


Monopoles,  imp^s,  taxes,  amendes,  corvées 
introduits  par  l* administration  allemande  en  lrtuante 

<  La  base  pour  l'activité  de  radministratiMn  a  ^ir  posée  par  un 
système  d'impôts  réglemente.  Il  existe  un  impôt  personnel,  un 
impôt  foncier,  un  impôt  sur  les  bâtiments,  un  impôt  sur  I»-  com- 
merce et  rinduslhe,  un  impôt  sur  les  concessions  de  >>  de 
boissons,  un  impôt  sur  les  divertissements  et  sur  les  chiens. 

En  outre,  des  droits  de  douane  institués  nouvellement  pour 
l'importation  provenant  d'Allemagne  et  supprimés  sur  celles  ve- 
nant de  Pologne,  il  existe  comme  impôts  indirects,  un  impôt  du 
timbre  et  trois  monopoles  :  celui  de  l'alcool,  des  cigarettes  et  le 
troisième  sur  les  allumettes. 

A  côté  des    revenus  provena.U  de  raduiimsLrauun  u' 
d'Etat,  on  est  parvenu  à  ce  que  le  territoire  d'Obcr-Osl  t-i.t#. 
lui'innite  ses  propres  dépenses. 

Ce  qui  avait  été  négligé  par  les  Russes  dans  l'administration 
du  pays,  ou  ce  qu'ils  avaient  détruit  pendant  leur  retraite  ne 
pouvait  être  rétabli  complètement  dans  le  délai  d'une  année.  Mais 
dans  une  sage  prévoyance  les  bases  ont  déjà  été  posées  pen- 
dant la  guerre  pour  ({u'aprés  la  guerre  la  population  puisse  s'é* 
lever  sous  le  rapport  économique  et  culturel.  Car  l'administration 
allemande  a  fait  plus  que  la  Convention  de  la  Maye  ne  présent. 

Le  droit  des  gens  prescrit  au  conquérant  de  garantir  les  mte- 
rets  de  la  population  sur  la  base  des  lois  existantes  et  d'employer 
les  revenus  pour  le  bien  de  la  population.  l/adtninistr.itii>n 
allemande  lui  a  donné  une  civilisation  d'une  majestueuse  gran- 
deur. » 

Telle  est  l'appréciation  de  la  revue  dmr  Osi^n,  sur  le  régime 
fiscal  introduit  en  Lituanie  par  l'administration  allemande. 


Le  fait  d'avoir  accable  d'impôts  et  de  taxes  exorbitantes  la  po- 
pulation d'un  pays  complètement  dévasté  par  la  guerre,  appau- 
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vrie  par  les  réquisitions  des  Russes  d'abord  et  le  pillage  systé- 
matique des  Allemands  ensuite,  ne  peut  certes  être  considéré 
comme  témoignage  d'une  civilisation  d'une  majestueuse  gran- 
deur. 

Le  gouvernement  allemand  aurait  considéré  son  œuvre  civili- 
satrice inachevée  s'il  n'avait  pas  joint  l'exploitation  fiscale  à  l'ex- 
ploitation économique  organisée. 

Sous  le  rapport  financier^  écrit  la  Badische  Landeszeitung  (2 
janvier  1917)  la  Lituanie  se  suffit  à  elle-même.  Dans  l'intervalle, 
elle  a  été  davantage  ouverte  au  trafic  par  la  création  de  nouvelles 
lignes  de  chemin  de  fer.  A  côté  des  recettes  du  commerce^  des 
marchandises^  des  forêts  et  l'agriculture^  les  douanes  constituent 
une  des  plus  importantes  sources  de  revenus.  De  plus,  des  im- 
pôts portant  sur  le  deuxième  semestre  de  1916  ont  été  intro- 
duits : 

\J impôt  foncier  qui  doit  donner  annuellement     1200000  Mk. 

Un  impôt  locatif  qui  doit  donner  250000     » 

Les    patentes    sur    Vindustrie  et  le  commerce 

devront  donner  annuellement  200000     » 

Le  monopole  du  tabac ^  de  l'alcool  et  des  allumettes  a  été  in- 
troduit. 

Enfin  les  revenus  provenant  de  ces  sources  accusent  un  excé- 
dent de  10  000  000  de  Mk.  en  chiffi^es  ronds. 

Aussi  le  monopole  de  V alcool  figure  parmi  les  monopoles  in- 
troduits. 

On  n'a  pas  oublié  que  la  consommation  de  l'alcool  avait  été 
interdite  au  cours  de  la  guerre  par  un  ukase  du  tzar,  et  certes, 
ce  fut  une  sage  mesure.  La  preuve  en  est  que  depuis  cette  épo- 
que les  dépôts  n'avaient  jamais  été  aussi  élevés  dans  les  caisses 
d'épargne  populaires. 

Le  gouvernement  allemand  s'est  montré  ainsi  moins  soucieux 
de  la  santé  physique  et  morale  du  peuple  que  le  tzar  russe 
autocrate. 

Ce  n'est  pas  en  favorisant  l'ivrognerie  que  les  autorités  alle- 
mandes peuvent  prétendre  élever  le  peuple  lituanien  à  un  degré 
de  civilisation  supérieure  ! 

Peut-être  ont-elles  intérêt  à  empoisonner  le  peuple  pour  affai- 
blir la  race,  car  si,  jusqu'à  présent,  les  Lituaniens  ont  pu  résister 
à  tant  d'ennemis  plus  puissants  qui  les  pressaient  de  tous  côtés, 
Slaves    et    Germains,    et  n'ont    pas    disparu     après  avoir  été 
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absorba  par  les  nationalités  voisines,  cela  est  dû  en  graixle  par* 
tie  à  la  fécondité  de  la  race  robuste  et  saine 

Ce  fait  est  bien  connu  des  Allemands,  et  c  cat  puur^uui  ics 
autorités  administrât! vers  bien  inspirées  se  sont  empressées  de 
rétablir  le  monopole  de  l'alcool  dans  un  double  but  :  non  setile* 
ment  pour  créer  des  revenus  aux  caisses  de  l'Etat,  mais  encore 
dans  le  but  d'affaiblir  la  race  lituanienne  autant  que  possible  au 
profit  du  Deutschtum. 

Les  anciens  Prussiens-lituaniens  furent  exterminés  par  les 
armes,  le  reste  assimilé  en  totalité,  tandis  que  les  Lituaniens 
proprement  dits  ont  lutté  victorieusement,  contre  la  puissance 
militaire  teutonne  au  moyen  ûge,  ce  que  l'Allemagne  n*a  jamais 
pu  leur  pardonner. 

L'abandon  du  pays  par  les  armées  russes  a  permis  aux  Teu- 
tons de  prendre  une  revanche  sur  la  population  lituanienne  dé- 
sarmée en  lui  imposant  un  traitement  inique,  des  privations  de 
toutes  sortes  qui  ont  pour  résultat  une  mortalité  considérable 
surtout  parmi  les  enfants.  A  cela,  vient  s'ajouter  maintenant  l'em- 
poisonnement et  la  dégénérescence  des  générations  adultes  par 
1  alcool.  On  voit  que  rien  n*a  été  négligé  par  le  gouvernement 
allemand  pour  causer  la  ruine  du  peuple  lituanien  et  hâter  sa 
disparition  au  cas  où  il  saurait  résister  à  la  germanisation.  En 
cela,  comme  en  bien  d'autres  choses,  les  Allemands  n'ont  rien  à 
envier  au  gouvernement  du  tsar  russe  dans  la  période  de  la  plus 
noire  réaction  î 

Les  Allemands  ne  se  sont  pas  basés  uniquement  sur  les  lois 
existant  antérieurement  du  temps  du  régime  russr  hif»n  nii  rnn. 
traire,  dans  le  but  de  faire  rendre  gorge  à  lapo,  il 

pressurée  jusqu'U   l'extrême,  sans  souci  que  les  ressources  du 
pays  avaient  considérablement  diminut 

Depuis  le  début  des  hostilités,  la  1  Jtuanie  ayant  été  le  théAtre 
de  vastes  et  sanglants  combats,  le  paysan  lituanien  est  complé« 
tement  livré  â  la  merci  de  l'administration  allemande  qui  lui 
séquestre  d'office  tout  le  produit  de  son  travail,  exige  de  lui  des 
corvées  et,  en  plus  de  cela,  des  taxes  et  des  impôts  énormes. 

«  C'est  par  de  tels  moyens  que  le  territoire  d*Ober»Ost  sufRt 
à  ses  propres  dépenses.  » 

Evidemment,  l'adnunistration  allemande  .1  fait  nlus  niir  le^mn» 
vcntions  de  la  Haye  ne  prescrit,  mais  1 
tort  et  plus  de  mal,  car  les  revenus  en  quesuon  ne  sont  aucune* 
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ment  employés  pour  le  bien  de  la  population,  mais  pour  les  inté- 
rêts allemands  ». 

Le  peuple  lituanien  ne  possède  aucun  contrôle  sur  l'emploi  des 

revenus  provenant  du  fisc. 

En  191 1,  le  montant  annuel  des  impôts  payés  à  TEtat  par  la 
Courlande  et  trois  gouvernements  lituaniens  était  le  suivant  : 
Courlande  21,9  millions. 

Gouvernement  de  Vilna  15,1         » 

»  »    Grodna  17,1         » 

»  »    Kovna  9,9         » 

Ensemble  84    millions. 

Les  renseignements  nous  manquent  pour  le  gouvernement  de 
Souvalki  qui  était  compris  administrativement  dans  la  Pologne. 

Dans  l'intervalle  de  quelques  années,  le  montant  des  impôts 
s'est  accru  d'un  tiers. 

Si  dans  une  sage  prévoyance,  l'administration  allemande  a  posé 
des  bases  telles  qu'après  la  guerre  le  pays  puisse  s'élever  sous 
le  rapport  économique  et  culturel,  c'est  d'ailleurs  comme  tout  le 
reste  dans  un  but  particulièrement  intéressé  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  au  sujet  des  plans  d'incorporation  à  l'empire  et  de 
colonisation.  Après  la  guerre,  le  pays  devra  adopter  peu  à  peu 
la  culture  allemande  sous  l'influence  des  colons  allemands  et  du 
protectorat  allemand,  ensuite,  il  devra  produire  le  maximum 
pour  alimenter  le  marché  de  produits  agricoles  de  toutes  sortes. 

L'exploitation  complète  de  la  Lituanie  pendant  l'occupation 
fait  donc  partie  d'un  vaste  plan  bien  étudié  dans  ses  moindres 
détails. 

Impots  fonciers  et  des  patentes 


L'impôt  foncier  sur  les  terres  est  applicable  à  toute  la  pro- 
priété foncière  terrienne,  quels  que  soient  ses  capacités  de  ren- 
dement, l'étendue  ou  le  genre  de  culture. 

L'impôt  s'élève  annuellement  à  50  pf.  par  ha.  ou  54  pf.  V2 
par  désiatine. 

2 

En  ce  qui  concerne  la  propriété  foncière  dans  les  villes  et 
dans  les  villages,  un  impôt  est  prélevé  sur  la  valeur  locative. 
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Pour  un  loyer  annuel  jusqu'à  loo  marks  -■  3  •/•. 
»  >  >  »       aoo  marks  =  4  */•• 

>  >  »     de  plus  de  300  marks  ~  5  •/•. 

Le  montant  du  loyer  annuel  sera  soumis  à  l'efltimation. 

Les  terrains  non  bâtis  dans  les  villes  et  les  bourgs  sont  sou- 
mis à  un  impôt  de  3  **  o  de  la  valeur  estimée  du  terrain.  L'esti- 
mation du  terrain  doit  t-tre  établie  par  les  autorités  du  cercle 
d'après  l'avis  des  organes  compétents. 

Les  autorités  du  cercle  dans  le  sens  de  cette  ordonnance 
sont  les  commandants  de  cercle  (présidents  de  la  police),  dans 
les  cercles  des  villes,  les  bourgmestres. 

Il  appartient  au  chef  de  l'administration  de  décider  quels 
endroits  doivent  être  considérés  comme  bourgs. 

3 

Toutes  les  fois  que  la  valeur  des  taxes  établies  par  les  auto- 
rités fiscales  russes  existe,  il  appartient  au  chef  de  l'administra- 
tion de  lever  un  impôt  foncier  et  sur  lc:>  bâtiments  du  montant 
de  la  taxe  du  terrain  au  lieu  des  impôts  prrvus  nnragraphes 
I  et  2. 

Ces  impôts  comportent  :  pour  la  propriété  foncière  rurale, 
5*/«t;  pour  la  propriété  foncière  des  villes,  3°  00  du  montant  des 
taxes  établies  par  les  autorités  fiscales  russes. 

La  prescription  des  alinéas  i  et  a  ne  peut  être  appliquée  si 
les  impôts  à  prélever  suivant  les  paragraphes  i  et  2  donnent  un 
résultat  plus  élevé. 

4 
La  propriété  foncière  fiscale  est  exonérée  de  tout  impi%t. 

5 

Les  commerçants  et  tous  ceux  qui  exercent  un  métier  sont 
soumis  ii  un  impôt  sur  le  commerce  et  l'industrie  qui  est  réparti 
en  quatre  classes  suivant  le  revenu  annuel  de  l'afl^aire.  Le 
revenu  annuel  sera  établi  par  estimation. 

Ces  impôts  comportent  : 
IV*  catégorie,  pour  un  revenu  annuel  jusqu'A  1000  Mk.        a  ^• 
ni*  »  »  »  »  »         300O  Mk.    -  4  •/# 

II'  .  .  •  .  ,         jooollk.  =  6  7» 

Pour    la    première    catégorie   < revenu    annud  de    phia    de 
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3000  marks),  un  impôt  plus  élevé  doit  être  fixé  par  le  chef  de 
l'administration. 

Les  représentants  des  carrières  libérales  (médecins,  avocats, 
écrivains,  artistes,  etc.)  ne  sont  pas  compris  dans  la  catégorie  de 
ceux  qui  exercent  un  métier. 


Les  exploitations  industrielles  et  le  commerce  des  personnes 
juridiques,  sociétés  et  compagnies,  seront  traités  comme  les  per- 
sonnes naturelles.  Pour  les  obligations  envers  le  fisc,  prescrites 
par  cette  ordonnance,  les  membres  du  conseil  de  direction 
répondent  personnellement  comme  débiteur  commun.  En  l'ab- 
sence d'un  comité  de  direction,  les  divers  associés,  pour  autant 
qu'ils  habitent  en  territoire  occupé  ou  y  possèdent  des  biens,  sont 
responsables. 

7 
Les  chefs  d'administration  sont  autorisés  à  fixer  des  sur- 
taxes aux  impôts  prescrits  dans  les  paragraphes  i  à  3  et  5.  La 
prescription  est  valable  pour  les  impôts  sur  le  commerce  et 
l'industrie  (§  5),  sous  condition  qu'ici  aussi  des  surtaxes  puissent 
être  établies  pour  certaines  branches  de  commerce  et  d'industrie 
particulièrement  lucratives. 

8 

Le  montant  des  taxes  annuelles  sera  arrondi  d'après  le 
tableau  ci-dessus  pour  obtenir  une  somme  en  marks  com- 
plète. 

9 

La  répartition  a  lieu  pour  une  année  fiscale,  embrassant  la 
période  du  i^^  janvier  au  31  décembre. 

Les  pertes,  diminutions  ou  fermetures  ainsi  que  toutes  les 
modifications  survenues  dans  les  conditions  frappées  par  le  fisc 
dans  l'intervalle  d'un  semestre  ne  sont  pas  prises  en  considé- 
ration. 

10 

Chaque  année,  jusqu'au  15  novembre,  les  administrations  de 
cercle  doivent  établir,  avec  l'aide  des  organes  locaux,  une  liste 
des  terrains  et  immeubles  du  cercle  soumis  à  l'impôt  d'après 
cette  ordonnance. 
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Les  listes  d'impôts  doivent  être  établies  en  trois  séries 
d'après  les  catégories  d'impôts  mentionnées  aux  paragraphes  i- 
2  et  5. 

Les  listes  pour  l'annce  1916  doivent  eirc  terminées  avant  le 
I*'  mars. 

II 

Pour  effectuer  la  répartition,  les  autontes  de  cercle  doivent 
former  des  commissions  pi)ur  l'estimation  préalable,  ces  com* 
missions  doivent  donner  leur  avis  pour  rétablissement  des  listes 
d'impôts. 

12 

La  fixation  des  impôts  est  du  ressort  des  autorités  de 
cercle. 

Pour  les  patentes  sur  le  commerce  et  l'industrie,  lorsque  le 
revenu  dépasse  3000  marks,  c'est  le  chef  d'administration  qui 
s'est  réservé  le  droit  dVn  fixer  le  montant. 

*3 

La  répartition  des  impôts  fonciers  d'après  le  paragraphe  i 
de  cette  ordonnance  a  lieu  pour  la  commune  (propriétés  de  dis- 
tricts). En  cas  de  doute  sur  l'appartenance  d'un  terrain,  les  auto- 
rités du  cercle  décident  dans  quelle  commune  (propriétés  de 
districts)  le  terrain  doit  être  compté  sous  le  rapport  de  la  répar- 
tition des  impôts.  Si  plusieurs  cercles  sont  intéressés,  la  décision 
sera  prise  par  le  chef  d'administration. 

Le  paiement  des  impôts  fonciers  répartis  d'après  le  para- 
graphe doit  être  effectué  par  les  communes  (propriétaires).  La 
subdivision  à  l'intérieur  delà  commune  sera  établie  par  les  orga- 
nes communaux  locaux. 

Le  projet  de  répartition  doit  être  approuvé  par  les  autorités 
du  cercle. 

M 

La  listr  des  impôts  établis  doit  être  déposée  pendant  deux 
semaines  à  l'administration  de  cercle  et  accessible  au  public.  Le 
moment  où  cette  liste  commence  à  être  affichée  doit  être  annoncé 
dans  chaque  endroit. 

«5 
Le  paiement  des  impôts  doit  avoir  lieu  par  versements  par- 
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tiels  semestriels,  le  i^""  avril  et  le  i^""  octobre  de  Tannée  aux 
bureaux  officiels  qui  devront  être  encore  désignés  par  le  chef 
d'administration. 

16 

Le  contribuable  n'est  admis  à  se  plaindre  légalement  de  la 
répartition  que  si  les  véritables  bases  de  l'imposition  doivent 
être  contestées,  ou  si  le  taux  de  l'impôt  ne  correspond  pas  au 
montant  frappé  d'imposition. 

Toute  contestation  de  l'estimation  de  la  valeur  locative  ou 
du  revenu  annuel  (§§  2  III,  5  I),  ainsi  que  le  montant  des  taxes 
et  de  l'évaluation  des  terrains  est  exclue. 

Le  paiement  des  impôts  ne  peut  être  suspendu  du  fait  qu'une 
plainte  est  déposée. 

La  plainte  doit  être  formulée  dans  un  délai  maximum  de 
quatre  semaines  après  expiration  de  la  date  d'affichage  et  par- 
venir dans  ce  délai  aux  autorités  du  cercle  compétent.  La  déci- 
sion définitive  appartiendra  au  chef  d'administration  pour  un 
impôt  locatif,  commercial  ou  industriel  d'un  minimum  de  100 
marks,  dans  tous  les  autres  cas  aux  autorités  du  cercle. 

18 

Les  chefs  de  l'administration  sont  autorisés  à  réduire  ou  à 
remettre  les  impôts  aux  contribuables  dans  certains  cas.  Cela 
a  lieu  particulièrement  dans  les  cas  où  l'existence  économique 
du  contribuable  serait  entravée  du  fait  du  prélèvement  des 
impôts. 

Des  délais  de  paiement  peuvent  être  consentis  par  les  auto- 
rités de  cercle  dans  des  cas  urgents,  cependant  pas  au  delà  de 
la  clôture  annuelle. 

19 

Quiconque  fait  sciemment  des  déclarations  fausses  en  réponse 
aux  questions  à  lui  adressées  de  la  part  des  autorités  compé- 
tentes, ou  bien  pour  motiver  une  réclamation,  sera  puni  d'une 
amende  jusqu'à  6000  marks  ou  devra  verser  une  somme  de 
quatre  à  dix  fois  supérieure  au  montant  de  l'impôt  annuel  dont 
l'administration  devait  être  frustrée. 

Si  l'amende  ne  peut  être  versée,  le  coupable  devra  subir  un 
jour  d'emprisonnement  par  fraction  de  3  à  30  marks. 
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En  cas  de  récidive,  outre  l'amende,  il  ne  peut  pta  être  appli- 
que moins  de  trois  jours  de  priMin. 

L'impôt    soustrait     doit    être     payé    indépendamment    de 

l'amende. 

ao 

Les  adm m ist rations  de  cercle  sont  autorisées  a  lever  des 
surtaxes  comme  compléments  dc*s  impôts  présents  dans  la  pré- 
sente ordonnance  pour  la  couverture  des  dépenses  des  cercles, 
villes,  districts  administratifs  et  communes,  mais  elles  doivent 
obtenir  auparavant  l'autorisation  du  chef  d'admmistratjon. 

Le  chef  d'administration  peut  aussi  ordonner  lui-même  le 
prélèvement  de  ces  surtaxes. 

21 

D'après  cette  ordonnance,  les  impôts  en  question  commrn- 
cent  à  courir  à  partir  du  i"  janvier  1916. 

Dans  le  cas  où  les  impôts  n'ont  pas  encore  ir  prélevés  pour 
l'année  1915,  les  chefs  d'administration  doivent  prendre  des 
mesures  quant  au  moyen  de  faire  rentrer  l'arriéré. 

Par  contre,  si  des  impôts  ont  déjà  été  payés  pour  des  pro- 
priétés foncières,  des  exploitations  industrielles  et  commerciales, 
ils  doivent  être  portés  au  crédit  du  contribuable. 

23 

Les  dispositions  relatives  à  l'exécution  de  cette  ordonnance 
seront  prises  par  les  chefs  des  administrations. 

23 

Cette  ordonnance  pour  le  territoire  de  l'administration  des 
étapes  de  Lituanie  entre  en  vigueur,  avec  sa  publication,  dans 
un  driai  à  déterminer  par  le  chef  de  cette  administration,  mais 
au  plus  tard  au  i"  janvier  1917. 

Quartier  général  d'Orient,  le  3  janvier  1916. 
Ordonnance  de  pouce  concernant  i  a  R^nAmnv  ne  Pttcfis 

EN  AU.UIANt> 

Conformément  aux  ordonnances  du  commandant  suprême  eo 
Orient,  du  29  février  1916  et  16  janvier  i9i7,iFeuilledesordoQ- 
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nances  d'Ober-Ost  N°  87  et  489,  pages  132  et  535)  et  avec  Tau- 
torisation  de  l'inspection  des  étapes,  N°  10,  j*émets  l'ordonnance 
suivante  : 

I 

Celui  qui  se  charge  contre  rémunération  de  rédiger  pour  le 
compte  d'autres  personnes  des  écrits  destinés  à  être  remis  aux 
autorités    doit   demander  l'autorisation   écrite   du   commandan 
de  cercle  ou  de  ville,  dans  le  district  où  il  veut  exercer  son  mé- 
tier. 

Il  est  tenu  : 

a)  de  tenir  un  registre  où  figure  la  liste  des  écrits  rédigés  par 
lui.  Ce  registre  doit  comporter  six  colonnes  avec  les  indications 
suivantes  :  1°  le  numéro  courant,  2°  le  jour  de  la  rédaction,  3^  le 
nom  de  celui  qui  lui  a  donné  Tordre,  4''  le  bureau  auquel  cette 
pièce  doit  être  remise,  5°  un  court  résumé  du  contenu,  6**  le  prix 
payé  pour  la  rédaction  de  la  pièce. 

b)  il  doit  indiquer  sur  la  première  page  de  chaque  pièce  en  haut 
à  gauche,  en  allemand,  son  nom,  son  adresse  et  sa  résidence 
ainsi  que  le  N°  du  registre  d'affaires. 

Celui  qui  ne  possède  pas  l'autorisation  requise  ne  doit  pas 
s'offrir  publiquement  pour  exécuter  des  travaux  de  rédaction. 


Les  frais  de  rédaction  et  de  copie  ne  doivent  pas  dépasser  un 
mark  pour  la  première  page  écrite  et  pour  chaque  page  sui- 
vante, pas  plus  de  0,50  Mk.  Les  frais  ne  doivent  pas  dépasser 
en  tout  2  Mk.  pour  une  pièce  et  4  Mk.  pour  plusieurs  pièces 
concernant  la  même  affaire.  Tous  les  frais  accessoires  ou  débour- 
sés ne  doivent  pas  être  comptés.  Les  cadeaux,  les  dons  en  na- 
ture ou  autres  profits  qui  serviraient  à  acquitter  un  supplément 
de  la  somme  fixée  ci-dessus  ne  doivent  pas  être  acceptés. 

3 

Les  registres  d'affaires  doivent  être  remis  au  contrôle  du  com- 
mandant de  cercle  ou  de  ville  ou  au  tribunal  de  paix  chaque  fois 
que  les  autorités  l'exigent. 

4 

L'autorisation  de  rédiger  les  pièces  mentionnées  désignées 
dans  le  paragraphe  i  peut  être  supprimée  en  tout  temps  par  le 
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commandant  de  cercle  ou  de  ville  par  suite  d'inexactitude  ou 
d'incapacité.  Celui  à  qui  l'autorisation  a  été  retirée  ne  peut  ^tre 
emf)loyé  dans  aucun  bureau  de  la  caté||[one  rocnUonnée  au  parm- 
graph<*  I  sans  autorisation  écrite  du  commandant  de  cercle  ou 
de  ville. 

5 

Les  paragraphes  i  jusqu'à  4  ne  visent  pas  les  avocats  asser- 
mentés et  les  avocats  privés  (conseils).  Toutefois,  ceux-ci  sont 
requis  d'apposer  sur  la  première  page  de  chaque  pièce  rédigée 
par  eux  en  haut  et  à  gauche  un  cachet  en  couleur  portant  letir 
nom,  profession  et  domicile  en  langue  allemande. 


Celui  (jui  ncgiige  de  se  conformer  aux  prescnptions  ci  dessus 
sera  puni  d'un  emprisonnement  allant  jusqu'à  6  mois  et  d'une 
amende  allant  jusqu'à  6<>oo  Mk.  ou  de  l'une  de  ces  peines.  Lors- 
que le  paiement  d'une  amende  ne  peut  être  effectué,  elle  peut 
être  couverte  en  détention  ronformc  mrnt  aux  paragraphes  a8  et 
39  du  code  {x^nal  allemand. 

Le  directeur  du  bureau  est  responsable  des  infractions  de  ses 
employés  à  cette  ordonnance,  tout  comme  ces  derniers. 

7 
Cette  ordonnance  de  police  entre  en    vigueur  une  semaine 
après  sa  publication.  En  conséquence,  l'ordonnance  du  chef  de 
Tadministration  Vilna-Souvalki  du   27  octobre  1916  cesse  d'être 
en  vigueur. 

Vilna,  le  7  mai  191 7  '. 

Le  chef  de  l'administration  militaire  de  Lituanie  : 

François-Joseph,  Prince  d'YsFNB<»iRt;.BiKNST£iM, 
Premier  lieutenant  à  la  suite  de  l'armée. 


KÈGLUIENT  DK  la  TAX£  sur  LCS  DIVCMTtSSCMElITS  POUR  Lt  COIC!.!: 

DC  KOVNA-CAMPACNE 

Conformément  au  paragraphe  i  de  l'ordonnance  du  comman- 
dant suprême  d'Orient,  du  29  lévrier  1916,  (Feuilles  des  ordres 
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et  ordonnances  d'Ober-Ost,  N°  12,  chiffre  87  et  du  16  janvier 
1917,  Feuilles  des  ordonnances  N''  481),  ainsi  qu'un  décret  du 
commandant  suprême  d'Orient  du  i^^  septembre  1916,  (section 
VI,  tgb.  N'^ssss)  et  avec  Tautorisation  de  l'inspection  des  étapes 
pour  le  cercle  de  Kovna-campagne,  il  a  été  ordonné  ce  qui  suit 
concernant  le  règlement  de  la  taxe  sur  les  plaisirs. 


Périphérie  dans  laquelle  la  taxe  est  exigible.  Tous  les  lieux 
de  divertissement  public  situés  dans  le  cercle  de  Ko  vna-campagne 
sont  soumis  à  l'impôt  conformément  au  présent  règlement. 

La  taxe  sera  versée  au  cercle  de  Kovna-campagne  pour  des 
buts  particuliers. 

2 

Forme  de  la  taxe. 

La  taxe  sur  les  divertissements  doit  être  prélevée  pour  au- 
tant que  l'entrée  est  subordonnée  à  la  délivrance  de  cartes  d'en- 
trée ou  si  la  place  impose  l'achat  de  programmes,  de  renseigne- 
ments sous  la  forme  d'un  impôt  sur  les  cartes,  paragraphe  3,  et 
pour  tous  les  autres  divertissements  par  le  prélèvement  de  taxes 
globales,  paragraphe  4. 

3 

Taxes  sur  les  cartes. 

L'impôt  sur  les  cartes  comporte  : 

pour  un  droit  d'entrée  de  : 

jusqu'à  0,60  Mk.  0,05  Mk. 

au-dessus        »       i, —     »  0,10     » 

»  »       3, —    »  *  0,20     » 

»  »       5, —     »  0*40     » 

»  0,60     » 

Pour  les  cartes  qui  comportent  l'entrée  de  plusieurs  person- 
nes, il  faut  prélever  par  personne  une  taxe  correspondant  à  la 
taxe  énumérée  ci-dessus  et  si  le  nombre  des  personnes  n'est  pas 
indiqué  sur  la  carte  (cartes  de  famille  et  autres)  il  faut  prélever 
5  fois  la  taxe  fixée  par  la  carte. 

Les  cartes  d'entrée  gratuite  ne  sont  exonérées  de  la  taxe  que 
si  elles  sont  désignées  comme  telles,  et  délivrées  à  un  nom  dé- 
terminé ou  dans  un  but  de  service  ou  un  but  professionnel  et 
revêtues  du  timbre  du  commandant  de  ville. 
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I.'ulilisaiion  de  cm  cartes  par  des  tien  autres  que  les  person- 
nés  dont  1rs  noms  sont  |X)rlcs  sur  la  car»'-  '-^f  n^'i^ihlr-  âr  l'a- 
mende du  parag^raphc  ii. 

Les  cartes  d'entrée  ou  autres  pièces  d'entrée  doivent  être 
déposées  au  moins  48  heures  à  l'avance  au  bureau  désigné  par 
le  commandant  de  ville  |>our  y  être  timbrées  ;  elles  doivent  être 
munies  du  numc'To  courant  et  du  prix  d'entrée.  Chaque  carte  ou 
chaque  pi^ce  d'entrée  doit  porter  l'indication  de  la  taxe  À  préle- 
ver. Le  timbrage  a  lieu  apn^'s  le  paiement  de  la  taxe. 

Le  commandant  de  ville  |>eut  prescrire  l'emploi  »  '-s 

cartes  d'entrée  t   -^  —  es  par  le  bureau  de  service  <!  ^r 

lui,  qui  ont  •♦•    'l»..wécts  .1  l'entrepreneur  contre  pa 
frais. 

Des  cartes  timbrées  et  délivrées  autrement  que  suivant  les 
prescriptions  ci-dessus  ne  doivent  pas  être  distribuées. 

La  taxe  sur  les  cartes  doit  atteindre  en  tout  cas  le  minimum 
de  la  taxe  globale  prévue  pour  les  représentations  en  question. 
Si  ce  n'est  pas  le  cas,  la  différence  doit  être  versée  ultérieure- 
ment. 

4 
7(LXf  giobaU. 

Pour  les  divertissements  qui  ne  sont  pas  soumis  à  l'impôt  des 
cartes,  une  taxe  globale  est  prélevée. 

1.  F^our  les  bals,  au  moins.  15  Ifk. 

2.  pour   les   auditions  musicales   d'un    grand   intérêt 

artistique,  au  moins   .  iB  Mk. 

3.  Pour  les  représentations  théâtrales  d'un  ^rand  inté- 

rêt artistique,  au  moins  ao  Mk. 

4.  Pour  les  autres  diverlissemmiN       ;         t        i'  .àrcLîi, 

orchestres  de  cafcs,  hùtels.  i»i.4»rnf>,  cu.,  au 

moins 3  Mk. 

L^  prochaine  évaluation  de  l'impôt,  dont  le  montant  vanc 
suivant  l'étendue  de  l'entreprise  et  le  bénéfice  qu'on  [«eut  en 
tirer,  est  laite  par  le  capitaine  de  ville,  suivant  les  cas.  (Hmr  les 
entreprises  permanentes  pour  une  certaine  durée  ^semaine,  mois, 
semestre). 

Le   prélèvement  de  la  taxe  a   lieu  avant  U  rcpré^  n 

pour  les  entreprises  permanentes  pour  une  certame  pcruKîc 
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5 

Dispositions  communes. 

Chaque  spectacle  soumis  à  la  taxe  doit  être  annoncé  au 
commandant  de  ville  au  plus  tard  quarante-huit  heures  à 
Tavance. 

Le  directeur  du  spectacle  et  celui  qui  lui  loue  la  salle  ou 
remplacement  sont  tenus  d'annoncer  le  spectacle. 

Tous  deux  sont  considérés  comme  débiteurs  collectifs  pour 
le  paiement  de  la  taxe. 

6 

Le  directeur  du  spectacle  et  celui  qui  lui  loue  la  salle  ou 
l'emplacement  sont  tenus  de  fournir  aux  employés  de  la  ville, 
munis  d'une  pièce  de  légitimation  tous  les  renseignements  que 
ceux-ci  peuvent  exiger;  ils  doivent  leur  soumettre  les  pièces 
demandées  (quittances  d'impôts  et  autres)  et  leur  laisser  la 
liberté  d'entrer  dans  les  locaux  utilisés  pour  exercer  leur  con- 
trôle. Ceux  qui  assistent  à  des  représentations  soumises  à  la 
taxe  sont  tenus  de  montrer  leurs  tickets  d'entrée  si  les  employés 
de  surveillance  l'exigent. 

7 

Les  taxes  payées  à  l'avance  seront  remboursées  s'il  est 
prouvé  que  le  spectacle  n'a  pas  eu  lieu  et  s'il  en  est  donné  avis 
dans  le  courant  du  jour  ouvrable  suivant. 

Le  montant  d'un  impôt  prélevé  sur  les  cartes  sera  remboursé 
sur  présentation  des  cartes  non  utilisées  dans  un  délai  de  trois 
jours. 

8 

Sont  exonérés  des  taxes  : 

1.  Les  représentations  de  caractère  purement  intime. 

2.  Les  représentations  qui  servent  purement  ou  principale- 
ment des  buts  instructifs  ou  scientifiques  : 

3.  Les  représentations  qui,  par  leur  genre  et  leur  durée, 
d'après  leur  partie  accessoire  ne  constituent  pas  une  représenta- 
tion passible  de  la  taxe,  par  exemple  :  salutations  d'une  assem- 
blée par  un  prologue,  un  chœur. 

4.  Les  divertissements  qui  poursuivent  un  but  charitable  ou 
d'utilité  générale. 
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La  taxe  peut  *trc  rcmii>c  ou  réduite  par  Ir  commandant  di» 
ville  : 

1 .  Pour  les  représentations  qui  ne  sont  pas  données  dans  un 
but  de  gain  et  servent  surtout  de«»  buts  de  l'art  supérieur. 

2.  Pour  les  représentations  de  personnes  qui  sont  incapables 
de  gagner  ou  sont  dans  le  besoin. 

3.  Si  l'application  des  prescriptions  de  cette  ordonnance  sur 
les  taxes  devait  engendrer  des  violences  inusitées. 

Le  montant  de  l'exonération  de  la  taxe  doit  être  fixé  avant 
la  représentation. 

Les  taxes  en  question  ne  doivent  pas  être  prélevées  pour  les 
militaires  et  les  fonctionnaires  qui  sont  des  ressortissants  de 
l'Empire  allemand. 


Le  commandant  de  ville  est  autorisé  à  prendre  des  mesures 
quant  à  la  forme  et  à  l'impression  des  cartes  d'entrée,  pour  faci- 
liter l'exercice  du  contrôle,  ainsi  que  sur  l'obligation  de  la  décla- 
ration, le  délai  de  paiement  et  le  procédé  d'encaissement,  soit, 
d'une  façon  gcncrale  ou  séparcmenl. 

10 

C'est  le  commandant  de  ville  qui  dt^cidc  en  définitive  sur  la 
répartition  et  le  prélèvement  de  la  taxe. 

1 1 

Les  contraventions  aux  prescriptions  de  cette  ordonnance 
seront  punies  d'une  amende  allant  jusqu'à  100  marks  pour  chaque 
cas.  Dans  le  cas  ou  l'on  aurait  tenté  de  se  soustraire  au  paic« 
ment  de  la  taxe,  ou  bien  si  le  fisc  avait  été  réellement  frustre 
du  montant  de  la  taxe,  une  amende  équivalant  i  dix  lois  la 
valeur  de  la  taxe  soustraite  devra  <Mrc  payée  en  plus  de  cette 
dernière. 

Au  cas  où  l'amende  ne  pourrait  être  payée,  on  pourra  com* 
muer  la  peine  en  détention  conformément  aux  paragraphes  a8 
et  39  du  code  pénal  de  TLinpirc  allemand. 

C'est  le  commandant  de  la  ville  qui  décide  en  détinitive  de  U 
peine  à  appliquer. 

L'obligation  de  payer  la  taxe  est  indcpeodanie  de  l'amende. 
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12 

Ce  règlement  des  taxes  entre  en  vigueur  du  jour  de  sa  publi- 
cation dans  le  supplément  officiel  du  Wilnaer  Zeitung. 

Vilna,  le  5  mai  1917. 

Pour  le  chef  de  l'administration  militaire  de  Lituanie, 

Le  délégué  permanent  : 
MoLL,  Rittmeister. 

Les  impôts  exigés  par  les  autorités  allemandes  sont  beau- 
coup plus  élevés  et  plus  nombreux  qu'ils  ne  Tétaient  sous  le 
régime  russe. 

Certains  d'entre  eux  sont  des  plus  impopulaires.  De  ce  nom- 
bre est  Yimpôt  personnel  auquel  est  soumis  chaque  individu  à 
partir  de  douze  ans.  Le  peuple  murmure  en  disant  que  les  Alle- 
mands rétablissent  le  servage  aboli  par  les  Russes. 

L'impôt  sur  les  chiens  a  été  imaginé  dans  le  but  de  réduire 
la  consommation  de  la  viande,  mais  il  a  excité  une  véritable 
indignation.  Les  paysans  lituaniens  professent  un  grand  amour 
pour  les  animaux,  et,  dans  leurs  vastes  fermes,  ils  ont  grand 
besoin  de  plusieurs  chiens  de  garde.  Dès  que  parut  l'ordon- 
nance annonçant  l'entrée  en  vigueur  de  cet  impôt,  une  grande 
effervescence  se  manifesta  et  les  feuilles  clandestines  locales  se 
mirent  de  la  partie.  Des  dessins  satiriques  représentaient  Guil- 
laume entouré  des  chiens  enragés. 

Dans  un  article  sur  l'administration  allemande  à  Vilna,  l'au- 
teur déclare  qu'il  fallut  procéder  à  la  destruction  des  chiens 
errants,  comme  jadis  à  Constantinople,  et  cela  par  égard  pour 
la  santé  publique,  mais  la  raison  principale  qu'il  omet,  c'est  que 
l'administration  allemande  trouvait  plus  avantageux  pour  elle 
de  supprimer  ces  pauvres  bêtes  qui  auraient  pu  trouver  leur 
emploi  à  la  campagne  ou  sur  le  front.  Ce  que  l'auteur  ne  dit 
pas,  c'est  si  l'administration  avec  son  esprit  utilitariste  et  essen- 
tiellement pratique  n'a  pas  utilisé  le  produit  de  ce  massacre 
pour  en  fabriquer  des  conserves  pour  l'armée. 

Impôt  personnel,  impôt  locatif,  impôt  foncier,  impôt  sur  le 
commerce  et  l'industrie,  impôts  indirects,  tout  cela  était  encore 
considéré  comme  insuffisant  par  l'administration  centrale,  car 
les  autorités  civiles  sont  autorisées  de  leur  côté  à  lever  des  sur- 
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taxes  comme  complt'ment  des  imp^Ms  f\xé%  par  l'administration 
centrale,  dans  le  but  de  couvrir  les  d^^p'-n*-»*^  d'»«î  <  '-rr  '.v    v!Î!»s 
districts  administratifs  et  communes. 

En  dehors  des  taxes  et  des  impAts,  l'administration  est  très 
prodijçue  d'amendes  pour  faire  affluer  l'argent  dans  se%  cais- 
ses. La  moindre  infraction  aux  ordonnances  est  punie  d'une 
amende  de  plusieurs  milliers  de  marks,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'ordonnances  visant  l'emploi  des  produits  du  pav 

Si,  par  exemple,  les  paysans  ne  peuvent  pas  livrer  1rs  qt: 
tités  de  vivres  exigées  par  l'administration,  ils  sont  contraints  cic 
payer  une  amende. 

Au  cas  où  un  gendarme  allemand  est  tué,  tout  un  village  '^» 
frappé  d'une  amc'ndc.  Dr  m/^mr,  si  les  fils  télrgranHimi^^ 
coupés,  on  imposr  une  amende  .1  tous  les  villages  \ 

Les  habitants  doivent  saluer  les  gendarmes  allemands.  En  cas 
de  refus,  loo  Mk.  d'amende. 

Il  est  arrivé  parfois  que  les  Allemands  ne  se  sont  pas  con- 
tentés d'imposer  une  amende,  mais  les  habitants  d'un  \Hllage 
ayant  commis  une  contravention  quelconque,  par  exemple  incen- 
dié des  meules  de  paille  ou  de  grains  réquisitionnés,  le  village 
fut  incendir  et  d'autres  villages  voisins  également. 

Les  habitants  qui  rentrent  chez  eux  après  lo  heures  sont 
passibles  d'unr  amende. 

Un  habitant  qui  serait  surpris  en  train  de  donner  un  mor- 
ceau de  pain  ii  un  prisonnier  russe  serait  puni  d'une  forte 
amende. 

Un  témoin  oculaire  qui  a  réussi  à  s'échapper  de  la  Lituanie  a 
raconté  il  y  a  quelques  mois  qu'on  estime  à  environ  8000  le 
nombre  des  soldats  russes  qui  se  cachent  dans  les  forêts.  Les 
Allemands  ont  défendu  aux  paysans  de  leur  donner  asile.  Ces 
malheureux  s'introduisent  pendant  la  nuit  dans  les    \  "  ? 

terrorisent  les  paysans  pour  obtenir  des  vivres  alors  cjur  cnui- 
ci  n'en  possé<1e  souvent  plus  qu'une  quantité  insuffis,inte  pour  la 
nourriture  de  sa  tamillr.  Si  les  paysans  le  leur  refusent,  les  sol- 
dats russes  (prisonniers  évades  appartenant  ik  des  rompagnies 
séparées  du  gros  des  forces  au  moment  de  la  r*  russei  les 

menacent  d'incendier  leurs  maisons,  de  les  ttier.  D'autre  part,  au 
cas  où  les  habitants  leur  donnent  des  vivres,  ils  s'exposent  à 
sévèrement  punis  par  les  autorités  allemandes  car  il  arrive  sou- 
vent qu'ils  ont  affaire  .\  des  espions  allemands. 
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Des  fuyards  russes  tuèrent  un  gendarme  allemand  dans  la 
propriété  de  Jatmische.  Le  cheval  qui  errait  seul  fut  rencontré 
par  des  jeunes  gens  lituaniens  de  Petrosiske  qui  s^empressèrent 
de  le  remettre  au  bureau  de  police  allemand  de  Tendroit.  Ayant 
reconnu  le  cheval,  les  Allemands  demandèrent  où  était  le  gen- 
darme, les  jeunes  gens  répondirent  qu'ils  ne  savaient  absolument 
rien.  Là-dessus,  la  police  allemande  fît  procéder  à  des  recherches 
et  grâce  à  des  chiens  policiers,  le  corps  du  gendarme  fut  décou- 
vert dans  la  forêt,  sous  des  troncs  d'arbres.  Les  habitants  du 
pays  furent  accusés  de  ce  meurtre,  et  torturés,  déportés  en  Alle- 
magne, tandis  que  plusieurs  villages  étaient  incendiés  en  repré- 
sailles. Les  deux  qui  furent  épargnés  durent  payer  chacun  une 
amende  de  4J00  Mk. 

Des  espions  allemands  séjournèrent  ensuite  dans  le  pays.  Les 
habitants  les  ayant  chassés  et  battus,  furent  de  nouveau  punis. 

Le  nommé  A.  Kaulinskas  qui,  le  premier,  avait  frappé  les 
espions  allemands,  fut  saisi  par  les  cheveux  et  torturé,  attaché  à 
un  cheval  et  traîné  jusqu'à  Birjai.  Le  cheval  galopait  le  long  de 
la  route  et  à  travers  les  ruisseaux,  tandis  que  le  malheureux 
vomissait  le  sang  à  flot  et  que  son  corps  était  mis  en  lambeaux. 

Lietuviu  Balsas,  numéro  84,  1916,  emprunte  à  Dabariis  (le 
journal  officiel  de  Kovna,  en  langue  lituanienne),  le  fait  sui- 
vant : 

Les  paysans,  dont  tous  les  biens  ont  été  incendiés  ou  détruits, 
qui  ne  possèdent  plus  même  un  cheval,  doivent  cependant  payer 
des  impôts.  S'ils  sont  dans  l'impossibilité  absolue  de  le  faire,  ils 
doivent  s'acquitter  par  des  journées  de  travail. 

Les  anciennes  corvées  ont  été  rétablies.  La  plupart  des  grands 
propriétaires  fonciers  ayant  abandonné  leurs  biens  au  moment 
de  l'invasion,  le  gouvernement  allemand  en  a  confié  l'administra- 
tion ou  plutôt  l'exploitation,  à  des  régisseurs  allemands.  Comme 
les  soldats  allemands  ne  suffisent  pas  à  cette  tâche,  les  autorités 
allemandes  exigent  que  les  paysans  travaillent  ces  terres  et  elles 
ne  leur  paient  en  échange  qu'un  mark  à  1,75  mk.  par  journée 
pour  un  homme  et  deux  chevaux.  Les  paysans  doivent  se  mettre 
avec  leurs  voitures  et  leurs  chevaux  (quand  il  leur  en  reste)  à 
la  disposition  des  autorités  qui  les  emploient  à  toutes  sortes  de 
besognes  comme  par  exemple  à  assurer  le  transport  des  denrées, 
du  bois  et  autres  matières  premières  expédiées  vers  le  front  ou 
exportées  dans  l'empire. 
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La  population  voit  en  cela  le  rétablissement  du  servage 
aboli  par  les  Russes  il  y  a  un  demi«9iècle. 

Un  habitant  qui  a  réussi  it  quitter  le  pays,  raconte  même 
avoir  été  témoin,  dans  le  {gouvernement  de  Kovna.  que  parfois 
lorsque  des  paysaas  étaient  trop  pauvres  pour  acquitter  leurs 
impôts,  les  Allemands  excitent  leurs  chiens  féroces  contre  ces 
malheureux  qui  sont  mis  en  pièces  par  les  crocs  des  molosses 
prussiens. 

Le  m^me  témoin  oculaire  a  raconté  encore  d'auiic:»  Uutj>  ^ui 
prouvent  avec  quelle  cruauté  les  Allemands  traitent  la  popula- 
tion lituanienne. 

A  Vabalnikai,  où  les  Allemands  entrèrent  le  22  juillet  1915. 
le  nommé  François  Sklcnis  fut  exécuté  par  les  Allemands,  bien 
que  cet  homme  ne  fut  coupable  d'aucun  crime.  Son  voisin.  K. 
Vaizelenas,  qui  avait  épouse  une  Allemande  fut  dénoncé  par  cette 
dernière  comme  ayant  tiré  sur  des  soldats  allemands  par  les  fe- 
nêtres de  son  moulin.  En  réalité,  lors  de  la  retraite  russe,  des 
Cosaques  qui  s'étaient  retranchés  dans  le  moulin  avaient  bien 
tiré  et  tué  quelques  Allemands,  mais  le  propriétaire  était  com- 
plètement innocent.  Toutefois,  pour  se  venger,  les  Allr-~i~  H 
l'attachèrent  à  un  cheval  et  lancèrent  le  cheval  au  galop  j^.jv,  a 
Stukai  où  se  trouvait  l'ctatmajor  allemand.  Les  officiers  donnè- 
rent l'ordre  de  fusiller  immédiatement  le  malheureux  dont  le  corps 
était  déjà  tout  meurtri  par  cette  course  effrénée. 

Les  quelques  arrêtés  et  avis  de  police  qui  suivent,  si  éloquents 
dans  leur  brièveté,  ne  laisseront  aucune  illusion  sur  les  douceurs 
du  régime  allemand  en  Lituanie. 

Dans  le  dernier  cas,  la  police  allemande  propose  une  somme 
de  1000  Mk.  pour  corrompre  les  habitants  et  les  engager  a  U 
dénonciation. 

Autr<lois,  le  gendarme  russe  était  le  rr:--^-f-ntant  des  auto- 

ntés  officielles  exécré  par  excellrfi. v    aii-    ai,  la  haine  de  ïjl 

population  se  tourne  contre  le  ^;  -    .1  N-mand  qui  nmrvi^ 

la  terreur  jusque  dans  les  paisibles  \.m.i^^<  .  |»(  i\ius  au  i  .  des 

forêts. 

Iji  justice  russe  s'exerça  autrefois  dans  le  pays  avec  le  knout, 
aujourd'hui,  c'est  le  sabre  prussien  qui  le  remplace  et  c'est 
sous  sa  protection  que  les  autorités  administratives  poursuivent 
leur  œuvre  civilisatrice  et  se  livrent  au  pillage  méthodique  du 
paysl 


—  284  — 

Amtliche  Beilage  der  «Kovnoer  Zeitung»,  20  Août  1916, 

N°  VII. 

AVIS 

Par  décision  du  tribunal  militaire  de   Murawjewo,  du  12-31 
juillet: 

1.  L'agriculteur  Ignatz  Pawlowski,  âgé  de  56  ans,  de  Kna- 
biki; 

2.  L'ouvrier  et  pêcheur  Adam  Schimkus,  âgé  de  62  ans, 
ont  été    condamnés    à  mort  pour  ne  pas  avoir  livré  à  dessein 
des  armes  et  des  munitions  et  pour  avoir  protégé  des  prisonniers 
russes  évadés. 

Le  jugement  a  été  exécuté  le  12  août  1916  ;  les  deux  coupa- 
bles ont  été  fusillés. 

Le  chef  de  l'Administration  allemande 

en  Lituanie  : 

Prince  J.  von  Isenbourg-Birnstein, 

Major  à  la  suite  de  l'armée. 

N«  VIII. 

ATTENTION 

Peine  de  mort  pour  incendie  prémédité. 

Cette  peine  est  également  applicable  à  ceux  qui  mettront  le 
feu  à  des  stocks  de  moisson. 

Les  communes  dans  lesquelles  des  stocks  de  céréales  auront 
été  incendiés  à  dessein,  s'exposeront  à  de  lourdes  amendes. 

Le  chef  de  l'Administration  allemande 

en  Lituanie  : 
Prince  J.  von  IsENBOURG-von  Birnstein, 
Major  à  la  suite  des  armées. 

«  Kovnoer  Zeitung  »,  31  Janvier  191 7 

avis 

Le  25  novembre  IQ16: 

I.  Le  journalier  Anton  Peletzkis,  de  Chavli,  âgé  de  49  ans, 
né  à  Galminacie,  fils  de  Josepf  Peletzkis,   et   de  Constance  née 
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Ba^donaiczc,  époux  d'Anna  née  Kaletowna,  ouholiqtie  romain  ; 

2.  Le  bnqueti«T  Jonas  Paliichullii,  de  Lepsche.  cercle  de 
Chavli,  a^é  de  i8  ans,  né  k  Chavli,  fils  â'ïgtULce  PauchuUit  et 
de  Anna,  nrc  Ncnianns,  célibataire,  catholique  romain  ; 

3.  L'ouvncr  François  Alekna,  de  Chavli,  né  a  Chavh,  àgt  de 
19  ans,  fils  (le  Jean  Alrkna  et  d'Af^the.  née  Wassilevtiui.  céhbtt* 
taire,  catholique  romain  ; 

4.  L'ouvner  Antoine  Petkus,  de  Chavli.  ne  a  OUiady,  Ajçé  de 
25  ans,  hls  d'Antoine  Petkus  et  de  Madeleine  Petkut,  mané,  ca- 
tholique romain  ; 

5.  L'ouvrier  Antoine  Katschkausky,  de  Sademy.  cercle  de 
Chavli.  né  à  Sadunv  i^é  de  ao  ans,  dis  d'Ic^nârr  Katschkauski, 
et  de  Victoria  Ka  uiski,  célibataire,  t.i         tjue  romain; 

6.  L'ouvrier  Pierre  Gudenis,  de  Chavli,  né  à  Pikati.  cercle 
de  Vilkomir,  Agé  de  23  ans,  hls  de  Laurius  et  de  ilclcne  Gu- 
denis, époux  de  Madeleine,  née  Jaskis,  catholique  romain  ; 

ont  été  condamnes  à  mort  par  le  tribunal  allemand  du  district 
de  Chavli  à  cause  d'un  vol  important  accompli  à  Zmirkle.  cercle 
de  Janischki,  le  29  mars  1916.  En  outre,  Gudenis,  à  cause  d'ar- 
mes prohibées  trouvées  en  sa  possession. 

L'exécution  a  eu  lieu  aujourd'hni  dans  la  prison  du  iriounai 
de  Kovna.  Les  condamnés  ont  ete  pendus. 

Kovna,  le  30  janvier  1917. 

Le  tribunal  imporial  allemand  du  distncL 

Avi:> 

Des  soldats  déserteurs  de  l'armée  ennemie  qui  errent  dans  le 
pays,  en  uniforme,  c'est-a-dire  en  vêtements  de  prisonniers, d'au- 
tres habillés  de  vêtements  civils  et  ont  des  armes  en  leur  pos- 
session, commettent  des  actes  de  violence  (vols,  assassinats,  in- 
cendies, etc.i  contre  de  paisibles  habitants  du  pays  et  des  soldais 
allemands  circulant  isolement 

En  conséquence. 

J'ordonne: 

Qu'il  soit  tiré  sur  chaque  personne  qui  sert  prise  les  armes  à 
la  main,  ou  toutefois  qu'on  supposera  qu'elle  porte  sur  elle  des 
armes  cachées. 

C'est  (>ourquoi  je  préviens  tous  les  soldats  ennemis  qui  sé- 
journent en  uniforme  ou  habillés  en  civil  dans  les  Cemcoires 
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occupés  de  la  Russie,  errent  dans  la  contrée  et  sont  en  posses- 
sion d^armes  et  les  engage  encore  une  fois  par  la  présente  à 
se  présenter  volontairement  aux  autorités  allemandes.  La  pré- 
sentation volontaire  est  un  motif  d'indulgence. 

En  même  temps,  je  préviens  les  habitants  du  pays  et  attire 
de  nouveau  leur  attention  sur  mon  ordonnance  du  17  janvier 
1916  sur  leur  devoir  de  dénoncer  de  tels  individus  et  Tinterdic- 
tion  d'aider  ces  soldats  ennemis.  Les  contraventions  à  cet  ordre 
seront  punies  de  la  manière  la  plus  sévère. 

Les  localités  dans  lesquelles  des  soldats  ennemis  ont  trouvé 
un  asile  et  des  subsistances,  ou  dans  lesquelles  ils  ont  été  pourvus 
de  vêtements  civils  et  d'armes,  seront  désormais  impitoyablement 
frappés  de  lourdes  amendes. 

Le  commandant  militaire  allemand. 

N°  XL 

AVIS 

1000  Mk,  de  récompense  ! 

Le  8  août  1916,  un  sous-officier  de  Tarmée  du  Niémen  fut  tué 
par  derrière  par  des  prisonniers  russes  évadés  sur  la  route  de 
Vileny  à  Shaki,  dans  le  cercle  de  Rossienie,  à  environ  7  kilo- 
mètres de  Vileny.  Un  civil  qui  se  trouvait  en  sa  compagnie  fut 
grièvement  blessé  à  la  tête  et  au  ventre.  Le  cadavre  fut  mutilé. 

La  victime,  sous-officier  de  réserve,  nommé  Ewald  Weckel- 
mann^  de  la  X^  subdivision  de  l'armée  du  Niémen,  secteur  Nord, 
se  trouvait  en  voiture  avec  deux  compagnons  sur  la  route  de 
Vileny  à  Shaki.  Près  de  Podglonie,  ils  essuyèrent  des  coups  de 
feu  provenant  de  la  forêt.  Les  chevaux  eurent  peur  et  prirent  le 
mors  aux  dents.  Lorsqu'ils  furent  maîtrisés,  Weckelmann  man- 
quait ;  son  cadavre  fut  retrouvé  plus  tard.  Les  longues  bottes  de 
cavalerie,  le  porte-monnaie  ainsi  qu'un  portefeuille  et  un  étui  à 
cigarettes  brun  foncé  avaient  été  dérobés. 

Le  porte-monnaie  contenait  18  Mk.  en  papier.  Il  était  en  cuir 
noir,  avait  plusieurs  soufflets  et  se  fermait  au  moyen  d'un  bou- 
ton à  pression  noir.  Dans  le  portefeuille  dérobé  se  trouvait  selon 
toute  probabilité,  le  livre  de  solde  et  le  certificat  de  légitimation 
du  mort,  établi  par  le  commandant  de  l'armée  du  Niémen. 

Les  personnes  qui  seraient  trouvées  en  possession  de  ces  pa- 
piers, doivent  être  arrêtées. 
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A  côté  du  mort,  il  y  avait  une  vieille  bande  rouiUée  avec  deux 
cartouches  d'infanterie  ru&se. 

Le  cadavre  avait  un  trou  A  la  poitrine  et  plusieurs  bl i.  iiurcs 
au  côté. 

On  doit  suppK)ser  que  Weckelmann,  grièvement  blessé,  est 
tombé  de  la  voiture  et  a  été  awiwilié  ensuite. 

Le  conducteur  de  la  voiture  prétend  avoir  vu  Tun  des  assas- 
sins vùiu  d'un  uniforme  de  campa^çne  avec  une  casquette  russe, 
qui  était  agenouillé  pour  coucher  la  victime  en  joue. 

Peu  avant  le  crime,  unr  jeune  fille  de  14  ans  fut  qurstiunn^r 
dans  cette  région  par  deux  hommes  au  sujet  de  soldats  alle- 
mands. Ces  deux  hommes  sont  regardés  comme  les  auteurs  de 
ce  crime.  L'un  paraissait  avoir  25  ans,  imberbe,  mmce,  portait 
des  vêtements  civils  et  des  souliers  à  lacets.  L'autre  paraissant 
30  ans,  avait  une  petite  barbiche  noire,  des  galoches  en  bois  et 
des  vêtements  civils.  Il  portait  un  ceinturon  avec  une  cartou- 
chière et  un  sabre  baïonnette.  Tous  deux  parlaient  lituanien  et 
russe. 

J'allouerai  une  récompense  de  xooo  Mk.  pour  la  capture  ou 
la  découverte  des  coupables. 

Kovna,  le  23  août  1916. 

Le  chef  de  l'Administration  allemande 
en  Lituanie  : 
Prince  J.  von  IsenboukgBir.n'stein, 
Major  à  la  suite  de  l'armée. 


LES  ÉCOLES  LITUANIENNES 


CHAIMTRE  XII 
L*œuvrc  culturelle  du  peuple  lituanien  avant  li  fnerre. 

La   <  SOLLICITUDE  »   DES  AUTOfUTÉS  Al.ur.MA^^urâ 

Malgré  le  désir  de  s'instruire  qui  se  manifesta  ouvertement 
jusque  dans  les  plus  pauvres  familles,  en  Lituanie,  le  peuple 
lituanien  fut  pendant  longtemps  privé  des  moyens  d'acquérir 
tout  au  moins  une  instruction  élémentaire  suffisante  après  que 
les  Russes  eurent  établi  leur  domination  dans  le  pays. 

En  1832,  les  écoles  dirigées  par  des  communautés  religieuses 
qui  tenaient  le  milieu  entre  les  écoles  populaires  et  les  gym- 
nases, furent  supprimées  en  même  temps  que  tous  les  couvents 
et  communautés  catholiques  en  Russie.  l)éj;l  en  1824,  un  ukase 
impérial  avait  interdit  aux  fils  de  paysans  la  fréquentation  du 
gymnase,  privilège  réservé  aux  nobles.  Cette  interdiction  fut 
renouvelée  en  1882,  soi-disant  pour  contenir  les  progrés  de  la 
social-démocratie  dans  les  masses  populaires.  Les  parents  litua- 
niens qui  considéraient  comme  un  honneur  pour  la  famille  de 
faire  embrasser  la  vocation  ecclésiastique  it  un  de  leurs  fils 
s'efforçaient,  cependant,  en  dépit  de  leur  pauvreté,  de  faciliter  k 
leur  fils  les  études  classi(iues. 

Avant  1905,  renseignement  uc  la  langue  utu.initnne  était 
sévèrement  interdit,  dr  même  qu'un  ukase  du  t/ar,  datant  de 
1864,  prohiba  expressément  l'impression  des  livres  et  des  jour- 
naux de  langue  lituanienne.  Pendant  quarante  ans,  les  Litua- 
niens en  furent  réduits  à  se  contenter  des  livres  russes  et 
polonais  à  la  grande  joie  des  agitateurs  polonais. 

Les  parents  lituaniens  étaient  réduits  à  apprendre  à  lire  A 
leurs  enfants  en  cachette,  soit  dans  les  vieux  livrer  de  prières  ou 
dans  les  catéchismes  imprimés  en  Lituanie  prussienne  et  intro- 
duits clandestinement  au-delà  de  la  frontière.  Souvent,  une 
vieille  femme  du  village  se  chargeait  de  préparer  secrètement 
les   enfants  A   leur   première  communion  ;  mais,  au  cas  où   la 


—  292  — 

police  en  était  avertie,  cela  exposait  à  des  peines,  car  même  ce 
mode  primitif  d'enseigner  était  persécuté  comme  écoles  inter- 
dites. 

Rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  y  ait  eu  des  illettrés  parmi  les  gens 
du  peuple,  car  les  enfants  qui  ne  fréquentaient  d'ailleurs  l'école 
que  quelques  années,  n'avaient  à  leur  disposition  que  des  écoles 
russes  et  en  nombre  fort  restreint  par  rapport  au  chiffre  de  la 
population.  Toutefois,  il  est  bon  de  remarquer  que  durant  cette 
période  de  1864  à  1904,  le  nombre  des  illettrés  en  Lituanie 
diminua  beaucoup.  Les  persécutions  russes  eurent  des  résultats 
tout  à  fait  contraires  à  ceux  que  le  gouvernement  en  avait 
attendus.  Elles  suscitèrent  dans  le  peuple  un  plus  grand  atta- 
chement pour  sa  langue,  pour  ses  traditions  et  retrempèrent 
son  énergie  pour  la  lutte  sur  le  terrain  politique  et  culturel. 

Les  parents  ne  pouvfiient  tolérer  que  les  enfants  reçussent 
même  l'enseignement  religieux  en  russe  dans  les  écoles  offi- 
cielles instituées  dans  l'intervalle,  car  cette  dernière  langue 
était  considérée  par  eux  comme  schismatique  en  raison  de  l'étroite 
connexion  existant  en  Russie  entre  l'Etat  et  l'Eglise  orthodoxe. 
A  cette  époque,  le  Russe  incarnait  une  double  oppression  aux 
yeux  des  Lituaniens  :  l'oppression  politique  et  religieuse. 

Cette  politique  scolaire  russe  avait  en  effet  un  double  but, 
non  seulement  de  russifier  les  jeunes  générations,  mais  encore 
de  les  convertir  à  l'orthodoxie. 

Les  prêtres  lituaniens  étaient  exposés  à  toutes  sortes  de 
restrictions  et  de  tracasseries  pour  leur  rendre  presque  impos- 
sible l'enseignement  religieux  donné  même  en  russe  dans  les 
écoles  du  gouvernement. 

Dans  le  gouvernement  de  Souvalki,  des  maîtres  catholiques 
étaient  souvent  nommés  par  le  gouvernement  et  ils  donnaient 
eux-mêmes  l'enseignement  religieux.  A  l'école  normale  offi- 
cielle de  Vevere,  il  y  avait  bien  un  cours  de  religion  catho- 
lique et,  à  celle  de  Poneviege,  un  certain  pourcentage  d'élèves 
catholiques  admis,  mais  il  était  très  difficile  à  ces  maîtres  d'ob- 
tenir ensuite  un  emploi  officiel. 

L'instruction  obligatoire  n'existant  pas  en  Russie,  les  enfants 
fréquentaient  librement  l'école  pendant  trois  ou  quatre  années, 
du  i^*"  novembre  jusqu'à  Pâques;  pendant  tout  l'été,  ils  aidaient 
les  parents  aux  travaux  des  champs,  de  sorte  qu'un  enfant  n'ar- 
rivait pas  à  connaître  le  russe  à  sa  sortie  de  l'école,  et  qu'il 
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parvenait  souvent  à  peine  À  pouvoir  lire  un  peu  au  bout  d'une 
ou  deux  années,  la  langue  russe  n'ayant  aucune  affinité  avec  U 
langue  maternelle  de  l'enfant,  la  seule  qu'il  entendait  parler  k  U 
maison. 

C'est  pourquoi  la  population  se  refuse  souvent  1  créer  entiè* 
rement  de  ses  deniers  ou  à  favoriser  la  création  des  écoles  qui 
ne  devaient  servir  que  des  buts  russes.  Une  statistique  de  l'an- 
née 1905  indique  que  dans  le  gouvernement  de  Vilna  il  y  avait 
une  école  pour  4601  personnes,  dans  le  gouvernement  de  Kovna 
une  pour  5594. 

La  résistance  énergique  des  Lituaniens  À  toute  tentative  de 
russification  démontra  au  gouvernement  russe  que  sa  politique 
ne  faisait  que  nuire  à  ses  propres  intérêts  car  l'agitation  natio- 
nale se  propageait  de  plus  en  plus  dans  les  gouvernements  de 
Souvalki  et  de  Kovna  et,  cette  fois,  les  Lituaniens  se  montraient 
bien  décides  .1  ne  pas  s'en  laisser  imposer  par  la  force. 

En  tout  premier  lieu,  ils  réclamaient  le  droit  d'avoir  une 
presse  lituanienne  et  des  écoles  lituaniennes. 

Convaincu  de  l'impuissance  du  régime  de  coercition  et 
préoccupé  par  les  préparatifs  de  la  guerre  avec  le  Japon,  le 
gouvernement  russe  crut  prudent  d'avoir  les  Lituaniens  de  son 
côté  et  c'est  pour  cela  que  le  24  avril  (5  mai  1904),  il  révoqua 
l'interdiction  d'imprimer  des  livres  et  journaux  en  lituanien.  Le 
peuple  avait  enfin  atteint  le  but  pour  lequel  il  avait  lutté  pen- 
dant quarante  ans. 

Cette  date  est  inoubliable  pour  les  Lituaniens  ;  ce  fut  pour 
eux  comme  si  les  ténèbres  dans  lesquelles  leur  pays  avait  été 
enveloppé  par  l'arbitraire  russe  se  dissipaient  tout  d'un  coup, 
car  désormais,  ils  se  trouvaient  en  mesure  de  suppléer,  au 
moins  par  la  presse,  aux  b<-soins  d'instruction  du  peuple,  autant 
qu'à  son  éducation  politique. 

Le  mouvement  révolutionnaire  de  1905  ne  prit  pas  en  IJtuji- 
nie  le  caractère  d'un  mouvement  social.  Les  Lituaniens  sr  pU* 
cérent  uniquement  sur  le  terrain  national  et  leur  premier  soud 
fut  de  fermer  les  écoles  russes,  de  congédier  sans  violence  les 
instituteurs  russes  |X)ur  installer  à  leur  place  des  instituteurs 
lituaniens,  tandis  que  toutes  les  autres  institutions  Ci'  ^s 
étaient  boycotées.  Beaucoup  de  tchinoxTiiks  avaient  cru  d'ail- 
leurs prudent  de  prendre  la  fuite. 

En  1905,  sous  la  pression  des  circonstances,  le  gouvemcsicol 
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russe  autorisa  la  langue  lituanienne  dans  les  écoles  primaires 
qui  devaient  être  dirigées  désormais  par  des  instituteurs  litua- 
niens. La  même  autorisation  s'étendit  également  aux  classes  élé- 
mentaires des  gymnases  et  le  russe  n'était  enseigné  qu'à  partir 
de  la  troisième  et  quatrième  année.  Mais  la  réaction  ne  tarda 
pas  à  prendre  le  dessus  et,  malgré  la  promesse  formelle  du  gou- 
vernement concernant  les  instituteurs  lituaniens,  l'Etat  continua 
d'envoyer  en  Lituanie  un  fort  contingent  de  maîtres  russes 
ignorant  la  langue  lituanienne,  de  sorte  que  Tancien  ordre  de 
choses  fut  rétabli  en  partie. 

Pour  remédier  autant  que  possible  à  cet  état  de  choses,  les 
catholiques  lituaniens  fondèrent,  avec  leurs  propres  capitaux, 
des  sociétés  privées  d'enseignement,  entretenues  également  par 
les  dons  des  membres,  qui  devinrent  des  institutions  complète- 
ment autonomes  à  condition  toutefois  d'être  autorisées  par  le 
gouvernement. 

Dans  le  gouvernement  de  Souvalki,  la  société  culturelle 
«  Ziburis  »  (La  Lumière)  possédait  déjà  4150  membres  en  1910. 
Les  bibliothèques  de  cette  société  qui  avait  créé  des  filiales 
dans  la  plupart  des  paroisses,  comptaient  environ  25  000 
volumes.  A  Mariampol,  la  société  entretenait  une  école  moyenne 
pour  les  jeunes  filles  et  plusieurs  écoles  primaires  dans  le  gouver- 
nement de  Souvalki. 

La  société  «Saule»  (Le  Soleil)  fut  fondée  en  1906  dans  le 
gouvernement  de  Kovna  et  comptait  avant  la  guerre  2500  mem- 
bres et  75  sections  possédant  chacune  sa  bibliothèque.  Elle 
entretenait  deux  écoles  primaires  à  Kovna,  ainsi;  qu^une  école 
normale  pour  la  préparation  des  instituteurs  et  institutrices. 
Quelques  cours  pratiques  pour  les  jeunes  filles,  comptabilité, 
etc.  y  étaient  adjoints  ainsi  qu'une  école  ménagère.  Grâce  à 
l'activité  du  grand  patriote,  Mgr  Olsevski,  son  président,  cette 
société  prit  un  essor  florissant.  Au  cours  des  dernières  années, 
la  société  a  érigé  à  Kovna,  pour  les  besoins  scolaires,  un  vaste 
immeuble  qui  a  coûté  plus  de  200  000  roubles.  Dans  le  gouver- 
nement de  Kovna,  la  société  «  Saule  »  a  fondé  86  écoles  pri- 
maires, auxquelles  il  faut  en  ajouter  26  qui  n'avaient  encore  pu 
obtenir  l'autorisation  gouvernementale  avant  la  guerre  et  n'en 
continuèrent  pas  moins  d'exister  d'une  manière  clandestine,  cer- 
taines dans  les  forêts.  Cela  prouve  le  désir  de  s'instruire  des 
gens  du  peuple  qui  préféraient  envoyer  les  enfants  dans  leurs 
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écoles  privées  où  les  maîtres  étaienl  des  Lituaniens  et  '-[.sri* 
j^airnt  exclusivement  dans  la  Imf^e  maternelle  des  enfants. 

La  société  d'ensei^emcnt  populaire  «  Rytas  »  (Le  Matinl, 
créée  peu  de  temps  avant  la  guerre  par  les  Lituaniens  du  gou- 
vcmement  de  Vilna,  a  réussi  dans  un  court  laps  de  temps,  à 
fonder  37  sections  dont  3  â  Vilna  m^mc. 

La  société  de  «Saint-Casimir»  a  KovTia  a  rendu  aussi  de 
grands  services  comme  société  d'édition  catholique,  qui  s'occupe 
de  favoriser  et  de  propager  la  publication  d'ouvrages  religieux, 
scientifiques  et  littéraires.  Klle  fait  égalem«*nt  éditer  des  manuels 
pour  les  écoles. 

Privés  d'imprimer  des  livres  et  des  journaux  de  langue 
lituanienne  penclant  quarante  ans,  les  Lituaniens  ont  voulu  rat* 
trapper  le  temps  pt-rdu  et  se  sont  mis  à  l'œuvre  avec  une  énergie 
inlassable.  De  1904  à  1914,  le  nombre  des  nouveaux  ouvrages 
publiés  s'accrut  d'une  façon  gigantesque  eu  égard  aux  condi- 
tions en  Lituanie.  Bien  que  le  catalogue  ne  soit  pas  encore 
complété,  il  ne  comprend  pas  moins  de  2550  ouvrages  nou- 
veaux. C'est  un  progrés  énorme  si  l'on  compare  ce  travail  de 
dix  années  à  celui  des  siècles  antérieurs  ;  au  XVI*  siècle.  a6 
ouvrages    seulement  furent   publiés   en    langue  lit  nne  ;  au 

XVII*  siècle,  33;  au  XVIII",  113  et  au  XIX*  jusqu'à  1  Ljjoque  de 
l'interdiction  de  l'impression  en  langue  lituanienne  parurent  seu- 
lement 614  ouvrages,  de  sorte  qu'on  obtient  un  total  de  786 
pour  trois  siècles  et  demi  ! 

Les  journaux  des  bibliothèques  et  salles  de  lecture  où  des 
conférences  et  des  cours  avaient  heu,  contribuèrent  puissam- 
ment à  l'éducation  du  peuple.  Il  n'était  pas  de  pauvre  famille 
qui  n'eut  au  moins  son  almanach 

De  1903  à  1904,  l'intellectualité  lituanienne  s'accrut  codsidé» 
rablement  rien  qu'en  ce  qui  concerne  le  nombre.  Le  fait  que  le 
Booibre  des  écoles  supérieures  s'augmenta  do  double  contribua 
beaucoup  A  cet  accroissement.  Dans  les  gymnases  de  jeunes 
Wles  (le  Mariampol,  Vilkovitrhi,  Telsé,  Polanga,  les  élèves  litua- 
niennes constituaient  la  ma)onté.  On  iv*»»'  •-''  faire  une  idée  de  la 
proportion  dans  laquellr  s'accrut  l'inl»  iliir-  lituanienne  ncn 

que  par  le  nombre  des  membres  de  l'A  n  lituanienne 

des  étudiants  de  Petrograd.  Avant  la  gurrrr  du  Japon,  l'Asso- 
ciation possédait  environ  60  membres  ri  avant  la  guerre  acturjlc 
pas  moins  de  aoo.   D'autre  part,  un  nombre  au  moins  égal  de 
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Lituaniens,  tendaient  à  compléter  leur  éducation  à  Tétranger. 

Voilà  où  en  était  la  vie  culturelle  du  pays,  lorsque  la  guerre 
vint  interrompre  cette  œuvre  pacifique  de  renaissance  natio- 
nale. 

Pendant  des  mois,  la  Lituanie  vécut  sous  la  menace  d'une  in- 
vasion allemande  complète,  Tennemi  ayant  déjà  occupé  quelques 
districts  frontières.  Kovna  était  devenu,  dès  le  début,  un  vaste 
camp  retranché,  sa  proximité  de  la  frontière  en  faisait  une  forte- 
resse de  premier  ordre  pour  barrer  la  route  de  Vilna  et  Minsk 
aux  Allemands,  aussi  le  gouvernement  russe  donna  Tordre  d'é- 
vacuer une  grande  partie  des  écoles  supérieures  avec  les  profes- 
seurs et  plus  de  2000  élèves.  C'est  ainsi  que  les  institutions  de 
la  Société  Saule  furent  transférées  à  Voronèje,  dans  la  Russie 
centrale,  sous  la  direction  du  président  de  la  Société,  le  chanoine 
Olsevski,  tandis  que  de  son  côté,  le  président  de  la  Société  Zi- 
burys,  du  gouvernement  de  Souvalki,  fut  obligé  de  transférer  le 
collège  de  jeunes  filles  de  Mariampol  à  Jaroslaw,  en  Russie. 

Après  que  la  Lituanie  fut  presque  entièrement  occupée  par 
les  Allemands,  il  est  évident  que  les  écoles  se  trouvaient  en 
proie  à  la  désorganisation.  Les  instituteurs  russes  des  écoles 
officielles  avaient  fui  le  pays,  d'autres,  ainsi  que  les  instituteurs 
Lituaniens  avaient  été  touchés  par  la  mobilisation. 

Toutefois,  dès  que  l'administration  allemande  fut  établie  dans 
le  pays,  les  pétitions  des  sociétés,  des  communes,  des  particuliers, 
affluèrent,  réclamant  l'autorisation  de  créer  des  écoles  lituanien- 
nes dans  le  pays. 

En  pénétrant  dans  le  pays,  les  Allemands  avaient  annoncé  à 
grand  fracas  qu'ils  se  présentaient  comme  des  libérateurs  qui 
voulaient  favoriser  l'essor  du  pays  sous  tous  les  rapports  et  fa- 
voriser la  culture  nationale.  Encouragés  par  ces  promesses,  les 
Lituaniens  s'étaient  pris  à  espérer  que  l'administration  alle- 
mande s'attacherait  leur  collaboration  pour  l'organisation  du 
pays! 

Les  sociétés  d'enseignement  populaire  Saule,  Ziburys,  Ryta, 
dont  les  vice-présidents  étaient  restés  sur  place,  étaient  toutes 
désignées  pour  s'occuper,  dans  leurs  districts  respectifs,  de 
la  réorganisation  de  l'enseignement  sur  des  bases  nationales 
et  de  la  fondation  de  nouvelles  écoles  primaires  et  gymnases. 

Malgré  la  promesse  formelle  de  favoriser  la  culture  nationale, 
les  autorités  allemandes  fermèrent  les  sociétés  en  question  et 
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leurs  filiales,  ce  qui   cxciu  un  profond    méconie&iemeai   dans 
tout  le  pays. 

Les  Allemands  ont  bien  ouvert  des  écoles  officteUes,  mais 
avec  drs  maîtres  de  leur  choix. 

Ils  accusaient  À  la  fm  de  1916  '  la  création  de  aoo  écoles  avec 
13000  enfants. 

La  langue  lituanienne  est  en  principe  la  langue  d'enseigne- 
ment, mais  l'étude  de  l'allemand  est  obligatoire  dés  le  premier 
jour  d'école.  Si  l'on  songe  que  la  plupart  de  ces  enfants  avaient 
dû  auparavant  étudier  le  russe,  on  peut  comprendre  aisément 
que  cela  ne  peut  que  nuire  a  leur  culture  générale,  car  le  temps 
passé  à  l'étude  de  l'allemand  pourrait  être  employé  par  eux  d'une 
manière  plus  profitable. 

Cette  obligation  de  la  langue  allemande  dans  les  écoles  cor- 
respond parfaitement  au  plan  de  germanisation  si  souvent  ex- 
posé dans  la  presse  allemande  et  dans  certains  ouvrages,  dont 
plusieurs  très  catholiques  '.  La  langue  lituanienne  est  tolérée  pour 
ne  pas  exciter  l'indignation  du  peuple,  mais  peu  à  peu,  au  cais 
où  l'Allemagne  incorporerait  le  pays  —  comme  elle  y  compte 
bien  —  la  langue  lituanienne  serait  supplantée  par  l'allemand. 

Le  gouvernement  allemand  installerait  en  Lituanie  des  cen- 
taines de  milliers  de  familles  de  colons  allemands;  ce  serait  la 
un  bon  prétexte  pour  germaniser  les  écoles  car  ils  ne  pourraient 
admettre  un  instant  que  le  Deutschtum  des  intrus  dût  perdre  du 
terrain  un  seul  instant. 

Bien  que  l'instruction  obligatoire  n'existe  pas,  les  Allemands 
reconnaissent  que  «  les  Lituaniens  sont  si  avides  d'instruction  » 
qu'on  peut  A  peine  se  le  représenter  et  qu'ils  sont  très  educa- 
bles.  L'aspiration  au  savoir  est  un  des  trait*»  principaux  de  leur 
caractère.  A  Vilna,  10  000  enfants  se  sont  présentés  volontaire- 
ment immédiatement  après  l'ouverture  des  écoles  au  milieu  de 
la  guerre.  De  tous  côtés  parviennent  à  l'administratjon  alle- 
mande des  demandes  pour  l'ouverture  de  nouvelles  écoles.  Je 
connais  des  cas,  ajoute  l'auteur,  où  des  servantes  lituaniennes 
qui  vinrent  en  Allemagne  sans  connaître  un  mot  d'allemand  ai 
pouvoir  écrire  une  lettre,  furent  capables  au  bout  de  quelqu^^ 
mois  de  lire  et  de  comprendre  les  journaux.  Maintenant  enc» 
pendant  la  guerre,  deux  enfants  lituaniens,  nés  en  Amc'nque.  el 


*  Eairt  autre»  le  (Amcut  «Mirrafc  di  VroAkA  •  KirUMid  u»d  LWiiMM  •  é^  <•#. 
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qui  se  trouvaient  ensuite  en  Lituanie  au  moment  de  la  déclaration 
de  guerre,  furent  forcés  d'y  rester.  Ces  deux  enfants  ne  connais- 
saient que  le  lituanien  et  l'anglais,  mais  aucun  mot  d'allemand.  Ils 
ont  fréquenté  l'école  depuis  une  année  et  maintenant  c'est  à 
peine  si  l'on  peut  les  distinguer  des  enfants  allemands  dans  les 
résultats  obtenus  ^ 

Les  Allemands  escomptent  sans  doute  cette  vivacité  d'intel- 
ligence jointe  à  l'application  des  enfants  lituaniens  et  à  leur 
amour  de  Tétude  pour  aboutir  à  la  complète  germanisation  du 
pays  en  moins  d'une  génération  ^. 

On  a  des  preuves  multiples  que  les  autorités  allemandes  ne 
sont  pas  sincères  dans  leur  désir  de  favoriser  la  culture  natio- 
nale par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 

C'est  d'abord  la  fermeture  des  trois  importantes  sociétés 
d'enseignement  populaire,  des  nombreuses  écoles  supérieures  et 
gymnases  ^  l'obligation  de  l'étude  de  la  langue  allemande,  pour 
les  enfants;  pour  les  maîtres  lituaniens,  celle  de  connaître  parfai- 
tement cette  langue  pour  pouvoir  l'enseigner,  de  sorte  qu'un 
excellent  instituteur  lituanien  peut  se  voir  refuser  le  droit  d'en- 
seigner, faute  de  posséder  les  aptitudes  requises  en  allemand. 

De  plus,  bien  qu'il  existe  une  ordonnance  du  gouvernement 
militaire  allemand  autorisant  la  création  d'écoles  lituaniennes,  les 
fonctionnaires  mettent  le  plus  d'obstacles  possible  à  cette  créa- 
tion et  surtout  aux  suggestions  de  l'initiative  privée  sous  pré- 
texte que  les  instituteurs  font  défaut  ^ 

A  l'époque  où  les  Etats-Unis  étaient  encore  neutres  (été  1916), 
le  gouvernement  allemand  a  refusé  la  proposition  du  Conseil 
national  des  Etats-Unis  d'envoyer  en  Lituanie  le  contingent  né- 
cessaire d'instituteurs  et  d'institutrices  qualifiés—  de  nationalité 
américaine.  Dans  une  lettre  personnelle  adressée  aux  délégués 
du  Conseil  national  des  Etats-Unis,  le  gouvernement  allemand  a 

>  Joh.  Vronka  op.  cité  p.  127  «Die  litauische  Schùle  ». 

2  La  catholique  «  Germama  »  elle-même,  trouve  tout  naturel  que  l'étude  de  l'alle- 
mand soit  rendue  obligatoire  dans  les  écoles  primaires. 

3  Par  exemple,  deux  gymnases  à  Mariampol  pour  les  garçons  et  filles,  un  pro-gym- 
nase  à  Vilkovitchi,  Seniai  et  Polanga.  Les  Lituaniens  ont  fait  des  démarches  auprès  des 
autorités  allemandes  pour  obtenir  Ja  réouverture  de  ces  établissements;  mais  ils  se 
sont  beurrés  à  un  refus,  sous  prétexte  que  les  villes  ayant  de  la  peine  à  subvenir  à  la 
nourriture  de  leurs  propres  habitants,  il  est  impossible  d'en  admettre  d'autres. 

*  Voir  Germama  du  24  décembre  1916,  «  L'administration  allemande  en  Lituanie.  » 
»       Kôln.  Zeitung,  du  12  janvier  191 7  »  »  »  » 

»      Frankfurter  Zeitung  dxxi-^féwr'ier  igii,     »  »  «  » 

»       Bund  (Berne)  du  23  octobre  1916  »  »  »  » 
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décliné  celte  offre  sous  prétexte  que,  «  pour  le  moment,  le  besoin 
d'instituteurs  nr  se  fatsait  pas  sentir  !  » 

Chaque  fois  qu'il  le  peut,  le  gouvernement  allrmaii'l  •••.  .n<  <• 
les  instituteurs  lituaniens,  qui  n'ont  pas  une  connaissancr  sufli- 
santc  de  la  langue  allemande,  tandis  qu'il  emploie  «à  leur  place 
des  soldats  prussiens  du  landsturm  ',  en  se  plaignant  que  les  m- 
tellectuels  lituaniens  ont  été  forcés  d'évacuer  en  Russie  avant 
la  retraite  russe.  Cependant,  s'il  voulait  s'en  donner  la  peine,  il 
trouverait  facilement  dans  le  pays  les  éléments  nécessaires,  tout 
au  moins  pour  les  écoles  primaires.  D'ailleurs  la  colonie  des  Etats- 
Unis  pouvait  largement  suppléer  aux  besoins  du  pays  dés  le 
commencement  de  1916! 

Dans  les  cercles  de  Tau-  Vladislavof,  \'i  en  gé- 

néral dans  tous  les  districts  iuuaniens  confinant  à  la  iruniicre  prus- 
sienne, l'enscif^nement  est  donne  complètement  en  allemand.  Tous 
les  parents  qui  conseillaient  ^  leurs  enfants  de  ne  pas  parler  ail' 
mand  ont  été  impitoyablement  déportés  en  Allemagne.  Pour  crlt»- 
raison  même,  beaucoup  de  prêtres  lituaniens  qui  s'opposaient  k  la 
germanisation  des  écoles  ont  dû  prendre  le  chemin  de  l'exil. 

On  sait  que  des  inspecteurs  d'écoles  sont  attachés  A  chaque 
administration  de  district  Ces  inspecteurs  sont  naturellement  des 
militaires  allemands  et  même  de  véritables  Prussiens  qui  s'ac- 
quittent de  leurs  fonctions  avec  un  zélé  extrême  et  ne  se  gênent 
pas  de  maltraiter  les  instituteurs  lituaniens 

Il  n'y  a  pas  un  seul  Lituanien  comme  in^;  r  des  écoles 

catholiques,  mais,  par  contre,  un  certain  JM-i.  -lant,  Meyer, 
s'est  acquis  l'antipathie  générale.  A  Mariampol.  il  causa  un 
vrai  scandale  et  maltraita  des  institutrices. 

Un  autre  officier  de  la  Prusse  Orientale,  Rimkus,  frappa  une 
institutrice  jusqu'au  sang  parce  qu'elle  refusait  de  laisser  fermer 
son  école  lituanienne. 

L'abbé  Dalide  donnait  son  cours  de  religion  lorsque  l'agent 
allemand  fît  irruption  dans  la  classe,  ce  qui  provoqua  un  grand 
tumulte.  A  la  vue  de  leur  prêtre  brutalement  expulsé,  les 
enfants  lituaniens  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'ils  avaient  sous  la 

main  et  jetèrent  au  visage  de  l'Allemand  les  ei  s,  les  pluiiMa« 

les  livres  {>our  protester  contre  de  pareils  pn» .  w.  -  que  le 
vcrncmenl  russe  n'a  jamais  pratiqué  après  190V 
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L'abbé  Ogintas,  vice-président  de  la  société  «  Ziburis  »,  à 
Mariampol  (gouvernement  de  Souvalki),  a  été  destitué  de  ses 
fonctions  de  curé  parce  qu'il  s'opposait  à  la  suppression  de  là 
société  d'enseignement  dont  il  est  le  président. 

L'enseignement  national  est  lui-même  atteint,  car  les  inspec- 
teurs allemands  imposent  sans  cesse  un  nombre  croissant 
d'heures  pour  l'étude  de  l'allemand  à  des  enfants  qui  ne  savent 
pas  même  lire  en  lituanien.  A  Kovna,  un  certain  Herr  Richter 
se  distingue  surtout  par  ses  rigueurs. 

De  semblables  procédés  donnent  un  résultat  contraire  à 
celui  escompté  par  l'administration.  Les  enfants  lituaniens  éprou- 
vent une  aversion  profonde  pour  la  langue  qui  leur  est  imposée 
de  force  et  par  des  moyens  si  contraires  à  la  pédagogie  des 
pays  civilisés.  Il  est  vrai  que  la  pédagogie  prussienne  s'inspire 
beaucoup  du  drill! 

Depuis  1905,  sous  le  régime  réactionnaire  russe,  l'enseigne- 
ment se  donnait  en  lituanien  dans  la  grande  majorité  des  écoles 
primaires  où  les  maîtres  étaient  lituaniens,  on  ne  commençait  à 
enseigner  le  russe  aux  enfants  que  dans  les  classes  de  troisième 
et  quatrième  années. 

Dans  les  districts  frontières  du  gouvernement  de  Kovna  et 
ceux  de  Souvalki,  les  Allemands  ont  employé  comme  institu- 
trices dans  les  écoles  «  soi-disant  lituaniennes  »,  beaucoup  de 
servantes  juives  parlant  allemand  ou  yiddish,  des  instituteurs  et 
institutrices  protestants  ou  juifs  pour  démoraliser  les  écoles 
des  Lituaniens  catholiques.  Ils  ont  même  eu  l'audace  d'inaugurer 
solennellement,  à  Souvalki,  21  août  1916,  avec  le  concours  des 
autorités  allemandes,  une  école  normale  allemande  (?)  pour  la 
formation  des  instituteurs  allemands,  destinés  à  faire  face  aux 
besoins  des  Allemands  établis  dans  le  pays.  «  Dans  son  allocu- 
tions aux  jeunes  maîtres,  —  ajoute  le  Bundy  de  Berne,  qui  se 
fait  l'écho  de  pareils  actes  révoltants  (par  ignorance,  nous  vou- 
lons le  croire  !)  —  le  directeur  de  l'école  déclara  que  le  temps 
de  l'éducation  est  difficile,  cependant  le  but  est  profitable  et 
digne  et  il  termina  par  ces  mots  :  Si  un  idéal  ne  nous  dirige 
pas,  notre  œuvre  n'est  qu'une  affaire  de  boutiquier  et  c'est  en 
vue  d'un  idéal  qu'on  crée  partout  et  infatigablement  ici  en  Litua- 
nie! »  Il  s'agit,  à  n'en  pas  douter,  d'un  idéal  consistant  à  travail- 
ler pour  la  Plus  Grande  Germanie  et  l'expansion  de  la  culture 
allemande. 
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Les  Allemands  poussent  vraiment  l'audace  un  peu  loin  en 
créant  un  séminaire  allemand  pour  les  instituteurs  et  des  écoles 
allemandes  dans  le  gouvernement  de  Souvalki. 

Si  l'on  s'en  rapporte  même  à  l'ouvrage  d'un  Balte  fanatique, 
{MUflgennaniste  à  l'excès  \  «  la  Ltluante  est  de  toute  la  Russie,  la 
région  qui  possède  ie  moins  (f  Atirmands^.  Or,  si  Ton  considère 
qu'en  Courlande,  ce  pays  qur  les  Allemands  appellent  la  plus  vieille 
colonie  du  Deutschlum,  les  Allemands  ne  représentent  pas  plus 
de  six  pour  cent  de  la  population,  il  faut  en  conclure  qu'en  Litua- 
nie même,  leur   pourcentage  n'atteint  pas  un  demi  pour  cent. 

Cette  façon  de  procéder  démontre,  à  n'en  pas  douter,  qu'au 
cas  où  ils  ne  pourraient  pas  incorporer  toute  la  Lituanie  il  l'em- 
pire, les  Allemands  exigeront  comme  concession  minimum  la 
iignt  du  Niémen  ri,  dans  ce  but,  ils  poursuivent  en  haie  la  ger- 
manisation de  toute  cette  région,  depuis  le  début  de  l'occupa- 
tion, |X)ur  faire  valoir  son  «  caractère  allemand  >  en  temps 
opportun.  Ils  sont  encouragés  dans  cette  œuvre  par  le  gouver- 
nement  prussien,  les  hobereaux  et  les  vrais  «  Kussiens  »,  qui 
veulent  des  sécurités  pour  l'avenir  et  une  rectification  des  fron- 
tières, afin  de  mieux  protéger  le  beau  joyau  de  l'empire  qui  est 
la  Prusse  Orientale. 

Dans  les  endroits  où  l'enseignement  en  lituanien  était  autorisé, 
les  Allemands  ont  cherché  à  créer  des  difficultés  de  toutes 
sortes.  Ils  exigèrent  par  exemple  que  chaque  instituteur  litua- 
nien donnAt  de  douze  à  quatorze  heures  d'allemand  par  semaine, 
de  sorte  que  les  maîtres  durent  y  renoncer. 

Les  Allemands  prétextent  aussi  que  le  manque  de  subsides 
est  un  des  principaux  empêchements  il  la  création  de  nouvelles 
écoles  lituaniennes.  Ce  prétexte,  comme  tant  d'autres,  est  abso- 
lument faux.  Beaucoup  de  communes  et  de  cercles  ont  offert  les 
sommes  nécessaires  j>our  l'entretien  des  écoles,  mais  le  gouver- 
nement a  alors  inventé  de  nouveaux  prétextes. 

Dans  le  Dabarfùdu  a8  juin  1916.il  est  dit  que  le  gouvernement 
d'occupation  allemand  paie  50  marks  par  mois  aux  maîtres 
d'écoles.  C'est  Ll  une  somme  plus  qu'insuffisante  en  raison  de  la 
cherté  de  la  vie,  aussi  les  parents  lituaniens  désireux  de  per- 
mettre aux  instituteurs  lituaniens  dr  pouvoir  subsister  col 
décidé  de  payer  volontairement  une  contribution  de  1  mark  50 
par  mois  afin  d'augmenter  ce  maigre  traitement. 

'  Otto  Kestlcr.  KmrUmJ  mmti  t.ttmtttm,  op.  âéià  ctl«  p«c«  6«,  £Am 
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Tous  ces  faits  laissent  clairement  comprendre  que  les  Alle- 
mands cherchent  à  entraver  par  toutes  sortes  de  moyens  le 
développement  des  écoles  lituaniennes  et  à  dissuader  les  jeunes 
gens  d'embrasser  une  profession  qui  exige  beaucoup  de  dévoue- 
ment et  de  travail,  tout  en  ne  leur  offrant,  d'autre  part,  d'autre 
perspective  que  celle  de  mourir  de  faim. 

Les  restrictions  que  l'administration  a  apporté  à  la  circula- 
tion de  la  population  civile,  même  à  l'intérieur  des  villes,  sont 
une  entrave  de  plus  à  l'instruction  des  enfants  qui  ne  peuvent  se 
rendre  à  l'école  d'un  village  à  l'autre  et  encore  moins  aux  col- 
lèges des  villes. 

En  1916,  les  Lituaniens  remirent  à  l'administration  d'Ober- 
Ost  un  mémoire  exposant  leurs  doléances,  dont  voici  les  princi- 
paux points  : 

«  Les  sociétés  d'éducation  «  Saule  »,  «  Ziburys  »  et  «  Rytas  » 
ont  été  impitoyablement  suspendues  par  le  gouvernement  alle- 
mand. A  notre  avis,  ces  sociétés  étaient  les  mieux  qualifiées  pour 
organiser  l'instruction  publique  en  Lituanie,  pour  rouvrir  les 
écoles  soumises  à  leur  surveillance  et  en  organiser  de  nouvelles 
en  s'entendant  avec  les  prêtres  et  les  intellectuels  des  différents 
districts.  Il  est  nécessaire  d'admettre  maintenant  dans  les  rangs 
du  personnel  enseignant  des  éléments  lituaniens  qualifiés  qui,  pour 
des  raisons  peu  claires,  n'étaient  pas  admis  autrefois,  ou,  furent 
chassés  depuis.  Il  est  évident  que  ces  instituteurs  professionnels 
seraient  aussi  à  leur  place  et,  d'autre  part,  c'est  l'intérêt  des  enfants 
et  de  l'enseignement  lui-même  d'avoir  des  maîtres  lituaniens. 

»  En  Lituanie,  il  existe  un  état  de  choses  tout  à  fait  anormal, 
car,  des  Juifs,  des  Allemands  protestants  et  des  soldats  du 
landsturm  enseignent  dans  les  écoles  lituaniennes.  Ils  doivent 
en  être  écartés  vu  qu'ils  ignorent  les  coutumes,  la  langue  et  la 
psychologie  des  habitants  catholiques  du  pays.  » 

En  juin  1916,  le  gouvernement  allemand  a  inauguré  à  Kovna 
la  création  d'un  cours  pour  la  formation  des  instituteurs  litua- 
niens recrutés  parmi  les  anciens  maîtres  originaires  du  pays, 
des  étudiants  et  des  élèves  des  collèges.  71  instituteurs  indi- 
gènes suivirent  le  cours  du  semestre  d'été.  Il  semble  résulter 
des  renseignements  publiés  par  la  presse  allemande*  que  59 
personnes,  dont  55  ayant  subi  l'examen  avec  succès,  ont  pris 

'   Tàgliche  Rundschau,  4  juillet  1910;  Germania,  24  décembre  1916;  Badische  Landes- 
zeitung,  a  janvier  1917  ;  Der  Osien,  numéro  24,  1917  ;  etc. 
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part  au  cours  du  semestre  d'hiver  1916-1917  et  60  au  iruiacmc 
cours.  Un  cours  spécial  a  été  institué  l'hiver  dernier  pour  la 
formation  d'institutrices.  La  durée  de  chaque  cours  est  de 
quatre  mois.  Le  pro^amme  comporte  38  heures  de  coun  doaC 
30  heures  pendant  lesquelles  renseignement  est  donné  en  htua* 
nien  et  une  heure  à  l'enseignement  de  la  grammaire  allemande 
pour  permettre  aux  maîtres  d'apprendre  ce  qui  est  nécessaire 
pour  C'tre  enseigné  ensuite  aux  enfants.  Un  cours  de  pédagogie 
a  lieu  chaque  semaine  et  une  école  est  annexée  au  cours  pour 
la  prati<{ue  des  exercices  pédagogiques. 

Mais  les  habitants  du  pays  se  sont  plaints  que,  dans  les 
cours  pour  la  formation  des  instituteurs  et  institutrices  de  natio- 
nalité lituanienne,  les  maîtres  allemands  maltraitent  et  terrorisent 
à  tel  point  les  jeunes  gens  lituaniens  que  ces  derniers  perdent 
parfois  courage  et  renoncent  k  poursuivre  leur  tache,  de  sorte 
qu'il  ne  reste  plus  que  ceux  qui  consentent  il  se  faire  les  dociles 
esclaves  des  nouveaux  seigneurs  du  pays. 

Dans  tous  les  domaines  se  révèle  un  plan  systématique 
d'entraves  à  la  culture  du  peuple,  de  persécutions  des  maîtres 
et  d'oppression  contre  la  langue  nationale.  Si  le  gouvernement 
allemand  ne  procède  pas  avec  plus  de  violence  encore  pour 
imposer  la  langue  et  la  culture  allemandes,  c'est  qu'il  veut  sauve- 
garder les  apparences  aux  yeux  du  monde  civihsé,  mais  k  la  faveur 
de  l'isolement  où  se  trouve  placée  à  dessein  la  Lituanie  par  le 
régime  allemand,  les  autorités  allemandes  s'emploient  active* 
ment  à  la  germanisation  du  pays  sous  les  dehors  hypocntes  de 
«  libérateurs  »,  tandis  qu'elles  organisent  des  campagnes  de  presse 
mensongères  pour  vanter  publi({uen)ent  <  les  bienfaits  et  la  sollici- 
tude  du  gouvernement  d'occupation  qui  favorise  la  vie  natio- 
nale par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir». 

L'enquête  des  délégués  du  Conseil  national  lituanien  lirs 
Etâta4Jnb  (mars  mai  igi6)  a  été  très  concluante  à  ce  su 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que  le  ^;ous  cr- 
nemenl  d'orrupalion  allemand  en  Lituanie  a  deux  poids  et  deux 
mesures,  probablement  dans  l'espiïir  de  créer  des  dissensions  in- 
térieures :  Ce  qui  est  interdit  aux  Lituaniens  est  permis  aux  po» 
Ionisants.  Far  exemple,  dans  les  rapports  de  leur  comilf^  e^'n^ 
rai  de  secours  de  Suisse,  les  Polonais  font  figurer  t! 
cnvoyc^es  soi-disant  en  Lituanie  pour  secourir  les  victimes  de 
la  guerre,  tandis  que  ces  fonds  sont  en  réalité  employés  à  la 
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création  d'écoles  polonaises  destinées  à  poloniser  les  enfants  li- 
tuaniens. L'administrateur  du  diocèse  de  Vilna,  Tabbé  Michal- 
kevitch,  un  renégat  lituanien,  est  à  la  tête  de  cette  œuvre  civili- 
satrice. 

De  nombreuses  écoles  polonaises  ainsi  que  des  gymnases 
pour  filles  ont  pu  être  ainsi  créés  et  entretenus  non  seulement 
dans  le  gouvernement  de  Vilna,  mais  même  dans  celui  de  Kovna  ^ 

Les  Lituaniens  ont  protesté  énergiquement  contre  de  tels  pro- 
cédés qui  consistent  à  dénationaliser  le  peuple  en  favorisant  les 
visées  des  impérialistes  polonais  en  Lituanie.  Les  Polonais  feraient 
beaucoup  mieux  de  se  préoccuper  de  créer  des  écoles  primaires 
en  Pologne  même  pour  instruire  les  masses  populaires  où  la 
proportion  d'illettrés  est  beaucoup  plus  grande  qu'en  Lituanie  ^ 

Dans  certaines  régions  de  la  Pologne,  par  exemple  dans  le 
district  de  Radom,  elle  atteint  jusqu'à  67,90  7»  ^t  dans  celui  de 
Wierzbnik,  75,27  ^/o. 

Ce  ne  sont  pas  les  difficultés  qui  manquent  aux  Lituaniens 
dans  le  domaine  de  la  culture  nationale  et  cependant,  ceux  qui 
s'efforcent  de  mettre  des  entraves  à  leur  activité  civilisatrice, 
sont  précisément  ceux  qui  leur  reprochent  avec  dédain  leur  si- 
tuation soi-disant  arriérée. 

Les  Lituaniens,  dont  le  caractère  s'est  retrempé  au  contact 
de  longues  et  pénibles  épreuves,  continuent  pourtant  d'espérer 
qu'un  jour  viendra  enfin  aussi  pour  eux  où  tous  leurs  voisins 
perfides  et  ambitieux  devront  renoncer  à  continuer  leur  œuvre 
pernicieuse  pour  l'avenir  de  la  nation  lituanienne,  car,  ne  dési- 
rant pas  eux-mêmes  empiéter  sur  les  droits  des  autres  peuples,  ils 
entendent  être  désormais  les  maîtres  en  Lituanie  et  n'y  tolérer 
aucune  ingérence  étrangère. 

Le  gouvernement  d'occupation  allemand  ne  s'oppose  nulle- 
ment à  ce  que  Varsovie  fournisse  des  instituteurs  et  des  agita- 
teurs polonais  à  Vilna  tandis  que  les  Lituaniens  ne  peuvent  com- 
muniquer de  village  à  village  ou  envoyer  leurs  enfants  dans  les 
collèges  urbains. 

Un  article  paru  dans  le  journal  de  la  X^  armée  nous  semble 
fort  intéressant  comme  spécimen  de  la  mentalité  allemande  et 

'  Voir  Pro  Lituania,  N°'  2-3,  191 7. 

2  Lituaniens  sachant  lire  et  écrire,  moyenne  52,01  <>/o  ;  Polonais,  34,780/0;  Russes, 
29,38  0/0.  Ces  chiffres  sont  empruntés  à  la  statistique  de  1897.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
depuis  1905,  l'instruction  populaire  a  fait  d'énorme  progrès  en  Lituanie  à  la  faveur  des 
quelques  libertés  obtenues  dans  le  domaine  culturel  après  la  révolution. 
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noiw  croyons  utile  de  le  reproduire  intégralement  car  il  confirme 
ce  que  nous  avons  avancé  dans  les  chapitres  précédents  sur  la 
sollicitude  toute  particulière  de  l'administration  allemande,  pour 
faire  jouer  un  rôle  au  Deutschtum  en  Lituanie. 

L'fCOLK  ALLEMANDE  DE  VU.XA 

Nous  sommes  au  scuu  de  la  lutir  définitive  et  ». 
notre  existence  comme   Allemands.   Nous  savons  i-^u 
la  dernière  note  de  nos  ennemis  :  que  c'est   sur  les  é;>.i...    . 
nous  tous  —  sans  exception  —  que  le  sort  inexorable  fait  pevr 
la  responsabilité  pour  tout  ce  qui  porte    le  nom  allemand  dans 
le  monde.  Ce  que  le  sort  exige  maintenant  de  nous  a  été  déjà 
fait  auparavant  de  plein  gré  par  de  nombreux  frères,  lorsqu'ils  dé- 
fendaient leur  nationalité  par  une  lutte  constante  à  peine  obser\'ée 
et  soutenue  par  la  patrie.  A  V'ilna  aussi,  il  y  avait  déjà  en  temps 
de  paix,  une  telle  avant-garde  qui  luttait  pour  le  maintien  de  sa 
nationalité. 

Songesy,  camarade,  lorsque  le  petit  guide  du  journal  de  l'ar- 
mée te  conduit  dans  le  paisible  cimeticre  ombragé  de  tilleuls  de 
l'église  allemande.  Tu  te  trouves  sur  un  morceau  du  sol  de  la 
patrie,  sur  lequel  depuis  longtemps,  avant  que  tu  pensasses  à 
cette  guerre  mondiale,  des  frères  allemands  (inaient  deja  luttfr 
pour  leur  race  et  intrs  marurs.  Après  que  la  guerre  mondiale  eut 
éclaté,  la  petite  poignée  de  braves  Allemands  de  Vilna  résista 
très  bien  et  avec  l'entrée  des  Allemands,  la  p>etite  communauté 
s'éveilla  naturellement  à  une  vie  nouvelle.  C'était  une  loi  du  ' 
tin    qu'enfin   l'éducation  allemande  et  l'en  nt    allemanil 

soient    de    nouveau   facilité  aux   enfants  au-  >  de  la  v  " 

C'est  pourquoi  la  proposition  du  pasteur  de  i..u>in  l'f'-  '  -   * 
communauté  allemande,  rencontra  l'approbation  '^"  !*^ 
tion  allemande. 

Ainsi,  l'école  fut  inaugurée  pour  la  deuxième  fois,  le  23 avril 
1916,  avec  la  participation  des  autorités  allemandes;  c'est  l'As- 
sociation  Gustave  Adolphe,  qui  avait  assumé  la  charge  de  par- 
rain et  cette  association  a  assuré  l'avenir  de  l'école  par  un  don 
des  plus  généreux.  Les  autorités  scolaires  allemandes  ontchoûi 
deux  instituteurs  dans  les  rangs  des  soldats,  et  une  institut 
indigène,  une  Balte  allemande,  leur  a  été  adjointe.  Le  nombre  r.  . 
entants  atteint  1 1 1 
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Naturellement,  l'administration  allemande  des  écoles  de  Vilna 
s  occupe  tout  pariicidîèrement  de  t école  allemande.  On  peut  se 
réjouir  que  les  attentions  et  une  certaine  aide  lui  soient  venues 
d'autre  part.  Dts  officiers  ont  fourni  les  moyens  nécessaires  pour 
acheter  un  grand  portrait  de  l'empereur.  Un  autre  don  très  libé- 
ral a  permis  d'organiser  une  véritable  fête  de  Noël  allemande 
dans  l'école.  Après  les  vieux  Noëls  allemands  et  la  récitation 
des  poèmes,  la  distribution  des  cadeaux  aux  enfants  eut  lieu  sous 
l'arbre  de  Noël  tout  illuminé.  Celui  qui  a  été  témoin  de  leur  joie 
et  de  leur  gratitude  n'oubliera  jamais  ce  spectacle.  La  majeure 
partie  de  la  population  allemande  a  été  appauvrie  par  la  guerre 
et  l'oppression  russe.  C'est  pourquoi  il  faut  se  réjouir  que  de 
nombreux  écoliers  allemands  aient  trouvé  une  occupation 
dans  les  ateliers  de  l'exposition  de  Vilna  et  puissent  ainsi,  par 
deux  heures  de  travail  volontaire,  dans  l'après-midi,  contribuer 
par  un  petit  gain,  à  soulager  quelque  peu  la  misère  familiale.  On 
a  réussi  aussi  à  procurer  à  quelques  enfants  particulièrement 
nécessiteux  un  déjeuner  chaud  aux  cuisines  militaires  alleman- 
des. Mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  et,  avant  de  donner 
votre  argent  et  votre  pain  allemands  aux  mendiants  de  la  rue^ 
pensez,  camarades,  qu'il  y  a  ici,  dans  le  besoin,  des  enfants  alle- 
mands dont  les  parents  et  les  ancêtres  ont  lutté  et  souffert  pour 
la  race  et  pour  le  caractère  allemands. 

C'est  pour  nous  tous  un  devoir  d'aider  nos  compatriotes  qui 
furent  si  longtemps  isolés  dans  la  lutte  pour  leur  nationalité.  Un 
de  leurs  soutiens  les  plus  importants  avant  la  guerre  était  leur 
école  qui  devait  revivre  sous  la  protection  des  autorités  alle- 
mandes et,  grâce  à  elle,  maints  enfants,  maintes  familles  seront 
conservés  au  Deutschtum  ou  reconquis.  Nous  avons  mis  le  pied 
sur  un  sol  sur  lequel  nos  frères  allemands  ont  lutté  pendant  des 
siècles  pour  la  conservation  de  leur  nationalité  et  de  leur  exis- 
tence ^  » 

Il  est  possible  que  les  Allemands  aient  lutté  pendant  des  siè- 
cles pour  tâcher  de  conquérir  la  Lituanie  et  d'en  assimiler  les 
habitants  comme  jadis  les  anciens  Prussiens,  mais  en  tout  cas,  il 
est  prouvé  par  les  Allemands  eux-mêmes  que  les  quelques  mil- 
liers d'Allemands  éparpillés  sur  le  territoire  lituanien,  la  plupart 
commerçants  dans  les  villes  ou  régisseurs  sur  les  grandes  pro- 
priétés, n'ont  jamais  été  persécutés  par  les  Lituaniens  qui  les 

1  «  Journal  de  la  Xe  armée  »,  N"  207.  5  février  1917. 
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laissèrent  vivre  en  paix,  pas  davantage  par  le  gouvernement 
russe  avant  la  guerre.  Cependant,  en  reconnaissance  de  l'hospita- 
lité qu'eux  et  leurs  ancêtres  avaient  trouvée  en  Lituanie  depuis 
des  siècles,  la  plupart  d'entre  eux  se  sont  révélés  les  agents  les 
plus  zélés  de  la  Grande  Germanie.  La  population  locale  ne  fut 
pas  peu  étonnée  de  les  voir  guider  les  troupes  allemandes  lors 
de  l'avance  allemande  dans  les  gouvernements  de  Souvalki  cl 
de  Kovna I 

Cette  école  allemande  de  Vilna  vient  compléter  celles  du 
gouvernement  de  Souvalki  et  celles  des  districts  de  Grodna  et 
Bialostock. 

L'administration  allemande  qui  manifeste  tant  d'intérêt  pour 
la  minime  poignée  d'Allemands  qui  y  représente  tout  le  Deutsch- 
tum.  devrait  tout  au  moins  laisser  les  Lituaniens  libres  d'organi- 
ser l'enseignement  national  comme  bon  leur  semble  c<  é- 
ment  aux  véritables  besoins  du  pays  plutôt  que  de  mannLbtcr 
à  cet  égard  une  solliciiiule  plus  qu'mopportune  en  fermant  même 
les  institutions  de  culture  lituanienne  qui  existaient  bien  avant 
la  guerre  et  avaient  donné  d'excellents  résultats. 

...Le  Dr  Gaigalat,  politicien  bien  connu,  député  ik  la  Diète 
de  Prusse,  exprime  son  opinion  sur  les  Lituaniens  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Le  peuple  de  la  grande  Lituanie  est  animé  d'un  désir  et 
d'un  zèle  ardent  de  s'instruire.  Sous  ce  rapport  il  est  de  beau- 
coup supérieur  aux  Lituaniens  de  Prusse.  Même  les  paysans  peu 
riches  s'efforcent  d'envoyer  au  moins  un  fils  au  collège,  surtout 
dans  le  but  d'en  faire  un  )our  un  prêtre.  C'est  pour  cela  que 
tout  le  clergé  lituanien,  y  compris  les  êvéques,  est  c^^*""  se  de 

purs  Lituaniens,  qui  se  sentent  aussi  Lituaniens  et  trav.i ;  dans 

le  sens  national  lituanien.  Mais  beaucoup  de  collégiens,  au  lieu 
d'entrer  au  séminaire,  préfèrent  continuer  le  gymnase  jusqu'au 
baccalauréat  pour  servir  ensuite  leur  nation  une  fois  leurs  études 
terminées,  comme  médecins,  avocats  ou  philologues.  Dans  ces 
derniers  temps  b<*aucoup  se  sont  consacrés  aux  affaires  de 
banque,  une  branche  qui,  jusqu'à  présent,  ainsi  que  le  commerce, 
n'avait  guère  exercé  d'attrait  sur  les  Lituaniens. 

Sous  ufi  réi^imf  plftn  de  soUicitudt  ft  prgVQY^ni,  ia  LtttutHtr 
dn'tfpidraïf  htrtitôt  un  f^ays  Jlortssttht  avec  une  population  X  l'aide, 
car  le  peuple  est  laborieux  et  possède  des  dis(>ositioiis  cxccJ* 
lentes  pour  être  éduque. 
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La  Kultur  allemande  et  le  clergé  lituanien 

L'Allemagne  n'a  laissé  échapper  aucune  occasion  de  faire 
valoir  aux  yeux  du  monde  catholique  que  la  vie  religieuse  en 
Lituanie  et  le  clergé  htuanien  avaient  été  l'objet  d'une  «  respec- 
tueuse sollicitude  »  de  la  part  de  l'administration  allemande. 

A  maintes  reprises,  dans  la  presse,  elle  a  donné  à  entendre 
que  le  clergé  lituanien  était  des  mieux  disposés  à  l'égard  des 
fontionnaires  allemands  dont  il  s'efforçait  de  faciliter  la  tâche.  Le 
6  mai  dernier,  au  Reichstag,  au  cours  de  l'interpellation  sur 
l'administration  allemande  en  Ober-Ost,  un  député  du  centre  a 
déclaré  que  «  les  catholiques  du  pays,  tout  particulièrement  le 
clergé,  se  sont  exprimés  d'une  manière  très  élogieuse  sur  le 
compte  du  prince  Ysenbourg  ».  Il  est  évident  que  ce  sont  là  de 
pures  inventions  destinées  à  égarer  complètement  l'opinion  et  à 
faire  croire  aux  catholiques,  ainsi  qu'aux  gouvernements  aUiés, 
que  le  clergé  lituanien  travaille  la  main  dans  la  main  avec  les 
oppresseurs  du  pays  dans  le  sens  d'une  incorporation  de  la 
Lituanie  à  la  Plus  Grande  Germanie  ^ 

Comme,  d'autre  part,  la  plupart  des  écrivains  et  des  journa- 
listes allemands,  même  les  plus  fervents  annexionnistes,  sont 
d'accord  pour  reconnaître  que  le  clergé  lituanien  est  non  seule- 
ment l'initiateur  de  la  renaissance  nationale  lituanienne,  mais, 
qu'à  l'heure  actuelle,  à  l'exception  du  gouvernement  de  Vilna 
où  le  haut  clergé  se  recrute  encore  parmi  les  polonisants,  le 
clergé  lituanien  est  devenu  peu  à  peu  un  clergé  national  qui 
défend  avec  énergie  les  Hbertés  du  peuple  et  guide  l'activité 
populaire  dans  les  diverses  branches  du  domaine  national,  on  se 
demande  comment  le  gouvernement  allemand  ose  répandre  de 
pareils  bruits  qui  sont  d'ailleurs  en  complète  contradiction  avec 
les  faits. 

Dans  les  chapitres  précédents,  nous  avons  vu  que  le  clergé 
lituanien  n'a  pas  été  épargné  par  la  brutalité  tudesque  et  c'est 
précisément  à  lui  que  celle-ci  s'en  est  prise  comme  initiateur  et 
soutien  du  mouvement  national  lituanien  et  de  la  résistance  du 
peuple  à  se  soumettre  aux  exigences  arbitraires  et  despotiques 
du  gouvernement  d'occupation. 

'  Voir  J.  Vronka,  ouvrage  cité.  —   Kôlnische  Volkszeitung  du  30  avril  191 7  :  «  Intérêts 
catholiques  en  Lituanie.  * 
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11  n'y  a  pas  do  brutalités,  de  vexation»,  qui  r  --—     *"•     ;>tr- 
gnées  au  cl«Tg«^  lituanien,  contraint  '▼^•*'""  dr  s.-  '•••^ 

allemands  au  mrmr  titre  que  les  en:.  rs  cc« 

C'est  un  fait  que,  dès  le  début  de  l'invasion  ;i  !'  s 

prêtres  lituaniens  qui  n'avaient  pas  oublié  le«  persécutions 
cruelles  dont  les  catholiques  et  les  prêtres  lituaniens  avaient  été 
autrefois  victimes  de  la  part  de  l'ancien  nj^ime  russe  et  les  tra- 
casseries de  la  bureaucratie  réactionnaire  ïÇ^S.  ^ 
aux  ofliciers  allemands  —  auxquels  ils  durrni  ohrir  I  î  lUtc 
—  un  accueil  bienveillant  qui  n'alla  t*-            >  pas               '.  ac  la 

courtoisie    habituelle.   Mais   a    peine    Ir^    Aiiemami^    .i^    's 

séjourné  quelques  jours  dans  les  villes  et  villages,  q..-  .cs 
prêtres  lituaniens  étaient  de-jà  fixés  sur  le  r'-^»»'ct  que  ces  inso- 
lents Junkers  prolrssent  pour  les  représr  Hr  rFeltsr.  Kn 
reconnaissance  de  l'hospitalité  reçue,  les  •  > 
mirent  les  presbytères  au  [  .  profanèrent  le-  es  et  mal- 
traitèrent le  clerjçé. 

On  a  lu  précédemment  que  beaucoup  de  prêtres  lituaniens 
furent  pris  comme  otages,  déportés  en  Allemagne  et  traités  avec 
la  dernière  brutalité.  Les  sympathies  qui  unissent  la  pop  '  n 
à  son  cierge  démocratique,  éminemment  dévoué  à  la  c:  . 
nationale,  est  telle,  que  d'après  le  fameux  ouvrage  du  proirt* 
catholicjue  prussien  Vronka  «  il  arriva,  pendant  la  guerr* *  '"l'à 
la  vue  de  leur  curé  emmené  comme  otage,  tous  ses  par  ^ 

le  suivirent  dans  l'exil.  >  «  Aujourd'hui,  ajoute  le  même  . 
les  quatre  cmquièmes  du  clergé  sont  fournis  par  la  classe 
paysanne,  un  cinquième  par  la  petite  noblesse.  Cela  donne 
avant  tout  «k  l'église  un  caractère  populaire.  En  général,  les 
prêtres  lituaniens  ont  pris  part  au  mouvement  national  avec 
un  grand   sang-froid.  »  C'est  hl   un   aveu  des  bons  trait  s 

infliges  par   les  p  maires  de  la   Kultur  aux   prêtres   i  • 

niens  et.   en    mêiiu     umps,   une    affirmation    al'  *      de    ia 

solidarité  existant  entre  le  peuple  et  les  piriic  ,  i  uianiens 
qui  ont  toujours  fait  preuve  de  <''-"'i»f'  et  d'énergie  chaque  Idis 
qu'il  s'est  agi  de  prendre  la  c  .  :,  .c  du  dn^it  mrrnnnn  m 
Lituanie  par  l'arbiiraire  des  autorités  étrangères 

Dans  ces  conditions,  comment  le  clergé  lituanien  \  I 

renier  ses  nobles  traditions,  l'idéal  de  justice  auquel  il  ^ 
voué  avec  tant  d'abnégation  pour  se  faire  l'mstrument  sri 
du  régime  oppresseur  allemand. 
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L'attitude  pleine  de  dignité  de  Tabbé  Dailide,  à  Mariampol, 
de  Tabbé  Ogintas,  vice-président  de  la  société  d'enseignement 
populaire  «Ziburys»,  sont  deux  faits  saillants  —  pris  parmi  tant 
d'autres  —  qui  confirment  bien  l'esprit  du  clergé  lituanien  sous 
le  régime  allemand. 

D'ailleurs,  le  gouvernement  allemand  redoute  à  tel  point  l'in- 
fluence du  clergé  sur  le  peuple  et  la  répercussion  générale  que 
pourrait  avoir  dans  toute  la  Lituanie  un  mot  d'ordre  général  du 
clergé  concernant  l'attitude  du  peuple  à  l'égard  du  régime  alle- 
mand qu'il  est  presque  impossible  aux  prêtres  de  circuler  libre- 
ment et  de  visiter  leurs  collègues  dans  les  paroisses  voisines. 
Tous  les  prêtres  sont  isolés  les  uns  des  autres,  d'autant  plus 
que  leur  correspondance  est  elle-même  soumise  à  la  censure 
administrative.  Ils  se  trouvent  complètement  à  la  merci  des 
autorités  allemandes,  qui,  profitant  de  l'isolement  où  elle  les 
tient,  ne  leur  ménage  pas  les  tracasseries  allant  jusqu'à  les 
rendre  responsables  des  cas  de  non-observance  des  ordon- 
nances ainsi  que  des  délits  de  toutes  sortes  sur  le  territoire  de 
leurs  paroisses.  Les  prêtres  sont  tenus  de  lire  les  ordonnances 
administratives  du  haut  de  la  chaire,  le  dimanche,  et  de  les 
expliquer  à  leurs  paroissiens.  En  bien  des  cas,  le  gouvernement 
d'occupation  aurait  voulu  les  utiliser  pour  en  faire  ses  porte- 
paroles  dociles  et  les  instruments  de  ses  buts  perfides,  mais  le 
clergé  a  repoussé  de  telles  avances  avec  mépris. 

Le  clergé  lituanien  considère  avant  tout  de  son  devoir  de 
servir  Dieu  et  la  patrie,  mais  non  le  Dieu  allemand,  ce  Dieu  de 
la  force  qui  méprise  le  faible. 

Il  semble  que  les  relations  du  clergé  polonisateur  du  diocèse 
de  Vilna,  avec  l'administration  allemande,  soit  autrement  plus 
cordiales  ou  l'auraient  été  au  moins  pendant  un  certain  temps. 
Cela  est  facilement  compréhensible  si  l'on  songe  qu'il  s'agit  là 
d'un  but  particulièrement  intéressé,  partant  du  principe  que  «  les 
ennemis  de  nos  ennemis  doivent  être  nos  amis  ». 

L'abbé  Michalkevitch,  administrateur  du  diocèse  de  Vilna, 
s'est  signalé  lui-même  au  début  par  son  zèle  empressé  à  l'égard 
des  autorités  allemandes  et  particuHèrement  lors  de  la  visite,  à 
Vilna,  de  Guillaume  II  et  de  sa  suite,  y  compris  Llindenbourg  et 
Ludendorff,  les  deux  inséparables. 

Les  polonisateurs  escomptaient  aussi  mettre  à  profit  les  atta- 
ches du  prince  Ysenbourg  avec  Vienne,  dans  l'espoir  qu'il  favori- 
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serait  ou,  tout  au  moins,  tol(^rerait  leur  activité.  De  nombreuses 
écoles  polonaises  et  (gymnases  furent  créés  dans  toute  la  Litua- 
nie sous  l'égide  du  comité  polonais  de  Vilna  et  c'est  pourc^ 
pendant  un  certain  temps,  le  clergé  polonisateur  ne  pouvait 
tarir  d'éloges  sur  le  compte  de  l'administration  allemande  st 
bienveillante  à  l'égard  du  polonis 

La  Lituanie  embrasse   trois  diocc:>es  :  le  diocèse  de  Sarr!» 
gitie  ou  TcLsiai,  avec  siège  à  Kovna,  a       '     ^    quemment  pour 
ce   motif,  diocèse   de    Kovna,  le   diocr-^c  w    ^  ilna   et    cclu:    ! 
SiMnai  (gouvernement  de  Souvalki)  ;  celui  de  Seinai  fai**"»'»  ^ 
nistrativcmcnt  partie  du  royaum.- dp  Polo^nr-  n  â-  l'.i  ..c 

de  Varsovie,  il  possédait  le  c.  ler  er-  que  la 

Lituanie,  au  nord  du  Niémen,  avait  le  rier  julien  et  fêtait 

toutes  le  solennités  treize  jours  plus  lard  que  le  reste  de  la  chré- 
tienté.  Les  diocèses  de  Kovna  et  de  Vilna  dépendaient  de  l'ar- 
chevêché de  Mohilev  qui  embrasse  toute  la  Grande-Russie.  Le 
diocèse  de  Vilna  a  à  sa  tète  un  administrateur  depuis  que  l'évé- 
que  baron  Kopp  fut  exilé  par  les  Russes  en  1905  et  refusa  d'ac- 
cepter un  autre  évéché  en  échange  de  celui  de  Kovna. 

L'évèque  de  Kovna,  Mgr  François  Karevicius,  né  en  1861 ,  autre- 
fois professeur  à  l'Académie  ecclésiastique  de  Petrograd,  occupe 
son   poste   depuis  le  8   mai   1914.  L'évèque   de  Seiny  est  M^t 
Antonius  Karas,  né  en  1856.  Ces  deux  èvéques  qui  sont  d'oni: 
lituanienne,  ont  pris  en  considération  les  vœux  de  la  po(> 
lituanienne. 

L'évèque  de  Kovna  dut  quitter  la  ville  sur  Tordre  dr  l'état- 
major  russe,  parce  qu'elle  était  une  forteresse.  Il  a  pu  obtenir 
l'autorisation  de  rentrer  dans  son  diocèse,  par  la  Suède,  vers  la 
fin  de  l'année  dernière.  Lors  de  la  première  occupation  de  Sou- 
valki,  l'évèque  de  Seinai  n'avait  pa.s  :  ••  son  poste;  mais  lors 
de  la  longue  guerre  de  position  entre  ^  ....n  et  Souvalki.  phisir:-^ 
obus  ayant  frap|H^  sa  maison  et  la  lalh»  -îr*  »ï'\  il  quitta  la  \... 
et  se  réfugia  en  RusMe.  Il  est  encore  a<  ment  A  Pètrrirm  \ 

Le  diocèse  de  Vilna  est  administré  par  l'abbc^  Michal . 
assisté  d'un  chapitre  (xjlonisateur  ;\  outrance  qui  recrute  autant 
que  possible  une  grande  partie  des  prêtres  du  diocèse  parmi  leurs 
partisans.  Ce  clergé  fanaïujue  s'est  livré  A  une  telle  a^ 
avant  la  guerre  que  le  gouvernement  russe  se  vil  forcé  d'mtrr* 
venir  pour  mettre  fin  aux  désordres  sanglants  qu'il  provoquait 
dans  les  églises  (aiïaires  de  Rodunc.  Naca,  etc.). 


—   312   — 

Pendant  la  guerre,  ces  fanatiques,  loin  de  désarmer,  mirent 
à  profit  les  circonstances  afin  de  travailler  à  l'expansion  du  Po- 
lonisme  avec  Tappui  de  Varsovie  et  de  Cracovie. 

Les  chapitres  se  composent  de  neuf  membres  qui  ne  possè- 
dent pas  le  droit  de  nommer  Tévêque,  mais  sont  seulement  ses 
conseillers  et  ses  collaborateurs.  L'évêque  peut  aussi  nommer 
des  chanoines  honoraires  sans  aucun  droit.  Les  curés  sont  trans- 
férables et  sont  tous  nommés  par  Tévêque. 

Il  y  a  environ  un  curé  pour  2000  paroissiens,  mais  les  pa- 
roisses lituaniennes  sont  très  étendues.  Quatre  classes  accessoires 
d'un  gymnase  de  l'Etat  étaient  exigées  pour  l'étude  de  la  théolo- 
gie; pour  être  admis  au  séminaire  ecclésiastique,  chaque  candi- 
dat devait  subir  devant  un  commissaire  russe  un  examen  prou- 
vant qu'il  avait  une  connaissance  suffisante  du  russe,  autrement 
il  n'était  pas  autorisé  à  poursuivre  ses  études  au  séminaire. 
Pendant  les  cinq  années  d'études,  la  Kttérature  et  l'histoire  rus- 
ses étaient  enseignés  par  un  Russe  de  naissance,  les  autres 
cours  avaient  lieu  partie  en  latin,  partie  en  polonais,  partie  en 
htuanien.  Tous  les  prêtres  des  diocèses  lituaniens  devaient  con- 
naître parfaitement  les  trois  langues  russe,  polonaise  et  litua- 
nienne ;  beaucoup  de  prêtres,  surtout  ceux  qui  avaient  étudié 
dans  les  gymnases  des  provinces  baltiques  parlaient  aussi  l'alle- 
mand et  le  letton.  Les  étudiants  bien  doués  étaient  envoyés  à 
Pétrograd  pour  continuer  leurs  études  à  l'Académie  de  théologie 
catholique.  Dans  les  dernières  années,  un  grand  nombre  d'étu- 
diants en  théologie  se  rendaient  à  Louvain,  à  Fribourg  en  Suisse 
et  à  Rome. 

«  La  religion  des  Lituaniens  est  très  sincère,  ajoute  Vronka,  et 
le  travail  du  clergé  n'a  pas  été  vain.  «  La  foi  a  conservé  au 
Lituanien  un  regard  clair  et  un  front  dégagé  et  dans  le  cœur  un 
grand  respect  pour  la  justice  et  le  devoir.  Des  familles  nom- 
breuses et  sobres  habitent  dans  de  pauvres  chaumières  ;  si  une 
teinte  de  mélancolie  se  révèle  dans  leur  chanson  et  leur  vie,  ces 
gens  sont  cependant  disposés  à  accomplir  un  travail  honnête  et 
même  dans  les  plus  mauvaises  années,  ils  n'ont  pas  perdu  la 
confiance  en  Dieu  et  en  eux-mêmes.  » 

Et,  plus  loin,  dans  son  aperçu  politique  sur  la  Lituanie,  Vron- 
ka qui  ne  peut  pas  être  taxé  de  sympathie  pour  les  Lituaniens 
rend  encore  un  témoignage  d'estime  au  clergé  lituanien.  «  La  Li- 
tuanie peut  produire  aujourd'hui  son  propre  clergé  et  en  réalité 
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un  clergé  d'un  nivrau  très  haut,  comme  le  confirment  beaucoup 
de  prêtres  et  de  soldats  revenant  du  front  :  elle  peut  se  rendre 
indépendante  de  la  théologie  de  la  P  '  '*.  Même  dii--*^*  'a 
longue  période  des  pcrs<'cutions,  le  p*  u^^i.  lituanien  a  j..w..c 
la  fermeté  de  sa  foi  catho|"'t).-  '  » 

Ce  témoignage  d'un   P;  i  qui,  en  maints  endroits,  ne  se 

montre  pas  épris  de  tendresse  ri  de  justice  pour  les  Litu. 
vient  confirmer  ce  que  m.  larons  d'autre  part  :  la  droiture 

du  clergé  lituanien,  sa  haute  moralité  et  sa  conscience  du  de  % 
en  même  temps  que  son  attitude  énergique  sur  le  terrain  du  droit 
et  de  la  culture  nationale. 

La  brutalité,  la  cruauté  des  Allemands,   icxpr-  les 

m  de  pressuration  ont  fait  une  impression  p-  ^ur  les 

paisiDit  s  populations  lituaniennes.  Lei  paysans  s'f  'm'xïïï 

peuple  soi-disant  civilisé  puiSHe  révéler  un  esprit  s;  i..^.^..  juc  et 
immf)ral. 

Vronka  attribue  à  l'action  de  la  presse  russe  avant  la 
guerre,  la  méfiance  des  Lituaniens  à  l'égard  du  gouvernement 
allemand,  grAce  à  la  critique  de  la  politique  polonaise  du  gouver- 
nement prussien.  «Lorsque  je  faisais  valoir  sans  cesse  de  nouveau 
mon  objection  :  Mais,  la  Russie  n'a  donc  pas  agi  différemment! 
On  me  répondait  invariablement 

—  Nous  n'avions  pas  espéré  pareille  chose  de  1  Aile  ! 
La  loi  sur  la  rf>lonisation  allemande,   les   querelles  scoui::  •  ^ 

ainsi  que  le  différend  polonais  avec  les  Dominicains  de  Berim 
ont  déconcerte  plus  d'un  Lituanien  de  sorte  que  la  même  que:»- 
tion  revient  toujours  : 

—  Si  cela  devait  se  renouveler,  avec  nous!  » 

Aussi,  il  est  difficile  aux  Allemands  d'en  faire  accroire  aux 
peuple  lituanien  au  sujet  de  ses  *  bonnes  intentions  ».  L'histoire 
du  passé  de  la  Lituanie  se  chargerait  elle-même  d'enseigner  aux 
Lituaniens  ce  que  vaut  l'amitié  ou  la  protection  allemande.  Non 
seulement  la  politique  polonaise  de  la  Prusse,  mais  toute  l'his- 
toire de  la  Prusse  est  faite  pour  donner  A  reiléchir  au  moins  averti  ? 

I^  population   lituanienne   est    i     '  •    la   soldatesque 

allemande  ne  res|>rcte  pas  mOme  le  -• •   *  —  des 

soldats  allemands  se    permettent  d<    ...«v..*.    vji..   i ...    ians 

les  églises  la  tête  couverte  et  la  pipe  à  la  bouche  pendant  1a 
lébration  des  ollices  religieux. 

»  Joh.  Vronka.  op   Ht.  p.  i«u. 
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Naturellement,  personne  n'osait  protester  individuellement.  Il 
fut  donc  décidé  d'apposer  sur  les  portes  des  églises  des  affiches 
enjoignant  aux  visiteurs  de  se  comporter  d'une  manière  respec- 
tueuse. Les  autorités  allemandes  ont  dû  comprendre  qui  était 
visé  par  cette  invitation  car,  depuis  cette  époque,  de  semblables 
faits  ne  se  sont  plus  reproduits  aussi  fréquemment. 

Il  est  facile  de  constater  que  les  Allemands  ne  professent  au- 
cun respect  pour  la  sainteté  des  lieux  et  les  soldats  peuvent  être 
considérés  comme  des  instruments  qui  exécutent  aveuglément 
les  ordres  venus  d'en  haut.  La  culpabilité  retombe  sur  les  aumô- 
niers miHtaires  allemands. 

Ainsi,  après  l'occupation  de  Chavli,  le  pasteur  allemand  ré- 
quisitionna les  chevaux,  les  voitures,  même  des  tableaux  reli- 
gieux et  il  exigea  que  le  prêtre  lui  remît  les  vases  sacrés.  Ce- 
lui-ci refusa,  ajoutant  qu'il  ne  pouvait  admettre  de  telles  exi- 
gences. 

Le  pasteur  se  contenta  de  répondre  : 
—  Ce  sont  les  lois  de  la  guerre.  Jure  belli! 
Malgré  la  résistance  du  curé  lituanien,  l'aumonier  enleva  les 
deux  tableaux  artistiques  et  les  officiers  qui  l'accompagnaient 
en  prélevèrent  huit  pour  leur  part. 

Un  autre  aumônier  allemand  se  préoccupait  surtout  de 
boissons  dans  ses  conversations.  Se  trouvant  détaché  dans  un 
chef-lieu  de  cercle,  il  employa  son  influence  à  faire  ouvrir  un  dé- 
bit de  boissons.  La  population  de  l'endroit,  qui  était  très  sobre, 
fut  scandalisée  qu'un  prêtre  s'efforçât  d'introduire  la  démoralisa- 
tion dans  le  pays. 

Les  Allemands  ont  fréquemment  déclaré  que  l'incendie  pré- 
médité de  la  bibUothèque  de  Louvain,  les  attentats  commis  con- 
tre les  églises  et  contre  les  prêtres  en  Belgique  et  dans  les  dé- 
partements français  occupés  sont  de  pures  inventions  de  la  presse 
des  pays  ennemis  ou  neutres  et  cependant,  peu  conséquents,  avec 
leurs  propres  affirmations,  ils  se  sont  rendus  coupables  de  faits 
du  même  genre  en  Lituanie.  Ces  Kulturtrâger  ont  prouvé  leur 
amour  de  la  science  en  détruisant  la  bibUothèque  du  prélat  Ma- 
tulevicius,  poète  de  grande  valeur,  connu  sous  le  nom  de  Mai- 
ronis,  et  celle  du  collège  de  Mariampol  !  Ce  sont  là  des  forfaits 
que  l'armée  allemande  ne  saurait  porter  cependant  à  l'actif  des 
Cosaques. 

Le  peu  de  respect  de  la  soldatesque  allemande  pour  la  reli- 
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gion  est  d'ailleurs  confirmé  par  Vronka,  qui  le  déplore  du  même 
coup. 

«Je  vis  un  jour  une  procession  de  la  F*éte-Dîcu.  Quelques 
soldats  allemands  étaient  dans  le  cortège,  des  camarades  d' 
confession  différente  regardaient  curieusement  la  procession,  i^i 
casquette  sur  la  tête,  la  cigarette  à  la  bouche,  ou  bien  ils  '-»•••"•. 
à  demi-couchés  sur  les  balr"n«-  rniv-ii^.nf  .-nfr*.  .-nx  et  saj..;....c 
le  moindre  tapage,  il  était  \  ,^       ,  t  sur  le  vaste 

cortège  d'une  grande  magnificence  de  couleurs!  Tout  à  coup, 
au  moins  cinquante  prisonniers  russes  vinrent  à  passer  au  com 
d'une  rue,  tous  étaient  évidemment  des  orthodoxes,  je  le  recon- 
nus à  leurs  gestes.  Devant  le  Saint-Sacrement,  ils  prirent  p 
tion  comme  au  commandement  et  s'arrêtèrent  dans  une  atutu  ;- 
rigide,  ôtcrcnt  leurs  casquettes  et  passèrent  devant  la  pro«  •  >• 
sion  au  pas  de  parade.  > 

»  Je  sais  que  parmi  les  Lituanie n^  Lcue  petite  scène  fut  très 
remarquée.  Le  gouvernement  russe  peut  avoir  tracassé  cruelle- 
ment le  peuple  lituanien,  il  peut  lui  avoir  ravi  beaucoup  d*égll^•J^. 
mais  quand  le  Lituanien  voit  comme  le  simple  moujik  tire  de  sa 
poche  son  morceau  de  pain  sec  et,  avant  d'y  toucher,  fait  le 
signe  de  la  croix,  il  sent  vibrer  puissamment  une  corde  au  plus 
profond  de  lui-même.  Il  voit  de  ses  propres  yeux  quel  grand  res- 
pcct  chaque  moujik  professe  dans  son  cœur  pour  le  Dieu  invi- 
sible. 

»  Le  Lituanien  est  idéaliste,  ajoute  Wonka.  11  sait  lu;:  '-n 
apprécier  les  avantages  économiques,  mais  la  clef  de  son  aine 
doit  être  cherchée  ailleurs.  » 

L'administration  allemande  n'a  certes  pas  capté  la  r.^nf^  in.-o 
du  peuple  lituanien  par  les  avantages  éronominues  qi. 
a   procurés,  mais  par   ses   procédés  in-  l>eut   < 

moins  espérer  trouver  la  clef  de  son  Ame. 

Chaque  Lituanien,  si  peu  éclairé  soit-il,  possède  en  luim* 
un  véritable  fond  d'idéalisme,  inhérent  au  caractère  de  la  race, 
et  le  tableau  journalier  du  naturel  brutal  des  AUemamls  pour 
qui   AW   l'rnnf  knn    Gtbot,  en   Lituanie   tout   particulièrement. 
n'est  pas  fait  pi^ur  le  séduire. 

Si  le  clergé  lituanien  est  prive  ci«    .  i  i       >i  : 
au   peuple    en   toute    lil)rrté   et   de  l'ajûri   «à  Uiti    1 
des   événements  journaliers,  il   n'ignore  pas  la   p*>-- 
peuple  et  reste  convaincu  nn'A   la    fnvrur    rîu    silence   . 
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dernier  est  contraint,  son  esprit  ne  reste  pas  inactif,  tandis  que 
l'épreuve  retrempe  son  caractère.  Le  moment  viendra  où  le 
peuple  lituanien  saura  prendre  sur  ses  bourreaux  une  digne 
revanche  pour  toutes  les  atteintes  portées  à  son  clergé  et  à  sa 
dignité  nationale. 

Après  avoir  partagé  les  mêmes  souffrances,  fidèles  Tun  et 
l'autre  à  leur  idéal,  le  peuple  et  le  clergé  lituaniens  se  retrou- 
veront quand  sonnera  Theure  si  impatiemment  attendue  de  la 
libération  du  joug  allemand  exécré,  et,  animés  d'un  zèle  nouveau, 
ils  reprendront  ensemble,  la  main  dans  la  main,  l'œuvre  sociale  et 
culturelle  de  jadis  pour  le  plus  grand  bien  de  la  patrie  et  de 
l'Eglise. 

Le  chef-d'œuvre  d'hypocrisie  d'un  professeur 
catholique  allemand 

Rapport  du  D*"  Krebs,  professeur  à  l'Université  de  Fribourg-en-Brisgau,  chargé 
d'une  enquête  en  Lituanie  occupée,  par  le  Comité  catholique  allemand  de 
propagande. 

Au  mois  de  janvier  19 17,  le  professeur  D'^  Krebs,  de  l'Uni- 
versité catholique  de  Fribourg-en-Brisgau  a  publié  dans  le  Katho- 
lische  Monatsbriefe,  un  long  rapport  sur  la  situation  de  l'Eglise 
catholique  dans  les  territoires  occupés  et,  en  premier  lieu,  dans 
la  Lituanie  russe.  Ce  rapport,  absolument  tendancieux,  et  dis- 
tribué à  des  dizaines  de  miUiers  d'exemplaires  pour  la  propa- 
gande allemande  dans  les  milieux  catholiques  de  l'empire  et  des 
pays  neutres,  était  destiné  à  jouer  dans  la  presse  catholique  le 
même  rôle  que  la  fameuse  campagne  faite  dans  la  grande  presse 
de  l'empire  et  des  pays  neutres,  l'automne  et  l'hiver  derniers, 
pour  vanter  les  «  bienfaits  de  l'administration  et  de  la  culture 
allemandes  en  Lituanie  ».  Il  ne  faut  pas  oubHer  que  la  revue 
catholique  en  question  est  patronnée  par  la  catholique  Germania, 
grand  organe  du  centre,  et  qu'elle  a  pour  président  d'honneur  le 
comte  von  Hertling,  président  du  Conseil  des  ministres  de 
Bavière. 

Une  critique  de  cet  exposé  tendancieux  a  bien  sa  place  ici, 
car  il  a  pu  fausser  complètement  l'opinion  dans  les  milieux 
catholiques  des  pays  voisins  ou  neutres  :  Autriche,  Hollande, 
Luxembourg,  Suisse. 

Tout  d'abord,  le  très  catholique  Herr  Professor  commence 
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par  un  rommcntairc  sur  la  généreuse  oflfîrc  de  paix  du  Kaiser, 
qui  s'inspirait,  d'après  lui.  du  vœu  formulé  par  le  SaintPcre,  le 
30  juillet  1915.  Suit  un  pan«'v'vrinn»  des  victoires  allcmanrle» 
qui  ont  valu  ^  l'empire  la  s«-  de  pays  et  de  royaumes 

dans  l'Est  et  dans  l'ouest,  tels  que  l'esprit  le  plus  téméraire 
n'aurait  osé  s'imaginer  11  vante  le  noble  geste  du  Kaiser  qui  ne 
parle  ni  de  punition  ni  de  vengeance,  ne  traite  pas  ses  ennemis 
avec  le  mépris  dont  ces  derniers  accablent  la  nation  allemande 
et  permet  de  poser  les  bases  convenables  pour  une  paix 
durable. 

Un  tel  début  bullit  à  lui  srm  pour  prouver  que  tuut  ir  rap- 
port est  écrit,  non  pas  dans  l'esprit  in(léj>endant  d'un  bon  chré- 
tien, mais  avec  la  partialité  d'un  bon  Allemand. 

Plus  loin,  l'auteur  laisse  clairement  entendre  que  son  rapport 
est  destiné  à  la  presse  neutre  bienveillante  qui  a  salué  avec  sym- 
pathie Coffre  de  paix  du  Kaiser.  Il  compte  que  c'est  une  haute 
mission  des  peuples  neutres  et  de  leur  presse  d'exhorter  les 
peuples  de  TEnlentc  à  la  paix  et  de  leur  rendre  de  nouveau  un 
peu  plus  clair  que  l'ennemi  haï  est  digne  d'estime,  de  sorte 
qu'on  pourrait  es|KTer  avec  certitude  que  le  i"  janvier  1918  ne 
trouverait  plus  l'Allemagne  en  guerre. 

Le  professeur  Krebs,  qui  avait  publié,  à  la  fin  de  1916,  un 
exp>osé  sur  l'administration  allemande  en  Belgique  si  calumniée, 
se  plaint  de  ce  que  sa  personne  ait  été  l'objet  d'attaques  vio- 
lentes de  la  part  de  feuilles  catholiques  hollandaises  et  luxem- 
bourgeoises, qui  n'ont  pas,  soi-disant,  osé  nier  les  faits  exposés. 
«  Cela  m'encourage,  dit-il,  à  donner  maintenant  un  aperçu  du 
travail  pacifuiue  accompli  sur  le  front  oriental.  • 

Evidemment,  le  professeur  Krebs  espère  qu'il  ne  se  trouvera 
personne  à  l'étranger  pour  le  contredire,  car  si  les  Hollandais 
et  les  I-uxembourge«)is  ont  pu  constater  de  leurs  propns  yeux 
«  les  bienfaits  *  de  la  culture  et  de  l'administration  allemande  en 
Belgi(|ue,  la  Lituanie  s'est  trouvée  tellement  isolée  du  reste  du 
monde  par  les  prudentes  mt  sure  du  gouv-'^^-'ncnl  allemand 
que,  jusqu'à  présent,  sauf  les  Lituaniens  rt;,.^.  5  à  l'étranger, 
rares  étaient  les  voix  qui  s  étaient  élevées  pour  révéler  ti  l'opi- 
nion  publique  le  martyre  de  celte  nation. 

Le  W  Krebs  lut  envoyé  en  Lituanie  par  le  comité  cI'.k  ti^n 
catholique,  éditeur  de  la  revue  Katholisthe  Monaisbriefe,  dont  il 
est  lui-même  rédacteur  en  chef.  Le  patronage  du  comte  Hertling 
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était  suffisant  pour  que  Fauteur  trouvât  un  accueil  des  plus 
empressés  auprès  du  commandant  suprême  du  front  oriental, 
prince  Léopold  de  Bavière,  dont  dépend  maintenant  l'administra- 
tion d'Ober-Ost  depuis  qu'Hindenbourg  a  transmis  ses  pouvoirs 
pour  devenir  généralissime  en  chef. 

Il  est  à  remarquer  que  le  D""  Krebs  s'était  fait  accompagner 
par  son  collègue  et  ami,  le  professeur  D""  Steuer,  chanoine  de 
Posen,  parlant  polonais^  et  s'était  muni  entre  autres  de  recom- 
mandations de  l'archevêque  de  Gniezno-Posen,  D'  Dalbor  ^  et 
de  l'évêque  d'Ennenland,  en  Prusse,  D""  Bludau. 

On  pense  quel  accueil  dut  trouver  auprès  du  clergé  litua- 
nien un  professeur  allemand,  accompagné  d'un  chanoine  polo- 
nais de  Prusse  et  muni  de  i  ecommandations  des  deux  dignitaires 
catholiques  de  Prusse.  Dans  tout  ce  rapport  on  retrouve  l'inspi- 
ration de  la  bureaucratie  allemande. 

Prévoyant  que  des  objections  pourraient  être  soulevées  au 
sujet  de  la  situation  exceptionnelle  faite  au  clergé  et  à  la  Litua- 
nie toute  entière,  le  cathoHque  professeur  prend  les  devants  et 
déclare,  dès  le  début,  «  que  les  nécessités  de  la  guerre  exigent 
que  la  Lituanie  reste  considérée  comme  territoire  d'étapes  et 
que  ces  nécessités  marquent  aussi  leur  empreinte  dans  une  cer- 
taine étendue  sur  la  situation  de  l'Eglise  catholique,  tandis  que 
le  royaume  de  Pologne,  en  grande  partie  éloigné  du  front,  a  pu 
être  doté  d'un  régime  différent  et  même  être  transformé  en 
royaume  ».  Ainsi,  deux  poids  et  deux  mesures,  car  le  prétexte 
invoqué  n'est  pas  valable.  Toujours  les  mêmes  procédés  ^.  Qui 
s'excuse  s'accuse. 

«  Dans  la  zone  de  guerre,  écrit  l'auteur,  les  grandes  libertés 
accordées  en  Belgique  aux  personnalités  ecclésiastiques,  ne  peu- 
vent être  concédées  dans  la  même  mesure.  Si,  comme  je  l'ai 
exposé  dans  une  lettre  de  juillet,  la  correspondance  des  évêques 
belges  peut  circuler  fermée  à  l'intérieur  du  pays,  et,  d'autre  part, 

1  Voir  dans  les  Annales  des  nationalHéSy  numéro  de  1915,  à  quelle  œuvre  de  démoralisa- 
tion collabora  l'ancien  archevêque  de  Gniezno,  prédécesseur  du  D^  Dalbor,  lors  de  l'entrée 
des  troupes  allemandes  en  Lituanie.  Les  prêtres  lituaniens,  froissés  dans  leur  dignité  de 
prêtres  et  de  Lituaniens,  refusèrent  de  distribuer  au  peuple  ces  appels  mensongers  des- 
tinés à  convaincre  d'accueillir  les  Allemands  en  libérateurs  et  de  les  seconder.  Tout  cela 
mis  sous  la  bienveillante  protection  de  la  Vierge  polonaise  de  Cestochova,  le  très 
célèbre  pèlerinage  polonais. 

2  L'article  de  la  Gaeette  de  Cologne  publié  ci-dessus  :  Le  droit  du  vainqueur  dans  les 
territoires  occupés  poursuivait  le  même  but  comme  introduction  à  la  vaste  campagne 
de  presse  annexionniste  de  l'hiver  dernier. 
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franchir  la  frontière  dans  le  %3kC  postal  scellé  du  nonce  catholique 
de  Bruxelles  pour  être  transmises  k  Rome,  cela  n'est  pas  possible 
en  IJtuanie,  dans  la  zone  de  j^erre.  Les  déceptions  qu'à  éprou- 
vées 1  administration  allemande  en  I^-lgiquc,  par  l'interprétation 
de  ces  libertés  de  la  part  du  clergé  belge,  le  laissent  comprendre 
facilement.  Il  est  prouvé  que  le  cardinal  Mercier  a  interprété  de 
telle  façon  l'autorisation  de  correspondre  avec  Rome,  sans  pas- 
ser par  la  censure,  que  le  cardinal  Amctte  de  Paris  appartient  à 
la  curée  romaine  dans  le  sens  prêté  à  l'autorisation.  Et  la  lettre 
du  cardinal  Mercier  ik  ce  prince  de  l'Eglise  qui  joue  un  rôle  si 
grand  en  politique  en  P'rance,  a  été  publice  immediateir--  *  'ms 
la  pressr  ententiste  où  elle  a  trouvé  un  crbo  purement  j/ ...i.  jue. 
Il  en  fut  de  même,  continue  Krebs,  avec  la  lettre  collective  des 
chèques  belges  aux  dignitaires  ecclésiastiques  allemaods  et 
autrichiens  :  le  contenu  de  cette  lettre  fut  publié  dans  la  presse 
étrangère  avant  que  l'original  parvint  aux  destinataires  par  voie 
détournée. 

»  Malgré  cela,  le  gouverneur  général  de  B(*Igique  ne  s'est 
pas  laissé  égarer  par  de  telles  interprétations  du  clergé  belge 
pour  restreindre  les  libertés  concédées.  Cela  prouve  le  respect 
des  autorités  allemandes  pour  la  dignité  de  l'Eglise  catholique. 

»  Mais  ici,  dans  la  zone  de  guerre,  quoique  le  respect  témoi- 
gné à  l'Eglise  ne  soit  pas  moindre,  les  personnalités  ecclésias- 
tiques ne  peuvent  pas,  comme  cela  va  de  soi,  jouir  de  la  même 
liberté  de  mouvement  et  de  correspondance  comme  c'est  le  cas 
dans  les  districts  administratifs  d'un  gouvernement  général.  » 

C'est  par  de  tels  arguments  que  le  docte  professeur  a  été 
chargé  d'excuser  ou  même  de  légitimer  l'attitude  blessante  des 
autorités  allemandes  à  l'égard  du  clergé  lituanien. 

En  vérité,  on  ne  voit  pas  comment  la  correspondance  inté- 
rieure du  clergé  et  la  reprise  de  ses  relations  habituelles  pour- 
raient porter  préjudice  aux  intérêts  militaires  allemands.  Tout 
cela  n'a  d'autre  but  que  de  limiter  l'influence  du  clergé  sur  le 
terrain  national,  de  l'empêcher  de  savoir  exactement  ce  qui  se 
passe  dans  toute  l'étendue  du  pays  et,  en  raison  des  exactions 
des  représentants  de  l'autorité  de  se  mettre  à  la  tête  de  la 
population  pour  organiser  la  résistance  comme  c'est  le  cas  en 
lielgique! 

On  conçtîit  qu'en  Lituanie,  où  le  |>euple  est  j>eut-êire  encore 
plus  attaché  A  sa  foi  et  à  son  clergé  qu'en  Belgique,  les  AUemanda 
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ont  cru  prudent  de  tenir  en  quelque  sorte  le  clergé  lituanien  pri- 
sonnier, de  le  soumettre  à  une  étroite  surveillance  et  de  contrô- 
ler tous  ses  actes. 

Le  professeur  Krebs  prétend  que  la  section  administrative 
des  cultes  qui  régit  les  relations  de  Téglise  avec  le  pouvoir 
occupant  et  l'enseignement  se  conforme  scrupuleusement  aux 
prescriptions  de  la  Convention  de  la  Haye  (voir  article  45  de  la 
IV^  conférence)  en  observant  les  lois  du  pays,  toutefois  qu'il  n'y 
a  pas  d'empêchement  forcé,  par  exemple  l'état  de  guerre,  ou 
bien  là  où  la  domination  russe  signifiait  une  oppression  du  carac- 
tère national  et  des  libertés  religieuses. 

L'état  de  guerre  est  un  prétexte  qui  peut  servir  à  excuser 
beaucoup  d'actes  arbitraires  de  l'administration  !  En  outre,  le 
gouvernement  allemand  qui  ne  néglige  aucune  occasion  de  rap- 
peler les  méfaits  de  l'ancien  régime  russe  en  Lituanie  devait 
certes  imiter  ce  dernier  et  même  le  surpasser  en  bien  des 
points. 

Les  Lituaniens  n'ont  jamais  reconnu  de  droits  à  la  Russie 
sur  leur  pays,  seule,  la  violence  a  pu  leur  imposer  un  régime 
qui  n'était  certes  pas  de  leur  choix  ! 

Après  que  la  Révolution  russe  a  proclamé  le  droit  des  peu- 
ples de  disposer  librement  d'eux-mêmes,  le  gouvernement  alle- 
mand ne  devrait  pas  continuer  à  se  montrer  plus  royaliste  que 
le  roi  et  se  préoccuper  des  lois  arbitraires  d'un  régime  déchu  im- 
posé par  la  violence  à  un  peuple  qui  a  pleinement  conscience 
de  sa  nationalité  et  ne  réclame  que  la  restitution  de  ses  ancien- 
nes libertés  dont  il  a  été  privé  par  la  complicité  de  la  Prusse,  de 
l'Autriche  et  de  la  Russie,  avec  l'assentiment  de  l'Europe. 

Les  Allemands  et  leurs  alliés  doivent  considérer  qu'eux-mê- 
mes ont  une  grande  part  de  culpabilité  dans  la  triste  situation 
imposée  par  la  Russie  au  peuple  lituanien  pendant  plus  d'un 
siècle,  car  la  domination  autocratique  russe  s'est  établie  en  Litua- 
nie non  seulement  avec  leur  consentement,  mais  sur  leur  inspi- 
ration de  démembrer  l'Etat  lituano-polonais.  Par  conséquent, 
maintenant  que  le  tzarisme  russe  est  déchu,  ce  ne  serait  qu'une 
juste  réparation,  un  acte  de  probité  internationale  de  réintégrer 
la  nation  lituanienne  dans  tous  ses  droits  et  de  donner  une  preuve 
de  sa  loyauté  en  proposant  dans  les  conditions  de  paix  de  reti- 
rer immédiatement  les  troupes  allemandes  du  pays,  hbéré  «  de 
toute  domination  étrangère  ».  Aucun  Etat  ne  peut  exiger  de  ses 
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adversaires  de  libérer  des  peuples  qu'il  détient  sous  sa  domina- 
tion par  la  force  et  contre  leur  gré,  %'\  lui-même  cherche  par  des 
moyens  plus  ou  moins  avenues  â  assujettir  à  ses  propres  lois  les 
peuples  que  la  suprématie  des  armes  a  livrés  à  sa  merci. 

L'auteur  émet  précisément  un  principe  qu'il  ne  devrnit  nas  mé- 
connaître en  bon  chrétien  qu'il  se  donne  ! 

Le  D'  Krrbs,  exposant  la  situation  des  évéchrs  Iftuaniens 
croit  devoir  insister  à  nouveau  sur  le  fait  qu'Ober-(  .  situé 

dans  la  zone  de  guerre  ce  qui  nécessite  des  reslriclions  dans  la 
liberté  de  mouvement  et  de  corespondre  des  habitants. 

Evidemment,  l'administration  allemande  sent  parfaitement  que 
la  Lituanie  s'est  vu  imposer  un  r  nnel,  infiniment 

plus  dur  que  celui  de  la  Belgique  <  t  ur  la  i  ui<>giie,  elle  prend  la 
précaution  de  se  disculper  devant  l'opinion  publique  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir! 

Est-ce  une  raison  de  légitimer  l'attitude  de  l'administration  à 
l'égard  des  evéques  de  Lituanie  privés  de  relations  (i  -,  avec 

le  Saint-Siè^'e  et  dans  l'impossibilité  de  lui  exposer  la  véritable 
situation  du  peupN-  lituanien  pendant  la  guerre  que  de  s'appuyer 
sur  les  procédés  du  régime  réactionnaire  russe  qui  ne  reconnais- 
sait  pas  ia  liberté  des  cultes  et  obligeait  les  évéques  catholiques 
à  transmettre  toutes  leurs  communications  au  Vatican  par  l'in- 
termédiaire du  département  des  culf's  de  Pélrograd,  c'est-à-dire 
d'un  pouvoir  laïque  représentant  ofliciel  analogue  de  l'ortho- 
doxie. 

Le  gouvernement  russe,  tout  comme  le  gouvernement  alle- 
mand, voulait  exercer  aussi  un  contrôle  sur  les  relations  <*ntre 
les    catholiques   de   l'empire  et  le    Saint-Siège.  Son  .  c-  Jk 

l'égard  des  peuples  allogènes  catholiques  n'étant  pas  toujours 
des  plus  correctes,  il  voulait  empêcher  que  le  Saint-Siège  fut 
informé  du  véritable  état  de  choses.  Ainsi  le  gouvernement  de 
Berlin  s'inspire  aussi  dans  ce  domaine  des  principes  de  l'autocra- 
tie russe,  bien  qu'il  prétende  être  le  r  -ntant  de  la  nation  la 
plus  civilisée,  ayant  une  conception  s|)  i.  .!'s  drvoirs  de  l'Etat. 
Il  faut  conclure  de  la  (|ue  sous  le  rapjKJi  i  du  droit  et  de  la  libertf' 
des  peuples,  Berlin  n'a  pas  encore  nussi  A  évoluer  pour  se  libé- 
rer des  conceplii»ns  étroites  du  t/arisme  russe  ! 

Et  même  si  l'on  veut  aller  plus  loin,  depuis  too^,  les  évéque* 
de  Lituanie  firent  de  nombreux  voyages  A  l'é:  r  ei  à  Rome 

où  ils  purent  entrer  en  contact  direct  avec  le  Vatican. 
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Le  professeur  Krebs  a-t-il  un  argument  tout  prêt  pour  légiti- 
mer la  conduite  du  gouvernement  allemand  qui  refuse  à  Mgr  F. 
Karevicius,  évêque  de  Samogitie  (Kovna),  l'autorisation  de  se 
rendre  à  Rome  et  même  en  Suisse,  pour  organiser  Tœuvre  ca- 
tholique de  secours  international  en  faveur  de  son  malheureux 
pays,  qui  a  reçu  l'approbation  du  Pape. 

Certains  indices  laissent  même  supposer  que  les  autorités 
allemandes  d'occupation  n'ont  pas  transmis  à  l'évêque  de 
Kovna  la  lettre  du  comité  exécutif  lituanien  de  secours  de  Lau- 
sanne invitant  l'évêque  à  se  rendre  en  Suisse^  bien  qu'il  se  soit 
chargé  lui-même  de  la  réponse  négative  sous  un  prétexte  vrai- 
ment injustifié. 

De  plus,  les  lettres  de  la  chancellerie  de  l'évêché  de  Samo- 
gitie  adressées  en  Suisse  au  comité  de  secours  lituanien,  sont  ré- 
digées en  allemand  et  portent  des  en-têtes  en  langue  allemande. 
C'est  le  comble  de  l'impertinence  du  gouvernement  d'occupation 
allemand  qui  ose  pousser  l'arbitraire  jusqu'à  imposer  aux  évê- 
ques  de  Lituanie  outre  l'obligation  de  la  censure  dans  leur  cor- 
respondance, l'emploi  de  la  langue  allemande  dans  leur  chancel- 
lerie ! 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Mgr  Karevicius  est  purement  et  sim- 
plement prisonnier  des  Allemands,  soumis  à  une  étroite  surveil- 
lance, qu'il  ne  peut  correspondre  librement  ni  avec  le  Saint-Siège 
et  encore  moins  avec  ses  collègues  ou  collaborateurs  ecclésias- 
tiques, que  la  guerre  a  retenus  hors  de  la  Lituanie,  pour  s'occu- 
per de  l'organisation  des  secours  à  la  population  des  territoires 
envahis  ! 

D'autre  part,  si  le  gouvernement  d'occupation  vante  comme 
une  faveur  le  fait  qu'il  continue  de  servir  leur  traitement  aux 
prêtres  et  évêques  de  Lituanie,  il  n'y  a  là  aucun  cadeau  de  sa 
part.  La  presse  officieuse  allemande  a  déclaré  que  l'administra- 
tion allemande  d'Ober-Ost  a  organisé  tout  le  pays  de  telle  façon 
qu  il  puisse  se  suffire  à  lui-même.  De  cette  façon,  la  somme  con- 
sacrée à  l'entretien  du  culte  et  de  ses  ministres  est  prélevée  uni- 
quement sur  l'ensemble  des  lourds  impôts  payés  par  la  popula- 
tion de  la  Lituanie  occupée. 

Pour  conserver  plus  d'indépendance  à  l'égard  de  l'adminis- 
tration allemande,  le  chanoine  Dobrila,  administrateur  du  diocèse 
de  Seinai,  a  même  refusé  le  traitement  en  question  égal  à  celui 
payé  jadis  par  les  Russes.  Il  a  laissé  aux  prêtres  de  son  diocèse 
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la  liberté  d'accepter  ou  de  refuser  ce  traitement  suivant  leur  ap- 
préciation personne  llr 

On  ne  sait   pa»»  trop   ce   qu"'-::  î>.ir      ♦•.     ::.   ts: 

«  Afin  de  diriger  de  nouveau  l'cdut.iiMiii  «ii  .  r^'-  «iin^  !•  s  .net 
réj^lementées,  on  a  entrepris  dans  l'intervalii  tic^  nc^ov;at;ons 
qui  ont  rendu  possible  provisoirement  la  réouverture  du  sémi- 
naire ecclésiastique  de  Vilna.  Quant  à  l'ouverturr  Hr  ceux  de 
Kovna  et  de  Seinai,  où  les  conditions  sont  plus  di  ^  i?)  elle 

est  actuellement  l'objet  d'un  examen,  mais  c'est  une  chose  dont 
la  réalisation  est  encore  fort  lointaine.» 

Il  est  vraiment  symptomatique  que  c'est  précisément  âti 
cœur  du  pays  foncièrement  lituanien  que  l'admini'.tration  alle- 
mande met  des  obstacles  à  la  réouverture  des  séminaires.  Il  est 
a  remarquer  que  ce  sont  les  deux  séminaires  de  Kovna  et  de 
Seinai  qui  fournissaient  la  f^rande  majorité  des  prêtres  lituaniens 
patriotes. 

On  peut  conclure  de  cela  que  le  gouvernement  allemand  fait 
des  réserves  intéressées  pour  ne  pas  favoriser  l'accru.  -  -nt  du 
clergé  national  lituanien. 

N'est-ce  pas  le  fameux  Balte  BrOdrich  qui,  dans  son  zélé  de 
pangermaniste  exalté,  déclare  que  «  pour  hâter  la  germanisation 
de  la  Lituanie,  il  faudra  y  installer  non  seulement  des  colons 
allemands  parmi  la  population  lituanienne,  mais  disséminer  des 
prêtres  allemmuis  parmi  le  cierge  ttattnnul  lituanien!...  ► 

L'attitude  (les  autorités  all<-:nafi<lrs  k  l'égard  du     '  litua- 

nien dans  son  ensemble  semblr  liemontrer  leur  paii.in  accord 
avec  ces  vues,  d'autant  plus  qu'elles  travaillent  dans  ce  sens  ! 

De  même  que  les  écrivains  politiques  pangermanistcs,  le  !> 
Krebs  cherche  à  faire  croire  que  la  Lituanie  est  un  champ  de 
bataille  des  peuples  et  des  races.  Faut-il  renvoyer  le  Herr  Pro- 
fessor  à  des  écrits  plus  sensés,  publiés  par  des  Allemands  con- 
naisseurs du  pays ' ? 

L'ouvrage  de  K.  Werbelis,  qui  s'ap()uie  sur  des  données 
scientifuiues,  a  été  souvent  cité  par  la  grande  presse  a  -  idc 
Comme  un  des  ou\  les  plus  sérieux  publiés  SUT  la  i  ii'mmift 

dans  le  domaine  sl.uiNU'jur  ethnographique. 

Au  contact  des  peuples  slaves  de  langxie  différ^""-  les 
populations  lituaniennes  tirs  r.  immhs  tr.iiîîif^res  se  ^a-^wx  ;  .  .  ^^r^ 
peu  à  pru  À  parler  un   dut  ive,  mais  »-    *  :        '  ,,i 

'  Hm^HÂ  LitmMfm,  tic  K.  Wcrb«l»«.Ouvrai(v  tCAtiMlqtM»  rthno^-  ip^  -•  *      ^cA 
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pas  dire  qu'elles  ont  changé  de  nationalité,  car  la  langue  ne 
saurait  être  regardée  comme  le  seul  ni  même  le  principal  critère 
de  la  nationalité.  Il  se  trouve  des  Irlandais  qui  ont  oublié  leur 
vieille  langue  celtique,  ou  en  Espagne,  des  Basques  qui  ne  con- 
naissent plus  que  quelques  mots  de  leur  langue  si  originale,  et, 
cependant,  les  uns  comme  les  autres,  n'ont  pas  moins  conscience 
de  leur  nationalité  pour  cette  raison.  Sous  l'influence  de  la 
renaissance  nationale,  les  jeunes  générations  se  remettent  à 
étudier  Tidiome  de  leurs  ancêtres.  Ce  fait  se  répète  également 
chez  les  Lituaniens  slavisés  des  gouvernements  de  Vilna  et  de 

Grodna. 

Quant  à  la  pseudo-tolérance  du  prélat  Michalkevitch,  admi- 
nistrateur du  diocèse  de  Vilna,  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  à  ce 
sujet.  Les  incidents  scandaleux  qui  se  sont  produits  avant  et 
pendant  la  guerre  ont  éclairé  l'opinion  sur  la  nature  de  son 
fanatisme  polonisateur. 

Un  fait  éloquent  entre  tous  mérite  d'être  rappelé.  Lorsque 
les  réfugiés  lituaniens  des  gouvernements  de  Kovna  et  de  Sou- 
valki  affluèrent  à  Vilna,  chassés  de  leurs  foyers  par  les  horreurs 
de  la  guerre,  l'abbé  Michalkevitch  leur  refusa  la  concession  de 
l'église  de  St-Pierre  et  Paul,  à  Vilna,  avec  l'autorisation  d'y  célé- 
brer les  offices  religieux  en  lituanien.  Ainsi,  ces  malheureux  exilés 
qui  avaient  tout  perdu,  même  souvent  des  membres  de  leur 
famille,  se  voyaient  privés  du  soutien  et  des  secours  de  la  reli- 
gion par  le  fanatisme  de  ce  prélat  qui  n'a  cessé  de  se  révéler 
un  agent  du  panpolonisme  au  lieu  de  se  montrer  avant  tout  un 
disciple  du  Christ. 

Il  paraîtrait  même,  qu'en  ces  derniers  temps,  les  bonnes  rela- 
tions du  début,  entre  l'abbé  Michalkevitch  et  les  autorités  alle- 
mandes se  seraient  peu  à  peu  envenimées.  On  raconte  même 
que  la  mesquinerie  aurait  poussé  ce  prélat  à  interdire  aux  aumô- 
niers militaires  les  sermons  en  aUemand  pour  les  soldats  alle- 
mands catholiques  de  la  garnison  de  Vilna,  où  une  église  catho- 
lique avait  été  réservée  spécialement  à  l'usage  des  soldats 
catholiques  allemands,  de  même  qu'à  Kovna. 

En  compagnie  d'un  chanoine  du  chapitre  de  Posen,  il  est 
évident  que  le  D'  Krebs  ne  pouvait  pas  entendre  autre  chose 
sinon   que    l'éloge  des  capacités  de  l'administration  du  diocèse 

»  Erick  Linksch,  Litauen  imd  die  Litaner.  Stuttgart  1917. 
*  Vidunas.  Litauen. 
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de  Vilna  qui  a  pourtant  puissamment  contnbuc  .i  la  rlrmi 
tion  (\u  peuple  dans  touir  rrunduc  de  son  dioi.ci»<r.  C'est  on 
fait  prouvé  que  c'est  prêt  iscrnenl  dans  le  diocèse  de  Vilna  —  la 
dernière  citadelle  du  poionismc  décadent  en  Lituanie  —  que  le» 
populations  sont  restées  misérables  et  arriérées  sous  tous  les 
rapports.  Les  campâmes  sont  loin  d'avoir  l'aspect  florissant  de 
celles  des  gouvernements  de  Kovna  et  de  Souvalki.  Si  la  cul- 
ture polonaise  a  produit  des  fruits  quelque  part,  ce  n'est  certes 
pas  en  Lituanie  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  connaissent  bien  le 
pays' 

Le  [y  Krebs  reconnaît  néanmoins  «  que  la  suprématie  de  la 
langue  polonaise  comme  langue  d'ensei^cnement,  en  dehors  du 
latin,  au  séminaire  de  Vilna,  constitue  un  abus  qui  doit  cesser 
en  raison  (!«•  la  minorité  d'étudiants  appartenant  aux  poloru 
sants,  qui  constituent  eux-mêmes  une  minnntï^  (\r  plus  en  pi  s 
faible  dans  le  diocèse*  de  Vilna  ». 

Kn  quoi  consiste  donc  la  méthode  du  gouvernement  ail'  M.anri 
qui  a  rendu  au  culte  catholique  des  églises  autrefois  confis<;u'  «s 
par  les  Russes  au  profit  du  culte  orthodoxe?  L'élément  russe, 
représenté  par  des  fontionnaircs  partis,  <i  presque  disparu  du 
pays  et  avec  lui  la  religion  orthodoxe.  Ces  églises  sont  bien 
la  propriété  du  peuple  lituanien  à  qui  elles  reviennent  de  droit. 
Loin  dr  faire  appel  à  l'évèquc  du  diocèse  pour  consacrer  les 
églises  rendues  au  culte  catholique,  les  autorités  allemandes 
s'adressent  .1  Taumonirr  catholique  allemand  du  gouvernement 
d'occupation,  tout  comme  s'il  s'agissait  d'une  propnéte  du  gou- 
vernement allemand  qui  en  ferait  don  au  peuple! 

L'auteur  envisage  plus  loin  la  question  des  écoUs,  lesquelles 
sont  soumises  i^  la  surveillance  de  l'administration  d'Ober-Ost, 
mais,  d'après  ses  commentaires,  les  Lituaniens  peuvent  se 
demander  s'il  ne  les  prend  pas  pour  une  peuplade  sauvage,  ignt>- 
rant  compl(Mrment  les  bases  morales  et  pédagogiques  ration* 
nellrs  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Ce  n'est  pas  parce  que  les  autontés  allrm.imlrs  nTi|H»sri'.i  .\<ix 
enfants  des  écoles  l'obligation  de  saluer  les  officiers  alletnAmis 
qu'ils  apprendront  A  respecter  davantage  leurs  supérie»»'^-  îl  y 
a  dans  ce  fait  unr  atteinte  à  la  dignité  penn>nnelle  qur  >:er 

l'enfance   A    rendre    drs   rçards   aux    représentants    dr    1.»    \ox^'r 

I    Voir  i'niiviA^r  .)'■  M».     I  /,  t^ttu  /vh^mttMé  m  Liht^mtt.    |rfttf>Jvt.>««  VM»- 

ç»iM>.  Pftri*  1914 
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brutale  déchaînée  qui  a  causé  tant  de  ruines  et  de  malheurs 
dans  leur  pays. 

L'auteur  se  flatte  de  Thabileté  des  autorités  allemandes  «  qui 
ont  toléré  provisoirement  la  langue  maternelle  comme  langue 
d'enseignement,  ce  qui,  d'autre  part,  ne  rebute  pas  les  enfants 
pour  l'étude  de  l'allemand  ».  Les  poHticiens  et  les  écrivains  alle- 
mands comme  Vronka  et  d'autres,  même  les  pangermanistes  de 
la  revue  Der  Osten  ont  déclaré  ouvertement  que  Toppression 
de  la  langue  maternelle  dans  les  écoles  lituaniennes  donnerait 
un  résultat  contraire  à  celui  que  vise  le  gouvernement  allemand, 
en  d'autres  termes  que  la  faillite  de  la  politique  prussienne  étant 
un  fait  incontestable»  il  faut  user  d'autres  moyens  plus  sûrs  pour 
aboutir  à  la  germanisation  progressive  du  pays  vu  qu'on  risque- 
rait de  tout  gâter  en  voulant  brusquer  les  choses. 

Dans  le  domaine  culturel,  les  Allemands  semblent  s'être 
persuadés  que  :  Patience  et  longueur  de  temps  font  plus  que 
force  ni  que  rage.  Ils  espèrent  se  gagner  les  sympathies  du 
peuple  en  autorisant  dès  le  début  la  langue  lituanienne,  quitte  à 
la  remplacer  peu  à  peu  par  un  nombre  plus  étendu  d'heures 
consacrées  à  l'allemand  qui,  par  ce  moyen,  n'aurait  pas  l'air 
d'être  imposé  de  force. 

C'est  vraiment  naïf  de  prétendre  que  les  livres  lituaniens 
nécessaires  à  l'étude  de  la  reHgion  étaient  introuvables  et  que 
l'administration  allemande  fut  forcée  de  recourir  à  des  traduc- 
tions des  manuels  religieux  allemands  à  l'usage  des  écoles  popu- 
laires, c'est-à-dire  d'ouvrages  ayant  fait  leurs  preuves. 

Même  si  les  manuels  employés  antérieurement  avaient  dû 
être  jugés  insuffisants,  il  aurait  été  facile  de  s'assurer  la  collabo- 
ration de  quelques  prêtres  lituaniens  compétents  pour  rédiger 
les  manuels  en  question  avec  l'approbation  des  évêques  litua- 
niens. 

Pendant  longtemps  les  enfants  lituaniens  durent  se  conten- 
ter de  livres  religieux  rédigés  en  polonais,  même  en  russe, 
aujourd'hui  on  met  entre  leurs  mains  des  traductions  d'ouvrages 
allemands,  c'est  à  croire  qu'en  matière  de  religion  les  Lituaniens 
auront  toujours  affaire  à  des  intermédiaires.  Après  les  invoca- 
tions à  la  Vierge  polonaise,  serait-on  tenté  d'apprendre  aux 
enfants  qu'ils  doivent  s'en  remettre  au  bon  vieux  Dieu  allemand 
chargé  du  soin  de  veiller  sur  leurs  propres  destinées? 

L'auteur  ne  manque  aucune  occasion  de  vanter  les   mérites 
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personnels  et  surtout  l'activité  de  l'cv^^-que  baron  Ropp.  comme 
évêque  de  Vilna.  Or,  cet  évoque  d'origine  balte,  s'est  surtout 
préoccupé  de  travailler  pour  le  polonisme  au  point  que  son  zèle 
polonisateur  excessif  en  Lituanie,  a  du  nécessiter,  ii  l'époque, 
l'intervention  du  Rouvrrnrment  russe  qui  crut  devoir  proposer 
à  l'éveque  r<^calcitranl,  un  autre  siège  épiscopal.  Mais,  encouragé 
à  la  résistance  par  les  Polonais,  le  baron  Ropp  se  refusa  de 
renoncer  à  l'évéch^^  de  Vilna.  qui,  d^-puis  plus  de  dix  ans  est 
resté  vacant,  de  ce  fait,  et  aux  mains  d'un  administrateur  qui 
n'est  aucunement  à  la  hauteur  de  sa  tâche. 

Les  autorités  allemandes  ont  poussé  la  prudence  jusqu'à 
apporter  des  restrictions  dans  la  presse  catholique  du  p 
seul  moyen  qui  restait  aux  prêtres  de  maintenir  entre  eux  ic 
lien  spirituel  et  de  prodiguer  au  peuple  les  encouragements 
nécessaires,  dans  ces  moments  de  dures  épreuves.  C'est  li 
encorr  une  mrsure  visant  à  restreindre  l'influence  du  clergé  et 
à  enimvrr  aiis«;i  son  action  dans  le  domaine  social  et  patrio- 
tique- 
La  Revue  mensuelle  du  prélat  Dambrauskas,  à  laquelle  l'au- 
teur du  rapport  fait  allusion,  est  une  revue  traitant  de  sujets  qui 
ne  sont  pas  à  la  portée  des  masses  populaires,  elle  s'adresse 
plut<M  au  clerRé,  de  sorte  que  le  peuple  lituanien  est  en  réalité 
privé  de  toute  publication  religieuse  éditée  par  son  clergé 
dévoué  à  la  cause  nationale. 

En  ce  qui  concerne  la  bienfaisance,  le  l>  Krebs  reconnaît  que 
le  peuple  lituanien  a  toujours  lait  preuve  d'une  large  gén*  rr>*;ité 
pour  adoucir  la  misère  des  classes  pauvres  et  que  de  n«-  i- 

ses  institutions  charitables  avaient  été  créées  depuis  1905  grâce 
A  son  appui.  *  La  misère  était  grande  et,  à  l'heure  actuelle,  elle 
est  doublement  plus  grande  »,  dit-il. 

L'éminent  missionnaire  catholujue  croit  devoir  rejeter  sur 
l'Angleterre  el  sur  sa  guerre  de  famine  la  responsabilité  de 
l'horrible  situation  dans  laquelle  se  débat  la  Lituanie  mise  à  sac 
depuis  trois  ans  par  les  réquisitions  an  '^^s  des  armées  belli- 

gérantes et  surtout  par  le  pillage  or);,iiii»(  de  l'administration 
allemande  qui  a  transformé  le  pays  en  une  vaste  exploitalioQ 
agricole  sur  laquelle  elle  exerce  plus  qu'un  droit  srigneunal  mns- 
qu'elle  a  la  complète  jouissance  en  rationnant  les  hahitar 
qu'à  l'extrême  limite,  pour  approvisionner  non  seulement  l'ar- 
mée allemande  qui  combat  de  la  mer  Baltique   aux   Car|vathr^ 
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mais  encore  exporter  de  grandes  quantités  de  vivres  dans  Tem- 
pire. 

Le  D'"  Krebs  explique  la  triste  situation  des  habitants  du  pays 
par  la  nécessité  où  les  autorités  se  trouvent  de  «  ne  pas  laisser 
mourir  de  faim  une  armée  qui  se  mesure  contre  tout  un  monde 
d'ennemis  !  » 

D'autre  part,  l'énumération  d'une  série  d'institutions  de  bien- 
faisance polonaises  exerçant  leur  action  à  Vilna  prouve  que  l'ad- 
ministration allemande  a  usé  d'une  large  tolérance  à  leur  égard 
tandis  qu'elle  a  complètement  suspendu  l'action  du  comité  cen- 
tral lituanien  de  secours  aux  victimes  de  la  guerre  de  Vilna, 
ainsi  que  de  ses  150  sections  disséminées  dans  tout  le  pays.  Le 
comité  central  est  dans  l'impossibilité  de  communiquer  avec  ses 
filiales,  de  sorte  qu'il  ignore  le  véritable  état  de  misère  dans 
lequel  se  trouve  la  population  des  différentes  régions. 

Evidemment,  le  gouvernement  allemand  voulait  empêcher  que 
les  dirigeants  lituaniens  fussent  exactement  renseignés  sur  les 
procédés  iniques  consistant  à  enlever  du  pays  tout  ce  qu'il  peut 
produire  ! 

L'équité  des  autorités  allemandes  est  telle  que  le  comité  de 
secours  polonais  de  Vilna  jouit  d'une  complète  liberté  ainsi  que 
ses  filiales  de  Kovna,  Grodna  et  autres  villes  et  peut  se  permet- 
tre de  fonder  des  nombreuses  écoles  polonaises  en  territoire  li- 
tuanien pour  travailler  à  l'assimilation  de  la  jeunesse  lituanienne. 
Ce  comité  et  ses  filiales  ne  distribuent  des  secours  qu'aux  habi- 
tants qui  consentent  à  se  déclarer  bons  Polonais  et  à  envoyer 
leurs  enfants  à  l'école  polonaise  de  sorte  que  le  polonisme  trouve 
encore  moyen  d'exploiter  à  son  profit  la  misère  des  habitants  qui 
voient  se  dresser  devant  eux  le  spectre  de  la  faim  ! 

L'auteur,  qui  n'ignorait  sans  doute  pas  l'attitude  inique  des 
autorités  allemandes  à  l'égard  des  institutions  de  bienfaisance 
lituaniennes,  a  cru  plus  prudent  de  passer  ces  dernières  sous  si- 
lence pour  se  tirer  d'embarras  ! 

Toutefois,  il  semble  que,  timoré  par  des  scrupules  de  cons- 
cience, il  s'est  vu  obligé  de  faire  quelques  réserves  quant  à  la 
perfection  complète  du  régime  allemand  en  Lituanie. 

«  Pourtant,  on  ne  peut  nier  !  déclare-t-il,  que  les  descriptions 
réjouissantes  que  j'ai  fait  en  général  en  ce  qui  concerne  les  villes 
possédant  des  autorités  administratives  supérieures  et  des  repré- 
sentants ecclésiastiques  officiels,  ne  sont  pas  toujours  vraies  pour 
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les  localiics  plus  i^'.        N'  .un»  trop  vrai 

que  tout  ce  qu'un»  i.j  »..  ' —  '\  ail  <ic  la 

peine  à  {K^nC-trcr,  pu;;.,  v  .., .a  ru  u  ...  p^-.  ..c,  pario'it 

tlans  la  vie  jusque  dans  les  plus  petites  l«»  >     Il  »c  pro*.  . 

toujours  (les  erreurs  |>ersonnelles  et  trop  humaines  dans  des 
emplois  subalternes  charjçés  d'cxéculei  les  ordres,  d  les  ngucurs 
de  la  guerre  sont  souvent  plus  sensibles  dans  les  petits  villages 
où  fréquemment  de  jeunes  gens  incxj)érimentés  <  ient  le 

pouvoir  local  suprême,  que  dans  les  villes  avec  des  a 
tions  supérieures.  En  outre,  dans  l'armée  allemande  auî>s.,  u  n  y 
a  pas  que  des  1  prochablesî  Mais,  en  général,   t«» 

l'administration  ti  uocr  Ust.  —  tout  ce  qui  a  ctc  expose  jusqi. 
doit  l'avoir  prouvé,  —  concentre  srs  efforts  à  soulager  la  miM . 
et  a  éveiller  peu  à  peu  dans  ce  peupb*  »»'  dunmrni  éprouvé  la 
confiance  dans  un  meilleur  avenir. 

C'est  par  des  paroles  aussi  hypocrites  et  aussi  indulgentes 
que  le  professeur  Krebs  absout  les  méfaits  de  l'administration 
allemande  en  Lituanie. 

En  effet,  craignant  le  mécontentement  des  masses  et  un  sou- 
lèvement général  ayant  les  villes  pour  point  de  départ,  l'admi- 
nistration allemande  a  appliqué  son  génie  organisateur  dans  les 
villes,  outre  que  cela  permettait  de  sauver  les  apparences  aux 
yeux  de  très  rares  visiteurs  du  dehors  admis  à  franchir  la  fron- 
tière d'Ober  Ost.  Tout  cela  n'est  qu'une  façade  dcrrure  laquelle 
se  dissimule  la  détresse  la  plus  poignante  dans  les  campatrnrs  rt 
derrière  ces  pscudoleinoi^'n:iL'rs  de  civilisation  et  de  bi 
lance,  la  brutalité  la  plus  r.i  .  l'esclavage  organisé. 

C'est  dans  les  villes  qur  se  trouvent  la  plupart  des  intellec- 
tuels qualifiés  p<iur  prendre  la  défense  des  droits  de  la  pop 
tion  lésés  par  l'administration,  tandis  que  la  paisible  population 
des  campagnes  est  livrée  ^  la  merci  des  exploiteurs  et  des  gen- 
darmes allrinands.  privée  même  des  moyens  de  faire  savoir 
chefs  de  la  nation  les  honteux  tr  '  >  dont  cUc  est  v 

On  sait  qu'en  Lituanie  1rs  t|n.ii:  '  «  itu|ui'— '  ^es  ha  •  i.i n^ 
vivent  »1  la  campagne,  c'esl-à  dire  U  '•  "  '-  •  ''•  la  popu- 
lation et  précisément  celle  (|Ui  est  ci     : .-     -iller   â  la 

sueur  de  son  front  pour  expier  le  blocus  maritime  que  l'An^ 
terre  et  ses  alliés  imp<isent  ;^  l'Allemagne. 

Les  paysans  lituaniens  doivent,  eux  aussi,  paver  les  consr 
quences  des  mesures  rigoureuses  prises  par  1rs  dans  l'es 
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poir  d'affamer  l'Allemagne  ou,  tout  au  moins,  de  lui  causer  un 
sérieux  embarras. 

Dès  que  TAngleterre  a  pris  des  mesures  pour  le  blocus, 
l'Allemagne  a  déclaré  ouvertement  qu'elle  prélèverait  dans  les 
territoires  envahis,  tout  ce  qui  pourrait  être  nécessaire  à  son 
propre  ravitaillement  en  vivres  et  en  matières  premières  et  que 
ce  sont  les  populations  de  ces  territoires  qui  seraient  atteintes 
en  tout  premier  lieu  par  les  mesures  des  gouvernements 
alliés. 

Le  gouvernement  belge,  avec  l'appui  des  gouvernements 
alliés,  s'est  occupé  de  faire  ravitailler  la  Belgique,  la  France 
a  également  pris  des  dispositions  pour  secourir  les  habitants  des 
départements  envahis,  tandis  que  la  Lituanie,  qui  se  trouve 
placée  dans  une  situation  identique  au  point  de  vue  de  l'exploi- 
tation de  ses  ressources  par  l'occupant,  a  été  complètement 
abandonnée  à  elle-même. 

Le  monde  entier  s'est  apitoyé  sur  le  sort  des  Belges  qui  ont 
été  ravitaillés  dans  la  mesure  du  possible,  tandis  que  l'Angle- 
terre a  cru  devoir  s'opposer  au  ravitaillement  de  la  Lituanie  et 
de  la  Pologne.  Cependant,  la  situation  de  la  Belgique  ne  fait  pas 
exception  et  les  Lituaniens  qui  souffrent  pour  la  cause  commune 
auraient  dû  mériter  un  peu  plus  de  compassion  et  d'équité  de  la 
part  des  Alliés. 

Depuis  des  siècles,  le  peuple  lituanien  n'a  jamais  ménagé  ses 
efforts  pour  endiguer  le  flot  allemand  débordant  vers  l'Est. 
Dans  ses  luttes  héroïques  contre  les  Germains,  il  a  versé  le 
sang  à  flots  depuis  l'époque  de  ses  premiers  rois  et  a  dû  assis- 
ter à  l'anéantissement  d'un  rameau  de  sa  nation  en  Prusse.  A 
l'heure  actuelle,  il  subit  les  funestes  conséquences  de  l'incapacité 
et  de  la  corruption  de  l'ancien  régime  russe,  cet  organisme 
pourri  qui  a  causé  tant  de  mal  au  pays  pendant  un  siècle  et 
cependant...  il  ne  s'est  trouvé  personne,  parmi  les  Alliés,  pour 
prendre  la  défense  de  ce  peuple  si  digne  dans  l'adversité  ; 
aucune  voix  ne  s'est  élevée  pour  réclamer  qu'un  traitement 
humain  et  équitable  lui  soit  appliqué  pour  le  sauver  de  la  faim 
et  arrêter  la  mortalité  effrayante  parmi  les  enfants,  l'avenir  de 
la  nation,  depuis  que  tant  de  jeunes  gens  et  d'adultes  ont  péri 
sur  les  champs  de  bataille  dans  les  rangs  de  l'armée  russe. 

Cette  attitude  indifférente  des  gouvernements  alliés  a  tout 
simplement  fait  le  jeu  de  l'Allemagne  dont  c'est  l'intérêt  de  voir 
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s'affaiblir  et  disparattrc  une  race  si  robuste  dont  elle  n  avait  pu 
venir  a  bout  depuis  sept  siècles.  En  laissant  p^nr  les  enfants 
lituaniens,  faute  de  nourriture  et  de  soins  médicaux,  les  Alliés 
travaillent  pour  l'expansion  allemande  dans  l'Est  après  la  guerre. 
L'Allemagne  désire  faire  de  la  place  en  Lituanie  pour  y  instal* 
1er  des  colons  allemands  après  la  paix  et  elle  est  secondée 
dans  ses  desseins  par  ses  ennemis  mêmes. 

Quant  à  l'organisation  par  l'administration  allemande  des 
services  sanitaires,  administration  que  vante  le  [>  Krebs,  elle  n'a 
servi  que  les  buts  militaires  allemands  et,  malgré  tout,  elle  est 
loin  d'être  parfaite  comme  cela  a  etc  affirmé  en  mai  au  Keichstag, 

On  ne  saurait  nier  que   le   gouver'  >e   se  souciait 

fort  peu  de  la  santé  physique  du  p«   :  i  ue  ;         --      •     n  des 

institutions  (l'utilité  publique  et  de  t'M  •••.«isance.  .^/^..u^^t  •..^iport 
aussi,  l'administration  allemande  n'a  pas  recherché  la  collabo- 
ration des  habitants.  Elle  s'est  l>ornéc  a  cre»r,  aujt  frais  du  pays. 
le  strict  nécessaire  dans  l'intérêt  de  ses  troupes. 

Quant  aux  hôpitaux  spéciaux  pour  les  maladies  sexuelles, 
c'est  un  triste  bienfait  dont  elle  a  doté  le  pays,  qui.  avant  l'ar- 
rivée des  Allemands,  ignorait  la  prostitution.  Tout  ce  que  l'ad- 
ministration peut  créer  comme  hôpitaux  ou  institutions  pour  le 
relèvement  moral  des  prostituées,  ne  compensera  jamais  la 
misère  physique  et  morale  qui  s'est  implantée  dans  le  pays  avec 
l'occupation  allemande. 

La  fraternisation  du  clergé  lituanien  avec  le  clergé  militaire 
allemand  est  plus  que  douteuse  après  tous  les  faits  précis  que 
nous  avons  exposés,  car  elle  équivaudrait  ni  plus  ni  moins  A  une 
trahison  du  cltTgé  lituanien  ùl  l'égard  du  peuple  et  à  un  manque 
complet  de  dignité.  D'ailleurs,  la  nation  serait  unanime  à  réprou- 
ver l'attitude  d'un  clergé  soupçonné  de  fraterniser  avec  des 
ennemis  poursuivant,  depuis  sept  siècles,  avec  un  acharnement 
sans  pareil,  l'extermination  de  la  race  lituanienne. 

La  presse  catholique  allemande  gagnerait  h*  ip  Jl  ne  |>as 

se  faire  l'écho  de  pareilles  affirmations  mens4'>ngi  rci,  contraires 
à  l'esprit  de  la  religion  chrétienne. 

Il  est  fort  regrettable  que  l'isolement  du  clergé  lituanien  et 
les  mesures  rigoureuses  de  l'administration  allrmande  ne  lais- 
sent pas  aux  prêtres  lituaniens  des  territoires  .  .^  s.  la  p«>nm- 
bilité   de    répliquer   eux-mêmes    au   mémoire    du    miss  :e 

'catholique  de  l'Université  de  Fribourgen  Brisgau.  qui  vient  de 
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décerner  au  prince  Ysenbourg  —  sans  doute  sur  la  proposition 
du  D'"  Krebs  et  du  Comité  de  propagande  catholique  —  le  titre 
de  docteur  honoraire  pour  les  excellents  services  que  l'admi- 
nistration allemande  soumise  à  sa  haute  direction  a  rendus  en 
Lituanie. 

Il  est  vraiment  regrettable  que  le  Saint-Siège  n'ait  pas  cru 
devoir  prendre  l'initiative  d'envoyer  un  légat  qualifié  en  Lituanie 
occupée,  pour  faire  une  enquête  impartiale  sur  la  véritable 
situation  de  l'Eglise  catholique  sous  le  régime  allemand  qui 
aspire  à  faire  du  clergé  lituanien  un  instrument  docile  de  sa 
politique,  mais,  une  fois  de  plus,  s'est  préparé  lui-même  des 
déceptions  par  sa  manière  de  procéder  qui  n'est  pas  celle  d'un 
peuple  possédant  une  culture  supérieure  et  «  appelé  par  la  Pro- 
vidence à  diriger  les  destinées  des  autres  peuples  pour  le  bien 
de  l'Humanité  ». 


HYGIÈNE  ET  MORALITÉ 


CHAIMIKK  XIII 

hlal  sanitaire.  —  Moralité  publique. 

«  Lors  de  l'entrer  des  troupes  iHi-mandcs  en  Lituanie,  dé- 
clare la  Kôlmschc  Zeitun^,  l'état  nrc  y  était  fort  négligé, 
comme  d'ailleurs  dans  tout  le  territoire  d'Ober-OsL  Sous  ce  rap- 
port un  travail  complet  dut  être  établi  ^  » 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  sous  le  régime  russe,  l'état  sani- 
taire, de  même  que  l'assistance  aux  pauvres  et,  en  général,  toute 
institution  d'utilité  publique  étaient  une  des  moindres  préoccupa- 
tions de  la  bureaucratie 

Le  gouvernement  tirait  du   p.iy^    1«    ['»  i^    :  i:; 
pour  alimenter  ses  caisses  et  parfois  au>si  Us  poch«  '»  u»  -»  Un.n-»»  - 
niks  dont,  hélas,  un  trop  grand  nombre,   du   ministre  jusqu'au 
simple  employé  n'étaient  pas  insensibles  aux  fameux  pots  de  vm. 

Le  gouvernement  n'était  pas  fait  pour  le  peuple,  mais  le 
peuple  pour  le  gouvernement. 

La  politique  officielle  consistait  d'ailleurs  à  tenir  dans  untt.i: 
aussi  arriéré  que  possible  sous  tous  les  rapports,  les  peuples 
allogènes  vivant  sur  les  frontières  de  l'empire.  Même  après  1905 
le  gouvernement  continua  À  mettre  des  entraves,  non  seule- 
ment à  la  vie  politique  et  culturelle,  mais  aussi  à  la  vie  sociale  et 
économique  du  pays. 

Non  seulement  il  se  désintéressait  du  bien-être  du  peuple, 
mais  encore  il  empêchait  l'initiative  privée  de  suppléer  à  son  m- 
curie. 

A  ce  propos,  il  faut  remarquer  que  les  temstvos  qui  ont 
beaucoup  de  bien  dans  les  provinces  de   l'empire  qui  en  •    '. 
été  dotées  (on  a  eu  la  preuve  évidente  au  cours  de  la  guerre 
que  les  zemstvos  ont  sauve  le  pays  de  la  désorganisalion  n  ■ 
rieure  pendant  pi  es  de  deux  anncesl,  n'avaient  pas  été  intro<iv. 
jusqu'ici  dans  les  gouvernements  de  la  Russie  occidentale 

Ce  serait  injuste  de  reprocher  aux  habitants  du  pays  leur 

*  Kàlm,  Zêtttmg,  •  j*nvWr  1917.  fèiw  FAhrt  duTih  Otwr  0«! 
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manque  d'initiative  ou  leur  mauvaise  volonté  comme  étant  res- 
ponsables de  ce  triste  état  de  choses  dont  la  population  locale 
est  la  première  victime. 

Le  gouvernement  réactionnaire  russe  qui  avait  jadis  fermé 
les  couvents  et  expulsé  les  communautés  religieuses  n'avait  ja- 
mais voulu  tolérer  depuis  en  Lituanie  même  des  sœurs  de  cha- 
rité qui  se  consacrent  exclusivement  à  soigner  les  malades  et  les 
vieillards  ou  à  élever  des  orphelins. 

En  raison  de  la  grande  piété  des  Lituaniens,  il  est  facile  de 
comprendre  que  le  recrutement  du  personnel  religieux  pour  ces 
œuvres  de  bienfaisance  n'aurait  pas  été  difficile,  mais  on  se  heur- 
tait invariablement  au  refus  des  autorités  gouvernementales.  Il 
ne  restait  qu'à  déplorer  cette  triste  situation  sans  avoir  cepen- 
dant la  possibilité  d'y  remédier  dans  la  mesure  où  les  circons- 
tances l'auraient  exigé. 

L'organisation  défectueuse  du  service  sanitaire  et  des  con- 
ditions hygiéniques  du  pays,  où  les  épidémies  sévissaient  fré- 
quemment, y  faisant  de  nombreuses  victimes  surtout  parmi  les 
enfants. 

Les  inspecteurs  de  la  salubrité  publique  étaient  inconnus  sous 
le  régime  russe  et  le  paysan,  souvent  peu  cultivé,  ignorait  les 
exigences  de  l'hygiène  rationnelle. 

Toutefois,  depuis  une  dizaine  d'années,  les  conditions  s'étaient 
déjà  notablement  modifiées  dans  les  gouvernements  de  Kovna  et 
de  Souvalki  où  des  cours  populaires  avaient  été  organisés  par 
les  sociétés  d'enseignement  pour  enseigner  aux  paysans  les  mé- 
thodes rationnelles  de  culture,  les  soins  à  donner  aux  animaux, 
etc.,  mais  c'est  surtout  dans  le  gouvernement  de  Kovna  (partie 
occidentale)  que  la  néfaste  influence  du  polonisme  a  laissé  le 
peuple  dans  un  état  d'ignorance  et  de  misère  déplorables. 

La  société  de  tempérance  «  Blaivybé  »  dont  le  siège  est  à 
Kovna,  avait  accompli  déjà  une  œuvre  sociale  importante  en  pro- 
pageant parmi  le  peuple  les  habitudes  de  sobriété  par  le  livre  et 
par  la  parole.  Elle  comptait  au  moins  50  000  membres  dans  tout 
le  pays  et  une  filiale  presque  dans  chaque  paroisse.  Elle  possé- 
dait ses  propres  immeubles  et  s'occupait  entre  autres  de  créer 
des  crèches  pour  enfants.  Mais  l'action  de  telles  sociétés  était 
fort  restreinte  car  le  gouvernement  craignait  toujours  qu'il  en 
résultât  des  dangers  pour  sa  sécurité  s'il  laissait  le  champ  libre 
à  l'initiative  des  habitants  du  pays,  outre  que  cela  faisait  partie 
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de  la  politique  gouvernementale  de  maintenir  les  peuples  allô- 
gènes  à  un  degré  de  civilisation  aussi  bas  que  possible. 

Il  est  évident  que  cet  ordre  de  choses  devait  paraître  plu«i 
qu'imparfait  aux  Allemands  dés  leur  entrée  danb  le  pays,  il  y 
aurait  a  le  nier  une  part  de  mauvaise  foi. 

Ils  y  trouvèrent  les  hôpitaux  russes  dans  un  » 
épouvantable,  car  avant  de  les  évacuer,  toute  l'in^Uiiau*^»!  u^aii 
été  détruite  ou  enlevée   par  les  Russes! 

En  outre,  les  nombreux  réfugiés  venant  des  distrirt^  nrridrn 
taux   les   premiers    envahis,    dont  le   flot    avait   si 
villes  où  ils  pensaient  trouver  les  moyens  et  les  fa 
saires   pour    se    rendre   plus  loin,  avaient  propagé    1' 
mies.    Ces  pauvres  gens  mal  nourris,  mal    vêtus,  dont   beau 
coup  avaient  été  contraints  de  fuir  leurs  foyers  en  hâte  et  se 
trouvaient  jetés  sur   la  route,   dépourvus  du   strict   nécessaire, 
étaient  devenus  une  proie  facile  pour  les  n    '    ' 

Les  uns  avaient  vccu  des  semaines  a  tici    juvcn,   uaiib  ic!> 
forêts,  dans  l'espoir  de  pouvoir  retourner  sur  leur^   '^     -'   "  •" 
trer  au  village,  d'autres  s'étaient  entasses  aux  abor 
dans  des  conditions   hygicniqurs  déplorables  sans   ^ 
lades  puissent  recevoir  des  soins.  Ceux  qui  avaient  été  embar- 
qués  dans  des  wagons   à   bestiaux   par  les  soins  des  autorités 
russes  n'ont  guère  été  plus   heureux.  D'autres,  partis   «à  pied 
vers   l'intérieur  de   la  Russie,  ont  jonché  les  routes  de  cada- 
vres. 

La  mortalité  atteignait  des  proportions  effrayantes  panni  ces 
réfugiés  et  les  ép  '         s  se  propa^;  '.  sur  leur  chemin,  en 

raison  surtout  de  j  inbuilisance  de  nuumiure  et  des  privations 
qui    coinineiv    ''ni  à    s»*   faire    sentir    un    peu  péirtout.    s  ■"   "t 
lorsque  les  i^u  .  :>,  obligés  de  battre  en  retraite,  eurent 
les    récoltes    et    les    stocks    de    vivres    qu'ils    ne    poi. 
emporter. 

Les  épidémies  sévissant  dans  le  pays  i  Dii^tiituaicnt  un  tia;,,  : 
pour  les  troupes  allemandes  en  campagne,  aussi  une  des  pre- 
mières taches  qui  s'imposait  au  service  des  étapes  dans  CmUrfi 
dês  hronp^s  alltPHantUs  consistait  à  réorganiser  les  hôpitaux  exis- 
tants  et  à  en  créer  de  nouveaux.  lA  où  il  n'en  existait  pas.  Il  fal- 
lait introduire  la  vaccination  ot'  Mre.  imposer  la  desinfrcuon 
des  loyers  d'épidémie,  des   puiu.  -or   la  distribution   deau 

potable  débarrassée  autant  que   |  «'de  germes  d'infection 
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et  construire  des  baraquements  où  les  maladies  contagieuses 
pourraient  être  traitées  isolément. 

La  surveillance  du  bétail  s'imposait  aussi  pour  prévenir  le  re- 
tour d'épidémies  qui  le  décimaient,  car  les  autorités  allemandes 
étaient  les  premières  intéressées  à  la  conservation  du  bétail 
pour  la  nourriture  de  l'armée.  ' 

L'administration  allemande  s'est  mise  à  l'œuvre  sans  délai  ; 
mais  elle  ne  saurait  prétendre  que  ce  qu^elle  a  réorganisé  et  créé 
dans  le  domaine  sanitaire  lui  fut  uniquement  inspiré  par  sa  solli- 
citude pour  le  peuple  !  Elle  s'est  bornée  à  faire  ce  que  l'intérêt 
allemand  lui  commandait,  et  rien  de  plus. 

Sous  le  régime  russe,  à  part  quelques  hôpitaux  fondés  par 
les  municipalités,  l'initiative  privée  n'avait  jamais  pu  se  rendre 
utile  sur  ce  terrain.  Si  l'administration  allemande  avait  tenu  à 
faire  une  œuvre  complète  comme  elle  prétend,  elle  se  serait 
acquis  le  concours  de  gens  compétents  et  charitables  pour  fon- 
der des  hôpitaux  réservés  exclusivement  à  la  population  civile,^ 
car  les  26  hôpitaux  dont  parle  la  Germania  ^  sont  loin  d'être 
suffisants  pour  les  besoins  du  pays  où  la  mortalité  s'accroit  de 
plus  en  plus  parmi  la  population  civile  à  cause  de  la  rareté  des 
vivres  et  du  manque  de  médecins. 

L'administration  allemande  s'est  souvent  plaint  de  ce  que 
les  médecins  militaires  allemands  avaient  une  tâche  écrasante  vu 
qu'ils  étaient  obligés  de  s'occuper  des  habitants  en  plus  de  leurs 
fonctions  habituelles.  Il  est  évident  que  la  mobilisation  russe  et 
l'évacuation  forcée  ont  pris  au  pays  un  fort  contingent  de  méde- 
cins civils  et,  qu'en  outre,  les  hôpitaux  russes  ayant  été  complè- 
tement évacués,  le  manque  de  personnel  sanitaire  approprié  se 
faisait  également  sentir. 

Pour  remédier  à  cette  triste  situation,  le  Conseil  national 
lituanien  des  Etats-Unis  proposa  à  Beriin  au  gouvernement  alle- 
mand d'envoyer  en  Lituanie  plusieurs  ambulances  avec  un  con- 
tingent de  médecins  et  d'infirmières  de  profession  recrutés  aux 
Etats-Unis  parmi  les  nombreuses  colonies  lituaniennes  bien  orga- 
nisées. Le  gouvernement  allemand  déclina  cette  proposition 
comme  il  avait  refusé  l'envoi  d'instituteurs  en  Lituanie.  On  a  dans 
ce  fait  une  preuve  que  la  sauvegarde  de  la  vie  des  habitants  lui 
tenait  peu  à  cœur  et  que,  d'autre  part,  il  voulait  éviter  à  tout 
prix  que  des  neutres  ou  des  Lituaniens  d'Amérique  fussent  té- 

'  24  décembre  1917. 
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moins  de  tous  les  méfaits  du  régime  allemand  en  Liiuanjc.  Il  vou- 
lait sans  doute  que  les  infirmières  comme  les  maîtres  d'école 
fussent  formes  à  l'école  allemande  selon  les  principes  allemands! 

Far  conséquent,  l'administration  allemande  aurait  tort  de  se 
plaindre  du  manque  de  médecins  civils  et  de  l'insuffisance  des 
organisations  sanitaires  pour  permettre  de  faire  face  aux  betoios 
de  la  population. 

Toutes  les  offres  des  Lituaniens  désireux  d'organiser  celte 
branche  d'une  manière  durable  et  conforme  aux  pnncipes  mo- 
dernes, ont  clc  repoussces. 

Un  cours  pour  la  formation  d'infirmières  indigènes  pour  les  hôpi- 
taux du  gouvernement  de  Kovna  a  été  ouvert  il  y  a  quelques  mois, 
mais  le  nombre  d'élèves  est  relativement  restreint,  et,  dans  ces 
conditions,  cela  exigera  un  très  long  délai  avant  que  les  hôpi- 
taux de  toute  la  Lituanie  puissent  être  dotés  d'un  persomiel 
compétent  recruté  exclusivement  parmi  la  population  locale, 
tandis  que  les  colonies  américaines  étaient  en  mesure  d'y  pour- 
voir  largement  et  immédiatement. 

<  Les  hôpitaux  russes  furent  donc  réorganisés,  une  infirmière 
intendante  allemande  fut  placée  à  la  tète  et  on  lui  donna  pour 
l'assister  une  sœur  infirmière  pour  enseigner  à  ses  aides,  recru- 
tées parmi  les  femmes  du  pays,  les  soins  à  donner  aux  malades. 
C'est  de  cette  manière  que  les  épidémies  purent  être  combattues 
par  une  surveillance  bien  organisée.  Maintenant,  chaque  cercle 
rural  du  district  administratif  de  Litauen  possède  son  hôpital 
qui  est  placé  sous  la  direction  responsable  du  médecin  de  dis- 
trict. Le  personnel  comprend  les  deux  infirmières-major  alle- 
mandes, la  sœur  intendante  et  la  sœur  infinnière  qui  enseigne 
leur  service  aux  aides. 

Pour  les  épidémies  des  baraquements  m-^^^-^-s  ont  '•'•^  ''■ins- 
truits  pour  pouvoir  être  envtiyés  <î»ns  les  i     ..,.:es  cor.  ces 

qui  ne  possèdent  pas  d'hôpital  rt  r  Jà  unmedrc.n  lu  aune 

intirmière  de  combattre  les  <  ^  ^  sur  pl.ice  '.  » 

Un  asile  de  fous  a  été  créé  ;  la  va«  >n  pour  la  vanole 

introduite  partout.  La  Biniischt  l  V  écrivait  en  date 

du  a  janvier  1917  que  la  moitié  des  habitants  avait  été  vaccinée 
ce  qui  avait  nécessite  l'emplt)!  de  410000  tubes  de  vaccm.  La 
vaccination  contre  le  choiera  a  été  ngouretiaemcnt  imposée  aux 

I  Eitrail  du  rapport  du  (V  Kr«b«.  dont  il    •  #M 
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flotteurs,  de  sorte  qu'aucun  cas  de  choléra  n'aurait  été  constaté 
àKovna  au  cours  de  l'année  1916,  tandis  qu'en  1915,  au  moment 
de  la  prise  de  Kovna,  cette  maladie  avait  fait  de  nombreuses 
victimes.  En  outre  des  26  hôpitaux  déjà  mentionnés,  70  phar- 
macies fonctionnent  actuellement  dans  le  territoire  administratif 
de  Litauen  (gouvernement  de  Kovna). 

UAbnanach  Vilnaus  Aidas  de  19 15,  relate  la  pénurie  de  mé- 
decins et  de  maîtres  d'école.  Il  constate  qu'à  cette  époque  il  n'y 
avait  qu'un  médecin  pour  deux  ou  trois  cercles  et  que  les  habi- 
tants succombèrent  en  masse  pendant  les  épidémies. 

Depuis  l'occupation  du  pays  par  les  troupes  russes  et  alle- 
mandes, les  paysans  ont  dû  se  mettre  au  service  des  armées  et 
voyager  constamment  pour  assurer  les  transports  ;  mal  nourris, 
exposés  à  toutes  les  intempéries,  ils  contractèrent  beaucoup  de 
maladies  :  diphtérie,  scarlatine,  typhus,  choléra,  etc.  Ainsi,  à 
Sasnava  et  Punsk,  gouvernement  de  Souvalki,  on  a  constaté  de 
nombreux  cas  de  diphtérie  et  de  scarlatine,  et  les  décès  étaient 
au  minimum  de  3  à  5  journellement  pour  une  population  de 
quelques  centaines  d'habitants. 

»  A  Mariampol,  Garlava,  Zezmare  et  Vilna,  de  nombreux  cas 
de  choléra  furent  constatés.  » 

Tandis  que  les  conditions  sanitaires  s'amélioraient  quelque 
peu  dans  les  gouvernements  de  Kovna  et  de  Souvalki,  sans  par- 
venir toutefois  à  enrayer  complètement  les  épidémies,  il  semble 
que  les  résultats  obtenus  dans  le  gouvernement  de  Vilna  soient 
beaucoup  moins  favorables.  A  Vilna  même,  dont  la  population 
s'élevait  avant  la  guerre  à  280000  habitants,  la  mortaUté  dépasse 
à  l'heure  actuelle  98  pour  mille,  c'est-à-dire  qu'elle  correspond 
à  peu  près  à  10  pour  cent. 

Cela  tient  peut-être  à  ce  que  la  misère  et  les  privations  sont 
plus  grandes  dans  les  villes  et  les  conditions  hygiéniques  moins 
favorables  en  raison  de  l'agglomération.  Vilna  possède  encore 
des  quartiers  aux  rues  étroites  et  tortueuses,  avec  des  maisons 
obscures  et  humides,  tout  particulièrement  le  misérable  quartier 
juif  où  les  familles  s'entassent  pêle-mêle.  D'autre  part,  comme 
nous  l'avons  déjà  mentionné,  le  gouvernement  de  Vilna  est  celui 
où  la  population  des  campagnes  a  été  tenue  dans  un  tel  état 
arriéré  et  misérable  par  les  propriétaires  fonciers  et  le  clergé, 
apôtre  de  la  polomsation,  que  les  paysans  ignorent  les  mesures 
à  prendre  pour  se  prémunir  contre  les  épidémies. 


Ht 


,/. . 


L'administrateur  du  district  de  Vilna  aurait  dû  porter  une 
attention  toute  particulière  sur  ce  point,  mais  ainsi  que  l'a  r^vôW- 
un  drputc  à  la  séance  du  Kcichstag,  le  comf  York  von  \K 
tcnbourg  ne  convenait  pas  à  ce  poste.  Les  c«  os  san.:a.:'  . 

continuent  d'^^tre  très   mauvaises  et  il  paraîtrait   que  la  ficvrr 
pétéchialc  n'a  pu  Ctre  encore  maîtrisée. 

La  déclaration  d'un  drputé  de  la  confédération  sociale  démo- 
cratique «  que,  d'une  manière  gênerai»*,  beaucoup  a  été  fait  en 
OberOst  dans   Ir  domaine  de  l'I  s  qu'il  faut 

naître  que  cela  a  été  fait  U'  ,;  /"/é/    aes  buts 

laisse  à  supposer  que  les  t  ..n.^in.^ns  sanitaires  de  1  ' 
civile  ont  ctc  négliger^  ••?  qu'on  aurait  pu  f*«f-»-  H» 
ce  domninr. 


La  MOR  *• '■'^^    nitvfANfïS- 

Les  Allemands  introduisent  la  prostttutton  dans  le  pays.  On 
peut  même  dire  qu'elle  est  devenue  une  institution  •  'v  Par 

exemple,  les  autorités  de  Kovna  ont  organise  des  et 
de  prostitution  avec  des  tenanciers  qu'ils  ont  fait  venir  c;  Aiicina- 
gne.  L'élément  juif  fournit  environ  le  90  pour  cent   ' 
ce  qui  est  facilement  compréhensible  par  le  fait  qu»    1  vi»  lu^^^i.i 
juif  domine  dans  les  villes. 

Des  scènes  scandaleuses  se  déroulent  dans  les  villes,  surtout 
les  jours  où  les  soldats  ont  congé,  et  l'on  n'entend  guère  parl<  ; 
que  l'allemand  dans  les  rues  où  circulent  les  soldats  en  compa- 
gnie des  femmes  qu'ils  fréquentent.  Ln  raison  de  la  misère  qui 
sévit  parmi  la  population  israélite,  beaucoup  de  jeunes  filles  se 
sont  adonnées  à  la  prostitution  |x)ur  pouvoir  vivre. 

Ln  général,  la  moralité  de  la  population  s'est  abaisser 
depuis  l'occupation,  grâce  au  pernicieux  exemple  donne  par  1rs 
Allemands. 

On  cite  des  cas  où  des  ;cuncs  filles  ont  ctc  viL»iées  sou-*  i^  s 
yeux  de  leurs  mères. 

Par  crainte  de  la  brutalité  des  soldats  allemands,  les  jeunes 
filles  et  les  jeunes  femmes  lituaniennes  prenaient  des   prer.i  : 
tions  pour  se  tenir  le  plus  |>ossible  à  l'écart,  elles  allaient 
jusqu'il  se  noircir  le  visage  ou  se  blessaient  afin  de  se  défigurer 
dans  l'espoir  d'éloigner  les  séducteurs. 

On  cite   même   le    cas  de  mères   qui  creiLsérenl  des  trous 
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dans  les  champs  pour  y  cacher  leurs  filles  en  dissimulant  Tentrée 
de  la  cachette  sous  des  branchages. 

A  Vabalnikai,  le  vaguemestre  et  les  officiers  allemands  choi- 
sirent les  plus  belles  femmes  et  jeunes  filles  de  la  paroisse  et 
leur  ordonnèrent  de  se  rassembler.  Ils  leur  offi'irent  des  souliers, 
des  robes  à  la  mode,  venues  d'Allemagne,  et  les  obligèrent  à 
s'en  vêtir.  Les  officiers  emmenèrent  toutes  ces  jeunes  filles  qu'ils 
contraignirent  à  être  leurs  concubines,  restant  sourds  à  toutes 
les  supplications  des  parents. 

Dans  le  Dahartis^^  numéro  59,  du  28  juin  1916,  un  article 
fait  mention  d'un  nouvel  hôpital  pour  prostituées,  à  Vilna,  dans 
la  rue  d'Ostrabrama,  une  rue  qui  renferme  de  nombreuses 
éghses,  entre  autres  la  chapelle  renfermant  le  tableau  de  la 
Vierge  miraculeuse  d'Ausros  vartai.  Heu  de  pèlerinage  très  fré- 
quenté journellement  par  les  habitants  que  l'on  voit  agenouillés 
dans  la  rue  et  priant  devant  la  chapelle  au-dessus  d'une  porte  de 
la  ville.  Le  journal  ajoute  que  le  bourgmestre  de  Vilna  se  voit 
obligé  de  créer  ce  nouvel  hôpital  pour  cent  soixante  lits,  parce 
que  l'ancien  hôpital  de  la  rue  Subacius  est  devenu  insuffisant  et 
qu'il  est  convaincu  que  le  deuxième  hôpital  sera  bientôt  plein. 
Le  bourgmestre  considère  comme  une  mesure  de  prévoyance 
nécessaire  de  commencer  l'installation  d'un  troisième  hôpital 
dans  la  rue  Rudnik^ 

Non  seulement  les  grandes  villes  sont  dotées  de  tels  bienfaits 
de  la  Kultur  allemande,  mais  les  villages  ne  sont  pas  même 
épargnés  et  la  population  htuanienne  est  indignée  de  cette  insti- 
tution officielle  des  Kulturtràger,  car  une  telle  démoralisation 
était  inconnue  jusqu'ici,  tout  au  moins  dans  les  villages. 

Il  est  vraiment  honteux  de  profiter  de  la  misère  du  peuple 
pour  pousser  les  jeunes  filles  de  toute  confession  dans  la  voie 
de  la  débauche. 

Les  Lituaniens  s'emploient  de  toutes  manières  à  lutter  contre 
la  démoralisation  de  la  jeunesse.  Ainsi,  à  Vilna,  ils  ont  organisé 
un  Bureau  de  placement  pour  procurer  des  occupations  honnêtes 
aux  jeunes  gens  et  surtout  aux  jeunes  filles. 

L'administration  allemande  prétend,  qu'à  Vilna  surtout,  elle 

'  Seul  journal  officiel  en  langue  lituanienne,  publié  à  Kovna  par  l'administration 
d'OberOst. 

2  Le  très  catholique  professeur  Krebs,  dans  le  mémoire  analysé,  vante  la  sollicitude 
de  l'administration  allemande  pour  les  prostituées  malades  qui  ont  été  dotées  de  plusieurs 
hôpitaux  et  d'asiles. 
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se  préoccupe  de  la  santé  morale  du  peuple  en  sur\-rill2nt  la 
jeunesse  à  la  sortie  des  ateliers  organisés  par  la  Mu;.  et 

qu'elle  cherche  par  tous  les  moyens  â  lui  procurer  du  travail 
honnôte  pour  l'arracher  au  danger  de  la  rue  \  mais  ce  qu'elle 
omet  de  dire,  c'est  qu'elle  attire  les  jeunes  filles  dans  les  mai- 
sons de  prostitution  ou  tolère  que  les  officiers  allemands  se 
comportent  à  la  manière  des  Kurdes  qui  enlevaient  les  jeunes 
filles  arm<*niennes. 

D'ailleurs,  un  gouvernement  qui  fait  de  la  consommation  de 
l'alcool  un  monopole  officiel  et  de  la  pro*'''»"^'""  ""'•  institution 
gouvernementale,  ne  peut  à  bon  droit  se  :  _  complir  en 

Lituanie  une  mission  civilisatrice,  d'autant  plus  qu'il  travaille  4 
la  ruine  du  peuple  dans  tous  les  domaines  de  la  vie  sociale  et 
économiqur. 


'  Voir  Çgrmmmtm,  24  déOiabrt  1916 


LA  \'1E  PUBLIQUE 
EN  LITUANIE  OCCUPÉE 


chapitrf:  XIV 

La  vie  publique  en  Lituanie  occupée. 

La  gurrrr  a  porte  un  coup  mortel  au  dcvciopp-  natio- 

nal de  la  Lituanir.  Depuis  1905,  l'activité  nationale  •>  •  i.t.i  exer- 
cée dans  tous  1rs  domaines  de  la  vie  sociale  où  elle  s'efforçait 
de  créer  des  valeurs  réelles  avec  les  propres  ressources  des 
habitants  du  pays.  Trop  longtemps  contenue  par  le  triste 
régime  imposé  au  pays,  cette  activité  avait  pris  dans  l'interx'allc 
de  dix  années  un  essor  vraiment  remarquable,  bien  que  sujette 
encore  à  des  restrictions  de  la  part  d'une  bureaucratie  qui 
voyait  toujours  un  danger  pour  la  sécurité  de  l'Etat  dans  la 
création  de  sociétés  poursuivant  un  but  social  ou  culturel  et  ne 
tenait  pas,  d'autre  part,  à  laisser  croître  la  force  du  mouvement 
national  chez  les  différents  peuples  allogt'^nes  de  1'»  -  -  Tout 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  grouper  les  forces  naLi^Miaies.  au 
sein  d'organisations  quelconques,  était  vu  d'un  mauv  »i-  .til  f»ir 
le  gouvernement,  mais  néanmoins,  profitant  des  i 
trcinles  accordées  en  1905,  les  Lituaniens  s'étaient  preoccuj 
d'en  faire  le  meilleur  usage  dans  l'intérêt  du  peuple  et  de  leur 
patrie,  sans  arriére-pensée  contre  le  gouvernement  russe  qui 
manqua  d'apprécier  leur  loyalisme  à  sa  juste  valeur  pour  s'atta- 
cher cette  nation  par  les  liens  de  la  sympathie 

CéUit,  en  effet,  lintérét  de  l'Etat  russe  de  fortifier  la  vie 
nationale  des  peuples  habitants  les  confins  de  l'empire,  ces 
marches  que   le  germanisme   a   toujours    tenté    de   submerger 

depuis  plus  de  sept  siècles.  Le  seul  moyen  d'endigv-  •  ^  •   «^ 

tration    pacifique    allemande   ne  consistait  pas   à    u......  . 

colons  russes  dans    les   territoires  frontières,  mais    .1    accor 
aux  différents  peuples  les    libertés    nécessaires  jwur  leur  i 
mettre  de    s'organiser   eux-mêmes  à  l'intérieur,  conformément 
aux  besoins  du  pays  et  à  l'esprit  du  peuple. 

La  Russie  aurait  pu  élever  ainsi  un  rempart  solide  de  la  lî  »' 
tique  à  la  mer  Noire  contre  le  Drang  nach  Osten  allemand,  et  la 
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désorganisation  qui  règne  actuellement  au  sein  de  TEtat  russe 
dans  tous  les  domaines  aurait  pu  être  évitée,  car  chacun  des 
peuples  allogènes  se  serait  fait  un  point  d'honneur  de  mobiliser 
toutes  ses  ressources  matérielles  et  intellectuelles  pour  se  créer 
une  civilisation  appropriée  à  ses  besoins  et  aux  exigences  de  la 
vie  moderne. 

Malheureusement,  Tancien  régime  russe  a  toujours  eu  peur 
du  progrès  sous  toutes  ses  formes,  voyant  dans  l'évolution  des 
masses  un  affaiblissement  de  son  prestige  et  de  sa  tyrannie  illi- 
mitée. Le  S3^stème  d'oppression,  si  cher  à  la  bureaucratie,  ne 
visait  qu'à  cela  et  la  cour  de  Prusse  savait  habilement  exploi- 
ter cette  crainte  et  son  cousinage  avec  la  cour  de  Russie  et  les 
barons  baltes,  suppôts  de  la  bureaucratie,  pour  agiter  devant 
les  yeux  des  réactionnaires  russes  le  fantôme  de  la  social- 
démocratie. 

L'Allemagne  avait  conscience  de  travailler  pour  elle-même 
en  incitant  le  tzar  et  ses  courtisans,  entre  autres  ses  «  fidèles 
barons»,  à  persécuter  les  peuples  allogènes,  qui,  fait  à  remar- 
quer, vivent  éparpillés  sur  les  frontières  de  l'Etat  russe  dont  la 
Moscovie  n'occupe  que  le  centre. 

Berlin  escomptait  bien  profiter  tôt  ou  tard  des  querelles 
intestines,  cause  d'affaiblissement  à  l'extérieur  également,  et  les 
dirigeants  allemands  entrevoyaient  aussi  qu'un  jour  ou  l'autre, 
sous  la  poussée  des  événements,  cet  édifice  hétéroclite  commen- 
cerait à  craquer^  menaçant  de  s'écrouler. 

On  ne  peut  comprimer  en  vain  pendant  des  siècles  des  dizaines 
de  millions  d'allogènes  et  surtout  empêcher  l'évolution  des  esprits, 
car,  si  la  pensée  n'a  pas  la  possibilité  de  se  traduire  par  des 
actes  pendant  une  longue  période,  toutes  les  forces  intellec- 
tuelles se  concentrent  silencieusement  en  vue  d'une  mobilisation 
générale  le  jour  où  un  concours  de  circonstances  favorables 
permettra  de  secouer  la  tyrannie  politique.  Le  mouvement  libé- 
rateur a  d'autant  plus  de  force  que  l'oppression  a  été  lourde  et 
de  longue  durée.  Le  régime  d'oppression  se  détruit  lui-même 
en  décuplant  les  forces  morales  de  ses  victimes,  vu  qu'il  n'en- 
gendre que  la  haine  et  le  mépris  des  gouvernés  pour  leurs  diri- 
geants. 

Ce  fait  s'est  vérifié  en  Lituanie  même.  Plongés  pour  ainsi 
dire  pendant  quarante  ans  dans  les  ténèbres,  par  suite  de  l'in- 
terdiction de   la  presse  et  de  la  prohibition  de  la  langue  litua- 
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nienne  dans  touii  les  domaines  de  la  vie  publique,  les  Licuani' 
loin  d'être  tombes  à  un  degré  de  civilisation  si   bas  qu'ils  ne 
puissent  plus  se  relever,  ont  fait  preuve,  en  191 5,  d'une  fermet<^ 
très  digne  et  d'une  sagesse  politique   à  laquelle   leurs  adver- 
saires m/^me  ont  dû  rendre  hommage. 

La  nation  est  sortie  plus  vivante  que  jamais  de  la  ï-^»^--  •:- 
où  l'avait  maintenue  l'op^r»  ssinn  brutale  d'urv  Kur»-:.  ,j„. 

travaillait  surtout  pour  1  us  de  l'ititat. 

En  quelques  années,  une  foule  de  journaux,  d'écoles,    Tm^ti 
tutions  de  toutes  sortes  avaient  vu  le  jour,  grâce  au  concours  d** 
la  nation  tout  entière,  car  le  plus  humble  paysan  avait  i  c*. 
d'apporter  son  obole  pour  faciliter  la  réalisation  de  cette  œuvre 
de  régénération  et  de  progrés. 

Comme  l'affirme  Vronka  dans  son  étude  sur  le  p*u[*lc  litua- 
nien, le  Lituanien  est  avant  tout  idéaliste.  Le  paysan  ne  vit  pas 
uniquement  pour  tirer  des  profits  matériels  de  sa  terre  el 
accroître  ses  biens,  il  reste  fidèle  aux  tra'''""n^,  profondément 
épris  de  la  nature  et  sensible  aux  manife  :..:..;$  de  l'art  popu- 
laire qui  se  traduit  surtout  pour  lui  dans  les  dainos  et  les 
contes,  son  attachement  à  ses  croyances  religieuses  a  élevé  son 
Ame  au-dessus  des  vulgaires  préventions  matérielles  de  la  vie 
journalière.  C'est  dans  sa  foi  qu'il  a  puisé  la  force  nécessaire  à 
braver  si  longtemps  l'iniquité  d'un  régime  étranger,  car,  du 
temps  où  le  paysan  lituanien  se  voyait  traité  en  pana  par  ses 
maîtres,  sa  religion  lui  enseignait  que  si  tous  les  hommes 
n'étaient  pas  égaux  devant  les  lois  du  tzar,  ils  l'étaient  au 
moins  devant  le  tribunal  de  Dieu. 

Ce  peuple,  si  souvent  attaqué  par  d'*"  '^'>isins  plus  puis- 
sants, qui  tentèrent  de  l'anéantir,  est  in  ..  .  aent  attaché  au 
sol  sur  lequel  ses  ancêtres  ont  vécu  depuis  des  temps  iminétno* 
riaux.  Les  dures  nécessités  du  régime  et  de  la  vie  ont  obi  .^ 
beaucoup  de  Lituaniens  ^  émigrer  k  l'étranger,  surtout  aux 
Etats-Unis,  mais  bien  rares  sont  ceux  qui  ne  partent  pas  avec  la 
pensée  d'aller  amasser  ailleurs  le  petit  capital  nécessaire  A 
l'achat  d'une  terre  et  de  revenir  se  fixer  un  jour  au  pa>*s. 

C'est  ainsi  que  les  nombreuses  et  nches  colonies  lit  s 

des  Etats-Unis  ont  pu    fournir  un   précieux   appui   m. 
mouvement  national  et  favoriser  la  création  de  oooib'^ 
tutions  dans  la  inére  )>atrie,  tandis  que  les  émigrés  m., 
depuis    une    di/alnr    d'anm^es    l'ont    fait    profiter    de  \'r\ 
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de  la  vie   publique  acquise  dans  les  pays  démocratiques  d'Occi- 
dent :  Etats-Unis,  Angleterre,  Suisse,  etc. 

Dans  un  chapitre  précédent^  qui  traite  de  renseignement,  on 
a  pu  se  persuader  que  de  réels  progrès  avaient  été  accomplis  en 
Lituanie  depuis  une  dizaine  d'années  grâce  à  l'initiative  privée 
et  aux  sociétés  d'enseignement  populaire. 

Il  ressort  de  cet  exposé  que,  sous  le  régime  russe,  les 
Lituaniens  étaient  infiniment  plus  libres  d'organiser  leur  vie 
nationale  que  sous  le  régime  allemand. 

Depuis  les  premiers  jours  de  l'apparition  des  «  libérateurs  », 
la  vie  nationale  est  complètement  suspendue  en  Lituanie.  Les 
fonctionnaires  militaires  et  les  gendarmes  allemands  ont  rem- 
placé les  tchinovniks  et  gardavoys  russes  de  triste  mémoire. 

Sous  prétexte  d'organiser  ce  pays  arriéré  et  d'y  introduire 
la  culture,  les  Allemands  se  sont  infiltrés  partout,  leur  main 
de  fer  s'est  appesantie  sur  toutes  les  institutions,  sur  tous 
les  services  de  l'administration.  D'après  les  apparences  exté- 
rieures, ce  serait  à  croire  qu'il  n'y  a  plus  de  Lituaniens  en 
Lituanie. 

L'Allemand  se  comporte  en  seigneur  et  maître  dans  tout  le 
pays  tandis  que  le  peuple  est  réduit  au  rôle  d'esclave,  de  bête 
de  somme  que  l'on  tient  constamment  sous  la  menace  du 
sabre. 

Non  seulement  l'administration  allemande  s'est  réservé 
exclusivement  l'organisation  des  écoles  et  a  interdit  l'action  des 
trois  grandes  sociétés  d'enseignement  populaire,  «  Saule  », 
«  Ziburis  »  et  «  Rytas  »  dans  les  gouvernements  respectifs  de 
Kovna,  Souvalki  et  Vilna,  mais  a  fermé  des  collèges  dans 
les  villes,  et  bien  d'autres  sociétés  poursuivant  des  buts 
divers. 

On  peut  se  convaincre  que  le  régime  allemand  ne  vise  pas  à  ré- 
pandre des  lumières.  L'entrée  de  livres  et  de  journaux  provenant 
d'Allemagne  est  sujette  à  des  restrictions  très  sévères  *  mais  la 
circulation  d'ouvrages  autorisés  du  temps  du  régime  russe  est 
interdite,  de  même  que  tout  ce  qui  a  été  publié  depuis  1913-  A 
n'en  pas  douter,  le  gouvernement  allemand  tient  à  maintenir  le 
peuple  lituanien  dans  l'ignorance  de  tout  ce  qui  touche  la  guerre 
depuis  le  début  par  crainte  de  corrompre  son  jugement  à  l'égard 

*  Voir  ordonnance  concernant  l'importation  de  livres,  journaux  et  imprimés  dans  le 
territoire  d'Ober-Ost,  p.  252. 
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du  gouvernement  allemand  et  des  disciples  de  la  culture  alle- 
mande. 

Comme  manuels  scolaires  cl  religieux,  les  enfants  des  ccolrs 
ne  peuvent  recevoir  que  ceux  qui  sont  approuvés  par  le  dépar- 
tement de  l'instruction  publique  et  des  cultes  d'Obcr-Ost. 

Au  lieu  de  faire  rééditer  les  éditions  épuisées  des  manuels 
lituaniens  employés  dans  les  écoles  avant  la  fruerrc,  les  autorités 
allemandes  ont  importe  dans  le  pays  destra«  -ns  de  manuels 

prussiens'.  Tout  cela  tend  évidemment  à  imposer  l'espnl  alle- 
mand et  à  fausser  le  jugement  du  peuple  lituanien 

Les  trois  sociétés  d'enseignement  populaire  deja  citées  étaient 
heureusement  complétée  par  la  Soaété  dt  Si-Castmér  (siège  à 
Kovna)  ayant  pour  but  de  propager  l'instruction  parmi  le  peuple 
au  moyen  d'éditions  populaires  et  scientifiques.  Pendant  les  dix 
premières  années  de  son  existence,  cette  société  édita  avant  la 
guerre  au  moins  150  ouvrages  qui  furent  répandus  en  I  '"'nie 
par  centaines  de  mille  d'exemplaires.  Elle  publiait  aussi  \>  rs 

journaux   et  revues,  entre  autres:  Dnwçija,  revue  sci-  .  le 

mensuelle  ;  l'ienybe,  hebdomadaire  populaire,  etc. 

Son  fondateur  et  président  Mgr  A.  Dambrauskas  est  un  sa- 
vant de  valeur  et  un  patriote  éminent  qui,  en  raison  de  sa  com- 
pétence, était  tout  désigné  au  choix  de  l'administration  allemande 
pour  l'organisation  de  l'enseignement  en  Lituanie  et  la  publica* 
tion  des  manuels  scolaires. 

Loin  de  rechercher  le  concours  de  cette  soaete  qui  avait 
rendu  des  services  signalés  dans  le  domaine  culturel,  l'admims- 
tralion  allemande  s'est  empressée  de  la  sus|>endre. 

La  société  de  tempérance  Hlaivybe  ne  peut  pas  davantage 
continuer  son  action  en  raison  de  l'impossibilité  de  conimiin:r:irr 
librement  avec  ses  filiales  et  d'éditer  de  nouvelles  pubi  .s. 

Bien  que  le  développement  économique  de  la  Lituanie  ait  été 
entravé  par  les  mesures  administratives  russes,  il  était  néan- 
moins assez  intense  à  la  veille  de  la  guerre.  C'est  même  dans 
cette  branche  que  la  force  expansive  et  la  grande  activité  de  la 
Lituanie  se  révélèrent  le  plus  nettement.  En  raison  du  caractère 
du  pays,  c'est  naturellement  dans  le  domaine  de  l'agriculture  que 
se  manifeste  le  progrés. 

L'agriculture  avait  déjà  atteint  depuis  longtemps  un  degr*^  H^* 

*  Voir   Krrbt.  tut   tthminm  rtHg»tm»t  tm  LtStÊtÊmi  rmtm.  •  Ki 
N*  14  Janvier  1917.  Dm  bchalft^ft,  p.  ite. 
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développement  assez  élevé  dans  les  districts  occidentaux  du  gou- 
vernement  de  Kovna  et  de  Souvalki.  Après  la  Révolution, 
lorsque  la  vie  des  sociétés  fut  facilitée,  le  peuple  manifesta  un 
grand  empressement  à  créer  des  sociétés.  Il  s'efforça  d'intro- 
duire des  méthodes  de  culture  modernes,  l'emploi  des  engrais 
chimiques,  les  anciens  outils  et  ustensiles  rudimentaires  furent 
remplacés  par  des  instruments  agricoles  plus  parfaits.  L'ancienne 
charrue  en  bois,  presque  légendaire,  dut  céder  la  place  à  la  char- 
rue en  fer,  au  lieu  de  faux,  des  faucheuses  mécaniques  furent 
employées,  de  même  que  les  herses  en  bois  furent  remplacées 
par  des  herses  en  fer;  les  semeuses,  batteuses  et  autres  machines 
agricoles  furent  introduites;  on  délaissa  de  plus  l'ancien  système 
de  culture.  Lorsque  les  villages  furent  morcelés  en  propriétés 
particulières,  il  fut  possible  de  remplacer  la  culture  triennale  par 
la  culture  intensive.  Le  gouvernement  y  participa  activement  en 
fournissant  des  géomètres.  Dans  le  cours  de  quelques  années, 
rien  que  dans  le  gouvernement  de  Vilna,  les  terres  d'un  grand 
nombre  de  village  furent  réparties.  Tout  cela  ne  reste  pas  sans 
résultats.  Les  rendements  de  l'agriculture  basée  sur  de  telles 
méthodes  modernes  s'accrurent,  les  revenus  augmentèrent  en 
même  temps  et  la  fortune  des  paysans  progressa.  Mais  bientôt, 
l'exemple  de  l'agriculture  purement  pratique  ne  suffit  plus,  les 
peuples  exigèrent  de  connaître  la  théorie  de  l'agriculture.  Même 
le  gouvernement  ne  put  rester  en  dehors  du  mouvement  et  il  dut 
construire  des  écoles  d'agriculture. 

Les  organisations  lituaniennes  fondèrent  aussi  des  écoles 
professionnelles,  en  dehors  des  écoles  d'agriculture  accessibles 
aux  paysans. 

Le  peuple  dirigé  par  des  intellectuels  et  des  prêtres  intelli- 
gents créa  des  sociétés  économiques  pour  se  procurer  de  cette 
manière  des  semences,  des  machines  agricoles,  des  engrais  à  des 
conditions  meilleures  que  cela  n'aurait  été  possible  par  des 
achats  individuels.  Une  attention  particulière  fut  accordée  avant 
tout  à  l'amélioration  du  bétail.  Les  races  indigènes  furent  amé- 
liorées par  le  croisement  ^ 

Les  principales  sociétés  agricoles  étaient  les  suivantes  : 

I.  Ukininku  Bendrove  pour  le  gouvernement  de  Souvalki  avec 
siège  à  Mariampol. 

Cette  société  de  paysans  vise  à  l'amélioration  des  méthodes 

*  Linktsch,  op.  cité,  Die  Entwiklung  des  wirtschaftiichen  Lebens,  p.  29-30. 
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d  agriculture.  Des  tournées  agronomiques  furent 
ses  auspices  afin  de  donner  aux  paysans  des  cours  pratiques 
suivant  les  méthodes  éprouvées  dans  les  fermes  modèles.  Cette 
société  possède  22  filiales  dans  le  pays.  Son  /ofu/iommémrnt  n 
éié  suspendu  par  les  autorités  militaires  allemandes. 

2.  Zrt^'rr  (La  charrue),  socirtt^  des  agncii'  <7ns  pour 
la  fourniture  des  outils  agricoles  et  des  et.  {ues  aux 
agriculteurs.  Très  active  avant  la  guerre,  eu  .-  ^x>5sédait 
six  filiales;  elle  est  devenue  un  facteur  très  ui.,,  .  :unt  du  déve- 
loppement économique  du  pays.  En  1913,  elle  organisa  une 
grande  exposition  agricole  à  Manampol  (gouvernement  de  Sou- 
^alki),  où  se  trouve  le  siège  de  la  société.  Son  Jonc tionnemnU  €L 
été  égalemettt  suspendu  par  le  gouvernefPtent  if  occupation  a//r- 
tnttnd.  De  plus,  tout  son  avoir  dépassant  quelques  millions  de 
roubles  fut  détruit  par  les  soldats  allemands  ;  les  machines  bri- 
sées, les  engrais  répandus. 

3.  Ukio  rateltai.  Cercles  d'agriculteurs  au  nombre  de  plu- 
sieurs centaines,  ayant  pour  but  de  perfectionner  les  nuih^Hlrs 
d'a^çricullure.  Ces  cercles  de  caractère  local  ne  purent  jamais 
obtenir  la  permission  du  gouvernement  russe  de  «i»-  mer  un 
siège  central  qui  aurait  groupé  leurs  efforts  et  t  leur 
tâche. 


SocttTtS   INDUSTRIELLES 

L'industrie  de  la  Lituanie  n'étant  pas  très  ilrv«it»|){vc,  les 
sociétés  industrielles  ne  sont  pas  très  nombreuses.  Comme  Tagri- 
culture  est  l'industrie  principale  du  pays,  ce  sont  seulcmenf  les 
industries  connexes  qui  peuvent  avant  tout  se  développer. 

1.  La  société  l'tlija  (par  actions  au  capital  de  500000  roubles) 
a  pour  but  la  construction  des  macliines  et  des  outils  agncolet. 
L'usine  et  le  siège  social  se  trouvent  à  Vilna  avec  succursale  à 
Kovna.  Le  commandement  militaire  russe  évacua  l'usine  avec 
tout  son  personnel  a  Smolensk. 

2.  limite,  siHïcià  par  actions,  qui  fabrique  des  marmelades 
et  des  bonbons.  L'usine  et  le  siège  social  se  trouvent  à  ChavIL 

Il  nous  est  impossible  d'ènumèrer  ici  toutes  les  entreprises 
industrielles  privées;  nous  nous  bornons  à  mentiooner celks qui 
ont  un  caractère  national. 
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Sociétés  commerciales 

En  Lituanie,  jusqu'à  la  fin  du  XIX^  siècle,  le  commerce  se 
trouvait  principalement  entre  les  mains  des  Juifs,  mais  dans  ces 
dernières  années,  les  Lituaniens  eux-mêmes  commencèrent  à 
s'établir  comme  commerçants,  surtout  ceux  qui  revenaient  des 
Etats-Unis  après  y  avoir  amassé  un  petit  capital.  Dans  la  der- 
nière décade  qui  précéda  la  guerre,  le  nombre  des  sociétés  com- 
merciales lituaniennes  s'accrut  considérablement. 

La  forme  préférée  pour  ces  sociétés  commerciales  de  toutes 
sortes  est  la  coopérative. 

La  date  de  fondation  de  la  première  société  coopérative  re- 
monte à  1900;  au  bout  de  10  ans,  il  y  en  avait  en  Lituanie  plus 
de  120  avec  quelques  dizaines  de  milliers  de  membres  et  plu- 
sieurs millions  de  roubles  de  capital  de  roulement. 

Au  i^'"  janvier  1915,  il  y  avait  dans  le  gouvernement  de 
Kovna  119  sociétés  coopératives  lituaniennes  de  consommation, 
avec  36890  membres  et  un  capital  de  roulement  de  3808072 
roubles  ;  dans  celui  de  Vilna,  24  sociétés  avec  4832  membres  et 
un  capital  de  487  162,98  roubles  ;  dans  le  gouvernement  de 
Souvalki,  18  avec  5476  membres  et  un  capital  de  459894 
roubles. 

Donc,  au  i^'"  janvier  1915,  les  Lituaniens  possédaient  au  total 
161  sociétés  coopératives  avec  47  198  membres  et  un  capital  de 
4755129  roubles,  soit  12  601  091  francs.  Le  développement  de 
ces  sociétés  fut  lui-même  entravé  par  l'ancien  régime  russe  qui 
ne  voulut  pas  autoriser  la  création  d'un  siège  central  des  coopé- 
ratives, voyant  en  cela  un  danger  pour  l'Etat  russe. 

Les  coopératives  lituaniennes  poursuivant  différents  buts 
s'organisèrent  le  5  février  1915,  à  Chavli,  en  une  ligue  appelée 
«  Kooperatorius  »  (Coopérateur),  afin  de  renforcer  leur  action  et 
de  grouper  leurs  efforts.  161  sociétés  coopératives,  12  banques, 
la  société  agricole  des  grands  propriétaires  de  Kovna  avec  ses 
30  sections,  la  société  agricole  «Zagré»  (gouvernement  de  Sou- 
valki), avec  ses  20  sections,  entrèrent  dans  cette  ligue  qui,  outre 
un  capital  de  roulement  de  300000  roubles  possède  5  établisse- 
ments industriels  laitiers  ^ 

»  Statistiques  établies  par  M.  Adam  Vilimovitch,  directeur  de  la  Ligue  des  coopéra- 
tives lituaniennes. 
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Malheureusement,  Toccupation  allemande  a  mis  un  terme  à 
l'activité  des  coopératives  lituaniennes. 

La  liberté  de  commerce  n'existe  plus  en  Lituanie.  Ce  sont 
les  autorités  militaires  qui  se  charf^mt  d'importer  en  Lituanie 
certains  produits  que  l'Allemagne  trouve  mtérét  à  écouler  dans 
le  pays.  Aucune   trans  ne  peut  se  faire  sans  passer  par 

l'intermédiaire  de  l'adriinn^uation  d'OberOst. 

Les  chambres  de  commerce  allemandes  "*  »'^'r*»stcni  une 
grande  activité    «n    I  itu.inir-    m   rn  .mt     î  .  sales  dans 

toutes  les  villes. 

Tout  le  commerce  est  aux  mains  des  AUeman  :  .  .M  .:u!  les 
Juifs  qui  habitent  les  villes  ne  peuvent  librement  exercer  leur 
commerce.  Beaucoup  ont  du  fermer  leurs  magasias.  Les  com- 
merçants qui  veulent  continuer  leurs  afiaires  pour  gagner  leiu" 
vie  reçoivent  des  marchandises  allemandes  par  les  soins  de 
l'administration  allemande  et  ne  sont  autorisés  k  prélever  qu'un 
bénéfice  de  lo  pour  cent. 

Les  autorités  allemandes  cherchent  à  faire  croire  qu  ii  :^  .i^a 
là  d'une  mesure  de  sage  prévoyance  pour  éviter  la  hausse  des 
prix,  mais  ce  qu'elle  omet  de  dire,  c'est  que  l'administration 
profite  d'une  part  de  bénéfice  enlevée  au  commerçant.  >• 

risation  des  autorités  allemandes,  on  ne  peut  ni  acheter,  ni 
vendre  ;  l'abattage  des  animaux,  même  pour  la  consommation 
personnelle,  est  rigoureusement  interdite.  Les  habitants  des  villes 
ne  |>euvent  se  faire  approvisionner  par  les  villages 

L'administration  allemande  s'immisce  entièrement  d«àns  U  vie 
sociale  du  pays  et  il  n'y  a  pas  un  seul  domaine  où  les  Lituaniens 
puissent  dire  qu'ils  sont  les  maîtres. 

L'administration  Vscnbourg  et  O*  équivaut  .i  1.4  restauratioo 

d*'  r.iiif I H  l'.it If  fh  \  itijai^if* 


0*K-n.llS    MNA.>LllKi:S 

Pendant  longtemps,  le  gouvernement  russe  avait  empévhé 
autant  que  possible  les  paysans  lituaniens  d'acquérir  des  terres 
—  conformément  à  l'interdiction  qui  frappait  les  »  s  — 

mais,  malgré  tout,  par  des  moyens  détournés,  ceux-ci  avaient 
réussi  à  obtenir  peu  à  peu  une  partie  des  terres  des  ^  '  <»• 
pnélaires.  Après  la  rtvi^lulion  de  1005.  I»ïrs<|ue  les  :  * 

pour  l'achat  des  terres  furent  abolies,  le  sol  passa  encoi<  ^'lu^  «•«€ 
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dans  les  mains  des  paysans  lituaniens.  Ceux  qui  ne  purent  se  pro- 
curer des  terres  émigrèrent  aux  Etats-Unis.  Cette  forte  émigration 
eut  pour  résultat  que  la  main-d'œuvre  locale  devint  très  recher- 
chée et  que  les  salaires  atteignirent  un  taux  élevé.  Les  grands 
propriétaires,  habitués  à  mener  une  vie  facile,  ne  furent  pas  tous 
en  état  de  s'accommoder  aux  nouvelles  conditions  économiques. 
Leur  mauvaise  administration  ne  put  se  dissimuler  plus  long- 
temps, beaucoup  furent  acculés  à  la  banqueroute.  Le  gouverne- 
ment russe  chercha  lui-même  à  tirer  profit  de  cette  situation  en 
achetant  les  terres  des  propriétaires  en  question  pour  y  installer 
des  colons  russes  ou  partager  entre  les  habitants  du  pays  les 
terres  de  quaUté  inférieure,  après  avoir  réparti  les  meilleures 
aux  colons  russes  ^.  De  grosses  sommes  furent  mises  par  le 
gouvernement  à  la  disposition  de  cette  banque  pour  la  colonisa- 
tion. Mais,  au  bout  de  quelques  années,  il  fallut  bien  reconnaître 
que  ces  colons  ne  poussaient  pas  de  racines  dans  le  sol  qui  leur 
était  étranger. 

Après  avoir  employé  les  subventions  accordées  par  le  gou- 
vernement, ils  s'en  allaient  et  affermaient  leurs  teiVes  à  des 
Lituaniens  très  attachés  à  leur  sol  natal.  Les  tentatives  offi- 
cielles de  colonisation  russe  aboutirent  ainsi  à  un  échec  com- 
plet. Au  début  de  la  guerre,  le  nombre  de  colons  russes  restés 
en  Lituanie  était  insignifiant  et  il  est  à  remarquer  que  la  plu- 
part d'entre  eux  finissent  par  se  fondre  dans  la  population  litua- 
nienne. 

Les  Polonais  rachetèrent  presque  toutes  les  actions  de  la 
banque  agraire  russe  de  Vilna  et  se  mirent  à  poursuivre  l'œuvre 
néfaste  entreprise  par  les  Russes,  mais  dans  l'intérêt  du  polo- 
nisme. 

Pour  réagir  contre  l'action  de  la  banque  agraire,  les  Litua- 
niens avaient  cherché  à  créer  eux-mêmes  une  semblable  institu- 
tion, mais  le  gouvernement  leur  refusa  obstinément  son  autori- 
sation. Ils  fondèrent  alors  différentes  sociétés  qui  employaient 
leurs  capitaux  disponibles  à  l'achat  de  terres  et  les  cédaient 
ensuite  aux  paysans  à  des  conditions  avantageuses.  Avant  la 
guerre,  les  Lituaniens  des  Etats-Unis  ont  fourni  des  sommes 
importantes  pour  le  rachat  des  terres,  et  ils  se  sont  organisés 
depuis  pour  créer  en  Lituanie,  dès  que  les  circonstances  le  per- 

^  Voir  Annales  des   nationalités,  numéros  5  et  6,  1913.  L'expropriation  des  terres  en 
Liiuanie.  Discours  prononcé  à  la  Douma  d'empire  par  le  député  lituanien  M.  Itchas. 
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mettront,  une  banque  foncière  national**    - -»'■    "••^"••'^    r^..-c.-r,f 

les  seulfs   banques  lituaniennes  qui   ex. 

ques  privées,  commr  par  exemple  celle  des  frcrrs  Vailokaiii> 
et  O  à  Kovna. 

L'institution  de  crédit  public  la  plus  répandue  en  Lituanir 
est  le  crédit  mutuel.  Le  nombre  des  sociétés  de  crédit  mutuel 
dépasse  une  centaine.  Les  plus  importantes  sont  celles  de  V'ilna 
et  de  Kovna. 

L'occupation  du  pays  par  les  troupes  allemandrs  et  la 
retraite  russe  devaient  avoir  une  répercussion  énorm'*  sur  la  vie 
économique  du  pays.  Toutes  les  banques  russes  gagnèrent  l'm- 
térieur  de  la  Russie  et  emportèrent  leurs  dépôts,  de  sorte  qu'il 
se  trouve  aujourd'hui  en  Lituanie  occupée,  beaucoun  de  gens 
prives  de  leur  avoir  et  des  revenus  de  leurs  c»,  v  déposés 
dans  les  banques  russes. 

Au  moment  où  l'appui  des  banques  eut  été  nécessaire  pour 
le  relèvement  économique  du  pays,  la  plupart  des  institutions 
d'avant-guerre  ont  fait  défaut.  Il  aurait  été  facile  néanmoins  À 
l'administration  allemande  d'autoriser  les  dirigeants  lit  s  à 

organiser  des  institutions  financières  autonomes  qui  ...i.int 
trouve  un  large  appui  dans  le  peuple  et  surtout  cIk/  1c>  mu- 
grés  lituaniens  d'Amérique,  mais,  le  gouvernement  allemand 
a  préféré  entraver  l'initiative  des  Lituaniens  et  ouvrir  dans  tout 
le  pays  des  succursales  des  banques  allemandes,  comme  par 
exemple  la  Banque  orientale  allemande  pour  le  commerce  et 
l'industrie. 

La  Lituanie  est  complètement  livrée   à  l'exp!  n  écono* 

miquc  allemande  sous  toutes  ses  formes  et  il  est  a  remarquer 
que  l'Allemagne  favorise  la  création   d'institutions  de  '  re 

officiel  et  durable,  comme  par  exemple  t institution  ojf. 
chambres   tie   conmirne   nlitmamdês  pour  iê    territoùrt  a  Kjtxr- 
Ost, 

On  peut  déduire  de  cela  qu'elle  entend  maintenir  le  pays 
tout  au  moins  sous  sa  dépendance  économiqur  nnrès  la  guerre, 
puisque,  d'une  part,  elle  entrave  l'activité  paii  :e  des  socié- 

tés existantes,  et,  d'autre  part,  s'oppose  à  la  c:  \  par  les 

Lituaniens  d'institutions  dont  le  l)csom  se  fait  grandement  sentir 
dans  rinterét  du  dévclop|>cmcnl  économique  du  pays. 
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Sociétés  professionnelles 

Parmi  les  sociétés  professionnelles,  on  distingue  en  premier 
lieu  les  sociétés  intellectuelles  qui  sont  en  réalité  des  cercles  où 
les  intellectuels  se  réunissent  aux  heures  du  repos. 

Rida,  cercle  des  intellectuels  lituaniens  à  Vilna. 

Avilys,  cercle  des  intellectuels  de  Kovna. 

Zaislas,  cercle  des  intellectuels  lituaniens  à  Riga. 

Il  faut  encore  ajouter  les  sociétés  destinées  à  secourir  les 
étudiants  nécessiteux  obligés  d'aller  étudier  hors  du  pays. 

Ziburelis,  à  Vilna. 

Motinele,  à  Kovna. 

Vïltis,  à  Riga. 

En  Lituanie,  les  sociétés  professionnelles  ne  furent  jamais 
nombreuses  :  le  gouvernement  russe  n'accordait  qu'avec  beau- 
coup de  méfiance  l'autorisation  de  fonder  de  semblables  sociétés. 

Les  sociétés  de  sports,  de  gymnastique  et  des  pompiers 
furent  sévèrement  interdites  comme  dangereuses  pour  la  sécurité 
de  l'Etat  russe. 

En  raison  du  grand  nombre  de  constructions  en  bois,  surtout 
dans  les  villages  et  les  petites  villes,  les  sociétés  de  pompiers 
sont  réellement  indispensables  à  la  sécurité  publique. 

Les  autorités  allemandes  ont  organisé  à  Kovna  un  corps  de 
pompiers  recruté  parmi  la  population  locale  et  placé  sous  la 
direction  d'un  sous-officier  allemand. 

L'ancien  gouvernement  russe  prenait  surtout  ombrage  des 
organisations  ouvrières  ou  des  groupements  professionnels,  des 
œuvres  de  prévoyance  sociale.  Il  s'opposa  toujours  à  la  création 
d'une  société  de  secours  mutuel  pour  les  instituteurs. 

Néanmoins,  quelques  sociétés  ouvrières  purent  se  fonder  sous 
la  plus  stricte  surveillance  de  la  pohce.  Les  plus  importantes  sont  : 

La  Société  de  Saint- Joseph,  société  de  secours  mutuel  des 
ouvriers  lituaniens,  avec  siège  a  Vilna  et  filiales  à  Kovna,  Schavli 
et  Mariampol. 

Société  de  Sainte-Zita^  pour  la  protection  des  jeunes  filles 
avec  siège  à  Vilna  et  filiales  à  Kovna  et  Riga. 

En  dehors  des  sociétés  professionnelles,  il  y  a  encore  en 
Lituanie,  dans  presque  toutes  les  bourgades,  des  sociétés  de  bien- 
faisance et  de  secours  mutuel. 
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Le  fonctionneinent  de  toutes  ces  sociétés  a  été  snspendu 
pendant  la  guerre.  Le  (gouvernement  d'occu^  .and  ne 

tolère  aucune  réunion.  La  vie  sociale  du  pays  n'existe  plu*  pour 
ainsi  dire.  Le  gouvernement  d'occupation  cherche  a  ex;  r 

cet  état  de  choses  par  l'état  de  guerre  et  par  la  situa*.  •..  le  la 
Lituanie  à  proximité  du  front,  en  désignant  la  Lituanie  comme 
Etapf>en^fbiit,  —  temtoin  if  étapes. 

Cela  peut  éivQ  juste  pour  certain-      [  d»-   l.i    Li:  :.ir.ur 

rapprochi  es  du   front,  comme  la  par  lu*  «■  «I  ^  kî-uvrruc- 

menLs  de  Vilna  et  de  Grodna,  mais  le  g.^.  .  •  '  *.  de  Sou* 
valki,  la  Samogitie  (partie  o<  ri<H't  t.ilf?  du  ^«'  ..-meni  de 
Kovna  justju'a  la  rivière  Ne\  .  a^s^z  *  »  .ik;nés  du  front 

pour  qu'on   puisse  y  donner  plus  de  \  au  développement 

de  la  vie  sociale  complètement  suspendue. 

D'ailleurs,  les  ordonnances  du  gouverneur  civil  de  Lituanie, 
prince  Fr.  J.  Ysenbourg,  ne  laissent  aucun  doute  que  la  vie 
sociale  en  Lituanie  n'est  étouffée  que  pour  mieux  lut  permettre. 
à  lui  et  à  son  état-major,  de  germaniser  plus  facilement  le  pays. 

SoCI^:Tf.8  DK  BIENFAISAMCE 

La  plupart  rî«»i  «>'!/ 1.-.  de  bienfaisance  lituaniennes  ont  été  sus- 
pendues par  r mande  ou  du  moins  leur  action  entra- 
vée à  tel  point  qu'elle  est  pour  ainsi  dire  nulle. 

Lorsque  les  Allemands  commencèrent  à  envahir  le  pays.  .^ 
Lituaniens  avaient   fondé   un  comité  de  secours  pour  v*  n 

aide  aux  réfugies.  Ce  comité  lituanien  de  secours  aux  v:  *  -s 
de  la  guerre  avait  son  siège  à  Vilna  et  possédait  150  IV  /  i  i^ 
toute  la  Lituanie. 

Depuis  que  le   pa  >e  entièrement  aux    mains    des 

Allemands,  l'adinmistia  le  a   paralyse»         '  t 

l'action  bienfaisante  de  Le  comité  ceii.i.«i  uv    1  ma 

se  trouvant  dans  l'impos^.^.....  x.x  inmuniqun  »v.  !•  <  *»ureaux 
locaux. 

En  dehors  de  cette  société,  les  Lituaniens  tachèrent  dr  :         r 
d'autres  sociétés  de  secours,  mais  les   Allemands,   an   lu 
seconder    leur  initiative,   ont  entravé   par  tous  les    n. 
institutions  existantes,  loin  défavoriser  la  création  de  ni>uvc 

Dans   le  mémoire  précédemment  mentionné,  les  Lu 
fornuilaienl  entre  autres  les  demandes  suivantes 
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«  Il  est  nécessaire  de  ne  pas  entraver  Faction  du  comité  cen- 
tral de  secours  mais  au  contraire  de  lui  accorder  la  liberté 
nécessaire  et  la  facilité  de  rouvrir  ses  anciennes  filiales  et  d'en 
créer  des  nouvelles  là  oij  le  besoin  s'en  fait  sentir  car,  loin  de 
diminuer,  la  misère  ne  fait  que  s'accroître  avec  le  temps. 

»  Pour  apporter  un  secours  effectif  à  la  population,  il  faut 
avoir  l'autorisation  de  correspondre  avec  la  population  en  litua- 
nien ou  dans  les  autres  langues  du  pays  et  pouvoir  se  rendre 
d'un  endroit  à  l'autre.  » 

Il  est  évident  que  si  les  nombreuses  sociétés  fermées  par 
suite  des  mesures  draconiennes  du  gouvernement  allemand  et 
de  l'impossibilité  de  communiquer  pouvaient  reprendre  leur  acti- 
vité, la  vie  sociale  renaîtrait. 

En  lieu  et  place  du  comité  central  de  secours  de  Vilna,  les 
Allemands  ont  organisé  dans  quelques  villes  et  bourgades,  des 
cuisines  populaires.  Toutefois,  pour  soutenir  ces  cuisines  popu- 
laires, ils  accablent  de  nouvelles  réquisitions  la  population  déjà 
rationnée  à  un  minimum  ou  bien  utilisent  les  fonds  que  les 
colonies  lituaniennes  à  l'étranger  ont  recueilli  pour  secourir  les 
Lituaniens  victimes  de  la  guerre.  D'importantes  sommes  ont  été 
adressées  des  Etats-Unis,  de  Suède,  de  Suisse,  etc.,  mais  les 
autorités  allemandes  ont  publié  des  ordonnances  exigeant  que 
tout  l'argent  leur  soit  remis  et  ensuite  le  gouvernement  d'occu- 
pation fait  valoir  «  sa  sollicitude  »  désintéressée  pour  la  popu- 
lation lituanienne.  Les  Allemands  font  un  usage  abusif  de  ces 
fonds.  Ainsi,  par  exemple,  au  cas  où  les  Allemands  se  trouvent 
dans  l'impossibilité  de  payer  leurs  taxes  ou  leurs  impôts,  les 
autorités  en  prélèvent  le  montant  sur  les  fonds  de  secours. 

Une  femme  de  Kovna  se  trouvant  dans  une  situation  misé- 
rable, avait  appris  que  des  fonds  avaient  été  envoyés  de  Suisse, 
elle  sollicita  donc  un  secours  de  l'administration  allemande,  mais 
on  fit  si  peu  cas  de  sa  demande  qu'elle  était  déjà  morte  de  faim 
quand  on  se  décida  de  s'intéresser  à  elle. 

Voilà  en  quoi  consistent  les  bienfaits  de  l'administration  alle- 
mande en  Lituanie.  Les  œuvres  charitables  mêmes  sont  soumises 
à  son  exploitation  et  tandis  qu'elle  entrave  l'action  de  bienfai- 
sance des  sociétés  régulièrement  constituées,  elle  ouvre  des  mai- 
sons de  prostitution  et  crée  des  hôpitaux  pour  prostituées  avec 
le  produit  des  lourds  impôts,  taxes  et  amendes  imposées  à  la 
population  lituanienne,  décimée  par  la  faim  et  les  maladies  ! 
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La  presse  est  une  des  institution.s  qui  a  été  pour  ainsi 
réduite  à  néant  par  l'administration  allemande,  loin  d'avoir  été 
tirée  du   néant,  comme  le  prétendent  à  tort  certams  journaux 
allemands. 

Depuis  1915  ou  leur  fut  rendue  la  iiberic  u  imprimer  en 
langue  lituanienne,  les  Lituaniens  développèrent  leur  presse 
d'une  manière  prodigieuse.  Le  nombre  total  '*'•-  •'^urnaux  litua- 
niens paraissant  tous  en  I  itnrmir-  nissr-  nr  r-  m  Anjçlr- 
terre  et  aux  Etats-Unis  ati- 

La   liste    suivante  permettra  de  se  rendre  compte  que  lu 
presse  lituanienne  est  loin  d'être  une  innovation  de  l'autorité 
taire  d'Ober-Ost. 

Journaux  trruANiENs  paraissant  en  LrrtANiE 

AVANT  LA  GUERRE 

Si  l'un  prend  en  considération  que   la   presN»    i  i  u 

interdite  pendant  quarante  ans  (1864- 1904»  "  "•  le  g  .*,  ...  ;nenl 
russe,  son  '!'' vluppcment  «ïinint  les  dix  i.  ....  res  annf-rs  peut 
paraître  pr-     ^     ix. 

Une  quantité  considérable  de  journaux  lituaniens  naquirent. 
Les  principaux  qui  parais.saient  à  l'iina^  capttali  de  la  Lihuiftif, 
Cffttrg  intellectuel  du  f^nys,  sont: 

1.  /  'iltis,  quotidien,  nationaliste 

2.  Lietuvos  Zinios,  quotidien,  radical. 

3.  Ausra,  quotidien,  catholique 

4.  Lietuvos  L'kifitnkas,  Iv  '   '       .itLiir»-.  i.i'ii'al. 

5.  Litwa,  hebdomadaire.  uiuNtre. 

6.  Lad,  »  * 
'j.  7^m^              »  > 

8.  >  ''T.  bihebdomadaire. 

9.  Zihute,  » 

10.  Jttuftimas,  » 

11.  Afokvkla,  » 
la.  Ausrihé,                  » 

13.  l'aima.  illustré. 

14.  Lietuviu  tiiuta,  mensuel,  s  'ique. 

15.  l'tm*oryhiste.  nv  V  aruMjque. 

16.  T entras,  mensuf  1,  ai  u>tique,  consacré  au  besoin  du  théâtre 

lituanien. 
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17-  Zemdarbys,  mensuel,  consacré  aux  sociétés  coopératives. 
i8.  Mokykla,  mensuel,  revue  d'enseignement. 
Après  Vîlna,  premier  centre  intellectuel  lituanien,  vient  Kovna, 
avec  les  journaux  suivants  : 

1.  Kauno  Zinios,  quotidien,  impartial. 

2.  Vienybé,  quotidien,  catholique. 

3.  Garnys,  hebdomadaire,  satirique. 

4.  Draugija^  mensuel,  scientifique. 

5.  AteïhSf  mensuel,  consacré  aux  besoins  des  étudiants. 

6.  Pavasarisj  mensuel,  revue  de  la  jeunesse. 

7.  Baznytiné  apzvalga,  revue  religieuse. 

En  dehors  des  journaux  lituaniens  paraissant  dans  les  grandes 
villes  de  Lituanie,  il  y  a  encore  plusieurs  journaux  paraissant  en 
province.  Parmi  ceux-ci,  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Seina 
^gouvernement  de  Souvalki). 

1.  Saltmts,  quotidien,  illustré. 

2.  Vadovos,  hebdomadaire,  scientifique. 

3.  Ziburys,  mensuel,  scientifique. 

Riga  compte  près  de  100 000  Lituaniens.  Cette  ville  a  aussi 
un  centre  intellectuel  lituanien  qui  édite  les  journaux  : 

1.  Rygos  Garsas,  quotidien,  impartial. 

2.  Rygos  NaujenoSy  hebdomadaire,  impartial. 

Tous  ces  journaux  sont  interdits  parle  gouvernement  d'occu- 
pation allemand.  A  leur  place,  paraissent  des  journaux  allemands 
à  Vilna,  Kovna,  Grodna,  etc.  et,  à  Kovna,  un  seul  journal  offi- 
cieux allemand  en  langue  lituanienne  :  Dabartis,  qui  ne  donne 
rien  que  des  nouvelles  dont  la  publication  est  autorisée  par  les 
Allemands.  Le  prince  Ysenbourg,  gouverneur  de  la  Lituanie, 
essaya  même  d'interdire  l'emploi  des  caractères  latins,  pour  les 
remplacer  par  les  caractères  gothiques.  Fort  heureusement,  cela 
n'a  pas  réussi.  Un  tel  état  de  choses  n^est  plus  tolérable. 

Voyons  maintenant  ce  que  racontent  les  articles  officieux 
allemands  sur  l'activité  créatrice  des  autorités  militaires  d'Ober- 
Ost  afin  que  le  lecteur  se  trouve  en  état  d'établir  lui-même  une 
comparaison  exacte: 

«  Celui  qui  parle  du  travail  culturel  de  l'administration  alle- 
mande ne  peut  pas  ne  pas  accorder  d'attention  à  l'une  de  ses 
branches,  au  premier  moment  susceptible  d'apparaître  comme 
secondaire  à  ceux  qui  sont  éloignés,  c'est-à-dire  la  création  de 
nombreux  journaux  sortis  du  néant  et  notamment  à  Vilna,  l'ob- 
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scrvatcur  sera  particulièrement  frappé  que  Ton  se  préoccupe  de 
cette  branche  paraissant  sans  importance  à  côté  des  autres.  A 
Vilna,  paraissent  deux  journaux  dont  l'un  au  moins  peut  être  cité 
comme  modèle  au  point  dr  vue  du  i  '  de  l'exécution  :  Li  Jour- 

nal dv  la  X*  armée  et  l.e  Journal  a^  »  una.  Ces  deux  fondations 
clans  le  territoire  d'OberCJst  sont  des  crr'^*''^»'^'^  de  l'h'"^'^*'.  dont 

l'action  se  révèle  ici  à  chaque  pas:  du  ma;    Hmdt  ..        ^.  Un 

département  de  presse  établi  auprès  du  commandant  gei.»  r.ti  en 
chef  dirige  toute  la  presse  dans  les  territoires  occupés,  la  publi* 
cation  des  journaux  distincts  et  leur  vente.  Sept  bureaux  de 
presse  subordonnés  au  département  central  de  presse  sont  les 
organes  responsables  et  décisifs  dans  les  «  nls  centres  de 

publication,  ils  ont  leur  siège  à  Libau,  Mitau.  Ko\iia,  Vilna, 
Grodna,  Hialostock  et  Lida.  Pas  moins  de  19  tux  ont  été 

fondés  en  Orient  depuis  l'établissement  de  l'aciim:  ;•»••."  .lîle- 
mande  ou  —  s'il  s'agissait  d'entreprises  déjà  exisî.tiiU-»  —  ont 
pa.ssé  des  contrats  avec  le  commandant  général  en  chrf. 

Parmi  ces  entreprises  privées,  on  compta  \f*  ïnurnaldt  Libam^ 
le  journal  juit  de  Vilna  :  LettU  Sats  (Les   •  res  nouvelles), 

le  journal  polonais  public  également  à  Vilna  :  Dniêmmk  Wdenski, 
(La  Gazette  quotidienne  de  Vilna),  ainsi  que  le  journal  blanc- 
russe  lluman  (La  voix  du  peuple). 

Au  premier  f^roupe  de  journaux  nouvellement  fondés  et  édités 
par  l'autorité  militaire  se  trouvent  :  La  Ga/ette  de  Kovna,  de 
Vilna,  de  Gro<lna,  de  Mitau,  de  BiaIosti>ck,  1  "      de  Sou- 

valki,  de  même  que  les  journaux  purement  nu  :  Le  Jour- 

nal de  la  X*  armée  <1  Vilna,  la  Sentinelle  d'Oru m.  m  Journal  de 
la  DOna,  le  Journal  de  cn?^^«^'""'*  •'••  l'armée  du  Hu^j,  le  Journal 
de   Pinsk,    le    îmirnnl   i\v  k   et   le    loumnl   de  t^irrre 

allemand  de  i  ■ 

Mais  on  ne  \  ^eulement  à  contenter  les  b  ..ile- 

mands. 

SoHS  la  domination  russe,  ia  si/nation  dt  la  prtssê  Hmi  em 
file  mt me  très  mauvaise  dans  cette  f^artte  de  tem^re.  Dems  ies 
derniers  temps^  les  Jounutn.x  alletnands  même  ne  pouvaient  phu 
paraître.  Et  le  reste  de  la  population  très  mêlée,  IJimmmiêms^ 
Polonais,  Juifs,  en  était  réiiutt  ti  se  contenter  de  la  pres9ê  ms9ê 
et  de  quelques  journaux  polonais. 

Une  faible  partie  d'mtre  eux,  m/^me  pas  les  BUncs-Kustet, 
comprenait   seule  \c   nissr.  La   fotin,u^%ance  du  paJotmis  n*99t 
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pas  très  répandue  non  plus,  de  sorte  que  l'état  de  V instruction  du 
peuple  était  plus  que  triste  du  temps  des  Russes,  Sous  l'adminis- 
tration allemande,  chaque  nationalité  du  pays  occupé  a  obtenu 
son  propre  journal  ;  en  tout  paraissent  cinq  journaux  dans  la 
langue  de  chacun.  Les  journaux  juifs,  polonais  et  blancs-russes, 
ont  déjà  été  mentionnés,  à  cette  liste,  il  faut  ajouter  le  journal 
lituanien  Dabartis  (Le  Présent)  paraissant  à  Kovna  et  le  journal 
letton  Dsinitenes  sines  (Les  Nouvelles  du  pays)  de  Mitau.  En 
outre,  en  raison  des  conditions  locales,  le  journal  de  Bialostock^ 
le  journal  de  Grodna  et  les  Nouvelles  de  Souvalki.  donnent  un 
supplément  juif  et  polonais.  Ils  sont  partiellement  des  traductions 
résumées  du  texte  allemand.  Ces  journaux  sont  complétés  par 
l'importation  de  journaux  et  de  revues  de  l'empire,  ce  qui  a  lieu 
par  le  service  particulier  des  bureaux  de  vente  de  journaux, 
(bibliothèque  de  campagne).  Actuellement,  la  région  d'Ober-Ost 
compte  71  bibliothèques  de  campagne  et  29  bibliothèques  de 
gare.  Pour  renseigner  la  presse  indigène,  la  correspondance  B. 
est  pubHée  depuis  le  milieu  d'octobre  et  elle  donne  des  informa- 
tions sur  le  pays. 

Il  faut  mentionner  un  journal  comme  exemple  et  dire  quelques 
mots  de  lui  en  particulier.  Le  Journal  de  la  X^  armée  a  vu  le 
jour  sur  l'ordre  d'Hindenbourg  ;  il  parut  sur  le  front  pour  la  pre- 
mière fois  le  9  décembre  1915,  d'abord  sur  quatre  pages,  trois 
fois  par  semaine.  Une  imprimerie  polonaise  lui  offrit  le  premier 
appui,  mais,  en  regardant  de  plus  près,  l'outil  employé  se  révéla 
complètement  incomplet  ou  impropre  et  en  grande  partie  défec- 
tueux. On  ne  pouvait  obtenir  des  caractères  allemands,  de  sorte 
que  l'impression  se  faisait  en  caractères  anciens.  Ce  sont  naturel- 
lement des  soldats  qui  sont  employés  comme  compositeurs  ;  les 
casses  construites  sur  le  modèle  polonais  leur  occasionnaient  au 
début  de  grandes  difficultés.  Le  papier  provenait  d'Allemagne, 
car  les  machines  des  grandes  fabriques  de  papier  de  l'endroit 
avaient  été  rendues  inutilisables  par  les  Russes  obligés  de  battre 
en  retraite.  Le  journal  dont  la  devise  est  la  suivante:  «Publié 
par  des  soldats  pour  des  soldats  »  compte  50000  lecteurs;  il 
tient  à  rester  en  premier  Heu  un  journal  pour  l'armée,  et  non  un 
quotidien.  En  outre  de  la  partie  principale  du  journal,  paraît 
comme  partie  récréative,  chaque  deuxième  jour,  1  e  Liebesgabe^ 
qui  est  presque  complètement  composé  de  productions  d'écri- 
vains militaires  et  reçoit  une  multitude  d'offres.  Le  Scheinwerfer 
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constitue  un  supplément  spécial  qui  est  consacré  â  Tart  gr.i 
et  photographique.  Un  autre  suj-   *        ni,  le  Sefir9tafhse,   |Màr<tii 
deux  fois  par  semaine  avec  des  artiLirs   v    .  ^  *'     irs  et  techni- 
ques;—  cela  représente  un  contenu  d'un»  >-  à  lar]uelle  on 

peut  à  peine  s'attendre  comme  travail  aux «  de  la  guerre  ». 

Et  l'estime  pour  l'entreprise  sera  encore  accrue  qurmH  nn   aura 
examiné  une  série  de  journaux.  Le  fait  que  des  y  ix  sont 

publiés  dans  le  pays  d'occupation  d'Ober-Ost  et  rédigés  d'une 
manière  aussi  excellente  et  font  preuve  d'une  telle  puiitance  cul- 
turelle est  un  signe  que  l'administration  allemande  partout  où  elle 
intervient,  concourt  au  relèvement  de  la  population  que  l'a»! 
nistration  des  tschinowniks  russes  cherchait  à  abrutir  et  <' 
mement  qu'elle  s'etlorce  de  contenter  aussi  les  besoins Spinl^. 
du  soldat  allemand  dans  les  tranchées.  » 

D'après  cet  exposé  sur  l'activité  de  la  presse  officielle  dans 
le  territoire  d'Ober-Ost,  on  pourrait  croire  qu'aucun  journal 
n'existait  dans  le  pays  avant  l'apparition  des  Allemands,  grâce  X 
l'ignorance  des  gens  du  pays  ou  à  l'intolérance  du  gouverne- 
ment russe.  Il  est  à  noter  cependant  que  la  presse  lituanienne 
était  autrement  plus  nombreuse  et  plus  intéressante  sous  le  ré- 
gime russe  qu'elle  ne  l'est  sous  le  régime  allemand.  Mais  la 
bureaucratie  allemande  autrement  plus  tracassiére  a  cru  devoir 
supprimer  invariablement  toute  la  presse  lituanienne,  même  des 
revues  pédagogiques,  scientifiques  ou  religieuses. 

Elle  tient  à  donner  le  ton  en  tout  et  pour  tout.  Bon  gré  mal 
gré,  les  Lituaniens  doivent  arriver  à  se  pénétrer  complètement 
de  l'esprit  allemand  et  de  la  culluro  .-iHfmm.îr. 

L'article  tendancieux  de  la  A  funj^,    nous  parait 

heureusement  complété  par  l'extrait  suivant  emprunté  à  la  G«- 
•#//#  r//*  tramfort  qui  déclare  nettement  que  les  autontés  aile- 
mandes  tenaient  avant  tout  â  éclairer  les  habitanLs  des  territoires 
envahis  sur  les  causes  et  les  origines  de  la  guerre,  c'est-â-dire 
leur  imposer  la  conception  allemandr 

En  outre  des  iournaux  militaires  destines  aux  soldats,  r^dnii- 
nistration  allemande  a  encore  créé  une  presse  parti 
les  habitants  des  territoires  occupés.  Le  besoin  s'en 
doublemrni,  d'al)ord  en  temps  de  guerre,  la  soif  de  r.-v. .. 
plus   grande  que  jamais  et,  d'autre    part,  la  dire*  ti.n   .!r 
armée  désire  communiquer  aux  resMirtiasantsdeN  > 
dans  la  mesure  où  clic  peut  les  atteindre,  ses  vues  sur  les 
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et  le  but  de  la  guerre.  Après  la  déclaration  de  guerre,  le  désir 
naturel  de  la  population  des  territoires  occupés  d'avoir  un  jour- 
nal régulier  put  être  plus  satisfait,  car  les  éditeurs  de  journaux 
s'étaient  aussi  enfuis  avec  une  partie  de  la  population  ;  ou  pour 
autant  qu'ils  étaient  restés  dans  le  pays,  ils  devaient  s'abstenir 
de  continuer  la  publication  de  leurs  journaux,  rien  qu^à  cause  de 
la  diminution  du  nombre  de  leurs  abonnés;  on  décida  de  conser- 
ver quelques  journaux,  mais,  ensuite,  il  arriva  que  l'attitude  de 
certains  journaux  qui  dut  être  considérée  ensuite  comme  fermeté 
de  caractère  ou  entêtement,  eut  pour  conséquence  l'inter- 
diction de  ces  journaux,  mesure  imposée  par  la  nécessité  et 
que  la  direction  de  l'armée  allemande  ne  put  éviter  pour  des 
motifs  de  sécurité  personnelle. 

Le  résultat  des  comptes-rendus  insuffisants  ou  supposés 
influencés  se  traduisit  par  une  méfiance  de  la  population  indigène. 
Et  quoique  les  autorités  militaires  allemandes  aient  pris  soin  dès 
le  début  de  la  guerre  de  faire  afficher  les  communiqués  en  alle- 
mand ou  les  explications  nécessaires,  la  population  restait  mé- 
fiante. Plus  tard,  lorsque  les  premières  publications  militaires 
parurent,  on  pensa  à  les  utiliser  aussi  ça  et  là  pour  la  population 
civile.  Mais  cette  sorte  de  publicité  ne  pouvait  être  naturellement 
regardée  que  comme  pis-aller. 

Kovna  fut  occupée  le  i8  août  ;  le  i^""  septembre,  une  section 
de  la  presse  fut  créée  qui,  dès  le  6,  éditait  déjà  un  journal,  im- 
primé sur  une  simple  feuille.  Ce  journal  s'améliora  ensuite  et 
devint  les  Neusten  Nachrichten,  ensuite  il  prit  le  titre  à' Anzeiger 
de  Kovna  jusqu'à  l'apparition  du  Kovnoer  Zeitung,  le  i^""  janvier 
de  cette  année.  Les  journaux  paraissant  à  Lodz,  Varsovie  et 
Kovna,  de  même  que  la  Gazette  de  Liban  et  de  Vilna  et  tous 
les  autres  journaux  dirigés  par  l'administration  allemande  s'ap- 
puient sur  les  journaux  de  l'empire  allemand.  D'autre  part, 
comme  ils  ont  des  lecteurs  en  Allemagne,  ils  poursuivent  aussi 
le  but  de  susciter  dans  la  patrie  l'intérêt  pour  l'Orient.  Leur 
activité  s'exerce  ainsi  dans  un  double  but. 

Les  choses  sont  tout  à  fait  différentes  que  dans  les  centres 
en  question  à  Grodna,  Bielostock,  Souvalki.  L'allemand  n'y 
domine  plus  autant  et  la  section  de  la  presse  a  dû  prendre  des 
mesures  tout  autres.  Elle  créa  la  Gazette  de  Grodna,  Les  Nou- 
velles de  Souvalki^  La  Gazette  de  Bielostock  et  ces  trois  journaux 
dans  les  trois  langues  :  allemand,  polonais  et  juif. 
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Lr  correspondant  ajouir  que  l<:  journal  lit  lani»  ri />/a^<jr/ij  iLe 
Présent),  paraissant  deux  for  ■  •-  ^ — inr  lire,  A  18000  eirm- 
plaires,  équivaut  rn  Lituanie  u  .a  ^..^....v  tlis  Ard4Mm4s  sur  le 
front  occidental  *.  » 

Rien  que  cet  aveu  du  correspondant  allemand  suffira  à  con- 
vaincre les  Occidentaux  qui  connaissent  la  Ctanette  des  Ar damnes 
de  la  valeur  du  seul  journal  lituanien  Dabartis  édité  par  l'admi- 
nistration militiarc  d'OberOst. 

I.cs  journaux  qui  jouissaient  de  l'estime  générale  comme 
l'iUis,  Ltr/iivos  ZiNios  ont  été  impitoyablement  supprimés. 

Le  peuple  lituanien  méprise  le  don  de  l'admi'  alle- 

mande, et  il  n'accorde  aucune  confiance  à  cet  organe  uiiiciel  qui 
ne  défend  aucunement  les  intérêts  lituaniens,  mais  vise  au  con- 
traire A  imposer  les  idées  allemandes  aux  Lituaniens  qui  ne 
peuvent  lire  le  Kovnorr  Zfituu^  en  raison  cîr  leur  ii^.ir:infc  de 
l'allemand,  tout  au  moins  dans  les  masses  y 

A  leur  retour  de  leur  voyage  dans  les  territoires  occupés, 
les  délégués  du  Conseil  national  lituanien  des  Etats-Unis  s'arrê- 
tèrent à  Berlin  pour  transmettre  au  gouvernement  allemand  le 
résultat  de  leurs  observations.  Le  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, averti  de  la  p)énible  situation  de  la  presse  lituanienne, 
manifesta  sa  surprise  au  sujet  des  restrictions  ^  et  pro- 
mit formellement  de  rétablir  la  presse  lituanienn»        .  îe 

de  la  censure  allemande.  Depuis  plus  d'un  an,  U  «>  »  ni 

toujours  dans  le  même  état,  car  le  ministre  allemand  <lt  >  .*.;;.;.. es 
étranjjéres  a,  comme  toujours,  oublié  de  donner  suite  \  sa 
promesse. 

Les  Lituaniens  en  sont  réduits  k  se  contenter  des  informa- 
tion made  in  Germany  ou  par  le  bureau  de  presse  officiel 
d'OberOst,  ce  qui  revient  au  même.  Ils  se  trouvent  ainsi  privés 
du  seul  lien  intellectuel  qui  aurait  pu  subsister  entre  eux  pendant 
la  guerre. 

Ce  malheureux  peuple  «»pprime  est  réduit  A  un  t  lai  •'''  ««t- 
vage   révoltant.    Il   se   trouve  conv  '   ■  .t  isolé  du   restr  du 

monde   par  la    «sollicitude  »  de  r.i<.........;iation  .i^^- '"    -ir 

les    Allemands    craij^nent    que     les     nombreux    !   .: j..  :is 

ont  commis  en  Lituanie  viennent  à  être  connus  du  monde 
civilisé. 

Pour  se  venger  de  l'arbitraire   des  autorités   allemarles  et 

I  t'rmtk/mltr  7^%tmm£,%\  •vril   1917. 
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dans  l'espoir  que  des  protestations  énergiques  de  leur  part 
seraient  susceptibles  d'apporter  quelque  adoucissement  à  leur 
sort,  les  Lituaniens  ont  mis  en  circulation  de  nombreux  jour- 
naux clandestins  hectographiés,  surtout  dans  les  villes  :  Laisve 
{La  Liberté),  —  Laisva  Lieiuva  {La  Lituanie  indépendante). 

Certains  journaux  satiriques  clandestins,  comme  Kvailas 
Priisas  {Le  Pnissien  Nigaud),  ne  ménagent  pas  leurs  railleries 
à  l'administration  allemande,  qui  les  poursuit  avec  acharnement 
et  s'efforce  de  découvrir  les  auteurs  de  ces  feuilles  séditieuses, 
ainsi  que  leurs  lecteurs. 

Malgré  toutes  les  menaces,  ces  feuilles  sont  répandues  en 
masse,  mais  les  autorités  se  réjouissent  d'une  telle  attitude  qui 
leur  permet  de  frapper  plus  cruellement  le  peuple.  Les  maisons 
sont  fouillées,  et  celui  qui  est  soupçonné  de  collaborer,  de  pro- 
pager ou  seulement  de  lire  ces  journaux  clandestins  risque  de 
se  voir  emprisonner,  déporter  ou  condamner  à  quelque  peine 
plus  grave. 

C'est  ainsi  que  l'avocat  Jean  Vileisis,  fondateur  du  jour- 
nal lituanien  Liettivos  Zinios,  et  son  confrère  Janulaitis  ont 
été  déportés  en  Allemagne  sous  prétexte  d'avoir  participé 
à  la  rédaction  et  à  la  publication  de  journaux  clandestins,  à 
Vilna. 

Les  cas  sont  fréquents  où  des  maisons  ont  été  incendiées  par 
représailles. 

A  Sasnava,  gouvernement  de  Souvalki,  quelques  jeunes 
gens  se  querellent  entre  eux,  la  police  allemande  accourt  et, 
pour  légitimer  son  intervention  brutale,  prend  prétexte  qu'ils 
sont  des  agitateurs.  Beaucoup  de  gens  innocents  sont  arrêtés 
dans  le  village  et  jetés  en  prison.  Un  homme  supposé  coupable 
d'avoir  fait  de  l'agitation  parmi  la  population  est  mis  à  mort  et 
sa  maison  brûlée. 

Dans  l'espoir  de  découvrir  des  journaux  clandestins,  la  police 
allemande  perquisitionna  dans  une  ferme  du  gouvernement  de 
Kovna,  soupçonnée  de  receler  une  imprimerie  clandestine.  Un 
jeune  homme  du  voisinage,  attiré  par  le  bruit,  entra  dans  la 
maison.  Les  gendarmes  allemands  lui  enjoignirent  de  lever  les 
mains  et  se  mirent  à  le  fouiller,  sous  prétexte  qu'il  portait  des 
armes  sur  lui.  N'ayant  rien  trouvé,  un  gendarme  le  frappa  au 
visage  tandis  qu'il  avait  encore  •  les  mains  levées.  Perdant 
patience,  le  jeune  pomme  tira  un  revolver  de  sa  manche,  tua 


-369- 

deux  gendarmes  et  en  blessa  un  troisième,  tandis  que  le  quatrième 
gendarme  tira  sur  le  jeune  homme  rt  le  blessa.  Le  gendanne 
valide  ramassa  les  corps  de  ses  collègues,  il  les  chargea  %ur  une 
voiture  et  emmena  les  blessés  avec  lui.  Dès  qu'il  se  fut  <  :, 

le  jeune  tiommc  s'échappa.  La  police  revint  bientôt  sur  les  lieui, 
fouilla  les  deux  maisons  voisines,  y  mit  le  feu  et  leurs  habitants 
furent  frappés  brutalement 

C'est  un  fait  bien  connu  que  les  Lituaniens  suppriment  ciiaquc 
semame  de  deux  ik  cinq  gendarmes  allemands,  tandis  que  les 
autorités  allemandes  mettent  à  mort  de  sept  ik  dix  Lituaniens, 
qu'ils  accusent  H'.'^trr  des  rrhriirs.  des  agitateurs  ou  des 
espions  ! 

La  population  n'a  aucune  confiance  dans  les  nouvelles 
publiées  par  les  Allemands  et,  en  dépit  des  menaces  des  auto* 
rites  allemandes,  les  patriotes  lituaniens  n'en  continuent  pas 
moins  la  propagation  des  feuilles  clandestines  pour  orienter  le 
peuple  dans  l'attitude  qu'il  doit  adopter  vis-à-vis  des  arrogants 
Junkers  qui  se  sont  installés  en  maîtres  en  Lituanie.  ^  nt 

d'un  seul  coup  tout  ce  que  l'activité  p>opulaire  avait  ciee  ucpuis 
l'époque  de  la  renaissance  nationale. 

Bien  qu'il  ne  manque  aucune  occasion  de  les  rappeler  comme 
un  signe  de  la  barbarie  moscovite,  le  gouvernement  allemand 
s'est  inspiré  une  fois  de  plus  des  méthodes  du  régime  reaction- 
naire russe  qui  supprima  la  presse  lituanienne  en  1864  ! 

Toujours  l'éternelle  histoire  de  la  paille  et  de  la  poutre  ! 


GKKMANIbATlON     DJ  S    N«'Ms     l'J->    I<h    \!IU^.    \>i  ^    H{  ts, 

I^s  Allemands  ne  se  sont  pas  limités  A  imposer  le  point  de 
vue  allemand  dans  la  presse,  dans  l'enseignement  et  leurs 
exigences,  visant  k  l'introduction  progressive  de  la  langue  et  de 
la  culture  allemande,  ils  ont  cherché  également  à  donner  au 
pays  un  caractère  allemand  au  point  de  vue  exteneur. 

Les  noms  des  villes,  des  villages,  des  fleuves  ont  été  gemia- 
nisés.  Tous  les  poteaux  indicateurs  sur  les  routes  partent  désor- 
mais des  incriptions  allemandes  de  même  que  les  plaques  in  ' 
trices  des    nies   dans  les   villes.  11    n'y  a    plus   que  des  Kaiser 
Wilhelmstrasse,  Hindenburgstrasse,  Ludendorffstra.ssr.  Tous  1rs 
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noms  des  ponts  ont  été  eux-mêmes  germanisés  en  souvenir  des 
glorieuses  victoires  de  la  campagne  de  1915. 

Les  théâtres  sont  accaparés  par  des  troupes  allemandes  qui 
jouent  en  allemand.  Les  cinémas  ne  peuvent  représenter  que 
des  films  provenant  d'Allemagne,  de  sorte  qu'on  se  croirait  au 
cœur  de  l'Allemagne. 

Voilà  comment  les  autorités  allemandes  comprennent  le  res- 
pect des  lieux  et  de  la  liberté. 

Les  paysans  lituaniens  si  attachés  à  leur  sol  natal,  se  voient 
avec  peine  considérés  pour  ainsi  dire  comme  des  intrus  dans 
leur  propre  pays,  transformé  à  tout  point  de  vue  en  une  sorte 
de  colonie  allemande  où  rien  n'a  été  respecté  par  l'administra- 
tion. 

L'article  suivant,  qui  remonte  à  la  fin  de  l'année  dernière, 
donne  clairement  à  entendre  que  les  annexionnistes  et  expan- 
sionnistes allemands  veulent  faire  de  la  Lituanie  une  nouvelle 
Prusse  Orientale. 

Il  s'agit  d'une  proposition  pour  la  germanisation  des  noms 
des  localités  lituaniennes  sous  prétexte  que  la  prononciation  des 
noms  ne  convient  pas  aux  Allemands. 

«  En  Prusse  Orientale,  dit  le  journal  \  on  a  donné  depuis 
longtemps  un  bon  exemple  :  on  a  germanisé  depuis  longtemps 
les  noms  lituaniens  de  localités,  avec  la  juste  conviction  qu'une 
telle  manifestation  extérieure,  visible,  contribuerait  beaucoup  à 
hâter  la  germanisation  du  pays.  Je  prendrai  pour  exemple  :  Pil- 
kallen,  de  Pilkalnis,  Laukzargen,  de  Lauksargiai,  Schirwindt,  de 
Sirvinta,  Eydkuhnen,  de  Eitkunai,  etc.  En  général,  seule  la 
dernière  syllabe  a  été  germanisée,  Lankischken,  Piktuponen, 
Wilkischken,  de  Lankischkiai,  Piktupenai,  Wilkiskiai,  de  sorte 
que  le  nom  de  la  localité  reste  compréhensible  pour  tout  le 
monde.  On  ne  tombe  pas  dans  l'erreur  de  changer  le  nom  com- 
plètement au  point  de  le  rendre  méconnaissable  comme  c'était  le 
cas  chez  les  Russes  :  Reval  =  Koliwan  ;  Dorpat  =  Jurjew; 
Mazeikiai  =  Murawjowo. 

»  La  prononciation  des  noms  lituaniens  ne  convient  pas  aux 
Allemands,  c'est  pourquoi  il  serait  plus  pratique  de  germaniser 
ces  noms  par  une  peizie  modification.  On  ne  comprend  absolu- 
ment pas  pourquoi  l'on  devrait  conserver  la  désignation  russe 
du  village  de  Murawjowo  (d'après  l'homme  d'Etat  Murawjow); 

'  Deutsche  Tageszeitungy  23  novembre  1916. 
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au  lieu  de  choisir  1  ancien  Masheiki  (ainsi  s'ap[>elait  la  localité  il 
y  a  peu  de  temps  encore)  on  peut  germaniser  ce  nom  ei  en 
faire  Mascheiken.  De  la  m^me  façon,  IVlsi  Telschen  ;  Kose- 
dary  =  Koschcdarrcn  ;  Vilkoviskis  -  Wilkowischken  ;  Su- 
valkai  Suwalken;  Wigrai  Wegern;  Joniski  -  Janisch- 
kcn,  etc.,  ainsi  que  nous  avons  déjà  Schaulen,  Pickeln.  Scha- 
garren,  noms  germanisés  de  Sauliai,  Pikele,  Zaqart . 

»  Au  lieu  de  : 

Naujamestis  =  Neustadt. 

Constantinava  =  Konstantindorff. 

Janopol     -  Johannstadt. 

Joniskelis  =^  Jahanisthal. 

»  Lorsqu'il  s'agirait  de  noms  imp>ossibles  à  germaniser  par 
de  petits  rhangemmts  (ces  noms  sont  rares),  il  faudrait  recounr 
à  unr  traduction  allemande  comme  cela  existe  déjà  pour  Jur- 
barkas  —  Gcorgenburg  ;  Naujamestis  =  Neustadt. 

►  Il  n'y  a  aucune  raison  de  conserver  le  nom  de  Kovma.  Du 
temps  des  ordres  allemands,  cette  ville  s'appelait  Metfieiburg. 
Il  faut  transformer  de  même  : 

Radviliskis        Kadsiwilischen  ; 

Klikelis::^  Kilckcln; 

Laizava  =  Laischen  ; 

Kursenai        Kurschaucn; 

Vilksna  -    Wilkonrn  ; 

Retava       Kclavcn  ; 

Grusdiai       Gru/dcn; 

Judnkis        Judecken  ; 

Kcbic        Kebeln  ; 

Liguva  =  Liguwen  ; 

Sadava  =:  Schadow. 

»  Ainsi  la  Lituanie  plairait  comme  QM  seconde  *  Prusae 
Orientale  >. 

Si  l'on  en  croii  »i'  {.irnls  pr^jt-is,  il  ne  reste  bienioi  |  '  i 
Lituanie  rien  qui  rappelle  Ir  caractt're  lituanien. 

Grnnanisation  à  outrance  dans  tous  les  domaines,  tel  semble 
être  le  mot  d'ordre  général. 


SITUATION  ÉCONOMIQUE 


CHAlMTRfc:  XV 

L'administration  allemande  de  la  F  ituanie 
dans  le  domaine  économique   . 

Etat  des  voies  de  communication 

Si  l'on  tient  A  avoir  un  apci  vu  ^<^n<^ral  de  l'activité  et  des 
résultats  d'une  administration  militaire  allrmandr  dans  Ic^  terri- 
toires occupés  du  front  oriental,  c'est  l'administration  du  district 
de  Litauen  (ancien  gouvernement  de  Kovna)  qui  s'y  prête  le 
mieux.  Il  embrasse  une  étendue  de  40000  km*,  le  plus  grand 
district  du  commandement  supérieur  du  front  oriental,  et  Ton 
comprend  facilement  ce  que  cela  signifie  dès  qu'on  se  repré- 
sente que  ce  district  est  à  lui  seul  un  quart  plus  grand  que  la 
Belgique.  La  population  de  la  Lituanie  est  aussi  très  dense, 
tout  au  moins  au  point  de  vue  russe.  L'nwriWi  goHi'erfirtfirftl  df 
Koi'tia,  qui  correspond  au  territoire  administratif  allnnand  de 
Lituanie,  comptait  i  600000  habitants,  dont  i  million  sont  encore 
restés  jusqu'à  présent.  Ce  qui  ne  manque  certainement  pas  d'in- 
térêt pour  nous,  où  avant  la  guerre  l'opinion  était  fortement 
accréditée  que  le  peuple  «  russe  »  était  un  peuple  homogène  — 
c'est  que  cette  population  compte  presque  autant  d'Allemands 
que  de  vrais  Russes,  nctammenl  8000  contre  9000. 

I^  grande  propriété  foncière  agricole  accuse  une  forte  pré- 
dominance, les  grandes  propriétés  qui  ne  comprennent  pas 
moins  de  45,83  •  •  de  la  surface  des  terres  cultivables  et  des 
forêts.  I^'i  propriété  moyenne  ayant  été  saisie  dans  une  propor- 
tion de  37  •/#,  il  ne  reste  à  la  classe  paysanne  qu'une  très  faible 
proportion  du  sol,  17,53  *'••  ï**  grande  propneté  est  presque 
rnliénment  aux  mains  des  Polonais  ou  des  Lituani**'*^  ^^  don- 
nant comme  Polonais,  de  même  que  toute  la  class<  .,  neurr 
du  pays  incline  vers  la  classe  |>olonaise  Celui  qui  connaît  bien 
les  conditions  en  Russie,  comprend   facilement    que  la 
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n'ait  pu  s'élever  à  un  degré  de  culture  supérieur.  Un  tel  pays 
est,  comme  on  se  le  représente  facilement,  un  champ  d'activité 
intéressant  moins  que  facile  et  simple  pour  le  fonctionnaire,  soit 
qu'il  s'agisse  de  fonctionnaires  allemands  de  carrière  ou  de 
ceux  qui  ne  le  sont  que  pour  la  durée  de  la  guerre.  L'adminis- 
tration centrale  du  district  de  Kovna,  dont  le  siège  est  à  Kovna, 
est,  en  raison  de  l'étendue  des  tâches  à  résoudre,  une  organisa- 
tion très  remarquable.  Sous  les  ordres  du  chef,  il  n'y  a 
pas  moins  de  25  rapporteurs  dans  les  subdivisions  déjà  ébau- 
chées en  d'autres  occasions.  En  dessous  d'elles,  viennent  25 
administrations  de  district,  dont  un  seul  district  de  ville, 
Kovna. 

Parmi  les  tâches  à  résoudre,  celles  qui  résultent  des  néces- 
sités militaires  occupent  naturellement  la  première  place  à  l'ar- 
rière de  la  ligne  de  combat,  tout  doit  être  organisé  et  assuré. 
Et,  de  ce  côté,  il  y  avait  beaucoup  à  faire  en  Lituanie.  Que  l'on 
envisage  par  exemple  Véiat  des  voies  de  communicahons  en 
Russie  ;  ici,  elles  se  bornaient  à  l'unique  ligne  de  Kovna,  avec 
embranchement  sur  Liban,  sans  parler  des  routes  impraticables 
et  défoncées  qui,  par  suite  de  la  guerre  et  de  ses  exigences 
énormes,  semblaient  être  devenues  tout  à  fait  inutilisables.  On 
peut  constater  maintenant,  au  bout  d'une  année,  les  améliora- 
tions apportées,  rien  qu'en  mentionnant  le  fait  que  trois  nou- 
velles lignes  de  chemin  de  fer  sont  venues  s'ajouter  à  celle  qui 
existait  déjà.  Cette  dernière  amélioration  et  toutes  les  autres 
facilités  de  transport  ne  servent  pas  seulement  au  transport  de 
nos  troupes  et  de  leur  sécurité,  elles  facilitent  le  relèvement  du 
pays  même  et  faciHtent  la  collaboration  des  sections  particu- 
lières de  l'administration.  » 

...«  Lorsque  l'administration  allemande  s'établit  en  Lituanie, 
le  pays  où  l'ouragan  de  la  guerre  faisait  encore  rage,  se  trou- 
vait dans  un  état  plus  que  déplorable  au  point  de  vue  économi- 
que et  culturel.  La  plupart  des  grandes  propriétés  étaient  aban- 
données par  leurs  maîtres  et  la  soldatesque  russe  les  avait 
soumises  au  pillage.  Les  moyens  de  communication  étaient 
aussi  mauvais  qu'on  puisse  se  l'imaginer.  Au  début,  où  l'admi- 
nistration entra  en  activité,  ce  district  si  vaste  ne  possédait 
qu'une  seule  ligne  de  chemin  de  fer,  —  de  Kovna  à  Libau,  — 
et  environ  150  kilomètres  de  routes  fermes.  Naturellement,  les 
autorités  étaient  parties  et  avec  elles  avaient  disparu  aussi  tous 
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les  aptes  susceptibles  de  fournir  quelques  «éclaircissements.  I^ 
population  étrangère  et  parlant  plusieurs  langues  était  timide  et 
impropre  ik  aider  dans  le  service  administratif  contrairement  à 
ce  qui  arriva  en  Courlande.  De  plus,  les  for/'-ls  étaient  pleines 
de  voleurs  et  de  brigands,  de  soldats  russes  dispersés  et  de  civils 
réfugiés  '.  > 

I^  Lituanie  et  la  Courlande  ne  sauraient  être  comparées 
par  exemple  à  la  Prusse  Orientale  sous  le  rapport  des  voies  de 
communications. 

Tandis  que  l'Allemagne  se  préoccupait  d'accroître  son  réseao, 
nombre  de  routes  et  de  voies  ferrées  stratégiques  tout  le  long 
de  la  frontière  russe,  le  gouvernement  russe  expliquait  son 
refus  de  dc'vclopper  les  voies  de  commun-'-  »»''>ns  en  Lifr»"*-  *»t 
surtout  en   Courlande  par  des   pseudo-ii'  tes  strat»,^.^   js, 

sous  prétexte  que  l'absence  de  roules  et  de  chemins  de  fer  ren- 
drait  beaucoup  plus  diHicile  l'avance  d'une  armée  allemande  à 
travers  le  pays.  La  Lituanie  possède  un  réseau  important  de 
voies  navigables,  mais  le  gouvernement  russe  ne  s'est  jamais 
soucié  de  canaliser  les  fleuves  ou  d'en  régulariser  le  cours,  par 
exemple  le  Niémen  n'est  navigable  qu'en  aval  de  Kovna. 

L'Allemagne,  qui  connaissait  la  véritable  situation,  avait 
muni  ses  troupes  du  génie  d'un  matériel  abondant  et  appro- 
prié et,  comme  la  poussée  allemande  dans  le  pays  eut  lieu  en 
plein  été,  les  réelles  difficultés  que  les  Russes  avai**"^  'tu  susci- 
ter  aux  Allemands  piirrnt  rire  surmontées  aSSez  ra,  .-   ::ifnt- 

L(  s  quelques  tableaux  ci-après  indiquent  l'état  des  voies  de 
communications  en  Lituanie  et  Courlande.  Les  chiffres  sont 
empruntes  aux  statistiques  russes  les  plus  récentes. 


I  BttJéMÂé  l.mméuêfttmig.  KjrlanilM,  •  Juivitr  1917.  Dt  h  Cmmèmtdi  «  èê  fmtét  é» 
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Lituanie  et  Courlande 


Répartition  du  réseau  de  chemins  de  fer  par  gouvernements  au  i^""  janvier  igii, 


Gouvernements 

Longueur  des  chemins  de  fer 
en  verstes 

Longueur  du  réseau  des 
chemins  de  fer  en  verstes 

Lignes 

Embran- 
chements 

Total 

par  1000  verstes     par  100  000 
carrées                habitants 

Vilna 

Kovna  

Grodna     .... 
Souvalki    .... 
Courlande     .     .     . 

1070 

535 

1266 

221 

540 

12 

5 

43 

I 

23 

1082 

540 

1309 

222 

503 

29,4 
15,4 
38.6 
20,6 

23,6 

54,1 
30,0 

65,5 
31,7 
70,4 

Chaussées  empierrées,  pavées  et  autres  voies. 

Longueur  des  routes   suivant  les  statistiques  du   Ministère  des   Voies  et  Communications  au 

i*""  janvier  1910  (par  gouvernement). 


Gouvernements 

Chaussées 

Empierrées 

Pavées                  Total 

Vilna 

236,5 

4,2 

— 

240,7 

Kovna    

339,2 

4,3 

343,5 

Grodna  

1224,9 

37,5 

1262,4 

Souvalki 

441.9 

17,9 

459,8 

Courlande 

66,0 

0,7 

— 

66,7 

Total     .     . 

2308,5 

64,6 

— 

2373,1 

Longueur  des  routes  au  i^"^  janvier  1910,  en  verstes. 


Vilna  .  . 
Kovna  .  . 
Grodno.  . 
Souvalki  . 
Courlande  . 


Total 


106,2 

8,8 

24521,7 

24637.0 

6.4 

22,2 

6402,5 

6431,1 

196.7 

32,9 

22057,4 

22  887,0 

269,2 

— 

7391,0 

7  660.2 

103,2 

— 

16918,3 

17021,5 

681,7 

63,9 

77  290,9 

78  636.8 

Aperçu  sommaire  des  chemins  sous  la  Direction  des  Ministères  des  Voies  de 
Communications  et  de  l'Intérieur  en  1909. 


Gouvernements 

Chaussées 

Empierrées 

Pavées 

Total  en  km. 

Vilna 

Kovna 

Grodna  

Souvalki 

Courlande 

343,0 

345,6 

1421,6 

777,1 
169,2 

13,0 
26,5 
70,4 
12,9 

0,7 

24521,7 
6  402,5 

22057,4 

7391,0 

16918,3 

24877,7 
6774,6 

23549,4 
8  181,0 

17088,2 

Ensemble 

3056,5 

123,5 

77  290.9 

80470,9 

}\\ïî\ 

^    a 


I 

1 

•o  j*  Il  s 

3  t 
S  - 

O    !! 

>  ••; 

j 


iiii 


I 


8 


7  s   *• 


!  r- 


4 


—  379  — 

»«  ••  ^  o  >  -     ^ 


«    I    r^  o  r» 


^1  ?î8  I  j: 


•^  «^  t*  I  ^ 


îîïï 


Ip 


i 

1 


r<%  «r>  ^  r»  <r 

a»  00  -•  Q   7 

«o       ^  o6  w  -    -     - 


ÎHSjI;- 


ie 


-•3 


< 


^ 


Uh 


i 


S 


4 


i 


^|4 


I 


»  «^  t^  ••  «^  «  fi  >•    T 


ï 


J 


if 5SI5IS 


I 


ai  **jj  I  ar?  s 


sa!  I  tn 


IIIIIIIJ 


—  38o  - 

II  est  évident  qu'une  grande  tâche  s'imposait  à  Tadministra- 
tion  militaire  allemande  tant  pour  la  réfection  des  anciennes  voies 
de  communication  détruites  par  les  Russes  ou  endommagées 
par  les  transports  depuis  le  début  de  la  guerre^  outre  que  Tap- 
provisionnement  rapide  du  front,  tant  en  troupes  fraîches  qu'en 
munitions  et  en  vivres  exigeait  la  création  de  nouvelles  routes 
solides  sur  lesquelles  puissent  circuler  les  lourds  véhicules. 

Le  sol  n'étant  pas  très  ferme  en  certaines  régions  où  les  lacs 
et  les  marécages  sont  nombreux  et,  d'autre  part,  beaucoup  de 
routes  insuffisamment  empierrées  étant  rapidement  défoncées, 
les  Allemands  les  ont  pavées  avec  des  rondins  de  bois  à  une  pro- 
fondeur qui  en  certains  endroits  atteint  près  d'un  mètre.  Si  l'on 
en  croit  les  journaux  allemands,  les  troupes  du  génie  sont  parti- 
culièrement fières  du  travail  accompli  dans  ce  domaine,  et  cer- 
taines revues  vantent  même  son  caractère  artistique.  Les  forêts 
de  la  Lituanie  ont  été  largement  mises  à  contribution  pour  four- 
nir le  bois  nécessaire. 

La  population  civile,  astreinte  à  des  corvées,  a  fourni  une 
grande  partie  de  la  main  d'œuvre  pour  la  réfection  et  la  cons- 
truction des  routes.  Il  est  à  remarquer  que  les  autorités  alle- 
mandes n'épargnait  pas  les  femmes  lituaniennes  chargées  pour 
la  plupart  d'une  nombreuse  famille.  Il  n'y  a  pas  de  durs  travaux 
auxquels  celles-ci  ne  soient  astreintes. 

Le  gouvernement  allemand  se  préoccupe  de  raccorder  le 
réseau  allemand  des  voies  navigables  avec  celui  de  la  Lituanie 
et  d'améliorer  la  navigation  fluviale  dans  les  territoires  occupés. 
La  Lituanie  possède  de  nombreux  lacs  et  cours  d'eau,  l'Alle- 
magne espère  tirer  profit  de  cet  avantage  en  créant  de  nom- 
breux canaux  qui  les  relient  aux  autres  et  permettent  d'effectuer 
par  eau  une  grande  partie  des  transports  de  ou  pour  l'Allemagne. 
On  connaît  le  bénéfice  appréciable  qu'il  en  résulterait  pour  le 
transport  de  marchandises  encombrantes  comme  les  bois,  les 
céréales,  le  charbon  et  autres  matières  premières. 

La  navigation  sur  le  niémen 

«  La  navigation  sur  le  Niémen  »  a  été  cette  année  d'une  impor- 
tance plus  grande  que  jamais,  non  seulement  pour  le  transport 
en  Prusse  des  bois  des  forêts  lituaniennes,  mais  aussi  pour  l'im- 
portation en  Lituanie  de  marchandises  provenant  d'Allemagne. 
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Actuellement,    le  traBc  des  marchandites  qui  rcmontcnl  le 

fleuve  est  beaucoup  plus  imp^>rtant,  tandis  qu'avant  la  guerre  il 
était  à  peu  près  iasi^nifianL  Los  quantités  de  marchandises  qui 
sont  utilisées  par  les  troupes  allemandes  de  cette  région  sont 
presque  toutes  amenées  par  la  voie  du  Niémen  jusqu'à  Kovna. 
Môme  au-delà  de  Kovna,  il  se  fait  de  nouveau  un  certain  trafic 
quoique    moins    important.   De  grands  chalands    v  rni  le 

fleuve  charjçés  surtout  de  blé,  de  charbon  et  de  diff  >  mar- 

chandises en  ballots.  Un  service  régulier  de  navi|^.iw..Mi  a  la 
remorque  a  été  créé  par  la  Compai^pite  de  Savt^ahon  orientaU. 
Les  chalands  chargés  viennnent  surtout  de  I>anz]g  et  d'Klhini^ 
et  changent  de  remorqueur  «à  Tilsitt.  A  la  fin  de  mai,  le  i 
des  eaux  est  déjà  si  bas  sur  le  parcours  russe  du  Niémen,  que 
des  chalands  de  300  tonnes  ne  peuvent  plus  atteindre  Koviia,  de 
sorte  qu'ils  ne  doivent  plus  être  chargés  qu'à  moitié.  En  outre, 
sur  le  Niémen  russe,  il  y  a  une  quantité  de  barques  plus  petites 
qui  permettent  aux  grands  chalands  de  s'alléger  d'une  partie  de 
leur  cargaison  au  cas  où  le  niveau  serait  baissé  davantage  contre 
toute  attente.  Par  le  fait  que  des  barques  plus  légères  sont  tenues 
prêtes  à  différents  endroits,  cela  permet  d'éviter  une  plus  grande 
perte  de  temps  à  cause  du  manque  de  profondeur.  Mais,  en  cer- 
tains endroits,  ce  manque  de  profondeur  est  tel  qu'il  arrive  fré- 
quemment aux  grands  chalands  d'être  immobilises  sur  des  bancs 
de  sable. 

On  emploie  pour  le  trafic  tantôt  de  grands  chalands  qui  pro- 
viennent de  l'Oder  ou  des  régions  voisines  de  la  frontière,  tantùt 
des  boydacks  quelque  peu  plus  petits  qui  sont  acclimatés  sur  le 
Niémen  et  s'y  adaptent  bien  en  raison  de  leur  faible  tirant  d'eau 
compensé  par  une  grande  largeur.  V  "  ireusement.  on  n'a  pas 
utilisé  suffisamment  les  bateaux  d    :  ^  en  Prusse  onentale 

ce  qui  fait  que  les  bateliers  de  la  1  .v...v  <  i lentair  n'ont  pas  tort 
d'être  fort  mécontents. 

Le  service  régulier  par  bateaux  à  vapeur,  qui  a  été  organbé 
et  centralisé  sous  la  surveillance  de  la  Compagnie  de  navigation 
orientale,  est  d'une  f^randt  utiltié  an  point  dt  m/  exononn^ue. 
Comme  l'année  passée,  des  bateaux  à  vapeur  circulent  joumellr- 
ment  entre  Kovili  et  Smallrninkai  et  entre  Smalleninkai  et 
Tilsit  ;  cette  liKne  trans)H)rte  à  la  fois  des  passagers  et  des  mar- 
chandises. Un  service  régulier  est  assuré  trois  fois  par  tcOHÛPe 
entre  I  ilsit  et  Konigsberg.  Ce  aervice  du  Niéaeo  cal  en  correa* 
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pondance  avec  un  service  rapide  de  bateaux  à  vapeur  qui  va 
jusqu'à  Magdebourg  et  pour  lequel  la  Compagnie  de  navigation 
orientale  a  publié  récemment  un  horaire  uniforme.  Il  y  a  chaque 
semaine  de  Magdebourg  et  de  Berhn  plusieurs  départs  de  ba- 
teaux à  vapeur  qui  vont  jusqu'à  Bromberg.  Ici,  les  marchandises 
sont  transbordées  et  transportées  jusqu'à  Danzig  pour  être  expé- 
diées jusqu'à  Kônigsberg.  Comme  des  dispositions  ont  été  prises 
pour  que  la  correspondance  soit  assurée,  le  transport  de  Berlin  à 
Kônigsberg,  Tilsit  ou  même  Kovna  est  de  beaucoup  plus  rapide 
et  plus  sûr  que  par  les  trains  de  marchandises.  On  peut  obtenir 
en  Allemagne  des  connaissements  pour  toutes  stations  de  bateaux 
d'Orient,  ainsi  que  dans  les  territoires  occupés,  pour  Berlin  et 
Magdebourg. 

Si  de  grandes  quantités  de  marchandises  sont  expédiées  en  une 
seule  fois,  elles  sont  chargées  sur  des  chalands  qui  sont  amenés 
directement  par  le  vapeur  au  lieu  de  destination  de  sorte  qu'un 
transbordement  n'est  pas  nécessaire.  A  de  nombreuses  reprises, 
des  barques  chargées  de  marchandises  ont  déjà  été  amenées  de 
l'Allemagne  centrale  jusqu'à  Kovna.  Le  transport  de  marchan- 
dises par  les  bateaux  à  vapeur  rapides  dure  onze  jours  de  Berlin 
à  Kônigsberg,  jusqu'à  Tilsit,  environ  treize  à  quatorze  jours,  et 
jusqu'à  Kovna,  seize  à  dix-huit  jours. 

Si  le  cours  du  Niémen  était  régularisé  en  Russie,  ce  trans- 
port des  marchandises  par  eau  pourrait  être  prolongé  jusqu'à 
Grodna  ou  même  plus  loin  ^  » 

1  Der  Osten,  W  23,  1917. 


CHAPITRK  XVI 
Aspect  ](énéraJ  des  régions  dévastées. 

(Iinpre»ftionft  d'un  témoin  oculaire  '.) 

Le  sort  de  la  population  restée  dans  les  territoires  envahis 
est  moins  enviable  encore  que  celui  des  habitants  réfugiés  en 
Russie,  car  ceux-là  peuvent  au  moins  trouver  quelque  occupa- 
tion qui  les  aide  à  subsister  en  attendant  de  pouvoir  rentrer  au 
pays. 

Dans  les  territoires  •>  .  :;,f  s.  les  hauuanu  ciunL  icb  loyers  ont 
été  dcMruils  ont  eu  cruelltnu  ni  ik  souftrir  des  rigueu^^  de  l'hiver 
d'autant  plus  qu'ils  manquaient  de  vêtements  chauds,  de  chaus- 
sures, d'aliments  substantiels.  Les  uns  ont  construit  des  cabanes 
de  paille  et  de  branchages,  les  autres  ont  creusé  des  trous  dans 
la  terre,  certains  ont  cherché  un  refuge  dans  les  anciennes 
tranchées  abandonnées.  Il  est  impossible  de  reconstruire  à 
cause  du  manque  de  matériaux  et,  de  plus,  le  gouvernement 
d'occupation  allemand  n'autorise  pas  toujours  la  reconstruction 
des  bAtiments  anéantis  ou  endommagés.  iAimanack  de  ^'i/iiiia» 

Beaucoup  •'  im.  .i:  ^^riLUiLrur>,  privés  de  chcvjux,  Oc 
bétail, d'instriini«iii>»  a^ui.»!»  s,  dr  semences,  ne  peuvent  plus  tirer 
de  la  terre  les  »'---'»urces  necess^urrs  à  leur  existence,  tn  Litua- 
nie, la  toile,  1'  us  de  lame  s.  nt  tr.  n.  ralement  fabnnués  a  la 
maison  par  les  femmes  et  les  jeu  s  que  !■  imea 
confectionnent  eux  mêmes  les  chaussures  et  certains  u^  '-s 
de  ménage  en  bois  ou  en  argile.  Maintenant,  les  paysans  qui  ne 
possèdent  plus  ni  bétail,  ni  troupeaux  de  moutons,  manc)urni  de 
cuir  et  de  lame,  et,  d'autre  part,  ils  ne  récoltent  plus  ni  lin  ni 
chanvre  {X)ur  confectionner  le  hnge  nécessaire  a  la  famille,  ou 
bien    s'ils  peuvent  encore  cultiver  leurs  terres,  le  prixluil  de 

leur    recolle   est    secjuestré  par   les    autorités    ail» Hes,    La 

misère  s'augmente  encore  du  fait  de  la  rareté  et  o.    .  Atw 

•  Elirait  d«  U  brochure  L$9  twi/^iirii  ém  ftm^  àHii— <■.  I  ■■<■■■■  tf  t% 
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du  prix  des  denrées  et  des  objets  de  première  nécessité  par 
suite  des  réquisitions  successives  des  armées  belligérantes,  ceux 
qui  possédaient  encore  quelques  économies  les  ont  épuisées 
depuis  longtemps.  En  raison  même  du  prix  élevé  des  denrées, 
des  vêtements,  etc.,  le  laboureur  ou  Touvrier,  au  cas  oii  il 
trouve  à  s'employer,  est  dans  Timpossibilité  de  faire  face  aux 
besoins  de  sa  famille  avec  le  maigre  salaire  d'une  journée  de 
travail. 

Le  D^  V.  Bartuska,  délégué  américain,  qui  obtint  du  gouverne- 
ment allemand  Tautorisation  de  visiter  le  pays  en  1916  (gouver- 
nements de  Souvalki,  Kovna,  Vilna)  put  s'entretenir  avec  de 
nombreux  Lituaniens  de  toutes  les  régions  de  la  Lituanie  et 
entendit  ainsi,  de  leur  propre  bouche,  le  récit  des  souffrances 
inouïes  que  ces  malheureux  durent  supporter  depuis  le  début  de 
la  guerre. 

En  outre,  le  D^  V.  Bartuska  put  se  rendre  compte  par  lui- 
même  des  ravages  que  la  guerre  a  causés  dans  le  pays. 

Cet  exposé  d'un  témoin  oculaire  a  une  grande  valeur  au 
point  de  vue  documentaire  et  nous  croyons  utile  d'en  citer  ici 
quelques  passages  pour  donner  une  idée  de  la  misère  dans 
laquelle  le  peuple  lituanien  s'est  trouvé  plongé  depuis  que 
la  Lituanie  est  devenue  l'un  des  principaux  théâtres  de  la 
guerre. 

«  Au  cours  de  mon  voyage,  dit-il,  j'eus  l'occasion  de  visiter 
beaucoup  de  curés  et  de  prélats  qui  avaient  dû  accorder  l'hospi- 
talité, pendant  quelques  semaines,  aux  états-majors  des  belligé- 
rants. Je  fus  bien  étonné  de  constater  que  leurs  maisons  étaient 
à  peu  près  vides.  Tout  avait  été  emporté,  il  ne  leur  restait  pas 
même  les  ustensiles  les  plus  nécessaires,  jusqu'aux  services  de 
table  avaient  disparu,  à  plus  forte  raison,  les  chevaux,  les 
voitures,  les  provisions. 

Naturellement,  c'est  sur  les  routes  principales  suivies  par  les 
armées  et  dans  les  environs  des  villes  que  les  habitants  ont 
souffert  le  plus  des  «  réquisitions  forcées  ». 

En  traversant  certains  districts  du  gouvernement  de  Sou- 
valki, je  fus  frappé  de  l'aspect  désert  du  pays.  Par  exemple, 
toute  la  région  se  trouvant  dans  le  triangle  compris  entre  les 
villes  de  Mariampol,  Kalvarija^  Pilviski,  sur  les  bords  du 
fleuve  Sesupè,  présente  l'aspect  d'un  pays  éprouvé  par  un  trem- 
blement de  terre  ou  par  un  violent  ouragan.  Pas  une  habitation 
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intacte,  pas  un  arbre  debout,  on  aperçoit  par-ci  par-là  des  débris 
d'arbres  déchiquetés  par  les  obus,  les  ruines  des  niaisons  brûlées, 
le  sol  est  criblé  de  nombreux  trous  profonds  creusés  par  les  obus 
de  gros  calibre. 

On  n'aperçoit  que  rarement  un  cheval,  une  vache  ou  une 
brebis,  tandis  qu'auparavant  de  nombreux  troupeaux  de  bétail 
|>aissaient  dans  les  campagnes  où  l'élevage  des  chevaux  < 
également  très  prospère.  Les  volailles  et  tous  les  petits  animaux 
domestiques  ont  absolument  disparu  parce  qu'ils  ont  été  tués 
depuis  longtemps  par  les  soldats  des  deux  années  pour  <  l'amé- 
lioration de  leur  ordinaire  >.  Les  chevaux,  le  bétail,  les  oiseaux 
de  bassccour,  etc.,  ayant  été  tués  sur  place  ou  n'""'^'"''"^'^-'*H, 
on  se  demande  comiin-ni  l«'s  paysans  pourront  rrr.  > 

fermes  ! 

Plus  de  40000  fermes  sont  rasccs,  leurs  propriétaires  com' 
tement  ruinés.  Les  maisons  détruites  se  comptent  par  i: 
de  sorte  que   la  population   en  est  réduite  à  vivre  comme  des 
troglodytes,  cherchant  un  abri  dans  des  trous  creuses  dans  la 
terre.  Lorsque  je  suivais  la  chaussée  de  Kovna  à  Mariampol, 
à  travers  cette  région  déserte,  mes  r»         '    furent  frappés  par 
un  curieux   phénomène  :  en   certains  ciiai  uits,  des  colonnes  de 
fumée  s'échappaient  de  la  terre.  Je  m'approchai  et.  à  ma  grande 
surprise,   je   découvris   plusieurs    familles    réfugiées    dans    de-» 
sortes  de  cavernes.  On  compte  parfois  de  vingt  à  quarantr  rrr- 
sonnes  vivant  ensemble  :  des  femmes  et  des  enfants,  ai 
par  les  privations,  dormaient  étendus  sur  la  terre  humide, 
hélas!  les  bons  lits  douillets  d'autrefois  ne  sont  plus  quun  sou- 
venir! 

Autant  que  possible,  les  fermiers  sont  restés  k  proximité  de 
leurs  biens  et.  de  temps  en  temps,  quand  ils  en  trouvent  l'occa- 
sion, grâce  à  l'aide  de  quelque  voisin  ou  parent  moins  éprouvé, 
ils  se  procurent  tantôt  des  matériaux  pour  reconstruire  peu  à 
peu  leurs  bâtiments,  ou  bien  un  cheval  et  des  outils  afin  de 
cultiver  quelques  parcelles  de  terres  pour  subvenir  au  moins  à 
la  nourriture  de  leur  famille. 

Les  habitants  réfugiés  dans  ces  cavernes  vivent  tous  en  com- 
munauté, s'entr'aidant  de  leur  mieux.  Ils  partagent  le  peu  qui 
leur  reste  et  supportent  vaillamment  leur  misère.  La  pitié 
humaine  n'étend  pas  ses  bienfaits  jusqu'à  eux,  car  leur  misère 
est  restée  complètement  ignorée  en  dehors  du  pays. 
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La  vie  de  ces  familles  abandonnées  à  leur  triste  sort  et 
réduites  à  chercher  un  refuge  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
ressemble  à  celle  des  premiers  chrétiens  dans  les  catacombes. 

Depuis  que  le  pays  est  occupé,  les  femmes  ne  touchent  plus 
l'allocation  et,  cependant,  la  plupart  d'entre  elles  sont  seules  pour 
faire  face  aux  besoins  de  leur  nombreuse  famille.  Il  s'en  trouve 
beaucoup  qui  n'ont  rien  pu  sauver  de  leur  avoir  et,  après  avoir 
vu  leur  foyer  détruit  par  les  obus  ou  incendié,  sont  jetées  dehors, 
sans  toit  ni  pain,  et  abandonnées  à  leur  triste  sort,  avec  leurs 
enfants. 

Si,  par  miracle,  le  prophète  Jérémie  pouvait  sortir  de  son 
tombeau  et  parcourir  les  rives  du  Nemunas,  il  chanterait  plus 
mélancoliquement  la  douleur  des  Lituaniens  que  celle  des  Juifs 
sur  les  bords  du  Jourdain,  car  non  seulement  la  détresse  de  nos 
malheureux  compatriotes,  mais  aussi  la  désolation  du  pays  aurait 
touché  profondément  son  cœur.  » 

Telles  sont  les  tristes  impressions  d'un  témoin  oculaire  il  y  a 
ime  année.  Actuellement,  la  situation  est  encore  pire,  car  du  fait 
de  la  guerre  et  de  ses  conséquences  :  ravages,  réquisitions, 
manque  de  main  d'œuvre,  d'instruments  agricoles,  le  pays  est 
mis  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  compter  même  sur  ses  pro- 
pres ressources.  Jusqu'à  présent,  rien  n'a  été  fait  pour  son  ravi- 
taillement comme  cela  a  eu  lieu  sous  les  auspices  du  comité  his- 
pano-américain pour  la  Belgique  et  les  départements  français 
envahis. 

La  détresse  se  fait  plus  particulièrement  sentir  dans  les 
agglomérations  urbaines  :  Vilna,  Kovna,  Siauliai  (Chavli), 
Liepojus  (Liban),  Gardinas,  Baltstogé  (Bielostok)  où  la  plupart 
des  ouvriers  sont  sans  travail  par  suite  de  la  fermeture  des 
usines  où  la  plupart  des  machines  ont  été  enlevées. 

De  nombreuses  villes  comme  Tauragé,  Siauliai,  Alytus,  etc., 
sont  absolument  détruites.  A  SiauHai,  il  ne  subsiste  de  ce  fait 
aucune  industrie.  Dans  le  gouvernement  de  Kovna,  144  fabriques 
sont  ruinées,  dans  le  gouvernement  de  Vilna  235,  dans  celui  de 
Souvalki  87,  etc.  Les  vêtements,  les  chaussures,  doivent  être 
confectionnés  à  la  main  à  condition  de  pouvoir  se  procurer  les 
matières  premières. 

Toutes  les  sociétés  coopératives,  si  nombreuses  en  Lituanie, 
sont  fermées  parce  que  les  stocks  sont  ou  anéantis  ou  réquisi- 
tionnée^^ ou  parce  qu'il  est  impossible  de  renouveler  les  approvi- 
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^ionn^ments.  Les  pertes  se  chiffra n*.  i  t:  ■  ■  ;  t aines  de  millions  de 
roubles.  Le  commerce  est  complririiif-ni  mort  et  m^me  ceux  qnî 
possèdent  encore  quelque  argent  ne  peuvent  n*'"  ^'^  procurer- 
Les  chaussures  de  cuir  se  vendent  à  un  prix  i.A  .x  et  il  est 

presque  impossible  de  s'en  procurer.  Rien  qu'à  Vtlna,  6000 
enfants  allaient  pieds  nus  pendant  l'hiver. 

La  suspension  du  commerce  est  duc  à  plusieurs  causes, 
déclare  le  D'  V.  B.,  les  communications  de  ville  il  ville  sont  inter- 
dites rigoureusement,  les  chemins  de  fer  sont  presque  exclusi* 
vement  réserv<'-s  aux  transports  militaires,  les  automobiles,  les 
voilures,  les  chevaux  sont  confisqués,  le  téléphone  suppnmé,  les 
denr<^es  manquent.  Le  sc-rvice  postal  n'est  rétabli  qu'en  q  '-  -s 
endroits  et  presque  exclusivement  pour  des  buis  mi.>v..M  ^ 
Toute  la  Lituanie  est,  pour  ainsi  dire,  plongée  dans  les  ténèbres. 

La  fermeture  des  magasins  et  des  usines  ft  privé  de  leur 
gagne-pain  des  dizaines  de  milliers  de  gens  Dans  les  rues  de 
Kovna  et  de  Vilna,  j'ai  vu  de  nombreux  groupes  d'habitants, 
amaigris,  sans  souliers,  avec  des  vêtements  usés,  se  presser  au- 
tour des  cuisines  populaires  pour  obtenir  un  maigre  repas.  Tous 
ces  malheureux  sont  soutenus  par  la  charité  publique,  mais  on 
convient  facilement  que  l'aide  généreuse  qui  leur  est  accordée 
ne  peut  sutlire  complètement  à  leurs  besoins  et  k  ceux  de 
leurs  familles.  La  mauvaise  nourriture,  les  privations  les  rendent 
accessibles  ù  toutes  sortes  de  maladies,  surtout  au  typhus.  Ijl 
mortalité  infantile  est  incroyahli^  d'nntnnt  nlns  quc  Ir-  lit  fait 
défaut  presque  partout,  et  les  i 

L'article   suivant    emprunté   à    VArbnUrstinêng,  de  Vir: 
semble  bien  corroborer  en  grande  partie  les  afhrmations  du  rap- 
port du  D'  V.  Bartuska.  délégué  américain  : 

«  Kn  raison  du  caractère  agraire  dominant  de  la  Lituanie 
occupée  par  les  troupes  allem.indrs,  pays  qui  possède  j>eu  de 
grandes  villes,  écrit  l'auteur,  l'activité  de  1*  ' 
mande  pour  le  rétalî  wnt  des  conditums  r.ormaus  se  ::.a  i- 
fesle  surtout  dans  |.  i.i.vrmrnt  de  l'agrirulture.  I^  ;.  .- 
causés  par  la  guerre  eiauiU    ^;ti^.ïnte«»qi!rs   en  raison    .» 

du  reflux  des  armées  rômSattant  s.  L)*alx>rd,  les  Russes  .it 

prélevé  poureuxméi  ais  ce  pays  une  grande  partie  de  vivnrs. 

Puis  vint  la  première  invasion  allemande.  Les  troupes  allemân<lr^ 
durent  ensuite  sr  retirer  devant  une  supént»rité  énorme  de%  K 
ses,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  des  moi»,  elles  se  rendirent  com- 
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plètement  maîtresses  du  pays.  La  détresse  est  pire  qu'en  Cour- 
lande.  Les  dévastations  sont  très  nombreuses.  Dans  certains 
endroits  où  les  villages  ont  été  entièrement  brûlés^  les  habitants 
habitent  dans  de  primitives  huttes  de  terre  ou  dans  des  cabanes  en 
planches.  Il  leur  reste  un  peu  de  bétail.  Dès  qu'on  regarde  le 
sol,  on  remarque  qu'il  ne  peut  guère  donner  qu'un  maigre  rende- 
ment sur  de  vastes  étendues.  Au  nord  du  pays,  les  forêts  sont 
plus  rares  et  moins  riches  qu'en  Courlande.  On  a  abattu,  il  est 
vrai^  de  grandes  quantités  de  bois  et  les  jeunes  arbres  ne  sont 
guère  que  des  broussailles  qui,  en  raison  des  nombreuses  prairies 
couvrant  le  reste  du  pays,  ne  poussent  pas  rapidement. 

Plus  on  s'avance  vers  le  sud,  d'autant  meilleure  est  la  qualité 
du  sol  et  les  champs  paraissent  capables  de  fournir  un  bon  ren- 
dement. Le  pays  devient  vallonné,  les  forêts  sont  plus  vastes, 
plus  épaisses  et  plus  hautes.  La  contrée  des  forêts  est  surtout 
remarquable  dans  les  environs  de  Bielostok,  où  se  trouvent  les 
domaines  de  l'Etat  d'une  étendue  de  200000  arpents,  les 
chasses  réservées  du  tzar  et  la  forêt  de  Bialoveja,  d'une  surface 
de  600  000  arpents. 

La  population  des  campagnes  a  été  durement  éprouvée  par 
la  guerre,  mais,  avec  le  produit  de  la  prochaine  moisson,  les 
temps  les  plus  durs  toucheront  à  leur  fin.  Maintenant,  elle  peut 
gagner  quelque  argent  en  travaillant  à  la  construction  des 
routes.  Les  prix  des  produits  agricoles  qui  se  sont  considéra- 
blement élevés,  permettront  aux  paysans  de  subsister  après  la 
moisson. 

La  situation  est  autrement  plus  pénible  encore  dans  les  villes 
et  surtout  dans  la  grande  ville  de  Vilna  avec  ses  nombreux  Juifs 
misérables  et  sa  population  ouvrière.  L'administration  allemande 
se  trouve  en  présence  de  difficultés  qui,  en  général,  ne  pourront 
être  complètement  surmontées  pendant  la  guerre. 

Les  subsistances  de  la  nombreuse  population  de  la  ville  ne 
peuvent  naturellement  pas  être  assurées  dans  les  conditions 
habituelles  car  la  campagne  environnante  est  complètement 
épuisée  ou  brûlée.  Les  vivres  sont  très  rares  et  les  prix  très 
élevés.  Malgré  tout,  beaucoup  de  gens  ne  peuvent  se  rendre  dans 
la  campagne  pour  s'occuper  au  travail  des  champs  ou  à  la  cons- 
truction des  routes. 

Quand  du  haut  du  château  on  contemple  le  panorama  de  la 
ville,  avec  ses  vieux  monuments  et  ses  nombreuses  églises  on  ne 
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pcrut  s'imaginer  quelle  somme  de  détrevse  et  de  mis^e  se  dissi- 
mule df-rnère  cette  belle  façade  de  la  ville. 

Beaucoup  de  Juifs  sont  dans  un  état  de  santé  si  misérable 
qu'ils  sont  à  peine  en  état  de  Ir  faire.  Cependant,  on  voit  un 
grand  nombrr  de  Juifs  qui  travaillent  dans  les  champs  et  k  la 
construction  des  routes. 

On  ne  peut  pas  grand'chose  pour  remédier  k  la  misère  des 
Juifs.  Le  gouvernement  nissc  les  a  traités  pendant  longtemps 
d'une  manière  effroyable.  L'Occidental  qui  parcourt  les  coms  et 
les  trous  horribles  du  quartier  juif  se  voit  acconr  '""  •  par  une 
multitude  de  femmes  et  d'enfants  qui  crient  et  m*;.  ..  ..:. 

Le  commerce,  les  métiers  d'artisan  et  l'mdustnr  ^o^t  paraly- 
sés par  la  guerre.  Dans  le  but  de  combattre  la  la  plus 
noire,  des  cercles  bourgeois  ont  organisé  des  ateliers  etutiliU 
générale,  surtout  dans  le  but  de  procurer  de  l'occupation  et 
quelque  argent  à  la  jeunesse.  L'administration  allemande  s'y  est 
intéressée  et  elle  a  perfectionné  entièrement  les  itions 
existantes.  Il  y  a  de  grandes  difficultés  à  se  procureriez  nîutières 
premières  tout  particulièrement  le  colon.  la  laine  et  la  soie.  Les 
produits  artistiques  qui  rappellent  l'ancien  art  populaire  consti- 
tuent une  partir  de  la  fabrication  L'administration  allemande  en 
a  organisé  une  exposition  avec  le  concours  des  cercles  bourgeois 
de  Vilna.  Cette  e.x position  se  tient  dans  une  ancienne  demeure 
seigneuriale.  Le  travail  d'organisation  a  été  dirige  par  un  officier 
de  réserve  qui,  dans  la  vie  civile,  est  privatdocent  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts  de  Munich.  Les  produits  des  ateliers  sont  expo- 
sés. On  y  voit  des  tapis,  des  poupées  paysannes,  faites  de  cônes 
de  sapin  et  de  mousse,  des  rideaux  et  des  broderies,  des  rubans 
tressés  sous  forme  de  ceintures,  des  tabliers,  des  tapis  de  style 
ancien  aux  couleurs  éclatantes,  la  section  juive  expose  des  tra- 
vaux de  tailleur,  de  la  lingerie  et  des  bnxlenes  ;  une  académie 
fondée  par  le  célèbre  sculpteur  Antokoliki,  expose   des  sculp- 

tlirr*i  >. 

■  At6t%mrmU»m^,  Vienne,  31  jAnvtcr  1917. 


CHAPITRE  XVII 

Coffiffierc^  et  industrie  dan^  k      .^inn-  mccui  .^  . 

En  raison   d«  ^   ;    frictions  de  toutes  sortes  im;  à  la 

population  civile,  des  difTicuhés  de  communication,  de  rmterdic- 
tien  aux  habitants  de  procd-der  entre  eux  k  des  échanges  avec 
les  produits  du  pays,  et  de  rimpK)ssibilité  de  se  procurer  foule 
de  denrées  et  de  matières  premières,  le  commerce  local  est  pour 
ainsi  dire  complètement  mort. 

L'aspect  des  villes  et  des  villages  est  des  plus  mornes.  Dans 
les  villes  où  les  Juifs  sont  très  nombreux,  la  fî^î-^»  rc  est  d'au» 
tant  plus  grande  parmi  eux  que  la  plupart  s'a  uent  au  com- 

merce. Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  celui  qui  veut 
continuer  son  commerce  reçoit  exclusivement  des  marchandises 
allemandes  par  l'intennédiaire  du  déparlement  officiel  du  com- 
merce et  des  matières  premières  et  il  n'a  droit  qu'à  un  bonrfice 
de  dix  pour  cent.  La  liberté  commerciale  est  entièrement  sus- 
pendue- 

11  est  évident  qu»-  «Lins  les  cirronsl.uucs  .Ktiirllfs  l.i  tix.àtion 
de  prix  maxima  s'iinpubait  pour  éviter  l'rxploiiation  du  peuple, 
mais  si  l'on  songe  que  les  commerçants  doivent  payer  des 
impôts  élevés,  patentes,  impôts  lomtif^î  etc.,  et  que  le  coùl  de 
la  vie  est  très  élevé,  ce  maigre  beii  n'est  pas  suffisant  pour 

leur  permettre  de  couvrir  leurs  frais  généraux  et  de  faire  face 
aux  besoins  de  leur  famille. 

Tout  le  commerce  est  aux  mains  des  Allemands.  On  ne  peut 
ni  acheter  ni  vendre  quoi  que  ce  soit,  ni  abattre  des  animaux 
sans  une  autorisation  officielle.  Les  habitants  des  villes  ne  peu- 
vent se  faire  approvisionner  par  les  v:*  .  car  tous  les  pro- 
duits du  sol  sont  séquestrés  par  l'aunaïustnition  dès  leur 
récolte. 

Les  autorités  allemandes  font  valoir  que  le  commerce  avec 
l'Allemagne  est  libre,  mais  il  ressort  même  d'un  rapport  publie 
par  la  Dnttschf  Exf>ort  Rnuf  (voir  naprèsi  que  la  plupart  des 
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articles  demandés  en  Allemagne  tombant  sous  le  coup  de  Tin- 
terdiction  d'exportation,  cela  entraîne  à  des  formalités  longues 
et  dispendieuses  avant  d'obtenir  une  autorisation  qui  n'est  pas 
toujours  accordée. 

Si  le  gouvernement  d'occupation  s'est  efforcé  de  ranimer  le 
commerce  et  l'industrie  comme  il  le  prétend,  c'est  purement  et 
simplement  dans  son  intérêt  propre  ^  et  non  dans  celui  de  la 
population  locale  et  voici  pourquoi  : 

L'Allemagne  voit  dans  la  Lituanie  un  pays  de  débouchés 
pour  ses  produits  industriels,  et,  d'autre  part,  une  source  de 
rendement  pour  les  produits  agricoles  dont  elle  ne  peut  se  pas- 
ser. Il  y  a  donc  pour  elle  de  grands  avantages  à  se  réserver  la 
suprématie  dans  le  domaine  économique  et  c'est  une  des  princi- 
pales raisons  pour  lesquelles  elle  cherchera  à  incorporer  le  pays 
à  l'empire.  Au  cas  où  les  conditions  seraient  telles  que  ce  projet 
tant  convoité  devienne  irréalisable,  le  gouvernement  de  Berlin 
prendra  ses  dispositions  pour  dominer  tout  au  moins  le  pays 
économiquement. 

L'Allemagne  y  enverra  non  seulement  des  colons  allemands, 
mais  ses  commerçants  et  des  ingénieurs  avec  mission  de  le  mettre 
en  valeur  et  de  faire  appel  à  toutes  les  ressources  de  la  science 
allemande  pour  le  plus  grand  bien  de  l'empire. 

Le  plan  allemand  consiste  jusqu'à  maintenant  à  imposer  une 
domination  complète  à  la  Lituanie,  sous  une  forme  plus  ou 
moins  déguisée,  mais  les  Teutons  ne  sont  pas  gens  à  se  décou- 
rager. Les  leçons  du  passé  ont  démontré  que  «  chassés  par  la 
porte  ils  rentrent  par  la  fenêtre  »  et  que  la  pénétration  paci- 
fique et  économique  est  considérée  par  eux  comme  une  première 
étape  dans  la  voie  de  la  «  Weltherrschaft  ». 

Après  cette  guerre,  quels  que  soient  les  résultats  obtenus 
en  Europe,  l'Allemagne  continuera  de  caresser  son  rêve  de 
domination  en  Orient;  après  Hambourg-golfe  Persique,  ce  sera 
Hambourg-Pékin  dans  l'espoir  de  porter  de  nouveau  un  coup  à 
l'Angleterre  et  d'encercler  ses  possessions  d'Asie. 

La  première  étape  dans  cette  voie  consiste  à  faire  de  la  mer 
Baltique  une  mer  allemande  :  Dominus  maris  baltici  :  La  posses- 
sion des  grands  ports  baltiques  permettrait  à  l'Allemagne  de 
dominer  tout  le  marché  intérieur  russe  d'abord,  et  de  s'assurer 

*  De  l'aveu  des  rapports  officieux,  seules  ont  été  remises  en    activité  les  entreprises 
industrielles  susceptibles  de  travailler  pour  les  besoins  de  tartnée. 
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des  points  d'appui  pour  le  rommrrre  avec  la  Sibérie  et  la  Chine. 
Les  ports  de  Liban.  Rifça  et  Krval  aménagés  avec  toute  la 
«  dfulsche  GrOncllichkcit  »  seraient  appelés  à  devenir  des  ports 
de  transit  de  premier  ordre  pour  le  commerce  avec  l'Orient, 
d'autant  plus  qu'ils  sont  déj«1  reliés  par  de  grandes  lignes  de 
chemin  de  fer  avec  la  voie  directe  du  Transsibérien. 

D'autre  part,  au  point  de  vue  de  ses  intérêts  commerciaui 
et  industriels,  l'Allemagne  n'i>;nore  pas  que  la  Russie-Blanche  qui 
fit  jadis  partie  de  la  Lituanie  historique,  offrirait  elle-même  de 
vastes  débouchés  et  c'est  pr-  *  un  motif  de  plus  pour  lui 

rendre  si  désirable  la  pfïssesNM.n  u-  n  Litua'*-  -ri  doit  faciliter 
ensuite  sa  pénétration  économique  directe  j;.,-jw.iux  portes  de 
Moscou. 

L'Allemagne  est  comme  une  pieuvre  qui  enserre  la  Russie 
dans  ses  tentacules.  Elle  a  mis  à  profit  jadis  toutes  les  faut^*^  de 
l'ancien  régime,  ses  relations  d'étroite  amitié  avec  les  p  i- 

tants  de  la  bureaucratie  réactionnaire  pour  développer  sa  péné- 
tration économique  dans  toutes  les  branches,  en  conseillant  à 
l'ancien  régime  de  ne  pas  favoriser  le  progn'^s  sous  quelque 
forme  que  ce  soit,  ou  en  agitant  à  dessein  le  danger  de  la  social- 
démocratie. 

Tanflis  que  l'initiative  des   malheureux  -"  -- ^.  soucieux 

d'introduire  dans  leurs  pays  respectifs  la  Ci i  '•?  I'-  pro- 
grès et  de  faciliter  la  mise  en  valeur  de  leurs  n  '  •  jtu- 
relies,  était  entravée  de  toute  manière  par  les  trac.i-^  .  -^  de  la 
bureaucratie  russe,  les  Allemands  obtenaient  toutes  les  s 
pour  s'installer  dans  tout  l'empire  où  ils  comptent  :rs  plut 
de  deux  millions  de  co-nationaux. 

X'oilA  comment  le  gouvernement  nisse  comprenait  ses  i:  ^  f 

il  persécutait  les  allogènes  et  étouffait  impito-  i  leur» 

aspirations  au  progrés  pour  «  garantir  la  sécuruo  uc  ihtat»,eC, 
d'autre  part,  il  ouvrait  les  portes  toutes  grandes  aux  Alle- 
mands. Les  allogènes  étaient  ainsi  ex*  '  -'-^s  A  la  fois  par  leur 
gouvernement  et  par  les  agents  comii.  ;...iux   du  Deul^chtum. 

Du  jour  où  la  révolution  russe  devint  un  fnit  .i-compli.  le 
nouveau  gouvernement   russe   et   ses   alliés   av  •   dû  com- 

prendre que  toute  hésitation  était  désormais  imp  Outre 

que  l'intérêt  commun  le  leur  commandait,  il  n'y  avait  qu'un  seul 
moyen  d'ant^anlir  le  plan  allemand  de  pénétration   \  e  et 

économique  rn  Russie  :  5>atisfairr   les  revendications  Ir, 
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des  peuples  allogènes  qui  constituent  non  seulement  la  majorité 
dans  l'état,  mais  aussi  habitent  les  territoires  les  plus  riches  et 
les  plus  fertiles  donnant  accès  à  la  mer  Baltique  et  à  la  mer 
Noire,  on  aurait  vu  en  elle  un  acte  de  haute  sagesse  pohtique. 

Seule,  la  constitution  d^une  confédération  de  l'Europe  orien- 
tale constituerait  une  digue  assez  puissante  pour  contenir  la 
poussée  politique  et  économique  allemande  vers  TOrient  et  con- 
trebalancerait Mitteleuropa. 

S'il  arrive  qu'un  gouvernement  refuse  de  tenir  suffisamment 
compte  des  différentes  individualités  nationales  et  de  satisfaire 
avec  libéralité  les  aspirations  bien  définies  qui  se  sont  manifes- 
tées ces  derniers  temps  de  la  mer  Baltique  au  Caucase,  il  fera 
tout  simplement  le  jeu  de  l'Allemagne  qui  saura  se  ménager  des 
amis  et  favoriser  la  décomposition  de  l'Etat  russe  en  échange 
d'avantages  économiques,  que  les  peuples  désireux  de  se  libérer 
d'un  joug  politique  étranger  pourraient  se  montrer  volontiers 
disposés  à  accorder  à  l'Allemagne  pendant  une  certaine  période. 

Il  ne  peut  plus  s'agir  de  souder  le  nationalisme  russe^  mais 
bien  la  liberté  et  l'avenir  des  peuples  d'une  Confédération  russe, 
établie  sur  le  modèle  de  la  Confédération  helvétique  ou  des 
Etats-Unis  d'Amérique. 

La  politique  a  des  phases  nombreuses  autant  que  variées. 
Une  fois  que  les  peuples  allogènes  seraient  maîtres  de  leurs  des- 
tinées politiques  et  posséderaient  une  organisation  économique 
établie  sur  des  bases  solides,  rien  ne  les  empêcherait  de  con- 
clure ensuite  entre  eux  unealliance  défensive  contre  l'Allemagne 
pour  se  libérer  tout  au  moins  de  son  influence  économique  et 
rester  les  seuls  maîtres  chez  eux.  Cela  leur  serait  d'autant  plus 
facile  qu'ils  se  trouveraient  parfaitement  en  état  de  se  suffire  à 
eux-mêmes  ;  une  union  douanière  leur  permettrait  en  outre  de 
s'entr'aider  mutuellement. 

Il  est  bien  évident  que  chaque  peuple  qui  aurait  la  certitude 
de  travailler  non  plus  pour  un  régime  oppresseur  étranger  qui 
l'exploite,  mais  pour  ses  propres  intérêts,  s'appliquerait  à  mettre 
toutes  ses  ressources  en  valeur,  fier  de  pouvoir  contribuer  au 
développement  et  à  la  prospérité  de  son  pays.  Ce  serait  un 
gain  d'autant  plus  appréciable  pour  la  civilisation,  après  une 
longue  période  de  guerre  générale  qui  a  englouti  tant  de  valeurs 
morales  et  matérielles,  au  risque  d'avoir  pour  résultat  un  recul 
ou  un  arrêt  considérable  de   la   civilisation,   car,   au  lieu  d'em- 
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ployer  leur  énergie  et  leur  esprit  à  «  créer  »,  les  survivants  %e 
verront  avant  tout  obliges  de  consacrer  leurs  efforts  à  réparer 
les  ruines  causées  parla  guerre. 

L'installation  de  l'Allemagne  sur  la  côte  orientale  de  la  mer 
Baltique  porterait  un  grand  coup  à  l'Angleterre,  qui  se  vemut  de 
nouveau  forcée  d'emprunter  la  route  détournée  du  Nord  pour  ses 
relations  avec  la  Russie,  tandis  qu'elle  a  un  i  À  laire  ouvrir 

à  ses  navires  marchands  les  détroits  qui  lui  uciendent  acludle- 
ment  l'accès  de  cette  mer  inténeure. 

On  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  du  gouvememeot 
anglais  sur  la  nécessité  de  s'intéresser  davantage  aux  peuples 
allogènes  de  l'Ktat  russe,  non  pas  dans  le  but  de  les  soumettre 
à  une  autre  exploitation  économique  que  celle  de  l'Allemagne  et 
â  un  pouvoir  dictatorial  quelconque  plus  ou  moins  tyrannique, 
qu'il  soit  républicain  ou  monarchique,  peu  importe,  mais  f>our 
créer  at  Orient  des  conditions  telles  qut  Us  espoirs  de  pénétra- 
lion  n/lepnandé  poUtiquê  et  économique  soient  à  jantais  anéamhs- 

Avec   le  temps,   le  gouvernement   allemand  arrivera  à  faire 

comprendre  aux  uns  et  aux  autres  en  AH' 'ne  qu'un  traité  de 

paix  qui  ne  porterait  pas  atteinte  à  la  ci^aw.  .i  d'une  fédération 
économique  et  militaire  de  MitteUuropa  constituerait  deja  une 
victoire  assurant  pour  l'avenir  des  avantages  appréciables  et  la 
possibilité  de  mettre  à  pro6t  les  leçons  de  la  guerre  actuelle  dans 
le  but  de  se  préparer  avec  plus  de  chances  de  succès  à  une 
autre  guerre  dirigée  surtout  contre  l'Angleterre,  der  Erhfeind 
du  Deutschtum  ! 

1^1  main  mise  allemande  sur  la  Lituanie  fait  partie  de  ce 
plan 

La  Liuianie  est  un  pays  agricole  d'où  les  Allrrnaiivis  comp- 
tent |x)uvoir  tirer  les  denrées  nécessaires  à  mettre  l'empire  à 
l'abri  de  tout  danger  de  famine  en  cas  d'une  guerre  avec  l'An- 
gleterre et  d'un  nouveau  blocus.  C'est  pour  cette  raison  dur  \\ 
possession  de  la  Lituanie,  ou  tout  au  moins  sa  dcpencia*  ^>- 

nomique  de  l'Allemagne,   constitue  aux  yeux  des  p«  :is  et 

des  économistes  allemands  un  avantage  supérieur  ^  l'.i  .  .  :  on 
durable  de  la  côte  des  Flantires  qui.  se  trouvant  touj  .;:  w  v^  ce 
à  être  bloquée  par  l'Angleterre,  ne  constitue  pas  davantage  une 
issue  à  la  mer  libre. 

Tout  le  système  admtntstftttij  introduit  tuttu/i'ent/'nf  m  l.ié'mt» 
nie  tend  vers  ce  but  de  fonrmr  a  C AlUm^ti^ne  /#-   ^u^^itm^n:  de 
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denrées  nécessaire  à  l'existence  du  peuple  allemand  et  de  pro- 
curer, à  sa  porte,  à  l'industrie  allemande,  un  marché  d autant 
plus  avantageux  qu'il  ne  comporte  pas  de  risques. 

L'industrie  n'est  guère  importante  en  Lituanie  en  raison  du 
manque  de  matières  premières,  par  exemple  de  métaux  et  de 
charbon.  Jusqu'à  présent,  les  entreprises  industrielles  se  sont 
bornées  simplement  à  travailler  le  bois,  les  produits  textiles,  à 
fabriquer  des  machines  agricoles,  des  engrais,  etc.  Mais,  si  même 
l'industrie  locale  plus  développée  arrivait  un  jour  à  satisfaire  en 
grande  partie  les  besoins  du  pays,  elle  devra  toujours  importer 
ces  matières  de  l'étranger,  tandis  qu'au  point  de  vue  des  pro- 
duits agricoles,  la  Lituanie  disposera  toujours  d'un  excédent 
important  pour  l'exportation. 

L'Angleterre,  qui  est  elle-même  un  pays  industriel  et  doit 
importer  de  grosses  quantités  de  denrées,  trouverait  en  Lituanie 
un  marché  intéressant,  tant  pour  l'importation  que  pour  l'expor- 
tation. Le  trajet  par  mer,  des  ports  de  la  côte  orientale  anglaise 
jusqu'à  Memel  et  Libau,  est  relativement  très  court,  de  sorte 
que  le  fret  est  peu  élevé.  Mais  jusqu'à  présent,  il  semble  que, 
trop  absorbé  par  un  plan  économique  de  grande  envergure  en 
Orient,  le  gouvernement  anglais  en  a  négligé  les  détails,  ou  plu- 
tôt qu'il  est  parti  d'une  conception  erronée  consistant  à  restaurer 
en  Russie  un  pouvoir  central  très  fort  pour  réfréner  la  force  des 
aspirations  nationales  et  décentralisatrice  des  allogènes,  au  lieu 
de  commencer  par  s'attacher  ces  derniers  qui  constituent  la  ma- 
jorité et  la  force  vraiment  vitale,  une  source  d'énergies  encore 
inutilisées.  Trop  longtemps  retenus  dans  l'inertie  par  un  Gou- 
vernement réactionnaire,  les  allogènes  ont  soif  cC action.  Ils  sont 
bien  décidés  à  ne  plus  perdre  leur  temps  et  user  leurs  forces  en 
discussions  inutiles.  L'avenir  est  à  eux. 

Le  gouvernement  anglais  a  certainement  été  timoré  par  la 
crainte  qu'il  en  résulte  pour  l'avenir  un  affaiblissement  de  son 
influence  économique  en  Russie,  en  raison  du  désir  de  chaque 
peuple  d'évincer  autant  que  possible  de  son  sol  les  entreprises 
étrangères  et  d'exploiter  lui-même  ses  richesses  naturelles  avec 
ses  propres  capitaux.  Il  a  oubHé  le  proverbe  :  «  Qui  trop  em- 
brasse mal  étreint  »  et  qu'à  courir  deux  lièvres  à  la  fois  : 
l'écrasement  militaire  de  l'Allemagne,  son  affaiblissement  éco- 
nomique et,  entre  autres  projets,  l'accaparement  exclusif  du 
marché  russe  subordonné  à  un   plan  politique  qui  ne  convient 
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pas  à  la  majorité  des  intéressés  dans  l'Eut  russe,  H  risquait  au 
moins  de  compromettre  tun  et  Vautre  résultat,  parce  qu'avec  le 
tf*mps  il  se  révèle  que  les  intérêts  économiques  influent  de  plut 
en  plus  sur  le  facteur  politique  et  obligent  même  ce  dernier  à 
reculer  au  second  plan  en  bien  des  occasions! 

C'est  unitjuement  par  la  rralisation  des  a  ms  na  '^s 

des  nombreux  peuples  de  l'ttat  russe  dans  le  <:  «que, 

économique  et  culturel  qu'il  faut  chercher  le  \u^t^^x\  u-  i^rmcr 
l'Europe  orientale  a  la  pénétration  allemande,  en  créant  une  CoQ* 
fédération  politique  et  économique  capable  de  trnir  m  vc\\vç  la 
puissance  de  Mitteleuropa 

L'étude  du  plan  économique  allemand  en  Lituanie  doit  exciter 
d'autant  plus  l'intérêt  des  peuples  ligues  contre  l'Allemagne 
qu'il  est  le  premier  jalon  d'un  plan  de  plus  vaste  envergure 
visant  l'Europe  orientale,  de  la  Finlande  au  Caucase,  et  l'ouver- 
ture de  la  route  de  l'Extrême-Orient,  tant  par  le  nord  que  par 
le  sud,  à  travers  des  pays  «  amis  >  ! 

Nous  tenons  à  mettre  sous  les  yeux  du  Ictrur  une  partie 
des  documents  allemands  publiés  sur  le  plan  d'exploitation  écono- 
mique  de  la  Lituanie  pendant  et  après  la  guerre,  en  nous  bornant 
à  en  donner  une  traduction  intégrale  aussi  fidèle  que  possible, 
pour  lui  permettre  de  se  représenter  la  situation  exacte  et  de 
tirer  lui-même  des  conclusions.  D'autre  part,  le  gouvernement 
allemand  ne  pourra  pas  nous  taxer  de  partialité  ou  d'aflînna- 
lions  tendancieuses  inventées  de  toutes  pièces  par  des  gens 
aveuglés  tandis  que  nous  visons  â  nous  placer  strictement  sur  le 
terrain  objectif. 

Les  articles  qui  buivLiu  prouvent  i  acLivuc  que  le  gouverne- 
ment d'occupation  déploie  en  Lituanie  dans  l'interét  aUcmaod» 
non  pas  seulement  pour  faire  (ace  à  des  nécessites  prT^*-"»-\ 
mais  avec  la  rrrtitudc  de  prt  parrr  \v  tf*rrain  pour  ...j..s- 
guerre. 

Le  peuple  lituanien  est  réduit  p.i:  .  nouveaux  maîtres  à  un 
servage  complet,  obligé  de  travailler  à  la  sueur  de  son  front 
poui  permettre  ^là  rAlleougne  de  prolonger  sa  résàtance  militaire 
et  économique  et,  par  conséquent,  le  martyre  de  la  nation  qui, 
durant  des  siècles,  préféra  se  laisser  anéantir  en  partie  dans  des 
guerres  héroïques  que  d'accepter  le  joug  teuton. 
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La  situation  économique  en  LITUANIE  ET  EN  COURLANDE 

La  Ligue  pour  les  traités  de  commerce  a  publié  un  rapport  sur 
Tactivité  déployée  pendant  la  première  année  de  son  séjour,  par 
un  homme  de  confiance,  le  négociant  Robert  Skutczky,  envoyé 
par  elle  à  Varsovie,  dès  la  chute  de  cette  ville.  La  publication 
contient,  au  point  de  vue  documentaire,  des  matériaux  très  riches, 
sur  la  situation  passée,  présente  et  future,  des  relations  avec  la 
Pologne,  la  Lituanie  et  la  Courlande. 

Nous  donnons  ci-dessous  quelques  détails  intéressants  conte- 
nus dans  le  rapport  en  question  : 

«  La  vente  de  marchandises  aux  pays  occupés,  pendant  la  pé- 
riode de  guerre,  a  été  souvent  exagérée  du  côté  allemand.  Les 
difficultés  générales  des  relations,  de  même  que  le  cours  défavo- 
rable du  rouble  paralysent  considérablement  les  relations.  Les 
différents  articles  demandés  tombent  actuellement  en  Allemagne 
sous  le  coup  de  Tinterdiction  d'importation,  de  sorte  qu'il  faut 
obtenir  tout  au  moins  chaque  fois  un  permis  d'exportation  spécial. 
En  raison  de  l'incertitude  qui  règne  ici  et  du  retard,  les  acheteurs 
réclament  très  souvent  un  délai  garanti  alors  que  ces  garanties 
peuvent  être  difficilement  données  du  côté  allemand.  Jusqu'à  pré- 
sent, l'industrie  du  bâtiment  et  des  machines  devrait  être  tra- 
vaillée de  préférence  ^ 

En  général,  les  conditions  économiques  se  sont  modifiées  en 
Orient  d'une  manière  pleine  de  promesses  pour  l'avenir. 

Les  champs  dévastés  sont  de  nouveau  cultivés.  La  culture 
des  pommes  de  terre,  qui  constituent  la  nourriture  principale  des 
classes  pauvres  du  pays,  est  très  intensive,  celle  de  toutes  les 
céréales,  des  légumes,  des  betteraves  à  sucre  fait  des  progrès 
satisfaisants.  Le  trafic  postal  et  les  chemins  de  fer  fonctionnent 
de  nouveau.  Une  organisation  générale  du  trafic  a  été  établie. 
Les  droits  de  douanes,  le  monopole  du  tabac  remis  en  vigueur, 
de  même  qu'un  système  d'impôts  bien  organisé  (il  existe  aujour- 
d'hui des  impôts  fonciers,  hypothécaires  sur  les   coupons,    les 

'  Avec  l'appui  du  Gouvernement,  des  entrepreneurs  allemands  constitueraient  des 
sociétés  pour  la  reconstruction  des  villes  et  villages  dévastés,  aux  frais  des  habitants.  Ce 
serait  là  un  bon  calcul,  au  cas  où  la  diplomatie  allemande  réussirait  à  imposer  la  tutelle 
allemande  à  la  Lituanie  après  la  guerre,  la  colonisation  allemande  ne  subirait  pas  de 
retard.  On  se  contenterait  d'exproprier  les  indigènes  et  de  mettre  les  terres  et  les  bâti- 
ments d'exploitation  reconstruits  à  la  dispositon  des  colons  allemands.  [L'auteur.) 
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loyers,  les  professions  rt  un  imp/>t  personnch  alimentent  les 
caisses. 

La  valrur  tconofnique  de  ce  pays  est  très  grande, 

La  Lituanie  et  la  Cmirlande  sont  des  pays  presque  entière- 
ment agricoles  et  encore  très  susceptibles  de  se  développer.  Les 
besoins  de  main-d'œuvre  se  font  sentir  actuellement.  L'antago- 
nisme national  n'est  plus  si  grave  dans  ces  contrées.  Les  Litua- 
niens et  les  Lettons  sont  des  peuples  intr!  >  et  cultivés  avec 
lesquels  on  arrive  à  s'entendre  relitivrmc.t  Lucn.  L'agriculture, 
rexporlalion  foresti<>rr,  l'élevage  du  bctail  sont  encore  à  déve- 
lopper considérablement  pour  en  accroître  l'exportation.  Le 
réseau  des  voies  fluviales  est  appelé  ^  r*n<îr*»  notamment  de 
grands  services  entre  la  Courl.mde,  la  L.  et  l'.MIrrnn^e, 
XJemigration  et  la  coiomsation  renforceront  1  e 
du  pays  jusqu'ici  fort  peu  peuplé  et  en  feront  un  important  pays 
de  débouchés  *.  » 

«  Dans  le  but  d'utiliser  le  mieux  possible  les  produits  indigè- 
nes, les  exploitations  industneHes  existantes  furent  remises  en 
état  et  de  nouvelles  furent  créées.  A  part  l'industrie  des  produits 
dérivés  de  l'agriculture,  —  distillerirs,  brasseries,  tuileries,  —  le 
pays  ne  possédait  que  peu  de  fabriques.  Enfin,  les  richesses  en 
bois  de  la  Lituanie,  ont  été  utilisées  d'une  manière  correspon- 
dante*. » 

c  Le  travail  accompli  dans  le  domaine  du  commerce  et  de  t in- 
dustrie est  beaucoup  plus  modeste.  Les  produits  et  maiwrgs 
premières  du  pays  durent  en  majeure  partie  être  aequurs  par 
le  moyen  de  réquisitions  forcées  et  recueillis  par  f  intermédiaire 
des  commandants  de  cercles;    ce  qui  ne   fut   pas   en  psr 

l'armer  elle-même  put,  après  autorisation,  servir  pouj  le  débit 
au  commerce  local.  La  Lituanie  est  pauvre  en  établisse- 
ments industriels.  Ceux  qui  pouvaient  être  de  quelque  utilité  ont 
été  remis  en  activité.  » 

Kn  Lituanie,  la  majeure  (>artie  de  la  p.»t>»it  >ti.>n  ^jhiiç  U 
campagne,  les  Juifs  constituèrent  longtemps   .  nant 

dans  les  villes,  mais  depuis  qurhjurs  années,  en  raison  du  i!    • 
loppement  de  la  classe  moyenne  et  Injurgcoisc  lituanienne,  une 
émigration  eu  lieu  vers  les  villes.  l)e  plus  en  plus  les  Lit 
s'etlorcent  de  faire  passer  entre  leurs  mams    le  commerce  ei 

*  Dtmttkt  Alt^or^/f#•w#.  Brriui.  l)  octobr*  içtA. 
'  BmJtMMé  Ljtmttê^ttttmtg,  0  |ftiivkr  1917.  Carlinthc. 


rindustrie.  La  Lituanie  et  la  Courlande  possèdent  déjà  des 
centres  économiques  actifs  qui  figurent  dans  la  nomenclature 
suivante. 

Villes  de  commerce  principales  : 

Kaunas  [Kovna).  Entrepôt  principal  du  commerce  de  Lituanie 
et  pour  la  Prusse.  Exportation  de  bois,  lin,  céréales,  farine, 
pierre  à  bâtir.  Industrie  :  clous,  fils  de  fer,  articles  de  métal,  bière, 
moulins  ;  looooo  hab. 

Gardinas  (Grodna).  Ville  industrielle  et  commerciale.  Indus- 
trie des  draps  et  commerce  de  céréales.  70  000  hab.  77  7»  ^^ 
Juifs. 

Vilnius  (Vîlnà).  Commerce  de  gros  pour  les  céréales  et  le 
bois,  la  laine  et  le  coton.  Bifurcation  de  chemins  de  fer  pour 
Kœnigsberg,  Liban,  Petrograd,  Smolensk,  Lida  et  Grodna. 
200  000  hab.  Industrie  :  articles  d'or  et  d'argent,  quincaillerie, 
faïence  et  articles  de  cuir,  chocolat,  tabac. 

Liepojus  (Ltbau).  Libre  de  glaces  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  Tannée.  Exportation  :  céréales,  pois,  chanvre  et  bois, 
iio  000  hab. 

Jelgava  [Miiau).  Autrefois  port  de  grande  valeur  sur  la 
rivière  Aa  navigable,  dont  le  cours  fut  détruit  par  jalousie  par 
les  ducs  de  Riga.  Son  importance  a  maintenant  beaucoup  dimi- 
nué comme  port.  30000  hab. 

Friedrichstadi.  Commerce  de  céréales  et  lin.  5200  hab. 

Ventpilis  (  IVmdau).  Commerce  de  bois,  exportation  de 
céréales,  graines  de  lin,  goudron.  10  000  hab. 

Daugpilis  (Dunabourg),  Grande  forteresse.  75  000  hab.  40  7o 
de  Juifs. 

Jacobsiadt.  Filature  de  laines,  fabrique  d'allumettes  et  d'or- 
gues. 6000  hab. 
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CHAPIIRL  X\1II 


L'industrie  et  le  commerce  en  Lituanie 
avant  et  pendant  la  j^ucrre. 

Avant  la  (guerre,  Tindustric  du  pays  était  peu  avancée  dans 
son  développement.  C'est  la  petite  industrie  qui  dominait, 
mais  comme  les  forces  de  cette  dernière  n'étaient  pas  centrali- 
sées,  aucune  de  ses  différentes  branches  n'arrivait  À  avoir  la  pré* 
pondérance  sur  les  autres.  Les  produits  de  cette  région  qui 
embrasse  les  gouvernements  de  Grodna,  Vilna,  Kovna,  Minsk, 
Mohilev  et  Vitcbsk  étaient  fabriqués  par  620  usines  occupant 
49405  ouvriers.  En  ce  qui  concerne  le  nombre  des  fabrv:!-     la 

réj^ion  de  la   Lituanie-Russie  Blanche  surpassait    les    Pi ^cs 

baltiques  ne  comptant  que  570  fabriques  et  même  Odessa  avec 
578.  Mais,  en  ce  qui  concerne  la  qualité  de  leurs  produits,  la 
Lituanie  et  la  Russie  Blanche  était  bien  en  arriére  des  Provinces 
baltiques  et  d'Odessa.  Cela  s'explique  facilement.  D'abord, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  cette  industrie  est  encore  jeune  ;  ensuite, 
le  pays  est  resté  en  réalité  un  pays  agricole.  Four  une  surface 
de  266000  verstes  carrées  (i  verste  —  1,138  km.)  de  terre  ferme 
et  une  population  de  13038000  habitants,  il  n'y  a  que  a.3  fabi> 
ques  par  1000  verstes  carrées  et  4  ouvners  par   1000  habitants. 

Dans  les  différents  gouvernements,  les  chiffr^^  -••  rr partis- 
sent ainsi  qu'il  suit  '  : 


c«««-«. 

nomkn 

M-iWtr...,   ,     j;"^^ 

Vilna . 
KovnA 

Mtnnk 

Mohilrv 

V.icl.ik 

190 
13* 

ss 

lit 

66 

laôçt 
9116 
477* 
»7»t 

6m 

•7 
61 

74 

•06 

«n  conlrsdictiofi   awc   le» 
Riiiii  occidiUli  «II» 


ladiqn  pM  à 
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Si  Ton  compare  ce  tableau  au  chiffre  de  la  population  des 
gouvernements,  le  nombre  d'ouvriers  dans  le  gouvernement  de 
Kovna  équivaut  à  0,62  7»  du  chiffre  de  la  population,  gouverne- 
ment de  Vilna  0,38,  Vitebsk  0,36,  Mohilev  0,3,  Minsk  0,29, 
Kovna  0,26.  Ces  chiffres  sont  éloquents  et  prouvent  les  récents 
débuts  de  l'industrie  de  la  Lituanie  et  de  la  Russie-Blanche. 

Que  produit-on  ici  dans  le  domaine  industriel? 

L'aperçu  suivant  donne  une  idée  de  la  production  des  fabri- 
ques de  la  Lituanie  et  de  la  Russie-Blanche  \ 

Fabriques        Ouvriers 

Industrie  du  bois 136  6,633 

Tissage 132  11,524 

Travail  des  minéraux 93  8,117 

Fabrication  des  machines  ....  45  5»5S8 

Fabriques  de  papier 64  5»42i 

Fabriques  de  substances  alimentaires  67  4,866 

Fabriques  de  cuir 66  3>738 

Fabriques  de  produits  chimiques.      .  17  3A3^ 

Il  résulte  de  cela  que  le  nombre  de  fabriques  pour  le  travail 
du  bois  et  le  tissage  est  à  peu  près  égal,  mais  en  ce  qui  con- 
cerne le  nombre  des  ouvriers,  l'industrie  textile  surpasse  de 
beaucoup  les  autres  branches.  Dans  ces  deux  cas,  l'industrie  de 
la  Lituanie  tend  davantage  à  former  un  ensemble.  Avant  la 
guerre,  le  développement  avait  progressé  à  tel  point  que  le 
gouvernement  de  Kovna  pouvait  être  considéré  comme  le  cen- 
tre de  l'industrie  textile  qui  employait  805  ouvriers.  La  situation 
est  à  peu  près  la  même  dans  les  gouvernements  de  Vilna  et  de 
Kovna,  de  sorte  que  l'industrie  textile  était  plutôt  centralisée 
dans  les  gouvernements  lituaniens  tandis  que  l'industrie  du  bois 
et  l'industrie  chimique  joueraient  le  rôle  principal  dans  les  gou- 
vernements blancs-russiens  de  Minsk,  Mohilev  et  Vitebsk.  Si  l'in- 
dustrie des  pays  lituaniens  blancs-ruthènes  ne  put  atteindre  une 
situation  prépondérante,  cela  tient  à  ce  qu'une  vaste  organisation 
à  toute  épreuve  manquait,  de  même  qu'un  nombre  suffisant 
d'ouvriers,  d'employés  et  de  directeurs  compétents  et  habiles 
faisait  défaut.  11  en  résulta,  que  personne  ne  pouvant  arriver 
à  combler  cette  insuffisance  en   apparence  peu  importante,  ce 

»  Journal  de  la  X^  armée  reproduit  par  Der  Osten,  N»  i8,  page  194,  191 7. 
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riche  pays  dut  rester  dans  un  certain  état  d'ioenie  jusqu'avant 
la  guerre*. 

ExPOKTATIOll-IlIPORTATION  * 

LrruANir. 

CsportMioa 


de  rv>«blM 

éa  rMM 

District  douanier  de  Windau 

39 

«5 

»             >            >   Lihau 

23 

25 

t             »            >   Jurburg 

4*5 

0.75 

»             »             >    Wirballcn 

39 

99 

105.5  »39^75 

Les  rapports  commerciaux  de  l'Allemachf.  Orichtalc 

AWC    lA     IjUANIf     FT    lA    CofRl  ANDF 

Des  communicatitms  très  mlcressantrs  sur  ces  relations  ont 
été  faites  à  la  dernière  réunion  du  Bureau  central  du  corps  des 
marchands,  à  Memel.  Knsuite,  le  corps  des  marchands  a  tente 
d'abord  de  procurer  aux  marchands  de  hn  de  Memel  l'occasion 
de  participer  aux  achats  ftî  mass^  dans  /és  pays  (Xtuffs.  L'ad- 
ministration (i'0^>er  Ost  a  fait  savoir  que  l'achat  est  organise 
mtlttatretfirftt  et  que  les  acheteurs  privés  ne  seront  pas  pris  en 
considération.  /Vwr  tOrieni,  U  fait  est  d%gn$  de  remarqué  quê 
les  villes  de  Lubeck\  Stettih,  iJaMMig,  Ktrnigsbrrg  oni  fondé  mmé 
société  cl* importation  baltufiig  pour  Us  extgfmês  dm  comumtrtw 
if  importation,  avant  tout  pour  ia  période  et  après  gurrrt.  Apr^ 
l'institution   de   cette  société,  outre    les    s.  d'exportation 

locale,  les  représentations  commerciales  othcicilcs  peuvent  Wre 
acceptées  aussi  comme  membres  si  les  quatre  villes  fondatrices 
sont  d'accord  pour  l'adinissiun.  En  ce  qui  concerne  les  reUltofis 
commerciales  de  la  ville  de  Memel  avec  le  territoire  cv  .  ^  il 
a  été  décidé   en    son   temps,  d'entrer  en  contact  avec    .  „  ^.  ci 


*  Nout  rrprdlutvnt    rrt  article  «oat  Inatr  r^vrrTv.  car,  «1  ra  qui  cofwr 
né**  tUIlttlqttr*,  il  r%\  hirn  rn  <S«Mou«  dt  U  v^nl^     So«  «rttW  •  \  «fé 

It  b«t  d«  MmntÊtm  mu  taidwlri«k  âlliaMiéi  flMiNl  ^'U  /  a  poar 
Im  vm«  du  parti  «llltalrt  #•  rihii  dM  «fco«ct>#i  fgt»  Irar  otf^trvii  ti  t 
iacorpor««  à  respire. 

'  StMM^pw  4m  tewt*  MnnchMMit  riproitiii  ^mm  rg«YT»(«  L>m  immmtÊmtÊm 
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Insterbourg,  dans  le  but  de  fonder  éventuellement  pour  ces  trois 
villes  un  bureau  commercial,  sur  le  modèle  de  celui  qui  existe 
déjà  à  Bromberg  pour  tout  l'empire,  relativement  aux  relations 
avec  le  gouvernement  général  de  Varsovie.  Ce  plan  n'a  pu  être 
réalisé  sous  aucun  rapport,  Instersbourg  et  Kœnigsberg  avaient 
déjà  pris  contact  avec  le  Bureau  commercial  officiel  de  Brom- 
berg et,  en  même  temps,  avec  l'administration  d'Ober-Ost  pour 
étendre  l'activité  de  ces  bureaux  officiels  à  la  Lituanie  russe  et 
à  la  Courlande.  Ober-Ost  accepta  la  jonction  des  pays  placés 
sous  sa  surveillance  et  décida  en  même  temps  que  la  Prusse 
Orientale  devrait  être  représentée  par  Kœnigsberg  dans  le 
comité  de  direction  du  bureau  commercial  officiel  et  la  repré- 
sentation commerciale  officielle  qui  a  la  présidence  de  l'associa- 
tion des  représentations  commerciales  officielles  de  la  Prusse 
Orientale,  momentanément  Insterbourg.  Le  bureau  commercial 
principal  pour  le  territoire  d'Ober-Ost  est  à  Kovna,  le  bureau 
administratif  à  Kœnigsberg.  Memel  est  associé  immédiatement 
avec  Tilsit  pour  participer  au  conseil.  Dans  ce  dernier,  sont 
seules  représentées  les  provinces  qui  n'ont  pas  de  représentants 
dans  le  comité  de  direction.  Mais  ce  plan  n'a  pas  encore  abouti 
définitivement.  Cependant,  le  directeur  du  bureau  commercial 
officiel  de  Kœnigsberg  s'est  déjà  déclaré  disposé  à  inviter  chaque 
mois,  à  un  conseil  non  officiel,  les  membres  des  représentations 
commerciales  de  la  Prusse  Orientale.  On  ne  peut  pas  encore 
dire  grand'chose  du  succès  du  bureau  commercial  officiel,  car  les 
difficultés  contre  lesquelles  il  a  à  lutter  sont  très  grandes,  seul, 
le  bureau  commercial  de  Vilna  peut  constater  des  résultats 
satisfaisants  dans  une  certaine  mesure.  Du  reste,  les  efforts  en 
vue  de  préparer  de  nouvelles  relations  commerciales  avec  Ober- 
Ost  sont  favorisées  dans  la  mesure  du  possible.  D'autre  part, 
Memel  a  appuyé  les  demandes  suivantes  dans  une  pétition  du 
comité  de  direction  de  la  corporation  des  marchands  de  Kœnigs- 
berg au  chancelier  : 

I.  Avant  qu'un  gouvernement  autonome  soit  créé,  imposer  à 
TEtat  polonais  ^  l'obligation  d'accepter  l'article  19  du  protocole 
fiscal  du  traité  de  commerce  germano-russe,  que  les  dispositions 
russes  concernant  les  passages  des  expéditions  et  la  répartition 
des  transports  pour  et  de  Danzig,  Kœnigsberg,  Memel,  sont  aussi 

'  Eventuellement  à  la  Lituanie,  au  cas  où  cette  dernière  serait  réintégrée  dans  ses 
droits  par  les  puissances  belligérantes,  pour  constituer  un  Etat  indépendant. 
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valables  pour  les  chemins  de  fer  polocuis  en  ce  qui  coaceroe  le 
transit  entre  la  Prusse  orientale  et  occidentale  d'une  part  et  la 
Russie  d'autre  part. 

a.  D'obliger  la  Pologne  icvcntucUcmcnt  la  i-it  i  faciliter 

aussi  le  transit  des  ports  de  mer  de  la  Prusse  or.-  .li-  ri  occi- 
dentale avec  la  Galicie  et  la  Roumanir  par  des  lanfs  de  favrurV 

D'autre  part,  la  corp>oration  des  marchands  de  Tilsit  a  décidé 
de  se  transformer  en  Chambre  de  commerce.  La  Chambre  de 
commerce  embrasse  les  cercles  de  TiK.t.  ville  et  campsgne, 
Ragnit  et  environs  ;  elle  se  nomme  :  Chattibn  de  Commnxê  de 
Tilsit  pour  la  rr^ton  tin  Sièmen.  Par  cela  elle  entend  que  SOQ 
champ  d'action  s'étend  bien  au  delà  de  ses  frontières  proprement 
dites.  La  Chambre  de  commerce  trouvera  de  vastes  tâches  dans 
les  nouveaux  territoires  d'Orient. 

La  nouvelle  situation  engendrée  par  1  -      notamment 

au  cas  où  l'on  pourrait  al>outir  à  une  r  n  du  fleuve 

environ  jusqu'à  Grodna,  a  créé   des  coi.  .  .. .  ^râbles  pour 

la  Prusse  orientale  et  ses  centres  de  comm»  ^ui,  outre  Kovnâ 

et  Tilsit  comme  ports  de  transit  sur  le  Niémen  en  relation  avec 
les  ports  de  mer  de  Konigsberg  et  Memel,  peuvent  tirer  de  grands 
avantages. 

Les  relations  commeriiales  avec  Us  territoires  d^Oher-Ost 
constituent  aussi  une  grande  préoccupation  des  milieux  écono- 
miques qui  n'ont  pas  attendu  la  fin  de  la  guerre  pour  mettre  en 
œuvre  leur  plan  d'accaparement  de  la  Lituanie. 

«  Les  Chambres  de  commerce  informent  les  firmes  de  leur  dis- 
trict intéressées  aux  relations   d'affaires  avec  la  région  d'Obcr- 
Ost  que,  suivant    une    ordonnance  du    commandant  crf*néral  en 
chef  du  front  oriental,  en  dehors    de   la   i 
d'Ober  Ost,   les  commandes  de  marchant!.  es  à  être 

revendues  ne  peuvent  être  transmises  que  par  rinterméd-.aire 
d'organes  officiels  spéciaux.  Toute  autre  forme  de  commande  de 
ces  marchandises  est  punie  d'une  disposition  pénale  en  cas  de 
contravention;  cette  mesure  s'applique  ^  tous  les  cocr  nts 

résidant  A  l'intérieur  d'OberOst.  même  aux  Allemands  Uc  l  em- 
pire résidant  dans  ce  pays.  ('•  les  bureaux  coauncrctaua 
officiels  pour  le  territoire  aùiimii-^iratif  d'Ober-Ost  ont  été 
expressément  désiî"^''-  «vir  le  commandant  général  d'Onent 
pour  la  tr.insmissi    .   .         m  mandes  de  marchandises,  comme 
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seule  autorité  compétente,  il  est  de  Tintérêt  des  Allemands  qui 
veulent  engager  des  relations  d'affaires  avec  les  firmes,  de 
s'adresser  au  bureau  principal  des  bureaux  commerciaux  offi- 
ciels des  Chambres  de  commerce  allemandes  à  Kovna,  Libau, 
Mitau,  Vilna  ou  Grodna  pour  le  développement  de  leurs  affaires. 
Des  détails  complémentaires  sur  ce  point  pourront  être  obtenus 
par  les  intéressés  à  Toffice  commercial  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Wiesbaden  ou  par  le  bureau  principal  du  bureau  offi- 
ciel des  Chambres  de  commerce  allemandes  de  Bromberg,  Dan- 
zigerstrasse  155  ^.  » 

Cette  note  reproduite  par  une  Revue  pangermaniste  ne  laisse 
pas  de  doute  que  si  le  gouvernement  allemand  se  voit  contraint 
par  les  circonstances  de  renoncer  à  l'incorporation  pure  et 
simple  de  la  Lituanie  à  l'empire,  l'organisation  économique  alle- 
mande en  Lituanie  sera  telle  que  le  pays  sera  pour  ainsi  dire 
dans  les  mailles  d'un  vaste  filet  avant  d'avoir  pu  opposer  la 
moindre  résistance  à  cette  emprise. 

Le  gouvernement  allemand  favorise  par  tous  les  moyens  les 
entreprises  commerciales,  industrielles  et  financières  allemandes 
en  Lituanie  dans  le  but  de  mettre  l'Europe  devant  un  fait  accom- 
pli au  moment  des  pourparlers  de  paix. 

Afin  que  les  produits  du  sol  ne  puissent  profiter  aux  habitants 
que  dans  une  mesure  aussi  réduite  que  possible,  c'est-à-dire  juste 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  le  gouvernement  d'occupation  a  tout 
accaparé  sous  prétexte  de  se  charger  d'une  répartition  équitable. 
En  vérité,  il  s'agit  de  servir  copieusememt  l'armée  et  d'expédier 
l'excédent  en  Allemagne  tout  en  imposant  des  privations  à  la 
population  indigène. 

Les  Chambres  de  commerce  allemandes  ont  créé  des  succur- 
sales dans  les  grandes  villes  à  Kovna,  Vilna,  Grodna,  Libau  et 
Mitau. 

Plusieurs  banques  allemandes,  dont  la  Banque  orientale  de 
Kônigsberg  pour  le  commerce  et  industrie  sont  soutenues  par 
le  gouvernement  allemand  pour  leur  permettre  d'étendre  leur 
activité  dans  le  territoire  d'Ober-Ost! 

'  Der  Osien,  N°   lo,  1917. 
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YSCNBOURC  ET  SON  tTAT-MAjOft  U  a^^\.uhU 
AVFX  LCA  PAKGFKMAlflSTCS 

La  Lthionit.  —  Un  pays  tfavtnir  (Zukunftslaudi. 

«  Parmi  les  régions  du  froni  oriental  qui  ont  parliculicrcment 
mérité  notre  intérêt  et  notre  sollicitude,  écrivait  la  grande  prcrssc 
allemande,  la  Lituanie,  placée  depuis  pré.s  de  deux  ans  sous 
l'administration  allemande^  est  digne  d'une  attention  toute  parti- 
culière. 

D'une  part,  parce  que  le  modèle  de  l'administration  de  guerre 
allemande  a  pu  y  être  étudié  au  point  de  vue   pratique,  d'autre 
part,     par    les    riches  perspectives  quojffreftt  encore  le  sol  et  la 
populatton  et  aussi  ^  cause  des  beautés  caractéristiques  et  parti- 
culières de  ce  coin  de  terre  dans  lequel  tant  de  héros  allemands 
ont  trouve  leur  dernier  lieu  de  repos.  Un  petit  ouvrage  intitulé 
BiUier  ans  Litauen  a  été  publié  sur  Tordre  du  chef  de  Tadminir 
tration  allemande  en  Lituanie  (prince  Ysenbourg)  avec  la  ct 
boration  de  nombreux  fonctionnaires  de  ce  service.  Ce  petit  Uvrc 
mis  au  point  par  le  médecin  major  D'  R.  Schlichting.  et  édité  par 
le  rédacteur  en  chef  de  KoivnoerZettung,  lieutenant  Osman,  dans 
la  maison  du  Koicnoer-Zei/ién^,  conlicnl,  sous  tous  rapports  Htn 
matériaux  d'une  valeur  extrême  et  une  étude  exacte  de 
nistration  allemande  en  Lituanie.  Ainsi   que  le  déclare   li         ..i 
préface   le  chef  de   l'administration   allemande  en  Lituanie,    le 
prince  François-Joseph  d'Yscnbt>urg,  il  s'agit  de  souvenirs  dura- 
bles   qui   rappellent    les  événements   de  gueirc    et    le    travail 
pacifique  en   Lituanie   ainsi  que  de   renseignements  importants 
sur  les  (X)ssibilites  d'avenir  qu'offre  ce  p.w 

Ce  pays  pittores(|ue  ct  des  plus  ravi^hants  s\  trnu  vers  i  est 
et  il  est  riche  en  cours  d'eau.  1^  guerre  a  causé  beaucoup  de 
ruines  dans  le  pays  et  l'administration  se  trouve  en  face  de 
nombreuses  taches  auxquelles  il  fallait  sr  mriire  dans  rinterél 
de  la  population  aussi  bien  que  pour  s.i:  aux  exigences  du 

ravitaillement  de  notre  propre  armée. 

A  la  tête  de  chacun  des  vingt  cinq  cercles,  est  place  un  capi- 
taine de  cercle  auquel  sont  adjoints  un  conseil  a^  .  un  juge 
de  paix,  un  médecin  de  cercle,  un  vétérinaire,  des  h  d'inten- 
dance ainsi  que  des  sousofficiers  et  des  soldats.   II  y  a  ties  admt- 
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nistrations  forestières  spéciales  pour  permettre  la  meilleure 
utilisation  possible  du  pays,  un  département  agricole  a  été  créé 
dans  l'administration  centrale. 

Les  expériences  faites  jusqu'à  présent  suffisent  à  convaincre 
que  la  Lituanie  jusqu'ici  comparativement  peu  exploitée  et  orga- 
nisée apparaît  au  meilleur  sens  du  mot  comme  un  pays  d'avenir. 
La  qualité  des  conditions  naturelles  est  suffisamment  démontrée 
par  le  fait  qu'en  fort  peu  de  temps,  par  la  coopération  de  toutes 
les  branches  administratives,  de  grands  résultats  ont  été  obte- 
nus qui  ont  pu  être  utilisés  pour  la  nourriture  de  Y  armée,  de  la 
patrie  et  de  la  population  indigène.  Pour  accroître  à  fond 
le  rendement  agricole  de  ce  pays  des  possibilités  illimitées, 
les  efforts  d'énergie,  le  travail  libre  en  temps  de  paix  seront 
nécessaires.  En  raison  du  voisinage  de  la  mer  Baltique,  le  climat 
est  relativement  chaud,  la  grande  humidité  ainsi  que  la  grande 
proportion  de  chaux  que  contient  le  sol  fournissent  une  abon- 
dante récolte  de  fourrages.  Quand  le  pays  sera  soumis  à  un 
drainage  convenable,  le  labourage  de  printemps  pourra  com- 
mencer plus  tôt  qu'à  l'heure  actuelle. 

Dans  le  domaine  forestier  aussi  un  travail  inteUigent  sera 
richement  rémunéré. 

Dans  le  domaine  de  la  chasse,  il  y  a  encore  à  faire,  car  il  se 
révèle  que  les  Russes  étaient  peut-être  de  bons  chasseurs,  mais 
de  mauvais  gardes.  Les  voyageurs  allemands  s'intéresseront  à 
la  beauté  du  pays  ainsi  qu'à  la  paisible  population  pour  ainsi 
dire  repliée  sur  elle-même. 

Le  pays  est  silencieux  comme  la  population,  mais  ce  silence 
a  en  lui-même  quelque  chose  de  grandiose. 

Ce  pays  possède  des  monuments  magnifiques  comme  la 
cathédrale  et  l'ancien  Hôtel-de-Ville  de  Kovna,  des  châteaux  et 
des  propriétés  qui  complètent  paisiblement  ce  tableau  étrange  et 
dont  les  charmes  sont  inépuisables  ^  » 

L^histoire  connaît  les  peuples  de  race  lituanienne  (Prussiens, 
Lituaniens,  Lettons)  comme  un  peuple  d'agriculteurs  consommés. 
Un  bon  nombre  d'outils  agricoles  sont  de  leur  invention.  La  cul- 
ture du  sol  est  glorifiée  dans  des  légendes,  dans  des  chansons  popu- 
laires peut-être  plus  anciennes  que  celles  des  Indes  ou  de  l'Hel- 
lade.  Les  historiens  grecs  et  romains  trouvent  des  termes  tou- 
chants pour  exprimer  leur  admiration  pour  le  peuple  lituanien. 

1  Deutsche  Tagtszeitung,  19  janvier  1917. 
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Les  premiers  chroniqueurs  chrétiens  parlent  avec 
des  travaux  agricoles,  surtout  chez  les  anciens  Prussiens,  peuple 
qui  fut  exterminé  pour  laisser  la  place  libre  aux  colons  alle- 
mands. 

De  tous  temps,  les  Teutons  convfjUfTrfU  ce  riche  pays  mais 
jj^âcc  à  la  résistance  héroïque  q»:'  -rnt  au  moyen-âge  les 

Lituaniens  aux  ambitions  des  Ch*  ».»..  .  .  reutopi""-H  soutenus 
par  toute  la  chrétienté,  ils  ne  réussirent  pas  iL  m?.::  a  mam  sur 
les  autres  territoires  lituaniens  comme  ce  fut  le  cas  avec  l'an- 
cienne Prusse  lituanienne. 

Les  Allemands  ne  cachent  pas  la  satisfaction  que  leur  a  pro- 
curé la  guerre  actuelle  en  leur  permettant  de  couronner  l'œuvre 
commencée  il  y  a  sept  siècles  par  les  ordres  Allemands,  ces 
premiers  champions  du  *  I)rang  nach  Osten  *  qui  s'autorisaient 
du  nom  du  Christ  pour  réduire  des  peuples  à  1'»  ou  les 

exterminer  afin  d'acquérir  des  terres  sur  lesquelles  u:»  mstallajent 
ensuite  des  colons  allemands. 

Les  articles  qui  suivent,  empruntés  à   la  grande   presse  aîl'-- 
mande  laissent  clairement  apparaître  tout  le  profit  matériel  < 
l'Allemai^nc  entenfl  tirer  de  ses  nouvelles  conquêtes  en  Litua 
et  en  Courlande. 


CHAPITRF  XIX 

L*adiuiiii^tratiun  allemande  dan>  ra^riculturc. 

«Lorsque  les  Russes  se  retirèrent,  ils  voulurent  laisser  der- 
rière eux  un  véritable  désert,  et  tout  ce  qui  pouvait  ser\'ir  k 
l'entretien  de  la  vie  fut  enlevé  par  eux  ou  détruit.  Mais  les  sol- 
dats allemands  réussirent  à  faire  de  la  Lituanie  ri  de  la  Cour- 
lande  une  source  de  production  de  denrées  alimentaires  pour  le 
peuple  et  pour  l'armée.  En  vérité,  après  la  retraite  russe,  on 
manquait  de  tout  pour  cultiver  les  champs.  Un  grand  nombre 
de  pruprirtés  étaient  abandonnées  par  leurs  maîtres,  rien  que 
600  en  Lituanie,  en  Courlande  149  sur  500  propriétés  de  nobles 
et  plus  de  400  sur  a8ooo  propriétés  paysannes.  La  population 
paysanne  restée  dans  le  pays  manquait  de  moyens  de  travail,  de 
chevaux  et  de  bœufs  pour  les  attelages,  d'instruments  aratoires 
et  de  semences.  Le  troupeau  de  bétail  qui  était  auparavant  si 
riche,    s'était   beaucoup  diminué   pour   autant    que  les   |  s 

n'avaient  pas  réussi  à  cacher  leur  bétail  dans  les  forêts.  L  ne  aide 
était  des  plus  nécessaires  dans  ce  domaine,  aussi  le  comité  agri- 
cole se  mit  à  l'œuvre  avec  zèle,  de  façon  à  organiser  r«i.'"Vî^A 
ture  militatretHrnt.  Des  ofliciers  prirrnt  l.i  dirrrtinn  et  1rs  >> 

se  mirent  ;\  conduire  la  charrue. 

»  Dans  la  commission  agricole  ainsi  que  dans  les  inspections 
agricoles  qui  en  dép>endent,  seub  des  officiers  sont  employés 
comme  oflicicrs  d'adininisiraiion  et  des  sous-ofTiciers  ou  des  cm- 
poraux  agissent  comme  intendants  pour  l'administration  de  pro- 
priétés particulières  ou  surveillent  les  dépôts  de  blé  comme  chr6l 
de  dépôts.  La  plupart  sont  des  soldats  ayant  reçu  des  blessures 
ù  la  guerre  ou  incapables  de  porter  les  armes  'pour  d'autres 
motifs,  qui  servent  l'armée  d'une  autre  manière  La  main  d'œuvre 
nécessaire  lut  obtenue  en  faisant  appel  A  des  bataillons  de  sol- 
dats, k  des  prisonniers  de  guerre  et  ^  des  colonnes  d'ouvriers 
civils  ;  en  outre,  des  colonnes  spéciales  de  moissonneurs  furent 
également   employées.   Des  chevaux  de  cavalerie   eC  ceux  du 
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train  des  équipages  furent  utilisés  pour  tirer  les  attelages, 
tandis  que  les  semences,  les  instruments  agricoles  et  les  machines 
furent  importés  d'Allemagne. 

»  Il  y  eut  de  grandes  difficultés  à  surmonter,  car,  en  raison 
d'autres  travaux  plus  urgents,  les  soldats  et  les  chevaux  n'étaient 
souvent  pas  disponibles,  mais  une  direction  énergique  réussit  à 
se  tirer  d'affaires,  et  déjà,  au  bout  d'une  année,  sa  peine  a  été 
largement  compensée.  Non  seulement,  une  plus  vaste  étendue  de 
terre  qu'en  temps  de  paix,  a  été  cultivée^  mais  encore,  malgré 
une  température  humide  et  défavorable,  on  a  réussi  a  obtenir 
une  récolte  suffisante,  grâce  à  une  intervention  compétente  et  à 
une  administration  convenable  qui,  autrefois  avaient  fait  défaut.  Car 
le  sol  fertile  en  lui-même  et  qui,  notamment,  en  raison  de  la  forte 
proportion  de  calcaire  qu'il  contient,  produit  du  trèfle  atteignant 
un  mètre  de  haut,  n'était  pas  utiHsé  auparavant  dans  toute  son 
étendue,  ni  d''après  sa  productivité.  Le  sillon  n'était  pas  assez 
profond  et  de  vastes  étendues  de  terrain  restaient  en  friche,  ou 
bien,  comme  les  prairies,  restaient  improductives  en  raison 
d'un  drainage  insuffisant.  Même  en  Courlande  où  beaucoup  a 
déjà  été  fait  pour  le  drainage,  de  vastes  marécages  attendent 
encore  une  amélioration  complète,  ^utilisation  de  tout  le  sol  dis- 
ponible était  déjà  difficile  en  temps  de  paix  par  suite  du  man- 
que de  main-d'œuvre  auquel  venait  encore  s'ajouter  une  autre 
cause  résultant  de  conditions  climatériques  du  pays  où  l'hiver 
commence  plus  tôt  et  finit  plus  tard  que  dans  nos  régions  de  sorte 
que  la  période  du  labourage  est  très  courte.  Malgré  tout,  même 
en  Courlande  où  les  conséquences  de  la  guerre  se  firent  sentir 
beaucoup  plus  longtemps,  on  a  réussi  à  cultiver  en  1916,  presque 
tout  le  terrain  utilisable.  Toutefois,  ici,  le  froment  suffit  à  peine 
aux  besoins  de  la  population.  La  récolte  de  pommes  de  terre  a 
été  elle-même  assez  bonne,  malgré  l'humidité  de  la  température, 
et,  d'autre  part,  les  fourrages  et  les  betteraves  ont  été  récoltés 
en  quantité  satisfaisante.  Il  en  a  été  de  même  du  lin  qui  pourra 
remplacer  les  fibres  textiles  faisant  actuellemement  défaut. 

»  On  a  réussi  également  à  augmenter  le  nombre  des  chevaux 
et  notamment  des  bêtes  à  cornes  ainsi  qu'à  relever  l'élevage  des 
moutons  et  des  porcs  par  des  mesures  adéquates  et  des  pres- 
criptions sur  l'abattage.  L'administration  a  accordé  une  attention 

1  81  *'/o  de  la  surface  labourable  ont  été  cultivés  en  1916,  d'après  la  déclaration  du 
général  von  Oven  à  la  séance  du  Reichstag  du  7  mai. 
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toute  spéciale  à  l'utilisation  du  lait.  Des  laiteries  ont  été  créées 
et  la  production  et  la  consommation  du  beurre  réglementées. 
Ainsi,  grâce  au  travail  allemand,  la  Lituanie  est  dans  une  eicel- 
lente  voie  pour  devenir  un  grenier  de  blé  et  un  entrepôt  de 
viande.  La  Courlande  aussi,  ce  pays  dont  la  nature  a  fait  une  terre 
labourable,  pourra  dotitier  dts  résultats  très  intrnssants  par  un€ 
colonisation  paysanne  importante  pour  renforcer  F etnnent  paysan. 

»  Il  appartenait  aussi  â  l'administration  militaire  de  trouver 
une  source  productive  de  denrées  pour  notre  armée  dans  la  riche 
production  de  fruits  du  pays.  Presque  toutes  les  es:-^--'  '-- 
fruits,  notamment  les  pommes,  les  poires,  les  prunes  et  .  .  ;.v..». 
à  baies  qui  étaient  moins  estimés,  furent  activement  rassemblés 
^  des  endroits  detennmés  et  amenés  dans  les  fabriques  p«>cir 
l'utilisation  des  fruits  où  ils  furent  surtout  transformés  en  mar- 
melade. Dans  tous  les  endroits  importants,  on  trouve  des  fabri- 
ques de  marmelade  qui  occupent  de  nombreuses  femmes  et  jeunes 
filles.  Ainsi,  rien  qu'à  Grodna  et  Bielostock,  on  a  fabnqué 
un  an  des  milliers  de  quintaux  de  marmelade.  En  raison  de  leur 
abondance,  les  provisions  de  fruits  ne  peuvent  pas  être  utilisées 
toujours  immédiatement,  mais  doivent  être  d'abord  desséchées 
par  un  procédé  particulier. 

(La  pulpe  est  un  fruit  très  peu  cuit  à  la  vapeur,  qui,  par 
l'addition  d'un  acide  sulfureux,  peut  se  conserver  jus(|u'.1  six 
mois  dans  des  tonneaux  bien  clos.) 

En  outre,  les  meilleures  sortes  de  fruits  sont  utilisées  jxur 
les  hôpitaux  ou  pour  en  faire  des  fruits  desséchés,  des  compotes 
ainsi  que  des  sirops  avec  les  fruits  â  baies.  Quelques  (abnques 
ont  commencé  la  fabrication  de  la  choucroute  ainsi  que  la  con- 
servation des  cornichons  dans  l'eau  salée. 

Ainsi,  les  sections  agricoles  et  leurs  directeurs  peuvent  con- 
sidérer leur  travail  avec  satisfaction  :  avant  tout  ils  ont  montre 
aux  habitants  du  pays  quels  trésors  leur  sol  fertile  renferme  en 
lui-même  *.  » 

U  résultai  dé  cette  admhnstratioH  est  que  la  Utuemêe  a  cessé 
et  être  un  foyer  de  soucis  pour  la  production  de  la  viande  et  du 
pain  nécessaires  aux  besoins  dé  Canméé  combattante  sur  les 
bords  de  la  Duna  et  sur  une  /grande  partie  du  front  tfui  s  étend 
vers  le  sud. 


*  Âétèmktmtr  AttuOi  AWArwA**,  i6  ItvTMr  1917.  •  Dwxh  iJÊÊiam  wmà  KmlÊmd 
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Je  pourrais  publier  une  série  de  chififres  pour  illustrer  davan- 
tage l'énorme  signification  économique  de  ce  territoire  adminis- 
tratif. Mais  ce  qui  est  dit  doit  suffire.  Par  suite  d'une  culture  du 
sol  plus  intensive  ainsi  que  l'amélioration  et  Taccroissement  de 
Télevage  du  bétail,  la  Lituanie  serait  appelée  à  devenir  un  gre- 
nier à  blé  et  un  parc  à  bestiaux  qui,  sous  le  rapport  de  Y  agricul- 
ture, rendrait  l^ Allemagne  indépendante  de  l'étranger  ^. 


A  TRAVERS  LA  LITUANIE  ET  LA   COURLANDE  ^ 

«  La  Lituanie  est  un  grenier  à  blé  et  un  parc  à  bestiaux,  ou 
plutôt  ce  pays  si  richement  doté  par  la  nature  pourrait  le  devenir 
par  une  économie  rurale  bien  comprise  qui  lui  fournirait  la  pos- 
sibilité de  mettre  à  l'épreuve  sa  puissance  de  travail  dans  le 
domaine  de  l'agriculture.  Un  drainage  méthodique  et  un  traite- 
ment approprié  donneraient  d'excellents  résultats,  d'après  l'opi- 
nion de  l'administration  allemande  ;  jusqu'à  l'époque  d'occupation 
allemande,  la  culture  du  sol  a  été  bien  défectueuse  excepté  dans 
quelques  grandes  propriétés  particulières,  le  sillon  de  la  charrue 
n'atteignait  guère  plus  de  lo  à  15  centimètres  de  profondeur.  La 
tâche  du  département  agricole  de  l'administration  allemande 
consista  précisément  à  améliorer  ces  conditions.  Cinq  inspections 
agricoles  surveillent  le  pays  partagé  en  vingt-cinq  cercles,  dont 
chacun  a  une  superficie  d'environ  1600  km"  ;  le  centre  est  la 
Commission  agricole,  auprès  du  chef  de  l'administration. 

De  nombreux  militaires  sont  ainsi  chargés  d'organiser  et  de 
surveiller  l'agriculture  en  Lituanie.  Dans  les  cantons,  des  écono- 
mes et  des  officiers  d'intendance  dirigent  un  ensemble  de  propriétés 
plus  ou  moins  étendues,  surveillent  les  labours  et  la  moisson  sur 
les  propriétés  mêmes  qui  sont  administrées  par  leurs  propriétaires 
et  surveillent  aussi  les  paysans  dans  leur  travail.  Des  compagnies 
de  moissonneurs,  des  bataillons  de  l'armée,  des  prisonniers 
constituent  la  principale  aide  auxiliaire;  là  o\x  ils  ne  suffisent  pas, 
des  compagnies  d'ouvriers  sont  formées  avec  les  indigènes. 
Malgré  tout,  on  n'a  jamais  eu  trop  de  main-d'œuvre  à  disposition, 
le  plus  souvent  même  pas  assez. 

En  ce  qui  concerne  l'administration,  les  officiers  d'intendance 

ï  De  la  Courlande  à  la  forêt  de  Bialoveja.  Badische  Landeseeiiung.  2  janvier  1917. 
*  Verwaltung  Litauen.  Kôlnische  Zeitung,  12  janvier  1917. 
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sont  étonnés  dt  la  connaissance  t/né  possèdent  iés  agrtcuittun 
iituaniens  de  la  valeur  et  de  C influence  des  entrait  artificiels. 

Comme  semences,  on  ei     '  it  des  espèces  indigènes. 

Les  terres  les  mieux  culu.»'^  a>ji»nl  i\é]k  exp'— —-nié  les 
espèces  suédoises  et  allemandes.  La  meilleure  seni^..  ''*  blé 
généralement  employée  est  un«-  s(irt«-  du  payS' 

Le  meilleur  produit  des  «  ,  >  et  le  plus  répandu  est  le 
trèfle. 

La  moyenne  de  la  récolte  est  la  suivante  :  frotnent,  jH  '  :  i/m. 
par  ha.:  seigle ^  2J  '/»•  ^'^  station  (fessais  agricoles  de  lin^aji;' 
soutenue  par  des  fonds  prives,  a  largement  contribué  a  f  accroisse- 
ment du  rendement  des  récoltes. 

Malheureusement,  la  moisson   de  raïuv-   1915*1916  a  d 
bien  des  espérances,  car  ce  fut  l'année  la  plus  hu      '      ' 
vingt  trois  ans,  ce  qui  a  eu  notamment  une  influence  ii»_r>a3ii^  w- 
sur  la  récolte  des  p>ommrs  de  terre. 

On  peut  s'imaginer  quelle  somme  de  travail  doit  fournir  crttr 
commission   agricole  si   l'on  sait  qu'elle  n'ad  ;e  pas  m* 

de  six  cents  propriétés  abandonnées  par  leurs  maitres. 

Le  troupeau  de  bétail  et  le  nombre  de  chevaux  de  la  Lituanie 
sont  aussi  très  importants  en  eux-mêmes.  Cependant,  l'un  et 
l'autre  ont  bien  souffert  de  la  guerre,  cl  celte  r»  n   des 

richesses  naturelles  a  causé  aussi  des  difficultés  coi  ibles  a 

l'administration.  Malgré  sa  petite  taille,  le  cheval  liti  est  en 

luimt^me  une  très  bonne  race,  il  rend  de  nombreux  !><_i>ices  el 
est  en  outre  très  modeste.  La  vache  lituanienne  n'est  pas  rem.ir 
quable;  comme  race,  c'est  le  produit  d'un  croisement  de  loir 
les  races;  elle  donne  peu  de  lait,  mais  du  lait  très  gras.  Le  Ij 
peau  de  |>orcs  a  été  augmenté  par  une  interdiction  d'abailre  les 
animaux,  le  nombre  des  moutons  a  augmenté  également  dans  une 
proportion  satisfaisante  :  un  tel  travail   vaut  de  l'argent  Cinq 
millions  de  marks  environ  ont  été  mis  dans  le  pays  pour  le  labou- 
rage el  la  moisson  par  l'administration  allemande  :  celle  somme 
représente  la  valeur  des  machines,  instruments  a. 
ces  el  graines  |>olagères  ;  malheureusement,  la  du  a.;:  i 

n'a   pas  répondu  aux  espérances.  Il   faut  remarquer 
l'emploi  du  lait  a  été  réglé  par  l'instituUon  de  Uiterics  . .  w.   ... 
livraison  obligatoire  du  beurre. 

Kn  général,  on  peut  dire  que  l'administration  agricole  de 
la  Lituanie  s'est  ctTorcce  en  tous   points  d'augm^^ntcr  le  r    . 
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dément  du  pays  —  en  raison  de  l'état  de  Tagriculture  avant 
Toccupation  allemande  ;  cette  culture  intensive  du  sol  a  été 
une  bénédiction  et  un  bienfait  pour  lui;  le  résultat  a  prouvé  que 
la  Lituanie  n'est  pas  seulement  en  état  de  nourrir  sa  population 
indigène^  mais  dispose  aussi  d'un  riche  excédent.  Ainsi  que  le 
droit  des  gens  nous  y  autorisait^  nous  avons  utilisé  ces  excédents 
pour  notre  armée;  si,  comme  Inespéré  chaque  Allemand  qui  parti- 
cipe en  Lituanie  à  la  protection  ou  à  l' épanouissement  du  pays, 
cette  riche  contrée  reste  aux  Allemands  après  une  guerre  victo- 
rieuse^ cest  pour  nous  une  garantie  de  plus  que  le  retour  d'une 
guerre  ayant  pour  but  de  nous  affamer  sera  exclue  du  domaine  de 
la  possibilité  et  cessera  ainsi  de  fournir  à  nos  ennemis  l'espoir 
d*une  victoire.  » 

Tel  est  le  point  de  vue  d'un  des  plus  importants  organes  du 
parti  national-libéral  qui  représente  en  même  temps  les  intérêts 
d'une  grande  région  industrielle  de  la  Prusse  rhénane. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  remarquer  que  les  cinq  millions  de 
marks  investis  dans  l'agriculture  par  l'administration  allemande 
ne  l'ont  pas  été  dans  le  but  de  venir  en  aide  à  la  population  en 
lui  fournissant  les  machines  et  les  semences  nécessaires.  L'admi- 
nistration allemande  s'est  amplement  remboursée  par  les  réqui- 
sitions «gratuites  »  et  par  la  vente  de  grandes  quantités  de  den- 
rées expédiées  en  Allemagne.  Son  principe  est  de  séquestrer  le 
maximum  pour  obliger  ensuite  les  habitants  qui  meurent  de  faim 
à  solliciter  de  sa  «  haute  bienveillance  »  l'achat  de  semences  et 
de  quantités  minimes  de  denrées  qu'elle  leur  cède  à  un  prix 
exorbitant,  de  sorte  que  tout  est  pour  elle  une  source  de  double 
profit  ! 

On  remarquera  que  l'opinion  des  trois  journaux  précédents 
de  pays  catholiques  de  l'Allemagne  occidentale  concorde  parfai- 
tement sur  la  nécessité  d'exploiter  actuellement  la  Lituanie  jusqu'à 
V extrême  et  d' exiger  son  incorporation  à  V empire  après  la  guerre 
pour  faciliter  la  subsistance  du  peuple  allemand! 

Les  conditions  économiques  en  Courlande 

«  Le  chef  du  bureau  de  consultation  économique  pour  la  Cour- 
lande,  Benno  Marquart,  a  écrit  un  livre  d'une  grande  profondeur 
et  d'une  grande  compétence  sur  les  conditions  économiques  de 
la  Courlande.    Avant  tout,  il  donne  un   tableau   clair  de  l'état 
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Miqucl  pourrait  parvenir  ce  pays  soui»  une  administration  bien 
ordonnc'c.  l^cs  fiûts  les  plus  importants  des  exposés  de  Marquait 
sont  les  suivants,  d'après  Ir  ju^rment  du  spécialiste  bien  connu, 
D'  W.  CUuissen. 

Le  rendement  agri»  olf  «st  bien  intcricur  a  celui  qui  pcjurrait 
être  obtenu  dans  de  scmbUblrs  conditions  naturelles  f a  . 
par  exemple  en   Prusse  orientale.   Kn  Courlande,  l'agir^ 
représente   seulement  29,2  *,o  de   la   totalité   du   sol.    les 
32,5  V  contre  68,29  ;o  et  17^5  •>  respectivement  en  Pruss/ 
taie.  Comparativement,  la  surface  agricole  de  la  Prusse  :jdc 

est  plus  du  double  de  celle  de  la  Courlande. 

Pour  les  proiluits  des  champs  mêmes,  la  diflcrence  n'est 
|{:uère  moindre,  environ  40  */•  de  plus  qu'en  Courlande. 

La  période  de  végétation  est  beaucoup  plus  courte  en  Cour- 
lande, non  pas  seulement  pour  des  causes  naturelles,  mais  aussi 
l>our  (1rs  raisons  économiques,  car  les  engrais  et  le  drainage 
suliisants  font  défaut  et  l'utilisation  du  drainage  à  l'aide  de  canaux 
l'emporte  sur  le  dommage  (|u'elle  cause.  Marquart  csUme  que 
50  °/o  des  champs  exigent  un  drainage. 

La  grande  propriété,  quoique  presque  exclusivement  entre 
les  mains  d'Allemands  intiniment  plus  cultivés,  est  cependant 
moins  productive  que  la  propriété  paysanne  dont  près  des  cinq 
sixièmes  se  trouvent  entre  des  mains  lettones.  Les  biens  des 
nobles  sont  beaucoup  trop  vastes  pour  permettre  une  culture 
intensive  et  le  train  de  vie  de  leurs  propriétaires  souvent  trop 
coûteux.  Il  faut  ajouter  à  cela  le  manque  de  main-d'œuvre,  qui 
«  st  naturellement  moins  sensible  sur  1rs  f.  tés  paysanne^L 

M  ir(|uart  est  aussi  d'avis  que  les  fermages  ^uiu  trop  élevés,  les 
baux  d'une  durée  trop  courte  et  le  crédit  ^' '^''hécaire  trop 
«hcr.  Cepend.inr  t-n  général,  h*,  lî.favits  de  Ta;.,  .  nr,-  H.ms  !»  s 
grandes  pru|  ^  sont  moins  1     ,       ibles  aux  pi- 

la  mauvaise  administration   d'un  régime   politique  ;  et 

peu  avancé  sous  le  rapport  culturel. 

Les  propositions  concernant  la  retransformalion  de  champft 
en  praines  et  une  culture  plus  vaste  des  prairies  sont  Ir^ 
dignes   d'attention.    Mais    aussi    une   culture   des    .  ,    trK 

intensive  contribuerait  à  donner  des  résultats  plui»  impor- 
tants. 

En  comparaison  avec  la  Pmsse  orientale,  le  procédé  de 
culture    le  plus  inlenauf,    la  culture  du   bk  â  la  pioche,  est  en 
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Courlande  quatre  fois  moindre.  Mais,  comme  elle  occupe  en 
Courlande  seulement  la  moitié  de  la  portion  de  la  surface  totale 
occupée  en  Prusse  orientale,  il  faut  dire  plus  exactement  :  La 
signification  de  la  culture  du  blé  à  la  pioche  est  huit  fois  plus 
grande  en  Prusse  orientale  qu'en  Courlande. 

La  culture  agricole  est  entravée  surtout  par  l'état  arriéré 
des  -voies  de  communication,  on  pourrait  même  dire  déjà  qu'une 
très  grande  partie  du  manque  d'exploitation  des  propriétés  peut 
s'expliquer  rien  que  par  cela.  L'achat  et  la  vente  de  toutes  les 
matières  premières,  des  machines  et  des  produits  subissent  de 
ce  fait  une  grande  augmentation  de  prix. 

En  Courlande,  les  chemins  de  fer  représentent  0,53  km.  par 
1000  km^;  par  contre,  en  Prusse  orientale,  les  chififres  corres- 
pondants sont  13,6  et  900.  Le  développement  des  voies  de  com- 
munication est,  par  conséquent,  25  fois  plus  important  en  Prusse 
orientale  qu'en  Courlande. 

Nous  devons  encore  mentionner  le  fait  que  la  faible  densilé 
de  la  popidation  de  Courlande  (en  1897,  28  habitants  par  km^ 
en  Prusse  orientale,  56  par  km^  en  1907),  sous  une  administra- 
tion bien  ordonnée,  offrirait  la  perspective  d'y  amener  environ 
joo  000  âmes  par  une  colonisation  intérieure. 

Ce  sont  là,  nous  semble  t-il,  les  points  principaux  de  ce  livre 
pour  l'intérêt  général  allemand.  En  tout  cas,  le  livre  de  Marquart 
contient  de  riches  matériaux  et  des  indications  importantes 
pour  la  solution  des  questions  entrant  en  considération  pour 
l'Allemagne  pour  une  mise  en  valeur  économique  et  politique  de 
la  Courlande.  » 


Un  voyage  en  Ober-Ost  ^ 

«  La  Lituanie  et  la  Courlande  ne  sont  pas  seulement  deux  dis- 
tricts administratifs  séparés;  elles  révèlent  en  elles-mêmes  des 
différences  très  remarquables.  La  région  entre  la  mer  Baltique 
et  la  Duna  possède  une  couche  supérieure  allemande  profondé- 
ment ancrée  qui  exerce  une  influence  très  profonde  jusque  dans 
la  classe  bourgeoise  et  fit  les  plus  grands  sacrifices  pour  sa 
nationalité  au  cours  des  siècles,  notamment  dans  les  dernières 
décades.  La  situation  de  la  chevalerie  baltique  est  connue  :  une 

'  Berliner  Lokal  Ameiger,  17  décembre  19 16.  Zwischen  Front  und  Heimat, 
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race  noueuse  jetée  ça  et  la  entre  l'autocratie  illimitée  et  l'illéga- 
lité moscovite,  qui  a  du  payer  au  tzarisme,  dans  une  large  mesure. 
rimp6t  sur  les  terres  et  l'impôt  du  sang. 

C'est  une  habitude  très  répandue  dans  le  pays  que  de  repro- 
cher à  cette  noblesse  un  manque  de  compréb 
le  besoin  des  classes  paysannes  et  ouvrières.  Mais,  •  îcà 

Baltes  ont  commencé  spontanément  la  colonisation  mi»  i  l'ui»  long- 
temps avant  que  l'Ktat  russe  manifestAl  le  moindre  intérêt  pour 
cette  l»1che  et  la  nationalité  lettone,  qui  (uumissait  les  ouvriers 
aux  propriétaires  fonciers,  se  sentit  prés  d'eux  en  sécurité  ,  .  i 
ce  que  les  sbires  du  tzar  l'excitAsscnt  contre  les  <  étrangers  de 
race  »,  de  façon  à  jeter  les  classes  et  les  nationalités  les  unes  contre 
les  autres,  d'après  le  procédé  russe  bien  conservé.  Les  barons 
baltes,  comme  on  a  coutume  de  dire,  bien  que  la  classe  moyenne 
bourgeoise  des  villes  et  des  campagnes  accuse  également  une 
forte  proportion  allemande,  sont  cependant  restés  fidrles  a 
leur  souverain  jusqu'à  ce  qu'un  conflit  contre  l'mclination  et  \r 
devoir  leur  eût  rendu  la  vie  dillicile.  Mais,  lorsque  après  la 
déclaration  de  guerre,  tout  ce  qui  était  d'origine  allemande  eut 
été  exposé  aux  plus  violentes  persécutions,  lorsque  les  pères 
dont  les  fils  étaient  à  la  guerre  pour  le  tzar  eurent  été  bannis  m 
Sibérie,  que  des  prêtres  vénérables  qui  avaient  cru  de  leur 
devoir  d'annoncer  du  haut  de  la  chaire  qu'il  ne  fallait  pas  accor 
der  créance  à  l'horrible  fable  de  la  soif  de  sang  des  Allemands, 
eurent  été  chargés  de  chaînes  et  expulsés  du  pays,  les  Baltes 
jugèrent  que  le  moment  était  venu  pour  eux  de  se  considérer 
comme  déliés  de  leur  serment  de  sujets  et  de  se  mettre  à  U 
disposition  des  conquérants  du  pays... 

Aujourd'hui,  personne  ne  peut  prévoir  jusqu'à  quel  |x>int  n* 
réaliseront  les  espoirs  que  fondent  les  lialtes  sur  l'avenir,  mais. 
en  ce  qui  concerne  l'administration  actuelle  de  la  Courlande.  (>n 
est  prêt  à  profiter  de  l'appui  des  classes  dirigeantes  j>our  l.i 
reorganisation  du  pays.  On  nous  a  assuré  qu'on  avait  fait  dei.i 
avec  eux  les  meilleures  expériences.  Les  Lettons  mêmes  n*opp«»- 
sent  absolument  aucune  résistance  à  l'administration  allemande. 
Le  poison  qui  lui  fut  instillé  en  connaissance  de  cause  par  le 
gouvernement  russe  en  livrant  les  écoles  du  pays  à  des  mnlir*  s 
qui  n'avaient  d'autre  aptitude  que  celle  d'introduire  avec  eux  U 
langue  russe,  se  laissera  de  nouveau  éloigner  de  celte  n.  ' 
lité    indisciplinée  et  l'on    peut   espérer  avec   confiance  qu  Au» 
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mands  et  Lettons  pourront  ensuite  vivre  en  bonne  intelligence. 
Aujourd'hui  déjà,  les  Lettons  préfèrent  envoyer  leurs  enfants 
dans  des  institutions  dirigées  en  grande  partie  par  des  maîtres 
appartenant  à  l'armée  bien  que  le  chef  de  l'administration 
ait  mis  des  écoles  lettones  à  leur  disposition  à  côté  des  écoles 
allemandes.  En  dehors  de  cela  ils  se  donnent  la  peine  de  se  con- 
former au  nouveau  régime  avec  une  grande  joie.  Il  suffira  de 
tenir  les  Russes  éloignés  du  pays  pour  saluer  le  retour  de  con- 
ditions satisfaisantes  en  ce  qui  concerne  la  nationalité.  » 

On  peut  reconnaître  dans  ces  affirmations  tendancieuses,  au 
sujet  des  bonnes  relations  entre  les  Baltes,  les  Allemands  d'une 
part  et  les  Lettons  de  l'autre,  l'inspiration  des  sphères  pangerma- 
nistes,  parmi  lesquelles  les  Baltes  comme  Brôdrich,  Kessler, 
Stavenhagen,  von  Sievers  &  O  ont  déployé  depuis  le  début  de 
la  guerre  une  activité  inlassable  pour  les  convaincre  de  ne  pas 
fléchir  sur  la  nécessité  d'incorporer  à  l'empire  tout  au  moins  Isi 
Courlande  et  la  Lituanie,  à  défaut  de  la  réalisation  d'un  plan 
plus  vaste  consistant  à  faire  valoir  les  droits  du  germanisme  sur 
la  Livonie  et  l'Esthonie,  anciens  fiefs  des  Ordres  allemands. 


En  Courlande  ^ 

«  Dans  la  vieille  ville  maritime  allemande  de  Libau  règne  une 
vie  animée.  Tout  est  subordonné  à  l'administration  militaire  et 

1  Cet  article  fait  partie  d'une  série  d'articles  publiés  dans  la  presse  neutre  au  moment 
des  propositions  de  paix  de  l'hiver  dernier.  Ils  sont  inspirés  par  les  représentants  du 
gouvernement  d'occupation  en  Lituanie  et  destinés  à  induire  l'opinion  en  erreur. 

Parmi  leurs  auteurs,  les  neutres,  qui  ont  accompagné  la  tournée  de  journalistes  dans 
les  territoires  d'Ober-Ost,  organisée  en  automne  1916  par  le  gouvernement  d'Ysenburg, 
d'accord  avec  Berlin,  ont  été  certainement  choisis  parmi  les  amis  de  l'Allemagne,  outre 
que  même  au  cas  où  ces  journalistes  auraient  eu  le  souci  de  publier  des  informations 
impartiales,  la  liberté  et  le  temps  nécessaires  leur  manquaient  pour  procéder  à  une 
enquête  minutieuse  sur  place  en  interrogeant  la  population. 

Ils  ont  dû  se  contenter  de  traverser  le  pays  en  auto  et  de  visiter  les  villes  sous  la 
conduite  d'officiers  allemands,  à  la  hauteur  de  leur  tâche  de  cicéroni.  Un  rapport  officiel 
leur  était  remis  chaque  soir  à  l'issue  d'une  conférence  d'un  fonctionnaire  allemand  sur 
les  bienlaits  de  l'administration  allemande  en  Lituanie  et  c'est  en  se  basant  sur  ce  rap- 
port officiel  que  les  journalistes  neutres  en  question  furent  autorisés  à  pubHer  le  récit  de 
leur  voyage  dans  la  presse  de  leurs  pays  respectifs. 

Comme  il  ne  s'agit  aucunement  d'une  enquête  impartiale  et  approfondie,  mais  d'arti- 
cles inspirés,  vu  la  similitude  de  ton  avec  la  presse  allemande  de  cette  époque,  on  ne 
saurait  y  attacher  plus  de  valeur  au  point  de  vue  de  la  vérité  sans  toutefois  mettre  en 
cause  la  bonne  foi  de  leurs  auteurs  qui  furent  dans  l'impossibilité  de  recueillir  des  ren- 
seignements exacts  et  assistèrent  à  une  habile  mise  en  scène  pour  les  besoins  de  la 
«  cause  allemande.  » 


M;rt  des  buts  militaircv  Le  vante  abalioir  de  porc»  tosullr 
d'après  le  système  américain  et  appartenant  a  une  se 
anglaise  par  actions,  est  transformé  en  abattoir  pour  Tar: 
En  temps  dv  paix,  des  milliers  de  porcs  passaient  chaînât; 
mois  par  ces  abattoirs  pour  être  ensuite  exportes  à  Londres. 
De  vastes  frigorifiques  renferment  des  réserves  abondan*  îc 
sorte  que  l'armer  qui  doit  couvrir  le  sr  •  •  •  nord  db  iiv^ai 
oriental  allemand  peut  être  largement  ap^.>  .rww'«*  en  viande 
fraîche.  De  même  que  dan»>  1rs  abattoirs,  la  :  •  A/  mttai- 

hque  csi  dirigée  par  des  oi  >  et  des  s 

Cette  usine,  dans  laquelle  sont  fabriques  également  des  rai. 
du  matériel  pour  le  génie  est  alimentée  par  tout  /<*  iiou:  /cr  dé 
la  contrée ^  notamment  les  débris  de  fer  provenant  des  ponts  et 
àit^  usines  détruites  par  les  Russes.  Les  morceaux  sont  soulevés 
des  wagons  par  de  grands  aimants  et  apportes  dans  le  four  o<a 
le  métal  est  fondu.  Les  petites  \  les  vieux  fib  de 

fer,  les  poêles    en    fonte,  les  en^cigncb  iL^iai:  :u  d'abord 

jetées  dans  un  grand  fossé.  Pressé  par  la  furci  ..^> wiaulique,  le 
métal  quitte -la  fusse  sous  forme  d'un  cube  élégant  <^  '  t  le 
volume  ne  représente  guère  (jue  le  dixième  du  volume  \  •^• 

En  dehors  des   soldats   contremaîtres,  environ    un    millier  de 
Halles  et  de  Lettons  travaillent  dans  cette  usine.  Un  grand  n>iu 
bre  de  femmes  sont  occupées  aussi  pour  le  travail  facile,  sp<    .a 
lement  pour  enrouler  le  iil  de  fer.  \]\\  gracieux  petit  tableau  l>ar- 
bare  s'otïril  a  nous  ù  l'entrée  dans  l'usine.  Justement  un  groupe 
de  jeunes  filles  venait  d'arriver  dans  le  camp  dans  une  .t 
bile  qui  les  conduit  et  les  ramène  des  endroits  où  elles  tra 
Mais*  comme  la  voiture  étiiit  trop  haute  pour  leur  pcr  -  x 

?»autcr  en  bas,  un  sou.sollicicr  de  la  taille  d'un  géant,  i.^  ^v  .«v.uit 
de  la  voiture  les  vigoureuses  Maruchkas. 

Un    grand   trafic  maritime  jiiinie   le  port.  Le      «  ,    »  t 

qui  avaient  été  barrés  par  les  Russes  a  l'aide  de  bateaux  coulés 
ont  été  de  nouveau  libères. 

A   Tukuin,    nous  avons    pu    nous    rendre   compte    comme 
luut,  jusque  dans   les   plus  petjles   choses,  s  dejJk  été  org.^ 
par  l'administration.  Depuis  les  cinq  trimestres  de  son  existe 
en  outre  de  la  culture  des  champs  et  de  la  récolte  de  la  r 
son,  elle  a  accompli  un  énorme  travail  en  ce  qui  concerne  la  cous 
truction  des  roules,  des  chemins  de   fer,   la  création   d\ 
l'administration  des  forêts  et  le  birn-étre  popuUire. 
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Le  Rittmeister  von  Gossler,  chef  de  T administration  allemande 
en  Courlande,  fit  une  conférence  aux  journalistes  à  leur  retour  de 
Tukum  à  Mitau.  Il  leur  parla  de  la  création  de  cette  adminis- 
tration qui  était  déjà  en  activité  quatre  semaines  après,  c'est-à- 
dire  vers  la  mi-aoùt  1915.  En  Courlande,  la  tâche  fut  facilitée  du 
fait  qu'il  s'agissait  d'un  pays  de  vieille  culture  allemande.  Les 
Baltes  allemands,  jusqu'alors  loyaux  sujets  russes,  toutefois 
qu'ils  n'avaient  pas  été  ennemis  ou  ne  se  sentaient  pas  attachés 
à  la  Russie  par  des  liens  étroits,  lièrent  leur  sort  à  celui  des  con- 
quérants allemands.  Les  Lettons,  au  début,  défiants  et  craintifs, 
commencèrent  à  se  sentir  à  l'aise,  ils  se  comportèrent  les  uns 
amicalement,  les  autres  restèrent  sur  la  réserve,  mais  en  tout 
cas  ne  se  montrèrent  pas  hostiles. 

Naturellement,  le  fait  que  des  écoles  lettones  et  des  journaux 
lettons  leur  ont  été  accordés  a  beaucoup  contribué  à  cela. 

Comme  la  plupart  des  jeunes  instituteurs  lettons  se  sont 
enfuis,  il  arrive  souvent  que  des  vieillards  jusqu'à  Tâge  de 
quatre-vingts  ans,  doivent  diriger  les  écoles;  malgré  cela  il  y  a 
une  grande  afïluence  de  Lettons  dans  les  écoles  lettones  et 
aussi  dans  les  écoles  allemandes. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  l'agriculture  a  bien  peu  à 
souffrir.  Les  gens  peuvent  vendre  à  des  prix  rémunérateurs  les 
produits  de  leur  sol.  Mais  la  moisson  ne  fut  pas  abondante  en 
raison  du  manque  de  main-d'œuvre,  des  animaux  de  trait  et  de 
chevaux.  (Il  n'y  a  que  40  000  chevaux  au  lieu  de  300  000  en 
temps  de  paix.)  Cependant,  grâce  à  l'aide  des  soldats  et  des 
chevaux  du  train,  on  a  pu  cependant  récolter  suffisamment  pour 
les  besoins  de  l'armée  et  de  la  population.  Le  commerce  et  l'in- 
dustrie sont  arrêtés  pour  autant  que  l'industrie  ne  peut  être 
remise  en  activité  pour  les  besoins  de  l'armée.  Par  la  création 
d'institutions  de  crédit^  la  situation  financière  est  aussi  améliorée. 
Non  seulement  les  petits  billets  émis  par  les  villes  de  Libau  et 
Mitau  ont  déjà  été  retirés  de  la  circulation,  mais  la  plus  grande 
partie  des  bons  de  réquisition  donnés  par  les  Allemands  lors  de 
leur  avance  dans  le  pays  ont  déjà  été  réunis,  examinés  et  rem- 
boursés en  espèces  \ 

»  Der  Bund. 


42S 


«  Les  choses  sont  tout  autres  en  Liitéamt,  continue  le  B^r» 
iiner  Lokai  AnMêigêr  ^  Nnturcllrment.  les  Russes  se  sont  aussi 
rf)fuis  avec  loul  ce  qu'ils  possédaient  intérieurement  à  l'approche 
(le  la  catastrophe.  Des  Li  os  et  des  Juifs  sont  restes  tr.-:  ' 

que  les  i^olonais  ou  polriuhanls,  a  1'  r  î*tion  de  V'ilna  ou  n-i 
sont  restes,  ont  abandonne  les  propr.*  u  -  itmciéres  qu'ils  possé- 
daient par  ci  par  là.  Ici,  l'administrati"'»  «U'-mande  en  est  réduite 
k  ne  compter  entièrement   i\wr   sur  ♦  mr  «-t  elle  use  large- 

ment de  cette  liberté.  » 

Puis  vient  un  élo^çe  de  l'habile  administration  d'Ysenburg  el 
surtout  de  sa  sollicitude  pour  la  population  linrale  dont  il  se 
serait  acquis  les  sympathies.  Kncore  une  nouvelle  preuve  du 
caractère  tendancieux  des  rapports  de  la  presse  allemande  sur 
la  situation  en  Lituanie. 

Les   dérogations  dans    les    méthodes  ne  [>eu\  cru  i  •  .mt 

pas  supprimer  l'unité  de  vue,  celle-ci  vise  à  servir  dai/^-ivi  le 
front  et  ensuite  la  population.  Tous  les  produits  imaginabics 
que  possède  le  pays  doivepit  rire  enlevés  (ompUtmmêni  dm 
pays,  et  aidssi  rapidement  que  possible.  Moins  nous  ntiUsê- 
roMs  nos  provisions  indi/^rnes  pour  les  armées  amibatUinUs, 
mieux  nous  pourrons  nous  en  tirer  en  Allenuti^fie  avec  ce  qui 
nous  reste.  Il  importe  d'accomplir  son  travail  avec  tout  l'amour 
qui  convient  et  de  ne  pas  perdre  courajçe  mal^jré  les  ditlicultes 
qui  surprissent.  La  Courlande,  où  22  000  km*  sont  subordonnés 
A  l'administration  allemande,  couvrira  cette  année,  bien  au*deU 
même,  la  consommation  de  fourrage  de  l'armée  combattant  sur 
les  rives  de  la  Duna  et  se  trouvera  en  état  de  livrer  A  l'armée 
des  ({uantités  importantes  d'avoine  et  d'orge.  L'administration 
se  fait  fort  d'y  trouver  pour  l'année  deux  millions  de  quintaux 
de  blé  ;  elle  pourra  fournir  également  des  pommes  de  terre,  bien 
que  la  surface  cultivée  soit  moindre  et  que  la  récolte  ait  été 
mauvaise.  La  commission  royale  de  colonisation  pour  la  Posma 
nie  et  la  /Vusse  orientale  a  fourni  une  collaboration  extréÊtêémêtmi 
dij^ne  de  reconnaissance.  Mais,  partout  ici  la  maind'truvre  fait 
défaut  et  les  bétes  de  somme  aussi,  de  sorte  que  le  président  du 
Comité  agricole  de   Mitau  a  déji  songé  à  réclamer  des  chevaui 


—  4^6  — 

et  des  rennes,  car,  sans  «compensation»,  il  n'y  a  plus  d'appui 
dans  les  territoires  d'étapes.  «  Si  Hangenbeck  emploie  ses  élé- 
phants pour  l'exploitation  des  forêts,  dit-il,  pourquoi  ne  pour- 
rions-nous pas  constituer  ici  une  colonie  de  modestes  chameaux 
qui,  en  raison  de  l'insuffisance  des  routes  et  des  communications, 
présenterait  un  avantage,  bien  que  peut-être  ils  soient  plus  lents, 
car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  travaillent  plus  sûrement  là  où 
ils  peuvent  être  utilisés  par  l'armée.  »  C'est  avec  une  grande  atten- 
tion que  nous  écoutâmes  la  conférence  impressionnante  de  cet 
homme  éminemment  compétent  qui  a  été  chargé  de  l'adminis- 
tration agricole  de  la  Courlande.  Là  où  une  telle  énergie  est  à 
l'œuvre,  cela  ne  peut  nous  faire  défaut  à  la  longue. 

Les  communications  qui  nous  furent  faites  sur  la  Lituanie  ne 
sont  pas  moins  instructives.  L'administration  qui,  au  début,  était 
établie  à  Tilsit,  dans  quelques  petits  bureaux,  occupe  mainte- 
nant une  légion  de  plus  de  2200  employés.  Par  la  construction 
de  nouvelles  lignes  de  chemin  de  fer  importantes,  elle  s'est  créé 
un  réseau  de  voies  de  communication  tout  au  moins  un  peu 
plus  apte  à  faciliter  son  œuvre.  Un  département  des  matières 
premières  et  du  commerce  s'occupe  de  t'utilisation  des  ressources 
du  pays,  tandis  que  tous  les  matériaux  destinés  à  l' Allemagne  oit 
îls  sont  vendus,  sont  acquis  par  voie  de  réquisition  forcée  et 
exportés  tout  en  assurant  d'autre  part  V entretien  de  l'armée. 
Quant  à  ce  que  produit  l'activité  de  la  Commission  économique, 
ce  département  agit  pour  ainsi  dire  comme  consommateur.  Elle 
importe  d'Allemagne  pour  les  besoins  de  la  population  indigène 
ce  dont  on  peut  se  passer  chez  nous.  600  propriétés  abandon- 
nées, représentant  340  000  ha.,  sont  gérées  par  l'administration, 
les  plus  petites  sont  affermées  et  l'insuffisance  sensible  de  main- 
d'œuvre  est  compensée  en  partie,  autant  que  possible,  par  des 
machines.  Une  attention  toute  particuhère  a  été  consacrée  à 
l'amélioration  des  chevaux  et  du  bétail,  ce  qui  était  indispensa- 
ble, vu  que  chaque  semaine  jjoo  quintaux  de  viande  fraîche  doi- 
vent être  livrés  à  V armée,  quantité  qui  bientôt  pourra  être  dou- 
blée. 

L'inspecteur  des  étapes  de  Bialostock  nous  déclara  que,  dans 
le  district  administratif  de  Bialostock-Grodna,  où  la  population 
était  tombée  de  700.000  à  350.000  âmes  et  s'était  de  nouveau 
élevée  à  500.000  entre  temps,  550.000  arpents  prussiens  ont  été 
labourés  au  printemps  par  l'administration,  contre  350.00Q  ^ra- 
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vailles  par  les  Russes  Tannée  précédente.  L'automne  dernier, 
700.000  arpents  prussiens  avaient  été  cultivés  et  le  labourage 
des  champs  pour  la  culture  du  printemps  procham  est  achevée 
en  grande  partie.  Nous  ne  trouvoni  pas  de  paroles  de  louange 
et  de  reconnaissance  pour  un  tel  travail  accompli.  Les  hommes 
qui  l'ont  accompli  se  sentent  complètement  récompensés  par  la 
prospérité  qui  se  développe  autour  d'eux.  U  où  auparavant  la 
négligence  était  le  cachet  général  donné  au  pays,  lis  éprouvent 

seulement    l'aident   désir  que   leurs  efforts  soient  r   --^ ^t 

honorés  dans  leur  patrie.  L'administrati'>''    "'ricole  t.....;  ..  ..  *  ;* 
surtout  question  dans  cet  article,  ne  rcp;       .  :c  qu'une  partie  de 
toute  l'administration  publique  d'Ober-Ost.  Nous  verrons  qurlU 
répond  suffisammmtt  sous  tous  les  rapportai  aux  exignufs  Us  plus 
rtgoureusfs  (fuut  atimtuistratton  lï Etat.  ' 

L'article  ci-dessus  contient  des  aveux  importants  que  l'on 
peut  résumer  ainsi  :  D'abord,  tous  les  produits  imaginables 
que  possède  le  pays  doivent  être  enlevés  complètement  et  aussi 
rapidement  que  possible;   ensuite  «  la  collaboration  pr  e  » 

<ie  la  commission  royale  de  colonisation  pour  la  Posnaïue  et  la 
Prusse  orientale,  est  un  indice  que  le  piau  atitmatui  df  iolont- 
nation  est  déjà  en  voie  d'exécution,  tandis  que  les  habitants  du 
pays  sont  déportés  en  Allemagne.  De  plus,  toute  la  production 
du  pays  est  séquestrée  par  voie  de  réquisitions  forcées,  en  d'au- 
tres termes,  le  gouvernement  d'occupation  procède  à  une  exploi- 
tation méthodique  du  pays  et  de  ses  habitants  dans  toutes  les 
branches  de  la  vie  économique 
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I. 'agriculture  dans  Iw  territoires  occupés  . 

«  Depuis  qi  ^'uerrc  a  éclaté,   les  hommes  ont  dCi  revenir 

aux  principes  oublies  depuis  longtemps  au  cours  du  développe- 
ment de  notre  vie  paisible.  La  nature,  comme  productrice  des 
éléments  indispensables  pour  la  nourriture  et  les  besoins  de  notre 
corps,  est  de  nouveau  entrée  dans  le  de  notre  vie  jour* 

nalière.   L'agriculture  et  l'élevage  du   ULtau  sont  sortis  de  leur 

isolement   pour   occuper  la   place   principale.    Les  hor* "^  qui 

n'étaient  pas  en  état  de  distmguer  deux  sortes  de  blc  .  ^..c  de 
l'autre  s'intéressent  désormais  au  plus  haut  point  aux  perspec- 
tives de  la  moisson,  et  les  porcs  sont  sortis  de  l'état  méprisable 
où  on  les  tenait  pour  devenir  des  <  animaux  importants  >  dont 
le  droit  à  l'existence  a  même  été  reconnu  dans  la  conversation 
de  la  bonne  société.  I^  nature  a  de  nouveau  envahi  le  monde 
cultivé  des  hommes;  les  citadins  sont  de  nouveau  pleinement 
convenu  de  la  signification  de  l'agriculture,  de  l'élevage  du  b<*tail 
et  de  l'économie  rurale  La  nécessite  de  faire  face  aux  besoins 
dans  la  plus  large  mesure  possible  avec  les  produits  du  pays,  a 
accru  l'inlcrét  pour  ce  qui  touche  à  l'origine  et  ik  leur  accroissement. 

Cette  activité  économique  avait  aussi  une  import m.  •  r.nife 
particulière  dans   les   territoires  occupés,   où  la  ta  ;  a- 

queur  consistait  à  réparer  les  dommagee  causés  par  la  guerre,  à 
labourer  k  nouveau  les  champs  abandonnés,  ;k  stimuler  en  partie 
l'élevage  du  bétail,  en  partie  A  l'organiser  complètement  pour 
mettre  ainsi  le  pays  en  état  de  vivre  à  nouveau  de  ses  produits!'*) 
Four  reconnaître  toute  l'étendue  de  ce  qui  a  été  accompli  par 
nos  commissions  agricoles,  il  faut  se  représenter  la  s  n  dans 

laquelle  les  Allrniands  trouvèrent  l'agriculture,  i  cit  vaijr  du 
bétail  et  les   cultures  potagères.  Tout  a  été  en  g'^      '  *  - 

détruit,  anéanti  et  abandonné  par  les  habitants,  le  bii.t..  . 
les  champs  non  labourés.  Il  faut  ajouter  à  cela  que.  'î»-^-- 
nistralion  des  biens  et  dans  la   culture  du   sol   ain 
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Télevage  du  bétail,  le  pays  était  en  retard  d'une  génération 
environ,  qu'il  manquait  de  ressources  et  qu'il  ne  s'agissait  pas 
seukment  de  rebâtir  mais  de  créer  du  nouveau  de  fond  en  com- 
ble. L'Allemagne  constituait  la  seule  source  d'oi:i  l'on  pouvait 
tirer  le  nécessaire  :  les  machines,  les  instruments  agricoles,  les 
matériaux,  le  bétail  d'élevage,  les  semences  et  les  plantes,  bien 
qu'elle  était  cependant  comme  une  forteresse  assiégée  qui  ne 
pouvait  compter  que  sur  ses  propres  ressources  et  avait  suffi- 
samment de  soucis  avec  ses  propres  problèmes  et  ses  propres 
tâches.  Malgré  tout,  on  entreprit  de  satisfaire  aux  besoins  des 
régions  occupées  dans  la  mesure  du  possible  et  de  poser  les 
bases  d'un  nouveau  travail  pacifique  prospère,  après  les  hor- 
reurs de  la  guerre. 

On  peut  se  rendre  compte  des  résultats  obtenus  jusqu'ici  en 
parcourant  les  propriétés  dirigées  par  l'administration  du  comité 
agricole  allemand.  D'importants  troupeaux  nouveaux  de  bêtes  à 
cornes  de  toutes  sortes  témoignent  de  la  sollicitude  accordée  avant 
tout  à  la  restauration  de  l'élevage;  la  profusion  des  porcs  qui, 
bien  nourris,  entourent  leurs  gardiens,  ouvre  les  perspectives 
les  plus  réjouissantes  pour  la  production  de  jambon  gras,  de 
lard  et  autres  beaux  produits  semblables  dont  la  guerre  a  consi- 
dérablement augmenté  la  valeur  aux  yeux  des  hommes.  » 

Mais  ce  que  l'auteur  néglige  de  dire,  c'est  que  l'accroissement 
du  troupeau  de  bétail  ne  profite  aucunement  aux  gens  du  pays, 
qui  ont  toute  la  peine  de  l'élever,  de  le  nourrir  et  de  le  soigner. 
L'abatage  des  animaux  pour  la  consommation  privée  est  rigou- 
reusement interdit.  Toute  la  production  de  viande  est  destinée 
aux  approvisionnements  du  front  ou  à  «  l'exportation  ». 

Les  chiffres  suivants  tirés  de  l'ouvrage  d'Otto  Kessler  «  Die 
Balten-Lander  und  Litauen  »  déjà  cité  peuvent  donner  une  idée 
approximative  de  l'importance  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  en 
Lituanie  et  en  Courlande. 

Surface  des  terres  cultivées 

Surface  cultivée  Produit  de  la  récolte  Récolte  de 

en  desiatines  en  pouds  fourrages  en 

—  —  pouds 

Courlande  231000  18430000  19766000 

Kovna  631  000  38  676000  44  361 000 

Souvalki  228000  13981000  16  140000 
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La  moisson  en  Obek-Ost 

Un  travail  dévoué  et  un  été  doux  et  humide  ont  donné 
des  résultats  fort  heureux  dans  les  territoires  occupés  du  front 
oriental  et  ont  donné  une  ample  moisson  qui  surpasse  de 
beaucoup  celle  de  l'année  précédente.  Partout  dans  le  pays  on 
voit  des  voitures  chargées  de  blé  et  le  spectacle  inaccoutumé  de 
moissonneuses  indigènes  qui,  dans  ce  pays,  coupent  encore  le 
blé  avec  la  faucille,  donne  à  la  vie  militaire  aux  champs  une 
vive  couleur.  A  la  lisière  de  la  forêt,  le  grain  est  encore  en  tas 
où  il  a  été  préparé  par  la  population  lituanienne,  sur  chaque 
meule,  avec  une  gerbe  qui  est  seulement  liée  à  sa  base,  avec  les 
épis  tournés  vers  la  terre,  il  y  a  un  bonnet.  Des  soldats  d'un 
bataillon  de  landsturm  sont  occupés  activement  ici  à  transporter 
le  grain  et  il  est  battu  sur  place,  tandis  que  de  hautes  meules 
sont  édifiées  avec  de  la  paille.  Des  ofliciers  d'int»  ^  et  des 

directeurs  militaires  de  cercle  vont  d'une  colonne  a  i  autre,  dis- 
tribuant ici  le  travail  ou  mettant  ailleurs  la  main  à  la  besogne.  Une 
tAche  H'     '^'inte  a  été  accomplie  ici  par  la  >  "'î«"»-  .%»■«»,  .^f,..r, 

de  la  li.       -    n   de   l'armée   allemande  et  l'.i    

notre  comité  a^ricoU.  Depuis  que  la  direction  de  l'armée  alle- 
mande détient  des  territoires  ennemis  en  sa  possession.  —  nom 
écrit  le  directeur  éménte  de  la  section  économique  de  Vilna«  le 
le  Kittmeister  Wichler,  —  elle  s'efforce  de  son  mieux  de  hrrr 
profit  du  pays  au  point  de  ti»/  étofwmtqur.  Les  comités  a|cn- 
coles  institués  peu  après  s'occupent  du  labourage  régulier 
et  de  moissonner  la  récolte  du  pays;  ils  in^'  ■ '.  sur  les 
terres  aband-         ^  par  leurs  prc^priétaires  et  h    -  ^    r  s  un 

personnel  milii. Ml  «  v\  des  co! avec  les  ati^  es 

pour  procéder  au  travail,  pr»,w.>nt   les  appri>  •*'' 

foin   et    de    Irélle    pour    l'armée    et    rer»^nstri 
détruites  par  l'artillerie  ou  incemliées 
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La  population  a  été  assistée  par  rimportation  de  semences  et 
par  l'aide  accordée  pour  le  labourage  des  champs  et  la  moisson. 
Par  ce  moyen,  l'administration  allemande  n*a  pas  seulement 
gagné  la  confiance  des  habitants  du  pays,  mais,  d'autre  part,  elle 
a  exercé  en  même  temps  une  heureuse  influence  sur  tout  l'en- 
semble de  l'agriculture  locale.  Là  où  une  ferme  abandonnée 
complètement  est  gérée  militairement  par  l'administration 
allemande,  la  besogne  à  exécuter  était  particulièrement  difficile 
et,  tout  d'abord,  il  fallut  remplacer  tous  les  instruments  agricoles 
et  les  machines  par  un  nouveau  matériel  importé  d'Allemagne. 
Dans  une  ferme  militaire,  la  journée  commence  de  bonne  heure  : 
à  cinq  heures  du  matin,  et  la  vieille  cloche  sonne  exactement 
comme  auparavant,  tout  comme  au  temps  où  «  le  sévère  inspec- 
teur »,  en  hautes  bottes  de  cavalier  et  en  veston  de  cuir,  diri- 
geait l'exploitation. 

Une  année  entière  s'est  écoulée  dans  une  pareille  activité 
depuis  que  la  rage  de  destruction  des  Russes  anéantit  des  tré- 
sors énormes  avant  leur  retraite.  Là  où  un  jour  des  meules  de 
foin  et  de  grains  disparurent  dans  les  flammes,  fume  maintenant 
la  locomobile  de  la  machine  à  battre,  et  la  charrue  militaire  à 
vapeur  creuse  ses  sillons  larges  de  deux  mètres  et  demi.  Une 
nouvelle  vie  a  pénétré  partout  et  la  riche  moisson  de  cette 
année  est  la  plus  belle  preuve  de  sa  force  et  de  sa  fraîcheur. 
C'est  une  impression  inoubliable  pour  celui  qui  parcourt  actuel- 
lement cette  vaste  contrée  et  constate  le  riche  résultat  qui 
récompense  déjà  le  travail  d'une  année.  De  tous  côtés,  les  voi- 
tures surchargées  conduisent  dans  les  granges  le  produit  pré- 
cieux de  la  moisson  ;  çà  et  là,  le  battage  du  grain  a  Heu  immé- 
diatement sur  place,  le  profond  bourdonnement  de  la  machine  à 
battre  s'entend  de  loin  dans  les  champs  de  chaume.  Des  soldats 
allemands  et  des  femmes  du  pays  ont  entrepris  de  faucher  et  de 
rentrer  la  moisson.  Comme  partout,  dans  tous  les  districts  alle- 
mands, le  paysan  peut  aussi  se  réjouir  de  son  travail  dans  les 
territoires  occupés.  Le  mot  du  chanceher  d'empire  :  «  Puisse  un 
ciel  propice  nous  faire  mûrir  une  bonne  moisson  !  »  devient  ainsi 
une  vérité  \  » 

Dès  le  commencement,  le  but  de  t administration  se  borna  à 
créer  de  l'ordre  sous  tous  les  rapports  dans  le  dos  des  troupes 
combattantes  et  à  assurer  ainsi  la  sécurité  de  l'armée.  D'autre 

'  Bilderschau  der  Vilnaer  Zeitung,  28  août  1916. 
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part,  dans  t intérêt  de  f  année  et  pour  décharger  t Allmnekgne,  ce 
pays  devait  être  expioité  jusqu'à  r extrême,  sans  nutre  toutefois  à 
l'entretien  de  sa  population,  (?) 

...«  Conformément  à  son  syslc^mc  d'ordre  et  aux  ntcrs^.:  .^ 
de  la  guerre,  Tactivité  la  plus  impH>rtante  de  l'administration 
s'exerce  dans  le  domatm  économique.  Les  surfaces  ci.  les 

ont  été  labourées  dans  la  plus  large  mesure.  Les  nonibrruscs 
terres  et  propriétés  abandonnées  ont  été  cultivées.  Au  nombre 
des  grand'  -tés,  on  en  compte  six        '-  avec  34400  hab. 

<|uc  l'adminiNLi  iiiun  a  pri^'  is  sa  survcmancc,  les  :  '  :  ►/•tilcs 
ont  eu-  affermées  ii  des  ^  >.....^  ou  à  des  gens  du  m*  ...*  «illage. 
On  a  suppléé  au  manque  de  chevaux  et  de  bras  par  l'importa- 
tion de  machines.  On  s'est  procuré  trente  charrues  À  vapeur 
ainsi  que  des  semences  de  blé  et  autres.  Un  million  d'arpents 
ont  été  labourés  pour  les  semailles  d'hiver  et  350.000  pour  les 
semailles  du  printemps.  On  a  réussi  à  maintenir  dans  un  état 
satisfaisant  le  nombre  de  chevaux  et  du  troupeau  de  bétail,  ce 
c|ui  apparaît  d'autant  plus  nécessaire  que  chaque  semaine  3.500 
quintaux  de  viande  fraîche,  —  quantité  qui  devra  être  bientôt 
doublée,  —  doivent  être  livrés  à  l'arniéc.  A  côte  de  ta  production, 
il  fallait  envisai^er  une  utilisation  méthodique  des  reserves  du 
pays.  11  incombait  au  département  du  commerce  et  des  matières 
premières  de  les  rconistfirtfinrr  par  tutnft  iit*it,'  vt  (\'fn  .'rt»  rminr-r 
l'emploi  V  > 

...  «  La  tâche  de  l'administration  dans  les  différentes  bran- 
ches économiques  est  celle  qui  saute  le  plus  aux  yeux,  et  c'ett 
en  effet  il  l'accroissement  dé  la  production  agricole  que  devait 
être  accordée  une  attention  toute  particulière  eii  raison  êtes  f  • 
économiques  des  Alites  de  nous  affamer,  et  dans  ce  domaine  de^ 
mer  "  ont  été  accomplies  en  Utuanie.  Il  fallut  se  procurer  des 
matiiuii^  agricoles  pour  suppléer  au  moins  parti- "  '-nt  au 
manque  de  bras;  des  semences  et  bien  d'autres  ci.»-.  ^  man- 
quaient également.  Si  un  million  d'arprnts  de  terre  ont  clé  ainsi 
labourés,  cela  dépasse  certainement  les  prévisions.  On  s'iKcufvA 
rie  la  même  façon  d'améliorer  le  bcHail  et  d'en  augmenter  la  pro- 
duction V  » 


LÊHétêÊuiÊimigt  •  jaavlcr  1917- 
Gtrmtmm,  da  «4  déc«aibr«  iftd  :  •  L*i 
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«  Le  résultat  de  Tactivité  de  l'administration  allemande  et 
de  son  gigantesque  travail  d'organisation  est  une  moisson  qui, 
non  seulement  suffira  aux  besoins  de  la  population  indigène  et 
de  Tarmée  du  Iront  oriental,  «  mais  dont  probablement  aussi  un 
certain  excédent  devra  être  livré  en  Allemagne  ^  » 

...«  C'est  la  section  pour  \ agriculture  et  les  forêts  qui  a  la 
tâche  la  plus  urgente  et  la  plus  pratique  à  remplir  :  Les  affaires 
d'économie  politique,  le  crédit  agricole,  la  séparation  et  la  divi- 
sion des  communes,  les  relations  commerciales  ainsi  que  l'amé- 
lioration des  méthodes  de  culture,  la  surveillance  des  champs  et 
des  forêts,  l'administration  des  prétendus  biens  d'Etat  et  les 
«  donations  ».  Ces  biens  sont  constitués  par  des  propriétés  con- 
fisquées aux  anciens  rebelles  et  données  en  fiefs  à  des  Russes, 
comme  fonctionnaires  d'Etat  «  de  mérite  »  ou  à  des  généraux  ; 
ils  doivent  être  restitués  à  l'Etat  en  cas  d'extinction  de  la  lignée 
ou  de  non  observance  des  conditions  de  la  fondation.  Cela  n'a  pas 
toujours  été  observé  ;  l'ordre  de  résidence  sur  les  biens  donnés, 
et  l'interdiction  de  louer  ont  été  plus  souvent  enfreints  qu'obser- 
vés. Et,  en  vérité,  les  propriétaires  «  de  mérite  »  se  sont  souvent 
fait  payer  la  location  cinq  ou  six  années  à  l'avance,  de  sorte  que 
cela  a  engendré  des  situations  privées  difficiles  et  embrouillées. 
Actuellement,  les  hommes  du  landsturm  régissent  pour  la  plupart 
ces  biens  avec  succès.  La  surface  des  terres  labourées  est  presque 
égale  à  celle  d'avant  la  guerre  sinon  supérieure  ^  » 

Des  intendants  allemands  avec  des  aides  et  des  machines 
agricoles  ont  été  installés  sur  ces  propriétés  gérées  entièrement 
par  l'administration  allemande  qui  s'y  comporte  en  maîtresse. 

Ce  sont  précisément  ces  vastes  domaines  et  propriétés  qui, 
suivant  les  vues  des  économistes  allemands,  sont  destinés  à  être 
morcelés  et  distribués  aux  colons  allemands  revenus  de  Russie 
ou  aux  soldats  ayant  fait  la  campagne  du  front  oriental.  L^admi- 
nistration  allemande  a  profité  de  sa  quahté  de  gérant  pour  se 
livrer  à  des  évaluations  minutieuses  du  rendement  possible  pour 
l'exportation  en  Allemagne,  ainsi  qu'à  l'étude  des  méthodes  de 
culture  préférables  pour  accroître  ce  rendement  dans  une  propor- 
tion double  ou  triple  ! 


^  Hallesche  Zeiturtg.  Halle,  21  juillet  1916. 

*  Frankfurter  Zeitung,  du  13  février  1917.  «L'administration  allemande  en  Lituanie». 
D«^  F.  Weriheimer. 
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iNSTiTirrioN  D'omcir.RS  d'imtckdance  dans  les  Tomrroau» 

OCCUPÉS  DU  mONT  ORIENTAL 

«  Un  officier  d'intendance  reçoit  un  dossier  de  pièces  dans 
lesquelles  chaque  voiture  de  fumier,  chaque  cheval  employé  aux 
champset  chaque  kiîotrmmme  de  semences  rst  inscnl.  l 'n  fîr  s  nnnr». 
paux  devoirs  de  1  •  r  d'intendance  c  il  sur  . 

vite  des  paysans.  Dans  ce  but,  un  comptable  et  un  interprètr  lui 
sont  adjoints.  Le  district  dans  lequel  les  expériences  en  quest 
furent  faites,  est  situé  au  nord-est  de  Vilna  et  possède  une  super- 
ficie de  37.1    kq.  Les  emplacements  de  routes  où  tout  vest»; 
de   chemins   avait  disparu,  ont   été    rendus  praticables   par  un 
pavage  de  rondins,  établi  par  des  soldats  aller 
villages  avec  une  population  totale  de  1740  hauiuntb  apparucn 
nent  au  district  de  l'officier  en  question. 

»  11  est  surprenant  que,  malgré  le  grand  nombre  d'illettrés,  la 
moitié  des  habitants  est  déjà  capable  de  s'exprimer  en  allemand l?) 
au  moins  pour  les  besoins  nécessaires.  L'engrangement  de  la 
moisson  n'est  pas  toujours  une  tâche  facile  pour  l'officier,  en 
raison  du  manque  de  chevaux  chez  les  paysans,  et  dans  le  cas 
en  question,  il  dut  s'efléctucr  avec  25-30  attelages  de  colonnes 
de  moissons.  Dans  tes  villai^es  abtmilontîès.  Us  familles  de  réfu- 
giés jurent  rassemblées  pour  rentrer  la  moisson  avec  un  sa/air r 
fuotitltt-n  (le  I  tnk.  à  i.jo  mk. 

»  Pour  labourer  le  sol,  on  emploie  les  r  *  •  s  charr  . 
gènes  à  ailes  en  fer,  attelresd'un  che^val,  pU*-  -wuver» 
en  bois  beaucoup  plus  simples  qui  doivent  être  tif 
ou  six  chevaux.  Dans  ce  cas,  l'aide  apportée  par  les  < 
mands  a  été  si  efficace  que  dans  tout  le  district,  mal)»re  T.t 
de  70  familles,  seulement  30  hab.  de  moins  qu'en  l 
ont  été  labourés  pour  le  blé  d'hiver  '.  » 

Ces  officiers  d'intendance,  ayant  sous  leurs  ordres  des  soldats 
agriculteurs  et  des  >:endarmes,  ont  pour  but  de  veiller  à  l'exploi 
tation  méthodique  du  sol  et  k  l'efficacité  des  r  -s. 

Ils  tiennent  un  registre  de  tout  ce  que  poS!»eucr.i  les  r.  ^ 
et  exigent  (|ue  des  quantités  déterminées  de  lait,  de  brurrc. 
fromage,  d'œuls  soient  livrées  mciUMieUeincnt. 


*  VeiktMiBimr.  iiaaahiiw,  ta  dinabri  1916^ 
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Tout  le  bétail  et  les  animaux  de  basse-cour  ont  été  soigneu- 
sement recensés  et  il  est  interdit  aux  propriétaires  d'en  abattre 
pour  leur  consommation  personnelle.  Si  un  veau  ou  une  poule 
vient  à  mourir  le  propriétaire  doit  en  aviser  le  représentant  de 
Tadministration  qui  doit  constater  le  décès. 

On  remarquera  que  les  salaires  accordés  aux  gens  du  pays 
engagés  pour  la  moisson  ne  dépasse  pas  i  mk.  ài.3omk.,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  insuffisant  pour  subvenir  aux  besoins  d'une  seule 
personne,  en  temps  de  guerre  surtout.  Que  Ton  se  représente  la 
triste  situation  d'une  mère  de  famille  n'ayant  à  compter  que  sur  un 
gain  aussi  modique  pour  entretenir  cinq  ou  six  enfants.  Rien  que 
cela  donne  une  idée  de  l'étendue  de  la  misère  qui  règne  en 
Lituanie  où  les  femmes  ne  touchent  aucune  allocation  de  secours 
depuis  l'occupation  du  pays  par  les  Allemands. 

La  pénurie  de  graisse  étant  très  sensible  en  Allemagne, 
l'administration  allemande  a  mis  le  pays  à  contribution  pour 
compenser  dans  la  plus  large  mesure  possible  le  défaut  actuel 
du  marché  allemand.  C'est  dans  ce  but  qu'a  été  créé  par  l'admi- 
nistration allemande  de  Lituanie  : 


Un  établissement  pour  l'engraissement  des  oies 

EN  territoire  ENNEMI  ^ 

«  En  temps  de  paix,  la  petite  ville  de  Tauroggen,  située  à  trente 
kilomètres  au  nord-est  de  Tilsit,  complètement  détruite,  depuis 
l'incendie^  constituait  une  porte  de  pénétration  importante  en 
Allemagne  au  point  de  vue  économique.  Tous  les  produits  agri- 
coles de  la  partie  occidentale  du  gouvernement  de  Kovna, 
prennent  presque  régulièrement  le  chemin  de  Tauroggen  pour 
être  expédiés  de  là  vers  le  centre  de  l'Allemagne  par  Langs- 
gargen  et  Tilsit. 

En  dehors  des  graines  de  lin,  de  chanvre,  des  petits  animaux 
de  boucherie  et  des  œufs,  des  volailles  de  toutes  sortes  en  très 
grandes  quantités,  les  unes  tuées,  les  autres  vivantes  franchis- 
saient la  frontière  pour  entrer  en  Allemagne. 

Une  des  branches  principales  du  commerce  des  volailles 
consistait  dans  l'exportation  des  oies  engraissées.  Depuis  des 
années,  un  grand  établissement   d'engraissage    était  installé    à 

*  Skizzen-Mappe  der  Kownotr  Zeitung,  No  8,  21  janvier  1917. 
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Taurog^cn.    11  se  procurait  des  oies  maifçres  dans  les  aur 
régions  de  la  Lituanie  en  envoyant  la  presque  totalité  des  oic» 
engraissées  sur  les  grands  rnarrhtS  allemands  où  elles  étaient 
très  appréciées  sous  le  nom  <  d'oies  grasses  de  Tauroggen  »  et  y 
trouvaient  un  écoulement  facile. 

L'idée  de  réunir  en  un  seul  endroit  déterminé  les  oies  prove- 
nant d'une  grande  partie  du  territoire  administratif,  rassemblées 
pour  l'engraissement,  de  les  engraisser  avec  de  la  nourriture  a 
bon  marché  produite  dans  le  pays  et  d'utiliser  les  oies  et  leur  riche 
poids  de  graisse  au  profit  de  notre  patrie^  surtout  leur  graisse, 
fut  reprise  et  utilisée  par  l'administration  allemande  en  Litour 

On  se  décida  pour  la  petite  ville  de  SehyleU,  dans  le  cercle 
de  Fojure,   —  il  ne  pouvait  être  question  de  Taur 
plétement  réduite  en  cendres,  —  et  l'on  construisit  pour  1 1 
sèment  des  oies  un  vaste  établissement  capable  de  founiu       .  i 
patrie  de  20  à  25000  oies  grasses. 

Cet  établissement  est  dirigé  par  l'administrateur  du  cercle  de 
Pojurze  ;  Texploitalion  proprement  due  est  dans  les  mains  de 
gens  compétents  appartenant  a  la  population  locale.  C'est  l'af! 
nistration  du  cercle  qui  se  chargea  de  la  construction  et  de 
l'installation  de  rétablissement  d'engraissement.  Toutes  les  cons- 
tructions nouvelles  sont  en  bois.  Le  bois  nécessaire  fut  coupé  et 
travaillé  dans  sa  scierie.  Un  bAtimcnt  en  pierre  disponible  fui 
utilisé  et  mis  en  état. 

Avant  que  les  oies  maigres  soient  anu  iv  '  -  .1  1  «  t.tl  ;^n'  : 
l'arriége   pacage  est  utilisé  partout,  51  les  circun^tancc^  k  ^/ci- 
mettent. 

Dés  qu'un  emplacement  est  di*;r)..nihle  pour  pouvoir  les 
admettre,  les  oies  sont  amenées  k  1*.  ur.  Le  cercle  de  l 

juxe  a  fourni  à  lui  seul  3500  oies  maigres,  mais  un  nombre  \ 
élevé  a  été  livré  par  les  cercles  environnants,    i^  hvraison  a 
lieu  soit  en  amenant  les  oies  en  troupeau,  soit  en  voiture  ou  par 
chemin  de  fer  jusqu'à  Tauroggen. 

Knsuite,  on  les    conduit    généralement  en  troupeau  • 
Schylelr. 

Dés  leur  arrivée  a   iet.il'li^^s'TDrm,  1rs  mes  ^u!)l^^' n 
nutieux  examen  en  ce  qui  concerne  leur  aptitude  a  l  ^  • 
ment.  Klles  passent  d'abord  dans  un  emplacement  où  ^*' 
i  cet  examen  afin  d'eliminr?  t- s  .^ir  v  inipropre.»*  à  l'r 
qui  sont  mises  au  rebut. 
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Dès  que  leur  nombre  a  atteint  une  certaine  quantité,  ces  oies 
sont  conduites  à  la  prochaine  gare  pour  être  expédiées  en 
Allemagne. 

Les  oies  propres  à  Tengraissement  sont  encore  partagées  en 
deux  catégories  :  les  lourdes  sont  séparées  des  plus  légères  et 
enfermées  dans  des  enclos  spéciaux  pour  la  durée  de  Tengrais- 
sement  c'est-à-dire  pendant  trente  jours. 

Devant  chaque  enclos  figure  un  tableau  sur  lequel  est  inscrit 
le  nombre  d'oies  et  le  jour  de  leur  arrivée.  Les  animaux  restent 
jour  et  nuit  dans  cet  enclos,  sans  être  influencés  le  moins  du 
monde  par  les  changements  de  température,  gelée  ou  pluie.  Afin 
que  le  duvet  reste  blanc  et  ne  se  salisse  pas,  la  paille  doit  être 
renouvelée  chaque  jour.  En  mélangeant  la  Htière  avec  la  fiente 
des  oies  on  obtient  un  excellent  engrais  qui  compense  la  dépense 
occasionnée  par  le  renouvellement  de  la  paille.  De  chaque  côté 
d'un  enclos  sont  placés  des  réservoirs  qui  contiennent  la  nourri- 
ture et  l'eau.  Les  animaux  reçoivent  jour  et  nuit  de  la  nourriture 
et  de  l'eau.  Afin  que  ce  service  puisse  se  faire  régulièrement 
quatre  grosses  lampes  à  acétylène  brûlent  déjà  avant  la  tombée 
de  la  nuit,  de  sorte  que  tout  l'établissement  est  éclairé. 

L'installation  se  compose  de  220  enclos  ou  cages  séparées, 
toutes  semblables. 

Cent  personnes  environ  sont  occupées  journellement  pour 
s'acquitter  de  la  besogne  qu'occasionne  l'exploitation  de  l'éta- 
blissement. Cinquante  personnes  sont  nécessaires  pour  prendre 
soin  des  oies,  du  nettoyage  des  cages,  apporter  aux  animaux 
la  nourriture  et  l'eau  nécessaires  au  triage  et  procéder  à  la  capture 
ainsi  que  pour  le  service  de  l'éclairage. 

Quand  la  période  d'engraissement  est  terminée,  les  oies  sont 
sorties  des  cages  après  avoir  été  baignées  la  veille  et  elles  sont 
tuées.  Les  cages  sont  vidées  de  leur  fumier  et  nettoyées  à  fond 
avant  que  les  oies  nouvellement  arrivées  et  examinées  y  soient 
installées. 

Les  oies  mortes  sont  amenées  dans  un  bâtiment  où  cinquante 
femmes  et  jeunes  filles  sont  occupées  à  les  plumer  et  à  examiner 
les  plumes. 

Le  poids  des  plumes  recueillies  dans  l'établissement  entier 
peut  être  évalué  à  100  quintaux.  Avant  d'être  expédiées,  ces 
plumes  sont  soigneusement  choisies  et  conservées.  Les  oies 
plumées  sont  transportées  dans  un  endroit  frais  pour  y  être  em- 
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ballées.  Elles  sont  placées  sur  de  longs  éventaires,  et,  le  lende- 
main, une  fois  bien  rafraîchies,  elles  sont  mises  dans  des  cmisse^ 
en  bois  bien  aérées,  convenant  â  leur  expédition.  Une  expéditioQ 
d'oies  grasses  est  faite  trois  fois  par  semaine  à  la  gare  Ift  plu& 
proche.  Le  transport  de  l'établissement  a  la  gare  se  (ait  par  des 
colonnes  de  petites  voitures  du  pays  qui,  malgré  les  mauvais 
chemins  défoncés,  réus«>issent  cependant  k  amener  la  précieuv 
marchandise  jusqu'il  l'endroit  du  déchargement. 

\jL  surveillance  de  l'établissement  est  con6ée  4  l'interuLint 
officiel  (le  Schylele  et  à  un  employé  spécial  de  l'administration 
du  cercle  qui  a  son  propre  bureau  sur  place.  La  comptabilité 
courante  journalière,  le  contrôle  des  livraisons  d'oies,  la  distri 
bution  de  l'avoine  pour  la  pâture,  etc.,  constituent  la  tikche  de 
cet  er  de  l'administration   du  cercle.  La  comptabilité  pro 

premcni  uiu*  et  la  caisse  de  l'entreprise  sont  t' •     ■    •  "^      *" - 

commercial  de  l'administration  du   cercle  a   i.  i- 
ment  est  incorporé  comme  exploitation  spéciale. 

Pour   compléter   la   description    brièvement  résum  en 

établissement,  il  est  nécessaire  de  dire  quelques  mots  des  résul 
tats  économiques  obtenus. 

Les  oies  maigres  livrées  par  les  admmisirations  de  cercle 
ont  un  poids  moyen  de  7  livres.  Par  l'engraissement,  ce  poids 
est  porté  à  13  livres.  Sur  ces  6  livres  d'excédent,  on  compte  5 
livres  de  graisse  et  environ  une  livre  de  viande.  Le  poids  d'une 
volaille  tuée  est  d'environ  10  '  «  livres  pour  une  oie  qui« 
vivante,  pesait  16  livres.  Le  dépècement  d'une  oie  grasse  donne 
5  Vf  livres  de  viande,  5  Vt  livres  de  graisse  **?  =  livres  de 
«léchets  (tète,  pattes,  ailes,  entrailles,  foie,  ccrur> 

Quand  on  songe  que  presque  la  moitié  du  |«  .  i^  d'une  oie 
grasse,  une  fois  tuée,  consiste  en  graisse,  on  en  déduit  qu'il  \ 
a  U  un  grand  avantage  économique.  Si  l'on  considère  la  qiun- 
tité  totale  des  oies  grasses  déjà  fournies  par  l'exploitation,  on 
arrive  à  25000  volailles,  ce  qui  équivaut  Jà  une  production  dr 
graisse  de  1250  ({uintaux  qui  reviennent  ^  la  patrie.  Ce  n'e^t  pas 
là  une  quantité  néglige.ible  en  !  de  riouRcnse  besoin  de 

graisse  de  l'Allemagne  et  c'est  pourquoi  la  valeur  écononùque dr 
la  quantité  mentionnc^r  qui  représente  le  contenu  de  six 
de  chemin  de  fer,  ne  doit  pas  être  méconnue.  > 


Qu'on  juge  de  la  joie  qui  s'empare  de  l'auteur  de  l'article  a 
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la  pensée  de  Ténorme  quantité  de  graisse  que  fourniront  les  oies 
élevées  en  Lituanie  en  ce  temps  de  disette,  sensible  aux  estomacs 
allemands. 

Tout  comme  les  oies,  les  porcs  sont  Tobjet  d'une  sollicitude 
toute  particulière  des  autorités  allemandes. 

Le  porc  pensionnaire  en  Ober-Ost  ^ 

Dans  le  but  d'employer  tous  les  débris  de  cuisine,  le  comman- 
dant de  place  allemand  de  Kovna  met  des  porcs  à  la  disposi- 
tion des  habitants.  Ces  porcs  seront  remis  gratuitement  à  la 
population  s'ils  sont  rendus  après  l'engraissement.  L'augmenta- 
tion de  poids  sera  payée  au  prix  maximum.  Lorsque  les  porcs 
seront  achetés,  ils  seront  comptés  au  prix  maximum  et  après 
avoir  atteint  le  poids  fixé  ils  pourront  être  abattus  pour  la  con- 
sommation personnelle. 

L'activité  du  Comité  de  guerre  allemand 
pour  les  huiles  et  les  graisses  végétales  et  animales 

Après  que  tous  les  stocks  d'huiles  et  de  graisses  de  l'inté- 
rieur furent  mis  à  sa  disposition  dans  le  but  d'augmenter  les 
quantités  insuffisantes,  le  comité  de  guerre  a  créé  une  orga- 
nisation spéciale  très  étendue  dans  les  régions  occupées,  de 
même  que  dans  les  pays  alliés  ou  neutres.  Partout,  il  s'est 
assuré  des  importations  constantes  de  graines  oléagineuses 
et  a  organisé  en  outre  de  la  production  de  graisse  à  Sofia  des 
fonderies  de  suif  ont  été  créées  en  même  temps  qu'en  Bel- 
gique, en  Pologne,  en  Lituanie^  dans  le  nord  de  la  France, 
des  usines  pour  la  pulvérisation  des  os  en  Belgique,  dans  les 
Flandres  et  en  Lituanie.  La  récente  ordonnance  du  Conseil  fédéral 
concernant  le  séquestre  des  graisses  brutes  provoque  un  accrois- 
sement des  offres  disponibles.  Afin  d'augmenter  la  culture  en  Alle- 
magne et  dans  les  territoires  occupés  sur  le  front  oriental  et 
occidental,  le  comité  a  distribué  des  semences.  Il  s'est  occupé 
aussi  d'obtenir  de  la  résine  dans  l'empire  et  dans  les  territoires 
occupés  en  Orient.  Ces  exploitations  couvrent  une  superficie  de 
looooo  ha.  et  leur  produit  sera  employé  avant  tout  à  la  fabrication 

'  Der  Ostett,  N"  i  et  2,  14  janvier  191 7. 
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ries  savons,  du  vernis  et  pour  l'industne  du  papier.  En  raison  de 
son  insufl'isancc,  la  distribution  de  ces  matières  eut  lieu  suivant 
r|ps  mesures  très  sévères  en  vue  de  satisfaire  seulement  les 
besoins  les  plus  pressants.  L'industrie  de  la  margarine,  d'--  -  un 
plan  de  distribution  syni»-' ••""••  '•  -.  » '».-  Irmandes  cor 
L'emploi  des  huiles  et  ^i  ..  '^'^  suhtr  ? 

mlerdiclions  tantôt  des   lim 

de  l'alimentation.  Cependant,  grâce  au  concours  de  iv 
et  de  chimistes  compétents,  des  matières  convenables  purent  être 
obtenues  en  remplacement  et  dans  une  proportion  considérable. 
L'emploi  indispensable  des   huiles  et  graisses  industrielles  est 
considérablement  limité,  les  quantités  admi  sont  envoj'ées 

aux  industries  privées  par  l'intermédiaire  dt-  îiliales  de  distribu- 
tion qui  dépendent  du  comité*. 

L'ilLEVAGE  DES  MOtJTONS  EN  ObER'OsT  ' 

Le  vétérinaire  du  district  de  Souvaiki.  D'  Baumgart,  est 
d'avis  que  les  environs  de  Souvaiki  sont  tout  désignés  pour 
l'élevage  des  moutons.  La  race  indigène,  qui  a  de  très  bonnes 
qualités,  doit  être  améliorée  par  le  croisement  avec  des  mou- 
tons à  laine.  Comme  autre  avantage,  il  faudrait  une  croissance 
plus  rapid<\  une  grande  précocité  et  une  aptitude  ik  l'engraisse- 
ment qui  permette  d'obtenir  un  poids  d'abatage  double  du  poids 
actuel. 

L'industrie  textile  allemande  dépend  de  l'étranger,  surtout 
de  rAngleterre,  les  principaux  pays  producteurs  de  laine  étant, 
en  dehors  de  l'Amérique  du  Sud.  l'Austrahe  et  l'Afnque  du 
Sud.  La  quantité  produite  par  les  colonies  allemandes  ne 
dépasse  guère  celle  d'un  grand  éleveur  australien. 

Telle  est  la  réalité.  Il  ne  reste  d'autre  solution  À  envisager 
que  celle  de  peupler  de  moutons  à  laine,  même  par  voie  de  con- 

•  jl  avril  I9i6w  ZétUthn/l  Jet  Otim  /i 

'  l 'Allrfliafnr  «otiffirv  iWp<éi 
<lu  bkx-ua   cirrc^   par   1' 
•omI  prr«qur  intro«iv«blr.  C«CI«  tktÊÊtàom  • 
■vr  la  néC99êHt  d«  rcadr*  à 
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trainte  tous  les  territoires  qui  nous  appartiennent,  afin  de  couvrir 
dans  la  plus  large  mesure  les  besoins  de  laine  de  Tarmée  et  de 
la  population.  Une  guerre  économique  impitoyable  conti- 
nuera après  la  guerre  actuelle,  de  sorte  que  les  conditions 
seraient  créées  pour  faire  face,  dans  une  certaine  mesure,  au 
grand  besoin  de  laine.  Mais  l'appui  de  l'Etat  seul  ne  peut 
suffire.  Il  faut  que  les  tisseurs  et  les  filateurs  fournissent  des  capi- 
taux aux  agriculteurs  pour  que  ces  derniers  puissent  acheter 
des  moutons  dans  les  territoires  occupés,  afin  de  rendre  ensuite 
le  capital  prêté  sous  forme  de  laine  fournie  aux  fabriques.  Mal- 
heureusement, les  premiers  transports  importants  provenant  des 
Balkans  ont  été  atteints  d'épidémies  de  route  et  durent  être 
livrés  à  l'abatage.  Ce  sont  naturellement  des  gens  compétents 
qui  choisissent  les  bêtes,  les  procurent  et  accompagnent  les 
transports.  Bien  qu'il  soit  à  désirer  que  les  moutons  puissent 
fournir  de  bons  rôtis,  les  animaux  sont  cependant  excessivement 
plus  importants  comme  base  pour  l'élevage  futur  des  moutons  à 
laine. 

Il  faut  aussi  compter  avec  cette  perspective  que  le  seul  Etat, 
la  Russie,  qui  serait  en  état  de  fournir  des  moutons  à  laine 
après  la  guerre  souffrira  certainement  aussi  du  manque  de  laine 
€t  interdira  certainement  la  vente  d'animaux  d'élevage  pendant 
les  prochaines  années.  Il  s'agit  donc  de  tenir  avec  les  matières 
disponibles  et  de  se  procurer  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'élevage. 
L'interdiction  actuelle  d'abattre  les  femelles  doit  être  encore 
plus  rigoureuse.  En  outre,  il  faut  s'efforcer  de  détruire  le  pré- 
jugé accrédité  chez  beaucoup  d'agriculteurs  que  les  brebis  ne 
peuvent  produire  qu'une  fois  par  an.  Partout  à  l'étranger  l'éle- 
veur se  base  pour  la  production  sur  la  quantité  de  fourrage 
disponible.  Comme  dans  ce  pays  le  fourrage  est  abondant,  on 
devra  adopter  comme  règle  deux  portées  par  an.  C'est  pré- 
cisément de  cela  que  dépend  la  possibilité  de  devenir  indépen- 
dant du  marché  anglais  dans  le  plus  court  délai  :  plus  le  nombre 
des  moutons  produits  sera  élevé,  plus  grande  sera  la  produc- 
tion de  laine,  ce  qui  nous  permettra  de  nous  libérer  des  chaînes 
du  marché  anglais. 


La  culture  des  arbres  rRutrir.Rs  em  LnvAnit  * 

«  La  Lituanie  dispose  d'un  fi^rand  nombre  d'arbres  fruitiers  et, 
grâce  «à  la  sollicitude  de  l'administration  allemande,  une  bonne 
récolte  a  été  obtrnue  l'année  dernière.  Cependant,  la  culture  des 
fruits  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  sous  tous  rapports. 
Autant  qu'il  s'agit  de  petites  plantes,  de  jardins  et  de  petits  jar- 
dins attenant  aux  maisons,  il  n'y  a  aucun  ordre.  Tout  est  f>lanté 
p^le-mélc  ;  ici  un  pommier,  là  un  poirier  et  deux  ou  trois  m«^ire^ 
plus  |r)in  un  prunier,  fie.  La  forme  de  l'arbre  est  presque  tou- 
jours la  dcmitijçe  qui  est  certamcment  préférable  pour  le  climat 
de  la  Lituanie.  On  trouve  rarement  le  buisson  et  la  haute  tifçe.  La 
haute*  ti^c  ne  convient  pas  au  climat;  par  contre,  dans  les  jardins 
fermes,  on  devrait  faire  de  la  place  aux  arbres  fruitiers  en  forme 
de  buissons. 

Le  pommier  est  Ir  plus  répandu,  car  il  est  susceptible  de 
résister  au  froid  et  les  sortes  sont  choisies  pour  permettre  aux 
arbres  d'être  d'un  bon  rapport  et  d'avoir  une  bonne  apparence. 
Kn  général,  on  se  contente  d'*  s  du  pays.  C'est  la  pomme 

il'Ansenov  qui  est  la  plus  répandue.  Viennent  ensuite:  la  Titowka, 

l'Empcn.'ur  Alexandre,  la  Movilovska,  la  pomme  t/igane.  la  p-^ 

colombe  de  Kiga  et  la  Charlamovsky.  Les  variétés  allem.».  ..  . 
sont  représentées  par  les  suivantes  :  la  pomme  du  Pnnce.  la 
Gravensiein,  la  Stettin  rouge  et  verte,  la  Reinette-Champagnc, 
et  la  VaHet  plus  tardive.  Ce  sont  les  variétés  allemandes  les 
moins  délicates. 

Comparativement  au  pommier,  le  poirier  est  plus  rmre.  Le 
climat  lui  convient  moins.  Kn  automne,  on  peut,  par  ci  par  là, 
trouver  de  beaux  fruits  irréprochables  de  différentes  sortes  qui 
appartiennent  [K)ur  la  plupart  tk  des  variétés  locales  :  mais,  pour 
savoir  s'ils  sont  plus  nombreux  et  si  les  arbres  plantes  sont 
«l'un  bon  rapport,  plusieurs  années  d'observation  seraient  néces- 
siiires.  Parmi  les  variétés  allemandes,  on  trouve  la  pomme 
Louise,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  fruits  .ilIrm.mHs  Pv^ur  le  c^i'vilî. 
la  beauté  et  la  grosseur. 

La  Lituanie  est  pauvre  en  fruits  ^  noyaux  Lr^  prunes  sont 


■  C«  iw  tonl  pat  MitlMDcnl  lot  «ataMux  et  W«  fralMt»  - '%•■  9m  AB» 

poor  kl  i»*»wiUw  é»  ptiipto  ■!!■— il   tV«  ihiÉlB  h  ^  '.tê%  «•  fMi^ 
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représentées  ça  et  là  dans  les  petits  jardins,  la  plupart  des 
variétés  sont  de  qualité  inférieure.  Dans  les  plus  grands  jardins, 
on  trouve  d'autres  sortes  allemandes,  par  exemple  la  prune 
ovale  rouge,  la  reine  Victoria  et  la  grosse  reine  Claude  verte. 
La  Zvvetsche  est  rare;  c'est  surtout  la  Zwetsche  sucrée  précoce 
allemande  qui  est  la  plus  répandue.  Il  y  a  peu  de  cerises  douces, 
mais  la  cerise  acide  est  plus  répandue.  Les  cerises  acides  russes 
sont  très  appréciées  pour  la  préparation  des  sirops,  ce  qui  leur 
valait  d'être  exportées  en  Allemagne  en  grande  quantité.  La 
sorte  qui  se  distingue  par  sa  grande  fécondité  s'appelle  Ljubka, 
elle  est  d'origine  russe. 

Par  contre,  la  Lituanie  est  extrêmement  riche  en  fruits  à 
baies.  Même  la  fraise  qui  exige  un  bon  climat,  une  bonne  cul- 
ture et  de  grands  soins  est  très  cultivée.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  champs  de  fraises.  Les  groseilles  à  maquereau  et  les 
groseilles  ordinaires  se  rencontrent  presque  dans  tous  les  jar- 
dins ;  il  y  a  même  des  planches  entières  de  groseilles  à  maque- 
reau. Les  variétés  allemandes  restent  bien  arrière  des  vieilles 
variétés  indigènes.  Mais  les  groseilles  à  maquereau  ont  beau- 
coup à  souffrir  du  mildiou  américain  qui  a  été  combattu  efficace- 
ment avec  les  injections  de  Martus. 

Les  fruits  sauvages  à  baies  méritent  une  attention  particulière. 
L'an  dernier,  la  récolte  des  baies  de  sureau  fut  très  abondante.  Il  y 
en  a  de  deux  sortes,  une  plus  grosse,  ovale  et  une  plus  petite 
de  forme  ronde,  qui  surpasse  la  première  comme  qualité.  Les 
airelles  rouges  sont  exportées  dans  différents  pays.  Sans  être 
l'objet  d'aucun  soin,  l'airelle  rouge  croît  dans  des  proportions 
extraordinaires,  tandis  que  là  où  on  la  plante  pour  la  cultiver 
on  a  beaucoup  de  difficultés  à  surmonter  pour  obtenir  des  résul- 
tats. L'airelle  rouge  est  souvent  attaquée  par  un  petit  coléop- 
tère.  En  dehors  des  airelles,  on  trouve  encore  la  canneberge 
qui  est  deux  fois  plus  grosse,  mais  bien  inférieure  à  la  première 
comme  qualité.  La  canneberge  se  prête  très  bien  pour  la  confi- 
ture \ 

L'utilisation  de  la  récolte  des  fruits  en  Lituanie 

«  Depuis  plus  de  deux  années,  le  peuple  allemand  doit  mener 
un  rude  combat  contre  tout  un  monde  d'ennemis. 

'  Dgr  Ostert,  N°  13,  igi'j. 
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Comme  nos  ennemis  n'ont  nas  r<hi^5i  ik  nous  vaincre  par  les 
armes  sous  l'égide  de  l'An.  >rts  tendent  k  afU 

mer  le  peuple  alUrmand,  nos  enfants  et  nos  femmes  au  mépns  du 
droit  des  >çcns. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement  p>our  nous  de  réussir  il  battre  l'en- 
nemi sur  le  front,  mais  encore  d'assurer  la  subsistance  de  tout 
le  peuple  avec  les  prmluiu  du  pays. 

Tout  comme  dans  la  *  ,  dans  ici»  territoires  occuper  par 
nous,  tous  les  bras  disponu..  s  sont  employés  i  cultiver  la  terre, 
à  l'ensrmencer  et  qtiand  le  temps  est  venu,  à  récolter  '*••  """  î- 
ciel  nous  donne. 

Ici  aussi,  en  Lituanie,  on  travaille  infatis^ablement  maler<^  les 
grandes  difficultés  k  surmonter. 

En  Lituanie,  les  arbres  fruitiers  sont  entre  autres  très 
dants  et  fournissent  des  fruits  d'excellente  qualr 

Il  s'agit  seulement  de  prendre  soin  des  arbres  fruitiers  pour 
obtenir  une  abondante  récolte  et  l'utiliser  dans  la  plus  large 
mesure  pour  la  nourriture  de  l'armée  et  de  la  population  de  la 
(.  ttrie.  Dans  ce  domaine,  les  fonctionnaires  de  cercles  qui  avaient 
étv  chargrs  il  leur  installation  de  s'occuper  des  questions  éco- 
nomiques dans  leurs  districts  respectifs  purent  rendre  de  grands 
services.  Déjà,  au  printemps  les  évaluations  fournies  par  les 
fonctionnaires  de  cercle  donnaient  un  apen;u  de  la  vaste 
étendue  des   plantations  d'arbres   fruitiers 

Les   cercles    furent   divisés  en    secteurs  .luxquels 

il    fut   imposé   de    fournir    une   quantité    détem^  le  fruits 

comme  contribution.  A  ceux  qui  livraient  des  quantités  supé* 
Heures  aux  chiffres  fixés,  on  promit  comme  primes  des  mar- 
chandises dont  le  besoin  se  faisait  particulièrement  sentir  :  du 
sucre,  des  plantes  textiles,  etc.  Au  cas  où  les  contributions  for- 
cées ne  seraient  pas  livrées,  des  punitions  devraient  être  infli- 
gées. 

Ainsi,  toute  la  |X)pulation  était  intéressée  A  produire  de^mian- 
tités  aussi  importantes  que  possible. 

En  ce  qui  concerne  l'utilisation  de  la  récolte  des  fruits  deux 
problèmes  se  posèrent:  celui  de  l'expédition  des  fruits  frais  en 
Allemagne  et  la  préparation  des  fruits  sous  forme  de  mannelade 
et  de  fruits  desséchés. 

Comme  il  n'existait  pas  d'établissements  pour  la  préparm- 
tion    des  fruits,    il    fallait    en    créer,     -  l'expéditioa  des    ' 
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frais  dut  être  accélérée  pour  que  tous  les  fruits  puissent  arriver 
en  Allemagne  en  bon  état  et  y  être  consommés  frais.  Jusqu'au 
I"  octobre,  on  a  réussi  à  livrer  les  quantités  suivantes  de   fruits 
aux  offices  de  Tempire  pour  les  fruits  et  les  légumes  : 
450  quintaux  de  fruits  à  baies 
1253        »  »         noyaux 

18325         »  »         pépins 

Dans  le  but  de  procurer  de  grandes  quantités  de  fruits  des- 
séchés pour  Tarmée,  trois  fours  à  sécher,  d'un  genre  nouveau, 
ont  été  construits,  deux  à  Kovna,  un  autre  dans  la  propriété 
Gubernia,  près  de  Chavli. 

Ces  étuves  rendront  de  grands  services  pour  le  séchage  des 
céréales  lituaniennes  de  l'automne  prochain  qui,  pour  la  plu- 
part, seront  très  humides  ainsi  que  les  pommes  de  terre. 

L'administration  a  accordé  une  importance  toute  particulière  à 
la  création  d'une  fabrique  de  marmelade  convenable,  car  la  mar- 
melade, comme  compensation  de  la  graisse  manquante,  est  de- 
venue un  aliment  extrêmement  important  pour  la  nourriture  de 
f  armée  et  de  la  population  allemande. 

L'administration  allemande  pour  la  Lituanie  a  installé  sa 
fabrique  de  marmelade  sur  les  mêmes  bases  que  celles  d'un  des 
plus  vastes  établissements  allemands  et  les  procédés  de  travail 
sont  également  les  mêmes. 

L'administration  se  tient  constamment  à  la  disposition  de  la 
fabrique  pour  l'assister  par  des  conseils  ou  par  une  aide  maté- 
rielle. Le  bâtiment  a  été  construit  d'après  ses  plans  ;  la  stérilisa- 
tion des  fruits  et  la  fabrication  de  la  marmelade  ont  heu  confor- 
mément à  son  procédé  éprouvé  dans  la  pratique. 

La  transformation  du  fruit  en  marmelade  présente  une 
difficulté  particulière  dans  le  fait  qu'en  raison  des  circonstances^ 
il  s'agit  de  fabriquer  de  la  marmelade  pendant  toute  une  année 
avec  les  fruits  parvenant  en  grande  quantité  durant  la  courte 
période  de  leur  récolte. 

Dans  ce  but,  il  est  nécessaire  de  stériliser  le  fruit  de  façon  à 
pouvoir  le  conserver  au  moins  pendant  une  année. 

Le  fruit  stérilisé  est  conservé  dans  des  tonneaux  et  doit 
pouvoir  être  emmagasiné  dehors  et  supporter  sans  crainte  la 
détérioration,  le  grand  froid  et  la  grande  chaleur. 

Au  cours  de  la  fabrication  de  la  marmelade,  le  fruit  sté- 
rilisé est    moyennement   absorbé.  Des  machines  à  passer   qui 
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pressent  le  fruit  à  travers  un  fin  tamis,  le  convertissent  en  com- 
pote; apri's  une  addition  de  sucre,  cette  dernière  est  soumise  à  la 
cuisson  et  transformée  en  marmelade  dans  des  chaudières  k  vapeur 
non  fermées.  Le  produit  obtenu  par  la  cuisson  est  versé  dans  des 
rafralchissoires  et,  après  refroidissement,  versé  dans  les  tonneaux 
d'expédition.  En  se  refroidissant  complètement,  il  se  fige  et  forme 
une  gelée  prête  pour  l'expédition. 

I'/ns  dt  ^o  ooo  quin/atix  de  /nuis  ont  été  Irans/ormis  en 
tnarmrlade  dans  la  fabrique  de  Koima  de  sorte  ^uil  en  est  résulte 
que  t'adtutnistration  allemande  pour  la  Utuamie  a  fu  livrer  à 
r armée  et  a  la  patrie  >So  ooo  quintaux  de  m4irmêiadê,€bîenus9L\'ec 
la  rrcolte  de  fruits  de  cette  année  (1916). 

Lr  travail  inlassable  allemand  se  poursuivra  dans  ce  domaine 
et  contribuera  k  réduire  à  néant  le  plan  de  nous  affamer  conçu 
par  nos  ennemis  ^ 

La  fabrique  de  Vu  na  rorw  i/itilisation  dfs  mnTs 

I.i  t  il)ri<|uc  créée  a  Vilna  pour  l'ulilisalion  des  fruits  est  une 
entreprise  importante.  Celui  qui  songe  à  la  quantité  de  marme- 
ladr  nécessaire  pour  l'usage  de  l'armée  ne  sera  pas  étonné  du 
grand  nombre  de  machines  ni  des  quantités  immenses  de  fruits 
qui  sont  amrnéis  par  un  personnel  s'clevant  à  plusieurs  cen- 
taines d'ouvriers  pour  y  être  travaillés.  Tout  cela  a  été  édifié  en 
peu  de  temps  sur  les  ruines  d'une  fabrique  de  chocolat  incendiée. 
Avec  l'aide  de  quelques  soldats  réquisitionnés  dans  ce  but,  le 
travail  fut  entrepris  sous  la  direction  du  lieutenant  Ncugebauer  et 
et  de  son  sous-officier  Buschardt. 

Ce  n'est  que  plus  tard  que  l'on  eut  recours  à  l'aide  indigène 
qui  apporta  un  concours  précieux.  La  devise  de  l'établissement 
est  :  «  Livrer  le  plus  possible  dans  le  minimum  de  temps.  »  C'est 
pourquoi  chaque  gaspillage  doit  être  évité.  Les  fruits  crus 
sont  amenés  jusqu'à  l'usine  sur  une  voie  ferrée  s|  '^.  Les 
vagons  arrivent  les  uns  après  les  autres  en  files  pu-.jv..  inter- 
minables et  par  une  disposiiion  s|>éciale  déversent  leur  contenu, 
géncralemrnt  des  pommes,  prrscjue  (iirrrtrrnrnt  dans  les  basMAH 
où  elles  sont  lavées,  puis  passent  inii  cnl  dans  des  ton- 

neaux où  elles  seront  cuites  A  la  vapeur  pour  être  imn^fonnées 
en  «pulp)r>.Lnsuite Jcs pommes  sont  p^  csqui 

-Happa  àm  Ktmmmi  l^itmg.  «9 oclobra  1916 
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ressemblent  dans  des  proportions  infiniment  plus  vastes  à  la  ma- 
chine à  main  à  hacher  ou  à  broyer  que  possède  chaque  ménage, 
et  sont  converties  en  une  sorte  de  marmelade  qui  est  soumise  à 
une  cuisson  définitive  dans  de  grands  chauderons  placés  sur  le 

feu. 

Cest  alors  que  commence  le  travail  de  l'emballage.  De  vastes 

tonnelleries  fabriquent  des  tonneaux,  tandis  que  les  déchets  de 
cette  fabrication  sont  utilisés  dans  une  usine  voisine  pour  la 
fabrication  de  l'alcool.  Cette  vaste  exploitation  révèle  une 
propreté  extrême  sans  laquelle  la  transformation  régulière 
du  fruit  serait  impossible.  Les  tonneaux  sont  lavés  avec  beau- 
coup de  soins,  de  même  que  les  fruits  sont  soigneusement 
épluchés  et  lavés.  En  définitive,  la  marmelade  terminée  est  em- 
ballée dans  des  tonneaux  et  des  bocaux.  Outre  la  fabrication  de 
la  marmelade,  l'établissement  s'occupe  du  séchage  des  champi- 
gnons et  du  dessèchement  des  fruits.  Les  étuves  constituent  en 
elles-mêmes  une  installation  modèle  dans  laquelle  le  travail  des 
ouvriers  n'est  possible  qu'avec  un  vêtement  extrêment  léger  en 
raison  de  la  haute  température  \  » 

La  note  suivante  est  encore  une  preuve  que  le  département 
du  commerce  de  l'administration  mihtaire  d'Ober-Ost  se  livre  à 
un  commerce  fructueux  en  exportant  dans  l'empire  les  produits 
récoltés  en  Lituanie  et  en  utilisant  sur  place  les  produits  facile- 
ment périssables  comme  les  fruits. 

Livraisons  de  fruits  et  de  légumes  provenant 
DE  LA  Lituanie  russe  ^ 

Le  maire  de  Kœnigsberg  a  passé  un  contrat  avec  l'admi- 
nistration allemande  en  Lituanie  au  sujet  de  livraisons  de  fruits 
et  de  légumes.  Le  maire  a  déjà  vendu  des  fraises  provenant 
de  ce  pays.  Des  cerises,  des  groseilles,  des  prunes,  des  pommes, 
des  poires  et  toutes  sortes  de  légumes  suivront.  Des  oies  de  ce 
pays  seront  aussi  importées  de  nouveau  en  Allemagne. 

1  Bilderschau  der  Wilnaer  Zeitung,  23  octobre  1916. 
^  Volksfreund,  Karlsruhe,  13  juillet  191   . 


CHAPITRE  XXI 

I /administration  allemande  en  Lituanie  et  la  questioa  des  vivres 

dans  les  villes'. 

La  srruATioN  au  moment  nr  i.'occupatioîi 

«  L'administration  allemande  pour  la  Lituanie  s'est  trouvée 
en  présence  d'une  lourde  tache.  Lors  de  leur  retraite,  le^  Russes 
avaient  contraint  une  grande  partie  delà  popi  '  .l-/lire 

f.r^s  d'un  tierN,  à  quitter  leurs  vieilles  detncurcb  ^ui  turent 
(  nsuite  rendues  inhabitables  par  le  feu  ou  la  destruction  des 
ff  neutres,  du  toit  et  des  poêles.  Les  approvisionnements  de  vivres 
furent  également  emportés  et  détruits,  ce  qui  restait  fut  volé, 
pille  ou  saccagé.  Les  gens  les  plus  pauvres,  restés  dans  le  pays, 
se  virent  dépouillés  de  tout  et  durent  s'arranger  pour  calmer  la 
faim  la  plus  vive.  De  telles  diflbrmilés  se  propageaient  rapide- 
ment et  deviennent  facilement  une  habitude  en  temps  de  guerre. 
C'est  pourquoi  une  des  premières  mesures  de  l'administradon 
allemande  consista  à  créer  une  police  de  campagne  bien  orga- 
nisée. 

I-A   yrKSilON    D^S   VIVHIS 

La  tAche  la  plus  vaste  et  la  plus  difficile  était  la  sauvegarde 
et  l'entretien  de  la  population,  car  les  Russes  avaient  presque 
tout  détruit.  Tout  d'abord  furent  créées  des  coromisaons  agri- 
coles qui  ont  pour  mission  d'élever  la  production  économique  du 
pays   ou  de   la  créer  en   général.    I  nmerce  et  Tindustne 

'  •  i:c»nt  complètement  arrêtés;  tout  l'avoir  des  milliers  de  fabn- 

s,  d'ateliers  e^de  localités,  ainsi  que  le  travail  des  r  n»  ^ 
limes  f  t  nrnt  détruits,  de  sorte  qu'une  grande  partie  de  u  popu. 
latioti  m  riait  réduite  à  vivre  de  la  chanté  des  troupes  alleman- 
des. Il  est  clair  qu'on  ne  pouvait  accorder    À   ces  malheureux 

'  Dtf  Bmté  IWrnr,  93  <HtoUrr    1916^  A.  R. 
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que  le  plus  strict  nécessaire,  car,   enfin,  la  sollicitude  des  Alle- 
mands  ne  pouvait  par  aller  jusqu'à  remplacer  les    provisions 
de   vivres   détruites    par   les    Russes.  Mais   aujourd'hui,  grâce 
à  l'appui  allemand,  de  nombreux  ateliers  et  fabriques,  parmi  les- 
quels les  plus  importants  et  les  plus  aptes  à  rendre  des  services 
ont  été  réparés  et  remis  en  activité.  Comme  la  meilleure  préoc- 
cupation consiste  à  procurer  du  travail  et  par   conséquent  un 
gain  aux  chômeurs,  on   a  fait  tout  ce  qui  était  possible  pour 
remplacer  les  machines  détruites  et  les  outils  et  procurer  du  tra- 
vail aux  entreprises  rétablies.    Au    début  du   printemps,   on  a 
importé  et  distribué  de  grandes  quantités  de  semences  et  engagé 
la  population  à  cultiver  tout  le  sol   disponible,   en  lui  donnant 
l'assurance  que  le  produit  de  la  moisson  ne  serait  en  aucun  cas 
réquisitionné,  mais  le  cas  échéant  acquise  sur  la  base  d'une  vente 
libre  à  des  prix  déterminés.  Les  nombreuses  terres  abandonnées 
ainsi  que  les  grandes  propriétés  furent  cultivées  par  les  troupes 
d'occupation.  Au  printemps,  ce  fut  une  véritable  rivalité  parmi 
les  différents  groupes  de  soldats  pour  donner  le  premier  coup 
de  bêche  dans  un  sol  si  abandonné.  Le   conseiller  d'agriculture 
allemand  vient  de  parcourir  le  pays  et  il  a  trouvé  que  l'état  des 
champs  est  extrêmement  satisfaisant.  Il  était  étonné  au  sujet  des 
officiers   et    des    soldats    qui    s'entendent   si    excellemment    à 
diriger  les  propriétés   abandonnées.  Ils  furent  particulièrement 
étonnés  de  trouver  des  champs  de  trèfle  en  Lituanie  et  d'une 
hauteur  telle  qu'il  n'en  a  jamais  vu  en  Allemagne.  Toutefois,  la 
préparation  des  cultures  d'hiver  ne  put  avoir  lieu  partout  l'au- 
tomne dernier,   en  raison  de  l'époque   avancée,   c'est  pourquoi 
l'avoine  et  l'orge  furent  cultivées  sur  une  plus  large  échelle.  » 


Il  résulte  de  l'article  qui  précède  que  l'approvisionnement 
des  villes  fut  extrêmement  difficile  et  que,  malgré  toutes  les 
mesures  prises,  Vilna  se  trouvait  menacée  de  la  famine  il  y  a 
quelques  semaines  encore,  tandis  que  sa  population  est  décimée 
par  les  épidémies  et  les  privations.  En  ce  qui  concerne  le  chô- 
mage, on  n'a  remis  en  activité  que  les  usines  propres  à  être 
utilisées  pour  les  besoins  de  l'armée,  et  l'on  a  déporté  dans  d'au- 
tres districts  ou  à  l'intérieur  de  l'Allemagne  une  partie  des 
ouvriers.  Le  gouvernement  allemand   répondra   peut-être    que 
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c'était  un  moyen  de  résoudre  les  didicultés  du  ravitâ  it  des 

villes  en  diminuant  sa  population. 

Le    gouvernement   d'occupation    allemand   a   agi  avec   une 
grande  habilrtr   au  printemps   1916.   Dans  le  but  d'engager  les 
paysaas  à  cultiver   leurs  champs  avec  zèle,  malgré  le  m- 
de  main-d'œuvre,   d'instruments  et  de   txiail,  il  otfrit   de 
des  Semences  à  un  prix   r«'"»«irif  rateur   pour  lui.   Les  pa 
qui  avaient  connu  toute  la  <.        .  lé  de  subsister  pendant  i 
précédent,  après  que   les  récoltes  et  les  vivres  de  toutes  sortes 
eurent   été  détruits  par   les   Russes,  s'empressèrent  d'acquérir 
des  semences  dans  l'espoir  de    profiter    eux-mêmes  du    produit 
de  leur  récolte,  l'administration  allemande  ayant  promis  que  la 
moisson  ne  serait  en  aucun  cas  ri  onnée. 

Mais  une  fois  l'époque  de  la  moisson  arnvée,  les  auttiritrs 
allemandes  découvrirent  leur  véritable  plan  en  |  '  '  nt  des 
ordres  d'après  lesquels  toute  la  moisson  serait  confj>'iUL»:.  Toute 
coniravrnln»n  aux  prescriptions  de  crtte  ordonnance  était  mena- 
cée d'une  ff>rtc  peine  d'emprisonnement  r*t  (Winf  mn»  ruî»-  rn 
espèces  de  plusieurs  milliers  de  marks. 

Les  habitants  étaient   tenus   en    outre  de   <  faire  la  m   . 
eux  mêmes,  de  battre  le  grain  et  de  charrier  le  produit  de  la 
récolte  ». 

Il  est  évident  que  personne  n'aurait  murmuré  s'il  avait  été 
seulement  question  de  prélever  sur  la  moisson  la  quantité  néces- 
saire  â  la  subsistance  des  villes  jusqu'à  la  prochaine  récolte. 
Mais  celte  confiscation  poursuivait  un  autre  but  :  celui  de  ne 
laisser  A  la  pf)pulation  qu'un  strict  minimum,  insutlisant  mê-  - 
pour  disposer  du  reste  en  faveur  de  l'année  et  même  (î*-  1.  . 
pire. 

Au  printemps  dernier,  les  vivres  étaient  si  rares  ^  V  Ina 
qu'il  se  produisit  un  commencement  d'émeute.  C'est  loin  d*av..:r 
préirvé  seulement  les  «  quantités  nécessaires  aux  besoins  de 
l'armée,  sans  nuire  toutefois  à  ceux  de  la  population  ». 

Cette  situation  avait  causé  une  telle  effervescence  dans  le 
pays  que  non  seulement  le  gouvernement  d'occupation  s'alarma, 
mais  Berlin  aussi. 

Le  comte  York  von  W        'Tibourj;,  admm  :r  du  (i;stî.  t 

de  Vilna,  dut  demissionn<  1  .4  cause  de  son  nu-i^  ^  .1  s*a  i^,  :•  r 
aux  circonstances.  Ysenburg  fut  mandr  A  li<î..ji  jk.u;  ê;;e 
entendu   par  le  gouvrrnmu  nt     A   !a  sintr   lîr  (Tiir  ronsultation^ 
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le  gouvernement  décida  de  grouper  les  districts  de  Kovna, 
Vilna,  Souvalki  en  une  seule  unité  administrative  avec  Ysenbourg 
comme  chef  de  l'administration  centrale,  dont  le  siège  fut  trans- 
féré de  Kovna  à  Vilna. 

La  déplorable  situation  économique  en  Lituanie  et  particuliè- 
rement la  question  des  subsistances  de  la  population  civile,  fut 
Tobjet  d'une  interpellation  au  Reichstag  (mai  1916). 

Un  membre  du  parti  social  démocrate  ayant  demandé  des 
renseignements  sur  l'agriculture,  le  rendement  et  l'administration 
d'Ober-Ost,  le  général  von  Oven  répondit  que  81  7^  de  la  sur- 
face labourable  totale  d'Ober-Ost  avaient  été  cultivés  en  1916.  Il 
ressort  de  ses  autres  déclarations  qu'on  constate  fréquemment 
dans  l'empire  que  rien  ne  soit  plus  importé  en  Allemagne  et  le 
reproche  que  ce  qui  serait  prélevé  pour  les  troupes  profiterait 
indirectement  à  la  population  indigène.  Il  remarque  que  la  popu- 
lation qui  travaille  là- bas  devrait  être  aussi  convenablement 
nourrie  (évidemment  dans  l'intérêt  des  Allemands  qui  ont  besoin 
de  la  main-d'œuvre  locale) .  «  Mais  les  perspectives  réjouissantes 
de  la  moisson  de  19 16  ont  été  beaucoup  amoindries  par  la  tem- 
pérature, ajoute  le  général,  particulièrement  l'avoine  et  les  pom- 
mes de  terre.  Seul  le  foin  fut  abondant,  ce  qui  nous  a  aidé  à 
surmonter  des  circonstances  difficiles.  Les  territoires  d'étapes 
travaillent  activement.  Il  est  vrai,  cependant,  que  lors  de  l'ac- 
croissement des  territoires  et  du  grand  nombre  de  dirigeants, 
des  difficultés  auraient  cependant  surgi  qui  sont  actuellement 
aplanies.  » 

Voici,  d'autre  part,  ce  que  publiait  déjà  à  la  date  du  2  mars 
1917,  le  Posener  Tagblatt,  sous  la  rubrique  : 


Le  plan  économique  pour  191 7. 

«  La  Commission  du  ravitaillement  du  Reichstag  vient  de  tenir 
une  session.  Un  membre  du  parti  social-démocrate  demande  des 
renseignements  sur  l'agriculture,  le  rendement  et  l'administra- 
tion des  territoires  occupés.  Le  général  von  Oven  répondit  que 
dès  le  début  de  la  guerre  les  territoires  occupés  ont  été  mis  en 
valeur  à  l'aide  d'hommes  et  de  chevaux  amenés  dans  le  pays 
pour  les  besoins  de  l'agriculture.  Un  aperçu  statistique  sur  les 
résultats  de  cette  administration  devrait  être  établi.  Sur  l'ordre 
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de  la  direction  supérieure  de  l'année  une 
fut  iostituée  pour  assister  le  ministère  de  Taipnculture  dans  les 
questions  où  une  grande  expénencc  est  nécessaire.  A  la  tcir  de 
CCS  comités  particuliers  se  trouvent  des  agriculteurs  compétents. 
Le  produit  de  la  récolte  dans  les  territoires  occupés  sert  à  nour- 
rir la  population  indigène  et  à  approvisionner  les  troupes  d'oc- 
cupation. Les  résultats  n'ont  pas  été  aussi  impo'^  qu'on  s'y 
attendait,  toutefois,  la  population  a  pu  être  n^^uinc  avec  la 
récolte.  Rten  qiu  du  district  ifUber-Ust,  loo  ooo  tonnes  iforçt 
doivent  être  importées  a  f  intérieur  dg  f  Alifmagne.  En  gênerai» 
la  récolte  de  fourrage  a  été  bonne.  Elle  a  couvert  au  total  les 
deux  tiers  des  besoins  de  l'armée.  Dans  le  territoire  d'étapes» 
le  nombre  a  déjà  été  réduit  autant  que  possible... 

Ainsi,  malgré  les  diflicultcs  dans  lesquels  se  débattait  le  peuple 
lituanien  exposé  à  la  famine  ces  derniers  mois,  il  se  trouvait,  en 
Allemagne,  des  gens  qui  se  plaignaient  que  ce  pays  pressuré  k 
l'extrême  depuis  l'occupation,  ne  fournissait  plus  de  denrées  à 
têmptrt  ces  derniers  mois.  La  population  n'est  cependant  pas 
ménagée  par  Yscnburg  et  C°,  ainsi  que  le  confirme  un  fî-  •  ••'' 
de  la  confédération  sociale-démocratique  du  travail  qui  c:  ...;c 
entre  autres  *  qu'il  s'e/eve  de  nombreuses  plaintes  cupuernant  U 
traitanent  de  la  population  en  gèndral  et  C attitude  de  t adminis- 
tration ». 

Dés  l'arrivée  du  prince  Yscnburg  à  Vilna,  les  représentants 
de  la  population  locale  furent  appelés  auprès  de  lui  pour  être 
mis  au  courant  des  mesures  que  le  gouvernement  d'occupation 
pouvait  prendre  pour  parer  à  la  famine  jusqu'à  la  nouvelle 
récolte.  Il  a'agi&sait  donc  de  calmer  les  espnts  sur'  et  le 

communiqué  que  le  gouvernement  d'ObcrOst   fit   ;  '     ^ 

la  presse  de  l'empire  à  cet  etlet  mérite  d'être  rapporte   \ku 


L'APLANissmnrr  des  Dirricin.Tts 

POUR  L'AHPROVmOimiimiT  dis  vivres  a  VoJiAV 

«Le  nouveau  chef  de  l'administration  allemande  de  IJtuanie, 
prince  Ysenbourg  Birnstein,  a  reçu  vendredi  dernier  08  mai)  les 
représentants  en  vue  de  la  ;  '  n  de  Vilna  et  leur  a 
annoncé   que    les   efforts   de    I  auuuautrAtion    allemande,   pour 

*  #VMH«r   r*^[èimtt,  mj  mt  1917. 
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assurer  la  subsistance  de  la  population  de  Vilna  jusqu'à  la  nou- 
velle récolte  ont  abouti,  de  sorte  que  les  couches  les  plus  pau- 
vres de  la  population  seront  dispensées  de  lourdes  privations. 

»  Les  dévastations  auxquelles  a  procédé  l'armée  russe  en 
retraite  ont  eu  des  conséquences  plus  funestes  pour  la  popula- 
tion indigène  que  pour  Tarmée  allemande.  Tous  les  stocks  d'ap- 
provisionnements, tous  les  troupeaux  de  bétail  furent  détruits 
sans  considérer  si  de  telles  mesures  exposaient  la  population  à 
mourir  de  faim.  Dans  le  pays  plat,  l'activité  économique  de  l'ad- 
ministration allemande  a  réussi  à  relever  l'agriculture  et  l'éle- 
vage du  bétail  dans  la  mesure  oii  cela  est  possible  en  temps  de 
guerre,  notamment  après  que  tous  les  instruments  agricoles  et 
tous  les  stocks  ont  été  enlevés.  Du  bétail  d'élevage  et  des 
semences  ont  été  importés  d'Allemagne,  là  où  le  besoin  se  fai- 
sait sentir.  Mais  la  Lituanie  avait  été  fort  maltraitée,  afin  que  sa 
situation  économique  ne  puisse  pas  être  relevée  et  que  le  pays 
ne  puisse  servir  que  de  territoire  de  marche  pour  les  armées 
russes  qui  devaient  envahir  l'Allemagne.  Les  chemins  de  fer  et 
les  chaussées  étaient  uniquement  construits  dans  ce  but  et  il 
est  bien  compréhensible  que,  si  la  campagne  a  pu  se  remet- 
tre des  désastreuses  conséquences  après  deux  années  et  demi 
d'efforts  de  l'administration  allemande,  les  grandes  villes,  Vilna 
en  tout  premier  lieu,  devaient  se  trouver  exposées  à  des  diffi- 
cultés pour  les  subsistances.  Mais,  par  un  rationnement  rigou- 
reux, les  autorités  allemandes  d'Ober-Ost  ont  assuré  jusqu'à  la 
nouvelle  moisson  la  durée  des  approvisionnements  de  la  popula- 
tion de  Vilna  exposée  à  la  famine.  Afin  que  la  subsistance  de 
chacun  soit  faciUtée  et  que  les  enfants  en  particulier  aient  la 
possibilité  de  se  remettre  des  privations  d'un  dur  hiver,  des 
mesures  ont  été  prises  pour  que  les  citadins,  en  premier  lieu  les 
enfants,  puissent  faire  un  séjour  à  la  campagne.  Les  enfants  ne 
seront  pas  séparés  de  leurs  parents,  mais  autant  que  possible  se 
rendre  à  la  campagne  en  compagnie  de  leurs  parents  pour  y 
jouir  de  l'air  frais  et  y  reprendre  des  forces.  On  a  désigné,  à  cet 
effet,  des  endroits  particuliers  à  la  campagne  et  il  est  à  espérer 
que  ces  mesures,  si  appréciées  en  Allemagne,  porteront  égale- 
ment leurs  fruits  ici.  Les  élèves  des  écoles  supérieures  peuvent 
comme  c'est  aujourd'hui  le  cas  chez  nous,  aller  se  promener  dans 
la  campagne  en  colonnes  serrées,  sous  la  conduite  de  leurs  maî- 
tres, pour  y  reprendre  de   nouvelles  forces  et  contribuer  à  4a 
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culture  des  champs  en  vue  de  la  prochaine  rnoôson.  L'idée  de 
cette  mutuelle  entr'aidc  entre  la  ville  et  la  campagne  a  déjà 
donné  de  beaux  résultats  en  Allemagne.  Ainsi,  dans  un  but  de 
prévoyance,  cette  expérience  faite  en  Allemagne  pendant  la 
guerre  sera  mise  à  profit  par  la  population  des  territoires  occu- 
pés par  notre  armée.  > 

Mais  de  telles  mesures  ne  sont  que  des  |  S  et  les  Litua- 

niens sont  tellement  indignés  contre  les  procédés  de  radmmis- 
tration  allemande  que  le  gouvernement  de  Berlin  ne  doit  pas  se 
tranquilliser  simplement  du  fait  d'avoir  rr:  '  >•  un  hobereatt 
exècre  par  un  autre  qui  l'est  tout  autant  de^u»^  qu'il  a  prouvé 
son  savoir-faire  dans  le  district  de  Kovna. 


CHAPÎTRF  XXII 

L'importance  de  la  I  ituanic  et  des  Prorioccs  Baltiqucs 
pour  la  nourriture  du  peuple  allemand. 

Ce  que  la  Paix  future  doit  garantir  â  l'AlIf-ma^^nr  r%t  main* 
imant  clair  aux  yeux  de  tout  le  monde,  autant  que  cela  est 
possible  •!  les  calculs  humains.  En  élevant  r  '     tions» 

on  a  natut'  ir-tn'-nt  en  vue  avant  tout  la  56curil(^  tT:!i...i::'   et  les 
fîf-f)!ir»-fr?rnis  de  frontières  (|ui  en  rr  ••'••'^t.  S'il  est  possible  de 
'   II'   1   nnrr    à    l'optimisme  qu'une  on  comme   celle   d'i 

l'r'wnt,  où  l'Allemagne  se  trouve  rr^--  i  ne  compter  que  sur 

rllrm^me  pour  srs  approvisionnements  en  vivres,  ne  se  renou- 
vellera pas,  s'il  est  permis  aussi  de  faire  peu  de  cas  des  projets 
de  l'Angleterre  consistant  à  prolonger  la  guerre  après  la  guerre, 
par  la  continuation  de  l'isolement  économique  de  l'Allemagne 
après  la  Paix,  la  garantie  de  Yittdrf^ftifiaftff  du  marché  allemand 
des  dfnrres  reste  un  but  plus  que  destrable.  En  Orient,  il  y  a  de 
vastes  territoins  qui,  ntc  or  pores  par  r  Allenuif^e,  lui  permet» 
traient  df  se  9ttnqun  des  projets  de  l'affamer  cotnme  eemx  tran%és 
aujounfhut  par  ses  ennetnts. 

Si  l'on  veut  évaluer  le  supplément  que  ces  pays  peuvent  livrer 
k  l'économie  politique  allemande  on  ne  doit  naturellement  pas  se 
baser  sur  les  conditions  n'^gnant  actuellement  en  CouHande  et 
en  Lituanie.  Ces  deux  pays  sont  complètement  épuises  par  la 
guerre.  Ainsi,  du  troupeau  de  bétail  de  Courlande,  autrefois  si 
nche,  il  ne  restait  plus  que  5  •  •  l'automne  dernier  et  cette  pro- 
portion a  encore  diminué  depuis. 

La  population  expulsée  en*  rlesK*  • 

de  700000  a  250000.    Tout  ce  qui  existait  a  eieaneanu  ou  ruine. 
!.e  labourage  des  champs  et  IV-  ment  de  la  moisson  ren- 
contrèrent de  grandes  dilficull»  -  ^jv..   ..     ••"•-"'  -*"••  <^*try^.^f  *^  % 
partiellement  nne  i^rAce   .1  r»'nrri»ir    de 
allemande.  M            tout,  la  (            n<le  ar; 

A  l'administration  militaire  allemande  delà  viande. du  beurre,  des 
ocuts,  des  pommes  de  terre  et  du  M- 
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Quelle  serait  l'importance  du  supplément  que  les  provinces 
baltiques  pourraient  livrer  à  l'Allemagne  ?  Malheureusement,  pour 
la  Liiiiame,  il  n'y  a  pas  de  statistiques  utilisables.  Pour  la  Cour- 
lande,  la  Livonie  et  l'Esthonie,  des  statistiques  certaines  ont  été 
réunies  dans  les  centres  de  comptabilité  de  la  noblesse  à  Reval, 
Dorpat  et  Mitau,  de  sorte  qu'en  se  basant  sur  ces  statistiques 
des  Allemands  compétents  originaires  de  l'Empire  qui  sont 
personnellement  familiarisés  avec  la  situation  des  provinces 
baltiques  ont  essayé  de  répondre  à  la  question  ci-dessus. 

Jusqu'à  présent,  on  cultivait  surtout  dans  ces  pays  le  seigle, 
l'orge,  et  toutefois  seulement  en  Courlande,  le  froment  en  plus 
grande  quantité,  d'autre  part,  l'avoine  ou  un  mélange  de  diverses 
céréales  et  des  légumes.  En  outre  du  blé,  la  pomme  de  terre, 
notamment  en  Esthonie,  est  le  principal  produit  des  champs. 

En  ce  qui  concerne  l'élevage  du  bétail,  l'entretien  des  bêtes  à 
cornes  domine  en  raison  du  prix  très  bas  de  la  viande,  car  il 
permet  en  premier  lieu  d'obtenir  les  produits  laitiers.  L'élevage 
des  porcs  dont  on  faisait  peu  de  cas  jusqu'à  présent,  pourrait 
facilement  être  triplé. 

Les  statistiques  du  résultat  obtenu  jusqu'ici  par  l'agriculture 
baltique  ne  peuvent  donner  qu'une  indication  relative  mais  elles  ne 
sauraient  être  prises  comme  base,  parce  que,  même  en  raison  de 
sa  culture  intensive,  le  pays  est  encore  loin  de  produire  actuel- 
lement ce  qu'on  pourrait  en  tirer  à  cause  des  moyens  de  commu- 
nication systématiquement  négligés  par  le  gouvernement  russe 
-et  de  la  faible  densité  de  la  population.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  le  rendement  de  l'Esthonie  et  de  la  Courlande  ;  la 
Courlande,  avec  son  sol  excellent,  en  grande  partie  de  qualité 
supérieure  (dans  les  régions  de  Bauske),  ne  produisit  en  1910  que 
1149  tonnes  à  l'hectare  tandis  que  la  «  Cendrillon  »  des  provinces, 
l'Esthonie,  produisit  1180  tonnes  à  l'hectare.  Il  est  particulière- 
ment intéressant  de  constater  qu'à  l'époque  de  l'insuffisance  de  la 
récolte  des  pommes  de  terre  par  exemple  en  igiorces  trois  pro- 
vinces ont  fourni  un  excédent  de  360  000  tonnes  de  pommes  de 
terre  aux  distilleries.  La  production  de  l'alcool  représente  à  peu 
près  10  7o  de  la  production  totale  de' l'empire  allemand.  Cette 
quantité  est  par  exemple  supérieure  à  celle  que  fournit  généra- 
lement la  récolte  de  pommes  de  terre  du  Schleswig-Holstein. 

Lorsqu'on  calcule  les  résultats  possibles  de  l'agriculture 
baltique,  on  doit  supposer  que  les  moyens  de  communication  par 
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voie  de  terre  et  voie  fluviale  wrmient  meilleur' s  c^u  •  —  m 

que   des  améliorations  efficaces  devraient  être  api/^^iir-  -, 

tandis  qu'on  consrrvcra  la  forêt  couvrant25  */•  du  sol  la  . ..  -^e 
de  prairies  et  des  landes  incultes  occupant  37  */•  du  sol  sera 
réduite  d'un  quart  au  profit  des  terres  labourables,  que  les  pâtu 
rages  incultes  seront  transformés  à  la  manière  allemande  en 
prairies  et  en  pâturages  entretenus,  qu'enfin  une  partie  des  mau- 
vaises terres  soit  V*  million  d'hectares  consistant  surtout  en 
landes  et  qui.  avant  la  guerre,  notamment  en  Livonie,  ont  pu 
être  améliorées,  sera  transformé  en  terres  labourables.  D'autre 
part,  on  aurait  à  compter  avec  un  accroissement  im{Kjrtant  de 
la  population  ;  lors  du  rcct- nsemenl  de  1897,  1^  nombre  des  habi- 
tants n'atteignait  pas  tout  à  f.«it  2'/f  mi!'""^  c'est-à  dire  »'  ^"n 
29  habitants  par  km*  contre   120  en  A  ,;nc.  Si  l'on  .:       ,  le 

que,  par  exemple,  par  T'  nent  des  coloris  allemands  expro- 

priés en  Russie,  la  population  de  ce  pays  s'cléverait  à  4  V*  nul- 
lions,  elle  n'atteindrait  pas  encore  50  habitants  par  km',  c'est- 
à-dire  que  le  pays  aurait  une  densité  de  population  égale  à  la 
Prusse  Orientale  (49.3)  et  à  la  Pomeranic  (^7,5)  qui  est  U  pro- 
vince la  moins  peuplée  d'AIIcmagrr 

D'éminents  connaisseurs  du  pays  ont  i  a!  i;I  •  en  raison  de  ces 
suppositions  que  les  provinces  baltiques,  après  avoir  approvi- 
sionné abondamment  ces4  \t  millions  d'habitants  pourraient  four- 
nir au  moins  à  rAlIcmagne: 

un  milhon  de  tonnes  de  céréales  (seigle,  froment,  orf^. 
légumes). 

100 000  chevaux. 

100  000  k  laoooo  bétes  à  cornes. 

800000  ii  900000  gros  porcs. 

36  millions  de  litres  d'alcool. 

Avant  la  guerre  l'importation  allemande  comportait  après  dé- 
duction de  rexportali»)n: 

un  million  de  tonnes  de  céréales  pour  la  fabrR.it.. >n  du  pam. 

3  millions  de  tonnjs  d'orge  pour  le  nourriture  du  bctail. 

140000  chevaux. 

250  000  bétes  ik  cornes. 

A  cela,  il  faudrait  encore  ajouter  la  Lùnamiê  elle-même  peu 
|>cuplée.  Il  faut  admettre  qu'ici  l'agriculture  est  bien  en  amére 
sur  les  provinces  baltiques,  ce  qui  cause  de  grandes  difficultés 
pour  le  relèvement  de  la  production  du  sol  qui  serait  très  leol. 
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d*autre  part,  une  partie  de  la  Lituanie,  c'est-à-dire  Souvalki,  ne 
possède  pas  un  sol  très  fertile.  Le  doute  peut  toujours  subsister 
que  la  grande  surface  de  la  Lituanie  si  Ton  ne  comprend  par  là 
que  le  gouvernement  de  Souvalki,  celui  de  Kovna  et  la  moitié 
de  celui  de  Vilna,  c'est-à-dire  une  Lituanie  de  75  000  km*,  aussi 
grande  que  la  Bavière,  pourra  fournir  des  excédents  importants. 
Ce  que  les  parties  les  plus  maigres  de  la  Lituanie  donnent  en 
moins  pourra  être  compensé  par  Texcédent  de  production  des 
parties  les  plus  fertiles.  Ainsi,  par  exemple,  la  partie  septen- 
trionale du  gouvernement  de  Kovna  n'est  que  le  prolongement 
de  la  plaine  fertile  célèbre  par  sa  capacité  de  rendement  qui 
s'étend  au  sud  de  Mitau. 

D'après  cela,  ce  n'est  donc  pas  exagérer  de  prétendre  que  la 
Lituanie  et  les  provinces  baltiques  pourraient,  en  grande  partie 
compenser  le  déficit  de  l'Allemagne  en  produits  agricoles  et  du 
point  de  vue  de  l'indépendance,  de  l'économie  politique  alle- 
mande, constitueraient  un  complément  convenable  par  un  excé- 
dent de  produits  dont  l'Allemagne  a  le  plus  grand  besoin.  Les 
céréales  pour  le  pain,  la  viande  et  la  graisse  ^. 

1  s.  O.  Posener  Tagblatt,  5  janvier  191 7. 


CHAPITRK  XXIIl 

RdqoWtioM. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  chapitres  précédents,  d'après 
les  aflimiations  de  source  allrmandc  même,  montre  la  Lituanie 
soumise  à  un  régime  d'cxploilalion  extrême,  épuisée  complète- 
ment par  les  réquisitions  excessives  des  autorités  d'Ober  Ost, 
qui  ne  se  contentent  pas  seulement  d'approvisionner  les  armées 
du  front  oriental,  mais  procèdent  k  des  exportations  avanta- 
geuses au  dclù  dr  la  frontière  prussienne. 

Lorsque  les  Allemands  occupèrent  com:  '  • -^i  la  Lituanie 

en  automne  1915,  le  pays  avait  dû  faire  tu  v  ,..j..  pendant  une 
année  aux  besoins  énormes  des  armées  russes  campées  sur  sod 
territoire  et  il  lui  fallut  ensuite  subir  les  désastres  causés  par 
l'armce  russe  en  retraite. 

La  moisson  de  1915,  qui  n'était  pas  encore  faite,  fut  incendiée 
sur  place  et  tous  les  stocks  de  réserve  détruits,  le  bétail  emmené, 
de  sorte  qu'en  maints  endroits  le  pays  prit  l'aspect  d'un  véri- 
table désert. 

Avant  la  guerre,  l'élevage  du  boiaii  était  très  pr  spr-re  en 
I     uanic.  Beaucoup  de  propriétaires   possédaient  une  ne 

lie  chevaux  et  de  cent  ù  cent  cinquante  tètes  de  U  i.m,  de 
grands  troupeaux  de  moutons  et  de  porcs.  C'est  à  peine  si  on 
leur  a  laisse  cirux  ou  quatre  vaches  dr  Inir  trour>enu  rt  trois  ou 
quatre  chevaux  sur  quarante  *. 

Il  est  bien  évident  que  l'Allemagne  qui  se  trouvait  t  :ne 

dans  des  conditions  extrêmement  '-s  pour  la  nourriture  de 

sa  propre  population  n'était  pas  en  état  de  prélever  quoi  que 
ce  soit  sur  ses  réserves  pour  approvisionner  les  h.  %  des 

nouveaux  territoires  occupés.  Mais,  d'autre  part,  ce  n'èUit  pas 
une  raison  pour  s'abattre  sur  ce  |)ays  dévasté  comme  une  nuée 
de  corbeaux  avides. 


*  Cm   rhidre*    \u>n\    rmpruntrt    4  Wl  lapport   Uli 
Wa  cb«vfitts  sont  encore  dcrriitt*  pliM  rwrt 
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Le  peu  qui  restait  aux  paysans  leur  fut  enlevé  sous  prétexte 
que  l'armée  devait  passer  avant  la  population  civile  des  terri- 
toires occupés. 

Kovna  était  tombée  le  i8  août,  Vilna  le  i8  septembre,  et, 
dès  le  25  septembre,  la  presse  allemande  annonçait  triomphale- 
ment ce  qui  suit  : 

Exportation  de  pommes  de  terre  de  Lituanie  et  de  Courlande 

«  Avec  la  coopération  de  TEtat  prussien,  de  TEmpire  alle- 
mand, et  de  la  compagnie  pour  le  séchage  des  pommes  de 
terre,  une  société  pour  l' approvisionnement  des  pommes  de  terre 
s'est  constituée  au  capital  de  500  000  de  marks  dans  le  but 
d'importer  en  Allemagne  la  récolte  de  pommes  de  terre  de  cette 
année  des  territoires  russes  occupés,  notamment  de  Lituanie^  de 
Courlande  et  de  Pologne.  La  caisse  centrale  de  la  société  se 
charge  de  financer  la  compagnie.  De  cette  façon,  on  espère 
importer  12  à  15  millions  de  quintaux  de  pommes  de  terre, 
certes  à  un  prix  qui  pourra  être  maintenu  considérablement  au- 
dessous  du  prix  du  marché  intérieur,  et,  en  conséquence,  exer- 
cera une  influence  sur  les  prix  intérieurs.  En  vérité,  il  ne  sera 
pas  possible  de  livrer  toutes  ces  provisions  à  la  consommation, 
par  exemple  une  partie  sera  utilisée  pour  la  fabrication  de 
l'alcool.  Malgré  tout,  le  marché  intérieur  des  pommes  de  terre 
sera  influencé  jusqu'à  un  certain  degré  par  cette  importation  de 
l'extérieur.  Les  chiffres  indiqués  —  12  à  15  millions  de  quintaux 
—  ne  sont  naturellement  pas  à  prendre  mot  à  mot,  ils  reposent 
sur  des  appréciations  de  gens  compétents.  Ils  peuvent  être 
dépassés  tout  aussi  bien  que  le  résultat  peut  être  quelque  peu 
inférieur.  Quant  à  la  qualité  de  ces  pommes  de  terre,  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  inquiéter,  elle  est  particulièrement  bonne  ^.  » 

Les  pommes  de  terre  qui  auraient  pu  remplacer  le  pain  du 
pauvre,  et  suppléer  en  partie  à  la  disette  d'autres  denrées  deve- 
nues très  rares  furent  même  enlevées  du  pays. 

Lorsqu'ils  envahirent  le  pays,  les  Allemands  se  montrèrent 
très  friands  de  miel.  Pour  s'emparer  du  miel  qui  était  dans  les 
ruches,  ils  détruisirent  les  essaims  d'abeilles,  de  sorte  qu'aujour- 
d'hui on  n'en  trouve  plus  dans  le  pays  jadis  renommé  pour  la 
qualité  de  son  miel. 

'  Berliner  Bôrsenzeitung,  25  septembre  1917. 


Un  habitant  de  Vabainikai,  qui  pu  réussi  a  quitter  le  pays, 
a  raconté  ce  qui  suit  : 

<  Les  AlIcmarKls  ont  occupé  Vabalnikai  le  23  juillet  1915.  O's 
leur  enir('-e  dans  le  pays,  ils  exigèrent  qu'on  leur  livrât  une 
importante  quantité  de  beurre,  d'œuts.  de  fromafçe  et  de  viande, 
mais  ils  oublièrent  de  payer.  Parfois,  ils  remirent  aux  habitants 
des  reçus  sans  valeur.  » 

Il  a  été  confirmé  de  difïérentes  sources,  que,  dès  le  début  de 
Toccupation,  les  Allemands  n'ont  pas  manqué  de  spéculer  sur  la 
bonne  foi  des  paysans  en  payant  toutes  leurs  ré'  ns  en 

«  monnaie  de  singe  ». 

Ainsi,  tel  paysan  .1  cjui  l'on  avait  pris  :  >n  bétail» 

etc.  se  croyait  dédommage  par  un  reçu  i'  w  i  •  uu  m». tu  ofTideL 
Mais  ce  reçu,  rédigé  en  allemand,  langue  incompréhensible  aux 
paysans,  portait  par  exemple  :  <  Le  nommé  tel  est  rnndAiDiié  k 
recevoir  cent  coups  de  bâton»,  ou  bien  «est  un  i.  .e  »;  «  le 

nommé  tel  devra  être  jeté  en  prison  s'il  ose  réclamer  quoi  que 
ce  soit  I  » 

C'est  là  encore  une  nouvelle  preuve  de  l'honnêteté  de  l'admi- 
nistration allemande,  qui,  pour  donner  le  change,  a  publié  k 
maintes  reprises  dans  sa  presse  que  toutes  les  réquisitions  laites 
sur  le  front  oriental  étaient  intégralement  payées  comptant  et 
au  prix  maximum  ce  qui  constituait  pour  le  paysan  une  source 
énorme  de*  profit. 

Des  patriotes  lituaniens  ont  recueilli  une  collection  de  ces 
fameux  bons,  comme  témoiirnnrre  de  la  probité  allemande  et 
ils  se  proposent  de  les  ex^  au  musée   de  VMna   après  la 

guerre. 

Notre  manière  occidentale  de  concevoir  la  vie  est  toute  dif- 
férente de  celle  de  ces  gens  paisibles  menant  encore  dans  le^ 
campagnes  une  existence  presque  biblique,  de  l'aveu  même  des 
Allemands  (}ui  vantent  leur  attachement  à  la  terre  qu'ils  culti- 
vent et  leur  amour  pour  les  animaux  domestiques  laisses  en 
lil>erté,  tous  en  commun  dans  le  même  champ,  autour  de  la 
ferme.  Le  paysan  lituanien  est  f'»»""îf-  a  vivre  sur  son  birn, 
fabri(|uant    lui  même  jusqu'aux   u  les  de  ménage  m  .1-.-^ 

tandis  que  sa  femmr  n  ses  filles  Unn.  f»t  le  lin,  le  cha: 
laine  dont  elles  c  mneni   les  vêtements  de  la  famillr   I  -s 

animaux  de  sa  ferme  lui  fournissent  habituellement  sa  nou: 
en  même  trmps  que  le  cuir  nécessaire  à  tes  tandiiim  ec  â  s' 
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bottes,  et  la  peau  de  mouton  dont  il  double  sa  veste  pour  se 
protéger  contre  les  rigueurs  de  l'hiver. 

Le  paysan  doit  livrer  tout  ce  qu'il  récolte  à  l'administration 
allemande  et  se  contenter  pour  lui  et  sa  famille  des  quantités 
plus  que  minimes  que  veut  bien  lui  octroyer  la  «  bienveillance  » 
des  autorités. 

Les  ventes  ou  échanges  entre  voisins  sont  interdites.  Comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  l'avoir  de  chaque  propriétaire  est  méticu- 
leusement  enregistré  afin  qu'il  ne  puisse  frustrer  l'administra- 
tion. 

Des  ordonnances  spéciales  obligent  les  paysans  à  livrer  à 
Tautorité  des  toiles,  tissus  de  laine,  des  vivres  de  toutes  sortes, 
du  bétail,  les  animaux  de  basse-cour,  les  graisses.  Des  perquisi- 
tions sont  opérées  fréquemment  et  au  cas  où  il  arrive  que 
des  provisions  ont  été  dissimulées  par  les  habitants,  le  délinquant 
est  frappé  d'une  forte  amende  ou  emprisonné. 

Cependant,  les  paysans  réussissent  à  soustraire  parfois  quel- 
ques provisions. 

Par  exemple,  ils  fabriquent  des  nids  qu'ils  placent  dans 
les  arbres  de  leur  verger  et  y  dissimulent  des  provisions  de 
beurre  et  de  graisse  qui  échappent  ainsi  aux  perquisitions  des 
représentants  de  l'autorité. 

Les  soldats  chargés  d'opérer  des  perquisitions  enlèvent  les 
insignes  de  leurs  uniformes,  de  façon  que  les  habitants  ne  puissent 
être  exactement  renseignés  au  cas  où  ils  voudraient  porter  plainte 
devant  l'autorité  supérieure.  D'ailleurs,  au  cas  où  les  habitants 
se  plaignent  de  leur  violence,  les  agents  allemands  les  terrorisent 
à  tel  point  que,  par  crainte  de  vengeance,  les  gens  préfèrent  y 
renoncer,  convaincus,  d'ailleurs,  de  ne  pouvoir  obtenir  gain  de 
cause  K 

Il  est  défendu  aux  habitants  de  couper  du  bois  même  dans 
leur  propre  jardin,  mais,  par  contre,  l'administration  allemande 
ne  se  gêne  pas  de  mettre  au  pillage  les  plus  belles  forêts  de  la 
Lituanie  pour  expédier  le  bois  en  Allemagne. 

Les  Allemands  ont  défendu  de  moudre  du  grain  dans  les 
moulins  privés.  Les  paysans  doivent  porter  tout  leur  grain  dans 
les  moulins  contrôlés  par  les  autorités.  Dès   que  ce  grain  est 

1  II  a  été  parlé  de  ces  violences  dans  la  fameuse  interpellation  au  Reichstag  du  7 
mai.  Un  député  du  centre  remarque  que  «  si  l'on  enlève  tout  ce  qui  peut  être  enlevé,  il  y 
aura  naturellement  des  plaintes  au  sujet  des  violences  et  des  fautes.  » 


-  46^  - 

moulu,  il  est  confisqué  et  les  uuiuntés  ne  bussent  aux  i  .^ 

qu'une  demi-livre  de  farine  par  jour  et  par  habitant.  C«  lui  '^ui 
ne  se  conforme  pas  à  ces  prescriptions  s'expose  a  une  forte 
amende,  à  des  peines  corporelles  et  à  la  confiscation  romplAt** 
de  tout  son  grain. 

Le  foin,  le  fourrage,  la  paille  sont  également  séquestrés,  de 
sorte  que  le  paysan  n'a  nen  pour  nourrir  les  quelques  animaux 
qui  lui  restent. 

La  population  doit  saluer  les  gendarmes  allemands.  En  cas 
de  refus,  loo  Mk.  d'amende. 

Dans  le  chapitre  V  de  <  Vilniaus  Aidas  »,  Almanach  de  1916, 
nous  lisons  ce  qui  suit: 

«Après  1rs   nombreuses  réquisitions  anorm-»^-»^   le  pays  se 

trouve  complètement  miné.  Lrs  srm^'nros  (ont -.1  en  maints 

endroits,   les  instruments  agi  ,  de  sorte  que  l'agricul- 

ture souffre.  A  Zas'iai,  Trakai  (gouvernement  de  Vilna).  Lubava 
(gouvernement  de  Souvalki)  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits, 
il  n'y  a  plus  une  tétc  de  bétail. 

Dans  les  environs  de  Shirvintai,  il  n'y  a  qu'une  vache  pour 
chaqur  ferme.  Dans  les  environs  de  Seinai  et  de  Punsk  (gouver- 
nement de  Souvalki),  on  ne  compte  plus  que  le  tiers  du  tr  'U. 
Les  porcs  sont  devenus  plus  rares  encore.  A  Baguslaviski.u  n  y  a 
plus  que  le  cinquième  du  bétail,  à  Kelme  (gouvernement  de 
Kovna)  les  grands  propriétaires  qui  possédaient  avant  la  guerre 
de  80  à  i(»o  l<*lcs  de  brlail  n'en  ont  plus  que  a-4.  En  ce  qui  con- 
cerne les  chevaux,  leur  nombre  est  tombé  de  20-30  à  4-5 

Kn  1916,  l'été  ayant  été  très  humide,  la  récolte  a  été  mauvaise. 
Les  ai^ents  allemands  ne  tiennent  aucun  compte  des  conditions 
et  émettent  des  exigences  énormes.  Le  prix  des  vivres  a  décuplé. 

Au  début,  les  réquisitions  furent  payées  avec  des  bons  sans 
valeur,  mais  craignant  de  voiries  paysans  continuer  ti  ir  rr 

leurs  champs  de  blé  en  dépit  des  a  '  -s  écrasantes  iniugccsà 
toute  la  population  des  villages  enviruiinants,  ils   ont 


qu'ils  paieraient  les  réquisitions  au  comptant.  Toutefois,  quand 
ils  se  donnent  la  peine  de  payer,  c'est  un  '^rix  htrn  inft  r>rnr  311 
prix  réel  des  pro<luits  ou  k  la  quantité  Iin  i 

Les  fameux  l>ons  de  réquisition  sans  valeur  ayant  exnté  la 
méfiance  du  (>euple,  outre  qu'ils  constituaient  un  tcmoigtiage  ac- 
cablant de  l'honnêteté  des  autorités  allemandea,  les  Allemands 
s'avisèrent  d'en  faire  disparaître  les  traces  : 
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Une  ordonnance  invita  la  population  à  remettre  aux  autorités 
tous  les  bons  qu'elle  détenait  sous  prétexte  de  les  lui  rembourser. 
Une  fois  en  possession  des  bons,  les  autorités  allemandes  ne  se 
soucièrent  aucunement  de  payer  quoi  que  ce  soit  aux  paysans. 

11  est  interdit  aux  paysans  de  porter  des  bottes  de  cuir, 
cependant  indispensables  pendant  la  mauvaise  saison  en  raison 
de  Tétat  des  chemins.  Chaque  fois  qu'un  paysan  est  rencontré 
portant  des  bottes,  on  les  lui  arrache  avec  la  dernière  violence, 
sous  prétexte  que  les  bottes  doivent  rester  Tapanage  des  «  offi- 
ciers »  allemands.  En  réalité,  il  s'agit  d'enlever  tout  le  cuir 
disponible  dans  le  pays. 

Le  duvet  et  les  plumes  des  oiseaux  de  basse-cour  sont  égale- 
ment confisqués. 

Il  est  défendu  de  vendre  des  oies  même  aux  habitants  du 
pays.  Amende  6000  Mk.  ou  6  mois  de  prison.  La  peine  est  d'au- 
tant plus  sévère  que  les  oies  représentent  un  triple  gain  pour 
l'administration  allemande  :  duvet,  viande  et  graisse. 

Non  seulement  les  plus  petits  animaux  de  basse-cour  sont 
enregistrés,  mais  les  autorités  ont  exigé  même  de  savoir  com- 
bien d'œufs  les  poules  pondaient  pour  obliger  ensuite  le  paysan 
à  en  livrer  mensuellement  une  quantité  déterminée. 

Les  habitants  qui  n'ayant  eu  rien  d'autre  à  manger  pendant 
des  semaines  que  du  pain  dur  et  de  mauvaise  qualité,  essaient  de 
tuer  un  poulet  ou  une  autre  volaille  sont  sévèrement  punis,  outre 
une  amende  de  50  fr.  et  la  confiscation  des  victuailles. 

Tous  les  paysans  doivent  fournir  aux  autorités  allemandes 
une  certaine  quantité  de  beurre  par  mois,  même  s'ils  possèdent 
des  vaches  qui  ne  donnent  pas  de  lait. 

Ces  quelques  exemples  pris  au  hasard  sont  bien  caractéristi- 
ques ;  les  ordonnances  de  police  et  avis  officiels  qui  suivent  ne 
font  que  confirmer  ce  qui  nous  a  été  raconté  d'autre  part. 

On  a  lu  dans  un  chapitre  précédent  que  les  Allemands 
avaient  fait  rentrer  dans  leurs  caisses  toutes  les  espèces  et  les 
billets  allemands  qui  circulaient  dans  les  territoires  occupés,  en 
n'autorisant  exclusivement  que  la  circulation  de  la  monnaie 
d'Ober-Ost  (monnaie  de  papier  en  roubles  allemands  qui  en  réa- 
lité n'est  plus  garantie). 

Ils  ont  usé  de  tous  les  stratagèmes  pour  se  procurer 
l'or  que  les  habitanis  du  pays  avaient  réussi  à  dissimuler 
depuis  la  retraite  russe.  Ils  exigent  par  exemple  que  les  passe- 
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ports,  les  patentes  ()ui  frnpprnt  le  commerce  et  l'industne  ioitnt 
payés  en  or. 

Des  denrées  ou  pro<luits  mdispensables  cooiroe  le  pétrole,  le 
sucre,  etc.,  ne  pouvaient  être  acquis  que  contre  paiement  en  or 
(à  Kovna,  MariampK)!  et  autres  villes).  La  plupart  des  amendes 
et  des  taxes  étaient  également  payables  en  or. 

Il  fallait  faire  sortir  l'or  coûte  que  coûte,  bien  que  mjii  trahc 
fût  défendu  par  les  autorités  al!"" -""les  mêmes,  n--*"---  H'ob- 
tenir  ce  dont  ils  avaient   grand  ..  les  gen«  s'  »  rfe 

se  procurer  quelques  pièces  d'or    M   i-»  lorsqu'ils  s»^  il 

pour  payer,  munis  du   précieux    métal,  une  contra\  \   les 

attendait  pour  infraction  à  l'ordonnance  interdisant  le  trafic  de 
l'or! 

Certaines  taxes  relativement  minimes  étant  payables  en  or, 
les  habitants  recevaient  l'appoint  en  papier-monnaie  sans 
valeur. 

Tout'-  la  ()(  uic  monnaie  (l'.iri;rni  .i  fi»  «lra:n'  •  «!'•  '.»  nrine 
façon,  de  sorte  qu'à  l'heure  actuelle  les  hahii.mis  d'Ubcr-Ost 
n'ont  plus  entre  les  mains  que  des  chiffons  de  papier 


«  Vi:rori>.mngsbi.att  »  du  30  ji;in  1916 

ExpimUiun  de  Carrète  coNitrnant  ia  proiùniton  tirs  rnkéssês 
du  soi  dans  le  territoire  du  cofnmandrnirHt  /^emeraJ  rm  tkêf 
dOrient, 

La  production  de  tourbe  et  de  pierre  calcaire  pour  les  pro- 
pres besoins  don  pour  une  vente  restreinte  est  auto- 
risée. Mais  les  cju.iiiiu»  N  m  j.i  amassées  d'autres  nch''sscsdu  sol 
seront  saisies  et  notification  doit  en  être  donner  avant  le  15  juil- 
let de  cette  année.  Ln  ce  qui  concerne  l'ambre  jaune,  un  prix  à 
déterminer,  d'accord  avec  les  fabriques  d'amhrr  dr  la  Priissr 
royale,  sera  payé. 

Sous  le  nom  de  phosphore,  on  entend  les  seuls  ;•  ^  onle» 
que  l'on  trouve  dans  le  pays. 

Le  chef  de  l'Ktat  Major  Général, 
Lri>i:NDORri . 
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13  JUILLET  19 16 

Ordonnance  N°  3 

Ordonnance  de  police  concernant  Hachât  de  matières  premières  et 
de  vivres. 

Conformément  à  l'ordonnance  du  général  commandant  en  chef 
d'Orient  {^Feuilles  d'ordres  et  dJ ordonnances  d'Ober-Ost,  page  132) 
du  20  février  1916,  concernant  les  droits  des  autorités  adminis- 
tratives dépendant  du  commandant  général  en  chef  d'Orient,  il  a 
été  décidé  ce  qui   suit,  d'accord  avec  l'inspection  des  étapes  : 

Art.  I 

Le  commandant  de  cercle  et  ses  mandataires  qui  doivent 
prouver  leurs  titres  par  un  certificat  de  légitimation,  muni  du 
timbre  et  de  la  signature  du  commandant  de  cercle,  sont  autori- 
sés exclusivement  à  acheter  et  à  revendre  ensuite  : 

a)  le  cuir,  les  peaux,  les  boyaux,  la  laine  (produits  bruts, 
articles  à  demi  fabriqués  et  fabriqués),  les  huiles,  les  graisses, 
du  tanin,  le  fil,  des  os,  les  sabots  et  les  cornes,  les  crins^  le 
duvet,  de  vieux  arbustes,  cartons  et  papiers,  des  chiffons,  le 
caoutchouc,  les  métaux  fondus,  les  graines  oléagineuses,  y  com- 
pris les  fruits  d'arbres  à  feuilles  (des  chênes,  des  hêtres  et  des 
marrons  d'Inde),  la  résine,  les  bouchons  et  le  liège,  ainsi  que 
d'autres  matières  premières. 

b)  les  céréales  de  toutes  sortes,  les  légumes,  les  pommes  de 
terre,  le  lin  et  le  chanvre,  le  foin  et  la  paille. 

c)  les  œufs,  le  beurre,  la  graisse,  les  volailles,  la  farine, 
des  vivres  pour  conserver  comme  le  lard,  jambon,  saucisson, 
viande  fumée,  légumes,  fruits  et  autres  vivres. 

Art.  2 

L'achat  et  la  vente  mentionnés  au  paragraphe  i  constituent 
un  droit  exclusif  du  commandant  de  cercle  et  de  ses  agents. 

Art.  3 

Celui  qui  possède  des  marchandises  des  sortes  désignées  dans 
le  paragraphe  i,  qui  en  conserve  ou  a  connaissance  des  stocks 
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sans  propriétaires,  est   tenu  d'en  faire  la  décUratioo  à  fendroil 
fixé  par  le  capitaine. 

La  déclaration  doit  être  faite  : 

a)  pour  les  objets  existants,  dans  un  délai  de  quatre  semaines 
après  la  publication  de  l'ordonnance  dans  le  Kovnoer  Zeitumg. 

b)  |>our  les  objets  pouvant  échoir,  deux  semaines  après  en 
avoir  pris  possession. 

Art.  4 

Les  contraventions  aux  prescrir>rinn^  d-dessus  seront  punies 
d'une  amende  de  3000  marks  ou  •  mois  d'emprisonnement. 

Les  deux  pénalités  peuvent  également  être  apj  ^)le. 

L'amende  doit  au  moins  correspondre  .1  dix  fois  la  valeur 
des  marchandises  non  déclarées  et  conser\*ées  en  dépit  de  hn- 
Irrdiclion. 

Mais  l'amende  ne  dijit  cependant  pas  dépasser  3000  marks. 

Au  cas  où  l'amende  ne  peut   être  payée,  un**  peine  d*» 
sonnement  est  appliquée.  La  durée  de  •     '  '•  est  et  i^ 

Irlit*    manière    qu'un   jour   de    prison    ti^iii^.nii    k    Ktoï^   lîi.uiw^ 
<l'amende. 

La  peine  d'emprisonnement  ne  doit  rrnendnnt  na<;  déoasser 
six  mois.  Par  contre.   les  objets   non  d»  e  tou- 

jours confisques 

Art  5 

Celle  ordonnance  enit e  «n  vigueur  le  troisième  jour  qui  :»uit 
sa  publication. 

Ln  même  temps  sont  abrogées  : 

a)  les  ordonnances  concernant  la  livraî<;on  des  peaux  do 
9010-15  (Journal  tits  'tniofinati^  r  ia  Li  .  1915,  page  43'. 

b)  l'ordonnance  concernant  la  livraison  de  stocks  de  caout- 
chouc du  39^15  (Journal  des  ordonuane^s  pour  la  Liimamit, 
1915.  page  39). 

c)  l'ordonnance  concernant  la  livraison  des  stocks  de 

du    13-12-15   (Journal  des  ordonnances  pour  la  t.iluauie.    191O, 
page  II). 

Kovna,  le  10  judlet  1916. 

Le  Chef  de  radmmisiration  allemande  en  l«i( 
Fran<  h,  Prince  d'IsiMu  Kt.Hii' 

M  '    t       h       te  des  armées. 
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Amtliche  Beilage  der  «  Grodnoer  Zeitung  ». 

Verordnung    der  deutschen   Verwaltung   Grodna 

n°  i.   26  juillet  19 16 

Ordonnance  N°  3 

Avec  l' approbation  de  l'inspecteur  des  étapes ^  et  a' accord  avec 
le  gouverneur  de  la  forteresse  de  Grodna^  il  a  été  ordonné  ce  qui 
suît  pour  le  territoire  de  l^ administration  allemande  de  Grodna  : 

Art.  I 

Il  est  interdit  de  tuer  des  veaux. 

Art.  2 

Exception  peut  être  faite  : 

a)  au  cas  où  Tabatage  de  Tanimal  est  nécessité  par  un  dan- 
ger de  mort  inévitable. 

b)  lorsque  Télevage  d*un  veau  est  contraire  à  Téconomie  en 
raison  d'une  maladie  chronique. 

Dans  le  premier  cas,  la  nécessité  de  Tabatage  doit  être 
annoncée  dans  les  vingt-quatre  heures  au  commandant  du  cercle. 

Dans  le  second  cas,  Tautorisation  préalable  du  commandant 
de  cercle  est  nécessaire. 

Art.  3 

Les  contraventions  à  cette  ordonnance  seront  passibles  d'une 
amende  allant  jusqu'à  3000  marks  ou  d^un  emprisonnement  jus. 
qu'à  six  mois. 

Art.  4 

Cette  ordonnance  entre  immédiatement  en  vigueur. 

Grodna,  le  9  juillet  1916. 

Le  Chef  de  l'administration  allemande  de  Grodna, 

Umpfenbau. 

Ordonnance  N°  4 

Avec  l approbation  de  Nnspecteur  des  étapes  et  d'accord  avec 
le  gouvernement  de  la  forteresse  de  Grodna,  il  a  été  ordonné  ce 
qui  suit  pour  le  district  administratif  : 
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Art.  I 

Il  est  interdit  de  tuer  des  coqs  pour  la  reproduction  .  t  dr* 
poules  pondeuses  ainsi  que  des  poules  d'eau. 

Art.  2 

Les  contraventions  seront  passibles  d'une  amende  allant  jus» 
qu'à  3000  marks  ou  d'un  emprisonnement  jusqu'à  six  mois 
Cet  arrêté  entre  immédiatement  en  vijçucur. 
Grodna,  le  20  juillet  1916. 

Pour  le  Chef  de  l'administration  allemandr  de  (irodna 

SlH.KRT. 

j4v0C  i'apf^rohation  de  t  inspecteur  des  étapes  et  (t  accord  «twr 

//  gouverttrfftettt  de  la  forteresse  de  GrodMa,  iJ  a  été  ordotmé  €ê 

qui  suit  : 

Art.   I 

Toute  la  moisson  de  l'année  1916  sera  séquestrée. 

Art.  2 

L'achat  de  la  moisson  séquestrée  sera  fait  par  les  coroman* 

dants  df  cercles  (commandant  de  vill*»'. 

Art.  3 

Toute  vente  de  produits  de  la  moisson  ^  d'autres  pertOQOCS» 
coaune  tout  commerce  privé,  est  interdit. 

ArL4 

Les  contraventions  srr«»nt  ptmics  d'une  ain» nur  p  •:■.  •  • 
atteindre  6000  marks  et  six  mois  d'emprisonnement  ou  p«L.^^.^..  ^ 
d'une  seule  de  rrs  peines. 

La  peine  est  npplir.ihir  niissi  bien  au  vendeur  qu'à  l'acheteur. 

An.  5 

Cet  arrêté  entre  en  vigueur  du  jour  de  sa  publication. 
Grodna,  le  24  juillet  1916. 

Pour  le  Chef  de  l'administration  alleaiaode  de  Gfodna« 

Sirc;niT. 
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Amtliche  Beilage  der  «  KowNOER  Zeitung  ».  N°  2 

30  AOUT   19 16.  —  l^^  ANNÉE 

Ordonnance  N°  5 

Notification 

Le  commerce  de  crème  et  de  sucre  pour  adoucir  les  boissons 
est  interdit. 

Les  contraventions  seront  sévèrement  punies. 

Kovna,  le  19  juillet  1916. 

Le  Chef  de  l'administration  allemande  en  Lituanie, 
Prince  J.  von  Isenburg-Birnstein. 
Major  à  la  suite  des  armées. 

Ordonnance  N°  6 
Notification 

Il  est  interdit  à  la  population  civile  de  se  servir  de  bicyclettes 
(art.  4  de  l'ordonnance  du  Commandement  général  en  chef 
d'Orient  du  5- 12-15,  N°  9^>  Feuilles  d'ordonnances  N°  25). 

Tous  ceux  qui  possèdent  des  bicyclettes,  des  cadres  de  bicy- 
clettes ou  des  pneus  ou  ont  connaissance  de  tels  stocks  sans 
propriétaires,  sont  tenus  de  les  déclarer  au  commandant  de 
cercle  ou  au  bureau  désigné  par  celui-ci.  (Art.  3  de  l'arrêté  de 
police  concernant  l'achat  des  matières  premières,  du  10  juillet 
1916.) 
Les  contraventions  seront  sévèrement  punies. 

Kovna,  le  31  juillet  1916. 

Le  Chef  de  TAdministration  allemande  en  Lituanie, 
Prince  J.  von  Isenburg-Birnstein. 
Major  à  la  suite  des  armées. 

Ordonnance  N°  9 
Pour  le  foin^  Attention  ! 
On  paiera  pour  le  foin  de  prairie  2  à  3  marks  par  quintal, 
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pour  le  foin  de  trèfle,  3  à  3,50  par  quintal.  Pour  le  camionnage, 
So  pf.  en  su-s. 

La  vente  n'est  auturibcc  i^u  aux  auturuci  niiuuirc>. 

Le  Chef  de  l'Adminisf'  "      ande  en  Lituanie, 

Prince  J.  vc^n  i-.  uik^sitin. 

Major  à  la  9u.;«   «i^.>>  armées. 

AMrLICIIE  Bf.U.AGE  N"  5  DER    *    W  1LNA£K   Zl-fTl  î«.  » 

31  o^.ci:mbki  1916 

Con/orppicment  a  un  un/rr  cinf^ttum  du  j^  novembtr  t^i'^, 
«  Annre  l'erordmoij^sbiati  ».  A^  .y^6  H.  '  »  f<  décret  *i-  *'*A'rr 
suivant  sera  mis  en  vigueur  it<ins  tout»  [  .-  d^  tadi,  i- 

tion  yapia-Souvatki  : 

Art  i 

Chaque  propriétaire  de  chevaux  est  tenu  de  présenter  A  la 
commission  pour  l'inspection  des  chevaux  ntii  aura  lieu  A  nnrtir 
du  3- 1-1916  sur  l'ordre  de  l'inspection  cl  >  10,  les  «  ix 

qu'il  a  en  sa  possession. 

Art.  2 

Celui  (|ui  négligera  de  «^'v  rnnformer  sera  passible  de  six 
mois  de  prison   ou  d'une  ai  de  6000  marks.    Au  cas  où 

l'amende  ne  peut  ^trc  versc^e,  il  y  aura  pour  chaque  3,30  marks 
un  jour  de  détention  ou  de  prison.  £n  outre,  les  chevaux  non 
présentés  seront  confisqués. 

Art.  3 

Cette  ordonnance  dr  polirr  entre  m  virurur  A  datrr  rtu  ÎAiir 
de  sa  publication. 

Vilna,  le  a8  décembre  iqi6. 

Von  I 

*  Vu.NAEK  ZKrrUNG   ».  N**  25.  20  JANVIER  ÎQI? 

Ordonnance 

Suii'ant   forJrr    dm  ckêf  de   teubHtmstratton    tit  .,t  dm 

j'j'tgiô  (A**  /i  /  /v?/6,  suite  90,  A'^  />,  ii  a  été  it  r#  fa»  mit 

pour  te  cerf  le  mumciput  de  \  'linn 


—  474  — 

Le  Comité  agricole  est  autorisé  à  procéder  à  Tachât  exclusif 
des  bêtes  à  cornes  et  des  moutons,  même  contre  la  volonté  du 
propriétaire;  le  propriétaire  du  bétail  est  tenu  de  vendre  au 
Comité  agricole  au  prix  maxima  fixé  le  bétail  que  ce  Comité 
désire  acheter. 

Les  contraventions  seront  punies  d'après  les  articles  138  ff 
du  code  pénal  russe. 

La  ligne  4  de  Tordonnance  ci-dessus  autorisant  la  vente  de 
bêtes  à  cornes  et  de  moutons  à  des  voisins  a  été  supprimée  par 
l'inspection  des  étapes  10,  le  20  janvier  1917. 

Vilna,  le  25  janvier  1917. 

Le  Commandant  allemand, 
Direction  de  Police, 

POHL. 


AmTLICHE  BEILAGE  DER   «  WiLNAER  ZeITUNG  », 

Mercredi  31  janvier  191 7 

Ordonnance 

Conformément  à  l'ordonnance  du  commandant  suprême  du  22 
novembre  içi6  (Feuille  des  ordonnances  de  Tarmée,  A^*^  886  B 
14,  l^  ordonnance  suivante  a  été  publiée  sur  le  territoire  et  étapes 
de  la  dixième  armée. 

I 

Le  paragraphe  4  de  l'ordonnance  du  chef  d'administration 

a)  pour  le  gouvernement  de  Souvalki  {Feuille  des  ordonnant 
ces  du  29  février  1916,  N°  75,  page  134). 

b)  pour  celui  de  Vilna,  Feuille  des  ordonances  du  28  mars 
1916,  N°5i,  page  91, 

concernant  le  commerce  des  bêtes  à  cornes  et  des  moutons 
est  supprimée.  Même  la  vente  entre  voisins  de  bêtes  à  cornes  et 
de  moutons  est  interdite. 

II 

Les  commandants  de  cercle  sont  cependant  autorisés  à 
accorder  la  permission  écrite  de  vente  d'une  seule  tête  de  bétail 
d'espèces  prescrites,  après  entente  avec  les  officiers  d'ordon- 
nance. 
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III 

Cette  ordonnance  entre   en  vigueur  a  dater  du  jour  de  m 

publication. 

Vilna,  le  ao  janvier  1917. 

L'inspecteur  des  étapes 

Von  Tkotta,  lieutcnantgénérmJ. 
Amtlichk  Bcii.AGE  i»:k  «Mua  s  Zliilnc» 

BFHAHDI.tCllF   BEKAN!«TMACIirNGFN.   MrTAU,  S    JARVICR    ICI?. 

hxp/n  atioiis  a  t ordonnance  d€  foUce  concernant  le  uqncstn  de 
la  moissan  de  n^tft  dans  /#  territoire  de  F  administration  aliemamde 
dt  Cour  lande,  du  f  noptmâré  iÇtô,  est  nunit/ie  tomnie  suit  : 

I 

Conformément  aux  quantiti^-s  fixées  par  l'ad m mist ration 
d'Ober-Osl  pour  l'usage  de  la  population,  les  provisions  sui- 
vantes peuvent  ^tre  conservées 

a)  pour  la  nourriture  des  habitants,  jusqu'au  31  août  1917, 

225  gr.  de  pain  de  froment  par  tête  et  par  jour  ; 

200  gr.  de  farine  par  tétc  et  par  jour  ; 

aoo  gr.  de  pommes  de  terre  par  tête  et  par  jour; 

75  gr.  avoine  (comme  flocons,  seulement  pour  ta  population 
des  villes),  par  tête  et  par  jour. 

àj  pour  la  nourriture  du  bétail,  jusqu'au  30  avril  lô»- 

1.  par  cheval,  i  '/i  livre  d'avoinr  nnr  tête  et  par  1 

2.  pour  le  bctail  à  cornes  à  cngi 

9  Vt  livres  d'avoinr  ou  d*orge  mêlées,  •'•  de  mélange  et  V  • 
de  ton  par  tête  et  par  jour,  mais  pas  au  dessus  de  4  Vt  quintaui 
par  tête  et  pour  toute  la  |>ériodr  d'engraissement.  3  pour  les 
moutons. 

V»  de  hvrc  d'avome  ou  d*orge  mélangée,  •  •  de  mélange  et 
V»  de  son  par  tête  et  par  jour,  mais  pas  au-dessui  de  00  livres 
par  tête  et  par  période  d'engraissement. 

4.  I\)rcs  ii  engraisser. 

Avoine  ou  orge  mélangée  (*^  orge.  *  t  son)  mais  pas  auHMà 
de  3  quintaux  par  tête  et  par  période  d'engraissement:  en  outre 
de  cela,  de  l'orge,  mais  pas  plus  d'un  quintal  par  tête  et  par 
période  d'engraissement. 
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En  dehors  des  quantités  prescrites  ci-dessus,  le  son  ne  peut 
être  donné  en  supplément  qu'à  des  animaux  malades. 

c)  pour  les  semailles  : 

pour  les  semailles  de  froment  de  printemps  et  par  arpent,  r 
quintal  ; 

pour  les  semences  de  pommes  de  printemps  et  par  arpents, 
lo  quintaux. 

II 

Les  communes  qui  ne  peuvent  pas  couvrir  leurs  besoins 
dans  les  proportions  indiquées  ci-dessus  doivent  en  informer 
l'administration  de  cercle  compétente.  Celle-ci  fixe  les  quantités 
nécessaires  pour  la  nourriture  des  habitants  et  ordonne  la  livrai- 
son aux  communes  en  question  contre  paiement  comptant  en 
espèces. 

III 

Les  habitants  doivent  s'occuper  de  la  moisson,  de  la  battre 
et  de  charrier  le  produit  de  la  récolte. 

On  a  vu  précédemment  quel  emploi  était  fait  des  fruits  dans 
les  usines  de  Vilna  et  de  Bialostock,  de  sorte  qu'aucun  produit 
n'échappe  aux  griffes  de  l'administration  allemande. 

Avec  le  temps,  le  gouvernement  d'occupation  acquiert  une 
riche  expérience  qu'il  s'applique  à  mettre  en  pratique  à  la  pro- 
chaine occasion  pour  pressurer  davantage  encore  la  popula- 
tion. 

Si  la  guerre  se  prolonge  encore  une  année,  les  Lituaniens 
doivent  renoncer  à  l'espoir  de  pouvoir  améliorer  leur  menu  éta- 
bli et  contrôlé  par  les  autorités. 

On  peut  juger  de  la  prévoyance  de  la  firme  Ysenburg  et  C"*, 
qui  espère  pouvoir  faire  cette  année  une  opération  plus  fruc- 
tueuse avec  la  récolte. 

La  presse  allemande  se  réjouit  cette  année  des  heureuses 

PERSPECTIVES  d'uNE  BONNE  RÉCOLTE  EN  LITUANIE 

Une  bonne  récolte  en  Lituanie. 

D'après  la  Kownoer  Zeitung,  la  récolte  de  seigle  de  cette 
année,  à  l'exception  des  terrains  sablonneux  ensemencés  qui 
entrent  peu   en  ligne  de  compte,  peut  être  considérée  comme 


—  477  - 

bonne.  En  tout  cas,  elle  est  supérieure  à  celle  ac  i  année  der- 
nière. 

Les  dernières  pluies  ont  aussi  favorisé  puÎMammem  les 
perspectives  d'une  bonne  récolte  de  pommes  de  terre,  el  elles 
ont  dû  avoir  également  une  heureuse  influence  sur  les  résultais 
de  la  récolte  de  l'avoine.  En  tout  cas,  la  moisson  de  cette  année 
en  Lituanie  justifie  les  meilleurs  espoirs  et  assure  la  nourriture 
pour  l'année  prochaine*. 


CoNKI«*'^^Tf'»v   i.r  1  ^  MOISSOIf  CM  LrTUAIflC 

«  Conformément  à  une  ordonnance  de  police  du  chef  de 
l'administration  militaire  de  la  Lituanie  entrant  immédiatement 
en  vigueur,  les  produits  de  toute  sorte  des  territoires  de  l'admi- 
nistration militaire  de  la  Lituanie,  seuls  ou  mélangés,  seront 
confisqués  dès  leur  récolte. 

Dans  l'esprit  de    l'ordonnance,   le    mot    «  fruit  »   signihe   l's 
céréales,  les   légumes  à  gousses,  le  trèfle  et  les  graines  olra^ji 
neuscs,  les  pommes  de  terre,  les  navets,  les  fourrages  et  la  ;aiI1' 
les  fruits,  légumes  et  les  fruits  ii  baies.  Les  produits  de  larr^  oit» 
seront  achetés  par  l'administration  militaire  de  la  Lituanie  •    ''"  ■ 
argent  comptant. 

Xoute  autre  vente  et  chaque  achat  de  produits,  ainsi  qur 
leur  utilisation  d'une  manière  quelconque  qui  n'est  pas  permute 
par  les  autorités  est  rigoureusement  interdite  •.  » 

Quant  aux  Lituaniens,  il  ne  leur  reste  à  eux-mêmes  d'autres 
perspectives  que  de  continuer  k  «  suer  et  souffler  »  pour  satis- 
faire les  besoins  des  estomacs  teutons.  S'il  est  arrivé  qu'en  quel- 
ques endroits  dévastés,  les  autorités  ont  amené  des  acmcoccs  et 
du  bétail  d'Allemagne,  ce  n'est  pas  par  pitié  des  malhettretix 
habitants  dépouilles  de  tout  leur  avoir.  C'est  uniqtiement  pour 
fournir  à  ces  derniers  1»-^  m.ivrn«i  dr  travailler  pour  U-  «  K'»»  t^»- 
Prusse  ». 

Dans  ces  conditions,  on  peut  se  représenter  la  dose  dr 
patience  qu'il  fallut  A  ce  peuple  fier  pour  supporter  un  tel  régime 
de  servage.  Le  ()euple  surexcité  manifesta  à  pluneurt  reprises 
<les  velléités  de  révolte.  I^lut^t  mounr  que  de  supporter  le  )oug 

'  Nfêé  f\f*»»—»<k0  fKrmûJ  Ziilfciiy,  ll«rlaai.  té  f/tiÊti  iftT 
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prussien,  tel  semblait  être  le  mot  d'ordre  ;  mais  les  dirigeants  du 
peuple  savent  parfaitement  qu'une  telle  révolte,  vivement  répri- 
mée par  les  troupes  d'occupation  pourvues  de  mitrailleuses  et  de 
canons,  serait  noyée  dans  le  sang  et  n'aboutirait  qu'à  une 
répression  plus  dure  encore,  Aussi,  bon  gré  mal  gré,  le  peuple 
lituanien  a  dû  s'en  tenir  à  une  résistance  passive  et  digne,  sans 
négliger  aucune  occasion  de  railler  la  conduite  des  Kulturtràger 
qui  se  prétendent  investis  d'une  mission  divine  pour  présider 
aux  destinées  des  peuples  et  les  amener  sous  la  bienveillante 
tutelle  allemande    à    participer  à  une   culture    supérieure  ! 

Mais  ce  qu'oublient  le  prince  Isenburg  et  ses  agents,  c'est 
qu^ils  ne  sauraient  imposer  le  respect  du  nom  allemand  par  de 
tels  procédés  qui  font  naître  le  mépris  et  la  haine! 


CHAPITRE  XXIV 

L'administration  militaire  des  forêts  en  LiUuuùc'. 

Les  Allemands  sont  très  fiers  des  résultats  obtmti*  par 
leur  administration  en  Lituanie  et  en  Coui .  é  al- 

le*mande  a  fait  du  sol  fertile  de  la  Courlande  et  de  la  Lituanie 
une  source  de  production  abondante  pour  les  denrées  aliroen- 
taires  qui  profite  à  l'armée  et  au  pays.  Les  nombretises  forets  du 
pays  cachaient  dans  leur  sein  un  trésor  naturel  non  moins  im- 
portant vu  leur  grande  richesse  en  bois  qui  jMr/  ip 
les  besoins  du  pays.  Même  les  besoins  extraoraiii^rc;>  Uc  l  ar- 
mée purent  être  couverts  rien  que  par  l'exc  '  -  •  du  bois  à 
abattre  que  l'administration  forestière  russe  l.t  croître  par 
égard  pour  les  exirmrf  s  de  la  chasse  ou  poui  ii  autres  motib. 
Il  était  seulement  -aire  d'ouvrir  ces  forêts  au  trafic  en  y 
construisant  des  routes  et  c'est  précisément  pourquoi,  en  raison 
de  leur  situation,  la  forêt  de  Bieloveja  ainsi  que  les  \*astes 
forêts  autour  de  Hielostock,  furent  prises  les  premières  en  con- 
sidération. 

Une  nouvclU*    tâche  se  présentait    amsi   à  l'admir  .)a 

militaire  du  pays.  Des  forestiers  allemands,  des  officiers  de  lar 
mvr  active  et  de  la  réserve  furent  appelés  et  i;  on 

forestière  militaire  iiistituér  d'alx)rd  à  BiclostiKs.  ^*uiir  u  iorét 
^iéculaire,  les   vastes     régions  forestières  a*"*  •"■  de    Bteloslocà 

divisées  en  quatre  inspections  forestières  âé\y- ni  i\r  crue  ad- 

ministration.  (Plus  tard  ces  inspections  foresUi  n  ^  L.i  ;u  réu- 
nies U  l'adnunistration  des  forêts  de  .  tock).  I^  foret  sécu- 
laire nous  donne  un  aperçu  de  ce  que  sut  créer,  dans  le  délai 
d'une  année«  le  travail  allemand  et  l'activité  allemande. 

En  même  temps  que  l'occupation  du  paya»  de  grandes  forêts 
de  la  couronne  tombaient  entre  nos  mains  dont  le  boi^.  d'après 
igs  conventions  lit  La  Haye  (H)uvait  être  utilisé  pour  notre  armée 


*  MOnclMoer  N«u««iv    NachricNen  m  H^\9t   \%\\   Dm  té   i,\tmm   tmJ  Kmi 
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Cinq  circonscriptions  forestières  furent  créées  tout  d'abord,  les 
districts  forestiers  de  Bielostock  est  et  ouest,  Narova  Front  et 
Bieloveja.  Le  i'-"  octobre  1916,  vu  que  l'exploitation  prenait  sans 
cesse  des  proportions  croissantes,  les  quatre  premières  circons- 
criptions forestières  mentionnées  furent  séparées  de  celle  de 
Bieloveja,  dont  l'administration  ne  s'étend  plus  à  l'heure  actuelle 
que  sur  la  grande  forêt  de  Bieloveja.  Les  inspections  forestières 
réunies  à  Bielostock  embrassent  les  220  000  arpents  contigus  des 
vastes  forêts  domainales  de  l'Etat  russe,  au  nord-ouest  et  au 
nord-est  de  Bielostock^  ensemble  avec  les  deux  autres  inspec- 
tions, elles  ont  à  peu  près  la  même  surface  que  la  forêt  de  Bie- 
loveja. 

Dans  la  forêt  vierge  de  Bieloveja 

La  forêt  de  Bieloveja,  forêt  célèbre  entre  toutes,  est  située 
entre  Bielostock  et  Brest-Litovsk.  Nous  devons  nous  rendre  d'a- 
bord à  Bielsk  un  chef-lieu  de  canton  sans  importance  de  9000 
habitants.  La  contrée  est  déserte  et  vide.  Une  impression  de 
tristesse  plane  sur  elle.  Bientôt  l'on  se  demande  :  «  N'est-ce  pas 
en  pays  ennemi?  »  Dans  la  zone  de  guerre?  Dans  les  régions 
où  la  lutte  fit  rage  ?  Les  armées  des  généraux  von  Scholz  et 
v.  Gallivitz  s'approchèrent  de  la  ligne  Bielostock-Bielsk.  Le  23 
août  1915,  Gallwitz  prit  Bielsk.  On  ne  s'imaginait  pas  jusqu'ici 
que  le  tumulte  de  la  guerre  se  soit  déchaîné  ici,  on  oubliait  cela 
en  raison  de  l'empire  qu'exerce  sur  nous  l'œuvre  de  civilisation 
de  l'administration  militaire.  Et  plus  l'on  ne  remarque  encore 
préalablement  rien  de  la  guerre.  Ici  et  là,  près  de  la  ligne,  une 
maison  en  ruines  ou  dont  le  toit  est  écroulé.  Encore  un  vestige 
de  l'incendie.  Sinon  rien  d'autre.  Les  kilomètres  s'ajoutent  les 
uns  aux  autres  avec  rapidité  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  de 
grands  combats  tout  autour  des  lignes  l'été  précédent.  Nous  sui- 
vons la  voie  qui  conduit  dans  le  cœur  d'Ober-Ost.  Bielostock 
tomba  le  26  août  1915. 

Bielsk,  Voici  la  guerre.  Mais  seulement  un  ridicule  petit  ves- 
tige. Tout  près  de  la  gare,  un  réservoir  d'eau  ou  plutôt  les  dé- 
combres d'un  réservoir.  Ou  les  Russes  l'ont  fait  sauter  ou  il  a 
été  détruit  par  un  obus.  Le  réservoir  lui-même  n'est  qu'un  mon- 
ceau de  débris,  de  fers  éparpillés  ou  tordus.  Des  débris  de  murs, 
de  tristes  ruines  de  maisons  dans  le  voisinage.  Et  tout  le  reste  a 
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elc  enlevé,  autant  que  cela  clan  m  (  '-.^ajf  .  a:  .   .;.:».    u 
que  règne   par  dessus  tout.   Il  rxju^    î.u:  .  [i>.iit' 
heures  en  automobile  sur  une  ciàaai»M:e   prcM^uc  ^iiiti* 
un   cordeau  et  bien  entretenu.  La  vue  s'étend  très  loin  t 

bord  sur  de  vastes  plaines.  A  droite  et  a  gauche  de  la  rou.., 

champs  «à  perte  de  vue.  Au  bord,  il  y  a  de  petites  pancautes  sur 
butons  fixés  dans  le  sol:  <  Administre  par  l'intendance  de  Bielsk.  » 
Ici  et  là,  quelques  maisons  à  droite  et  k  gauche,  de  temps  à  autre 
un  village.  Dans  l'intervalle  quelquefois  une  ferme  brûlée,  les 
seuls  vestiges  de  la  guerre  que  noiLs  voyons. 

ICnfm,  dans  le  lointain,  la  forêt  .1  t  sur  notre  chemin. 

Lncorr  quelques  minutes,  un  tournant  a  uroite  et  une  grande 
colonie  apparaît  dans  le  soleil  du  matin ,  on  voit  qu'elle  n'a  pas 
encore  une  année  d'existence,  car  les  constructions  de  K  •  jui 
la  composent  sont  encore  toutes  neuves.  Des  Iil/th  .  «ÎV  ,.,j. 
tion  conduisent  ç^  et   là,  des  coups  de  sifflets  .  des 

scies  tiavaillent,  une  grande  pancarte.  Le  sommet  du  hangar  ou 
le  bois  est  scié,  porte  visible  de  loin,  l'inscription:  «  l'sine  du 
D'  C...  Ch.  »  Nous  sommes  à  Gajnowka  au  bord  de  la  forêt  de 
Bialoveja'.  » 

Comme  territoire  de  chas:>e  du  txar,  cette  forêt  qui  s'eiemi 
sur  plus  de  laoo  Kq.  n'avait  pas  été  touchée  pendant  des  siècles. 
Abandonnés  à  leur  croissance  et  à  leur  mort  naturelle,  les  arbres 
pouvaient  y  vivre  jusqu'à  trois  siècles.  Presque  toutes  les  espe* 
ces  de  bois  feuillu  et  a  aiguilles  sont  repr*  -••'>'•  -^  ùl  tous  les  de* 
grés  d'âge  dans  les  parties  suffisamnK  lU  Ac  In  forf^t  où 

se  rencontrent  quelques  vastes  i 

La  nature  a  fait  croître  ici  en  .  lance  tout  ce  que  le  fo- 

restier peut  désirer,  pourvu  qu'il  possède  la  main  d'iruvre  et  les 
voies  de  communication  nécessaires  pour  abattre  le  bois  partout 
et  le  transporter.  C'est  à  tin  conseiller  des  forêts  bavarois  que 
sont  dus  la  création  et  le  déveli  ;cnt  de  l'exploitation  fores* 

tière.  Grâce  à  son  activité,  naquit  bientôt  une  organisation  qui 
produisit  des  expli>itatii>ns  modèles  au  point  de  vue  con  aI, 

techni()uc  et  administratif.  Le  directeur  de  cette  cxpi<  i».«^ion 
considère  que  la  t.1chc  pnncipale  consistait  A  se  trouver  en 
mesure  de  fournir  A  l'armée  dans  le  plus  bref  délai,  le  bois 
nécessaire  à  ses  besoins.  Par  contre,  les  considérations  fman* 
cières  durent  être  placées  au  second  plan,  elles  furent  i.  irs 

*  Kûkmmàt  ZéUm^,  4  >«nvi«r  1917.  D««xii  I  uw—  i»4  KtuUnd 
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garanties  par  les  profits  du  commerce  de  commission;  les  frais 
de  l'installation  furent  couverts  peu  à  peu  par  l'aliénation  du 
bois  abattu  ainsi  que  d'autres  profits  accessoires.  Une  vie  nou- 
velle commença  à  se  développer  bientôt  dans  toute  la  forêt.  Là 
où  le  bison  et  l'élan  avaient  autrefois  régné  on  entendait  le  bruit 
des  scies  et  de  la  hache,  ainsi  que  le  sifflet  des  locomotives  ^ 

«  Cet  endroit  devait  avoir  l'air  désolé  lorsque  l'homme  qui 
est  ici  l'âme  de  l'établissement  gigantesque,  arriva  à  Gajnowka 
muni  seulement  d'un  carnet  de  notes  et  d'un  crayon  tout  comme 
M.  de  Batocki  lorsqu'il  se  transporta  de  Kœnigsberg  à  Berlin. 
Gajnowka  était  autrefois  un  misérable  trou  en  décadence  qui 
comptait  une  poignée  d'habitants.  Actuellement  le  même  homme 
dirige  une  équipe  d'hommes  aussi  forte  qu'une  division  et  une 
promenade  rapide  à  travers  l'établissement  prouve  déjà  qu'ici  on 
accomplit  un  travail  extraordinaire.  A  côté  d'une  scierie  avec 
hauts  grillages  est  une  fabrique  de  laine  de  bois  et,  d'autre  part, 
dans  des  bâtiments  spéciaux  tout'  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
mise  en  valeur  de  la  vente  du  bois  sur  une  large  échelle  et  pour 
être  employé  par  un  nombre  d'hommes  comme  celui  qui  travaille 
ici.  Rien  ne  manque.  Il  y  a  même  un  établissement  pour  l'enlève- 
ment des  poux,  un  magasin  d'approvisionnement,  un  réservoir 
d'eau  particulier  y  est  adjoint,  une  petite  gare  pour  le  chemin 
de  fer  qui  conduit  dans  l'intérieur  de  la  forêt,  tout  cela  n'est 
pas  construit  en  hâte  rien  que  pour  le  but  pratique,  mais  les  for- 
mes sont  élégantes  et  agréables  à  l'œil.  La  plus  grande  surprise 
est  suscitée  par  l'emplacement  qui  sert  à  l'arrivage  du  bois, 
emplacement  qu'on  ne  peut  guère  embrasser  d'un  coup  d'oeil  ; 
la  rampe  sur  laquelle  sont  roulés  les  troncs  d'arbres  déchargés 
du  v^agon  et  amenés  jusqu'aux  scies  est  aussi  considérable  que 
géniale.  Elle  est  formée  par  une  magnifique  série  de  troncs  qui 
reposent  sur  des  piquets  très  courts  fichés  en  terre;  d'ici  les  che- 
mins de  fer  de  campagne  peuvent  arriver  jusqu'ici  de  tous  les 
points  et  décharger  leur  fardeau.  Rien  qu'à  l'aspect  des  troncs 
d'arbres  qui  ont  dû  être  employés  pour  cette  rampe,  on  peut 
se  convaincre  de  ce  qu'on  n'a  pu  constater  dans  la  forêt;  la 
croissance  parfaite,  le  bois  qui  est  excellent  jusqu^à  l'écorce. 
Cette  forêt  doit  être  pour  le  forestier  une  joie  telle  qu'Un  en  trou- 
vera pas  de  sitôt!  » 

Nous  voici  maintenant  dans  la  forêt  vierge  de  Bialoveja.  La 

1  Mûnchener  Neueste  Nachrichten. 
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plupart  d'entre  nous,  dont  celte  forél  est  bien  connue  se  U  re* 
pr<'-s<ntaient  certainement  comme  une  des  forets  du  Brésil  o<j  \rs 
haies  forment  comme  un  rideau  infranchissable  et  croissent  dV- 
pais  buissons  au  travers  desquels  la  hache  doit  frayer  un  chemin 
pour  la  première  fois  vu  qu'il  n'existe  aticune  route.  Rien  de 
tout  cela.  C'est  tout  simplement  une  foret  que  n'eflleura  aucune 
main  soigneuse,  qui  a  poussé  librement  comme  il  lui  a  plû,  de 
même  qu'y  croissait  tout  ce  qui  voulait.  Cet  état  de  chose  était 
favorisé  par  le  fait  que  les  Russes  la  considc^raient  non  pas  r 
une  forêt  mais  comme  territoire  de  chasse  et  la  traitaient  comme 
telle.  Jusqu'à  présent,  aucun  forestier  n'avait  eu  les  '  >  d'ap- 

profondir ni  tenté  de  découvrir  les  valeurs  qui  sont  mise?»  actuelle- 
ment à  jour.  Ici,  seul  le  gibier  sauvage  était  conservé  et  p- 
et  sous  bien  des  rapports  d'une  manière  si  peu  compél»  f  *  ,  i 
dégénérait  et  perdait  de  sa  valeur.  1-a  ligne  de  chenufi  ùr  irr 
allemande  a  été  prolongée  à  l'intérieur  de  la  forêt  à  un  er-^"--!» 
siiué  A  20  km.  de  Gajnowka;  c'est  \ii  un  travail  de  ni"'nr 
premier   ordre  notamment  si  l'on  songe  à  l'insulVisa.  » 

<i'œuvre   avec   laquelle  le  directeur  de  l'entreprise  devajt  comp- 
ter. C'est  à  la  fin  de  1915  que  les  Allemands  arrivèrent  «1  Bialo- 
veja.   Des  combats  violents  se  déroulèrent  à  la  lisière  de  la  forêt 
et  même  à  l'intérieur  après  la  retraite  des  Russes  ce  fut  un  pa- 
radis pour  les  fugitifs  ennemis.  Ils  se  sauvèrent  dans  la  forêt  avec 
de    Jurandes  quantités   de    munitions,    vécurent  dans  des   trous 
creust  s  dans  la  terre  et  commencèrent  une   véritable  v       '     ^ 
dits  et  de   sauvages.  De  notre  côté,  des  battues  met*' 
rent    entreprises   contre   ces    soldats  disfHTses  qui 
produit  de  la  chasse.  Souvent  nos  lroup<s  (îr  rrron 
trouvaient    en    présence  d'une  vingtaine    « 
était  surpris  les  armes  à  la  main  était  fusillé  sans  é^  El 

malgré  ces  battues,  de  tels  sauvages  vivent  encore  ik  Tinténeur 
de  la  forêt,  mais  ils  n'interrompaient  pis  le  travail.  En  ce 
qui    concerne  l'administration    for  de   Biâlo^ 

derrière  elle  une  année  fertile  en  rcsiiiui^  et  <  ui- 

dre    préjudice   n'a  été  causé  à  la  forêt,  à  peine  une 
À  600  mètres  de  forêt  a  été  mise  en  vente  de  ch.- 
li<ne  de  chemin  de  fer.  Le  dé^ir  d'exploitation  a  c  *. 
de   la     préoccupation    du  rel)oisement,  lr>   Russes 
réjouir  que  les  Allemands  barbares  ont  fait  i^cneir» 
tion  dans  leur  forêt  vierge. 
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On  continue  à  se  promener  indéfiniment  parmi  des  arbres 
tellement  imposants  et  qu'après  bien  des  semaines  tout  autre 
forêt  traversée  semble  modeste  et  rabougrie.  Les  arbres  se 
dressent  comme  des  géants,  droits  comme  des  cierges  ;  aussi  loin 
que  la  vue  peut  porter  on  n'aperçoit  aucun  taillis,  rien  que  des 
arbres  vieux  de  250  ans  et  plus  comme  l'on  peut  s'en  convaincre 
en  examinant  ceux  qui  sont  abattus.  Les  espèces  d'arbres  sont 
innombrables.  On  les  rencontre  toutes  jusqu'au  hêtre  commun 
et  au  pin  commun,  en  grande  partie  ce  sont  des  pins.  D'après 
les  estimation  faites  sur  des  surfaces  d'examen  les  128000  ha.  de 
cette  forêt  sont  constitués  ainsi  : 

9  millions  de  m^  de  bois  feuillu  =    24     ^/o   de  la  surf,  for  est. 

2       »  »  »      mixte  =     10.2  7o       >^         ^>         >> 

(Bois  feuillu  et  coniière) 

12  millions  de  m^  de  pins  =    41     ^o       »         »         » 

2        »  »     d'épicéas  =      7     ^/o       »         »         » 

8         »  »     de  bois  apparte- 

nant à  diverses  espèces  entre 

l'épicéa  et  le  pin  =     17,4  7o       »         »         » 
Enfin 

200  000  m^  de  bois  de  chênes  =      0,4  ^/o       »         »         » 

34  millions  de  m^  de  bois  représentant  une  valeur  de  800 
millions  de  marks. 

De  même  qu'à  Gajnowka  à  l'entrée  de  la  forêt,  en  pleine 
forêt,  des  rampes  découvertes  et  des  scies  ont  été  construites  au 
nombre  de  30.  Des  chemins  de  fer  de  campagne  et  d'exploita- 
tion sont  terminés  sur  une  longueur  de  100  km.,  et  il  existe  en- 
core une  série  d'organisations  dont  il  est  préférable  de  ne  pas 
parler  pour  le  moment.  Conformément  aux  régies  internationales 
la  tâche  de  l'administration  forestière  de  la  forêt  de  Bialoveja 
devait  se  borner  à  prélever  dans  la  forêt  des  matériaux  néces- 
saires à  l'entretien  de  notre  armée  et  de  notre  flotte.  Cela,  et 
rien  que  cela,  telle  est  la  tâche  à  laquelle  elle  s'est  consacrée  à 
Bialoveja.  Il  s'agit  d'une  habile  ouverture  de  la  forêt  à  l'exploi- 
tation, de  puiser  avec  prudence  et  mesure  dans  la  source  pres- 
que intarissable  de  cette  forêt.  En  ce  qui  concerne  l'exploitation 
on  avait  à  disposition  les  larges  voies  de  Tscheremskcha-Lida, 
le  nœud  des  voies  Gajnowska-Bialoveja  et  la  voie  fluviale  de  la 
Narova  et  du  Niémen. 
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Déjà,  en  temps  de  paix,  T Allemagne  était  le  r 
leur  pour  le  bois  provenant  des  environs  de  Bielostock.  Les 
pccteurs    des    forets    russes   dont    dépandaient    les    fo: 
n'avaient    autour   d'eux  que  des  gens    ir  de    s 

qu'en   particulier  la  rcplan^   ^        des  forets,  uitn  t^u  u  rxi  *" 
sp<:cia!istes,  rfsiaient  ahan.PMmr  rsà  la  nature  en  majeure 
La   diminution    des  sapins   en  faveur   des   pin^   iv  ur»?  Kr.i  ;.  uup 
moins   de    valeur  en   fut  la  conséquenrr    r*  '         ntoi 

tendres  encore  s'y   développèrent.  I/.t  ,  -• 

instituées  par  les  autorités  allcman<lcs  durent  s^»  porter  en  ^ 
mier  lieu  sur  ces  parties  de  forêts  qui  sont  p'  dans 

situation  favorable  au  bord  d'un  cours  d'eau  ou  sur  une  ligne  de 
chemin  de   fer.  On  recruta  des   ouvriers  parmi    la   pop 
civile.    Des   scieries  mécaniques  furent   w  ».  de 

routes   établies,   d'autres   1  '       *      i;;i  uc  fer  C";i 

Dans  lerayonderinspcctiuii  iuiL-ïi;«'r' ,  iii.ilostockdece   ' 
pénétration  atteignent  une  longueur  d'environ  o»^  ^  '^^ 
autres  cas,  on  a  recours  au  flottage  pour  le  tr. 
destinés  à  être  travaillés  ailleurs.  Le  bois  qui,  I 
lion  allemande,  se  trouvait  déjà  sur  les  fleuves  fut  séquestré  el 
expédié   plus   loin   pour  être  travaillé,  après  que  le  pi  aire 

eut   été   assuré  de  toucher  plus  tard  une  indemnité.  Une 
quantité  de  bois  a  été  employée   dans  les  pays  voisins  pour  la 
reconstruction  des  localités  partout  détruites  par  les  Russes  f* 
les  environs  de  Bialostock,  ainsi  que  pour  celle  des  ici 
gènes  isolées,  disséminées   dans    toute  la  campagne  et 
par  les  Rufcsrs  durant  leur  retraite.  La  valeur  du  ^  •    - 
dans  des  buis  militaires  et  pour  des  usages  t-  ««^ 
A  plusieurs  millions.  Les  pro<luiLs   i.  rrssnirrs 
d'une  grande  attention  :  la  produ«  ^ 

A    goudron    furent   de  nouveau  remis  en  activité,  on  s  ^ 

d'obtenir  du  charbon  de  bois  et  de  la  résine.  Ici  aussi,  la  venu 
d'un  travail  civilisateur  est  née  des  nécessités  de  la  guerre  «Uns 
rinterét  de  la  pi>pulation  et  de  notre  armée  notami 

La  forêt  de   Bialoveja   n'est  pas  seulement  un  fui. 
sable,  c'est  aussi  une  rrgion  de   chasse   de  : 
est   célèbre  même  jmur  iclui  qui   ne  la  coi 
nom   parce  qu'elle   abrite   seule   encore   en 
vivant    à  l'état  sauvage.  Le  Caucase  seul  t^' 
rope  des  animaux  de  (elle  espèce.  Il  s^  ti  ^ 
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7CX)  animaux  dans  la  forêt  avant  ia   guerre,  maintenant,  il  n'en 
reste  plus  que  i8o. 

En  se  retirant  les  Russes  abattirent  beaucoup  de  ces  animaux 
susceptibles  de  s'apprivoiser  s'ils  reçoivent  leur  nourriture  de 
la  main  de  l'homme  et  ne  seraient  plus  capables  de  soutenir  la 
lutte  pour  l'existence.  Immédiatement  après  l'occupation  alle- 
mande, l'inspection  des  étapes  compétente  publia  un  règlement  de 
chasse  qui  contenait  comme  première  phrase  :  «  Bien  qu'il  s'agisse 
d'un  pays  conquis,  nous  voulons  préserver,  dans  la  mesure 
du  possible,  le  troupeau  de  bisons,  pour  laisser  aux  générations 
futures  un  monument  de  la  nature  unique  en  son  genre.  »  Des 
pertes  de  bisons  sont  survenues  à  la  suite  de  la  présence  déjà 
mentionnée  de  fugitifs  russes  qui  vivent  dans  la  forêt. 

Un  autre  habitant  des  régions  marécageuses  de  la  forêt  de 
Bialoveja  était  Y  élan.  On  y  trouvait  et  l'on  y  trouve  encore  des 
cerfs  communs,  des  chevreuils  et  des  sangliers.  Des  animaux 
féroces,  à  partir  de  l'ours,  étaient  relativement  peu  nombreux, 
mais  leurs  représentants  forts  et  sains  selon  le  rapport  de  l'ad- 
ministration. Les  inepties  d'un  maître  des  chasses  impériales  avide 
des  faveurs  ont  toutefois  provoqué  un  changement  funeste.  Il 
extermina  avant  tout  les  carnassiers,  ce  qui  porta  préjudice  aux 
chances  de  propagation.  Il  introduisit  des  bêtes  fauves  et  des 
daims  en  grande  quantité  et  fit  passer  une  abondante  nourriture, 
ce  qui  occasionna  avant  tout  un  grand  accroissement  des  bêtes 
fauves,  mais  en  même  temps  provoqua  une  complète  dégénéra- 
tion du  gibier.  Notamment,  l'élan  émigra,  car  il  ne  peut  supporter 
l'odeur  des  bêtes  fauves.  En  1911-1912,  une  épidémie  occasionna 
la  mort  d'une  grande  partie  du  gibier  ;  des  milliers  d'animaux 
moururent.  La  main  soigneuse  de  l'administration  allemande  s'est 
également  faite  sentir  dans  ce  domaine.  On  s'occupe  à  nouveau 
des  carnassiers  et  la  nourriture  n'est  plus  distribuée  par  la  main 
de  l'homme,  de  sorte  que  peu  à  peu  une  propagation  naturelle 
aura  lieu  et  le  gibier  sera  plus  sain.  La  chasse  même  n'est  auto- 
risée qu'avec  une  permission  spéciale,  afin  qu'elle  ne  puisse  cau- 
ser aucun  préjudice.  Une  ample  collection  d'animaux  a  été  grou- 
pée à  côté  du  château  de  Bialoveja,  de  sorte  que,  sous  ce  rap- 
port, la  science  n'a  pas  été  non  plus  négligée.  La  collection  des 
coléoptères  y  occupe  une  place  importante. 

Au  cours  de  notre  voyage  sur  la  voie  d'exploitation  qui  parcourt 
la  forêt,  nous  passâmes  par  un  endroit  qui  mérite  d'être  remarqué 
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en  raison  des  circonstances  particulières  qui  t'y  rattachaient  il  y  a 
quelque  temps.  C'est  un  camp  de  prisonniers  en  pleine  for»^:  niit 
fournit  une  partie  de  la  main-d'œuvre  pour  les  travaux  dans  . 
Fendant  un  certain  temps,  loooo  prisonnier»»  français  ont   v* 
et  travaillé  ici  comme  représailles  au  sujet  de  nos  compatn   • 
retenus  au  Maroc  et  en  Algérie  ;  selon  le  rapport,  ils  furent  en 
voyés  dans  ce  camp  «jusqu'à  ce  que  nos  frères  t  >  de 

la  chaleur  torride  du  Maroc.  »  En  vérité,  il  est  p*  ,  .     MM 

les  Français  aient  a'  Il  ici  u  re  besogne  inaccuutumcc. 

mais  en  tout  cas  ils  uni  \ccu  et  :  ici  comme  dans  une  sta- 

tion thermale.  Je  pense  que  certa...  >'••  nous  qui  ont  pu  jeter 

un  coup  d'cril  dans  cette  forêt  y  p  .1   volontiers   tin   tri* 

mcstrc  ou  même  un  semestre  pour  ;     ^       r  cet  air   ai  |ue. 

Au  sens  propre  du  mot,  ce  b..  -ment  n'était  pas  une  p.- 

tion'. 

Ce  que  les  directions  de  la  guerre,  de  l'armée  etderadni- 
tration  ont  accompli  est  vraiment  étonnant.  Bialoveja  est  le  para- 
dis de  l'Orient.  La  tâche  accomplie  dans  cette  forêt  est  vr  t 
admirable  et  fait  grande  impression  sur  le  profane.  Ce  tr. 
gantesque  est  l'œuvre  d'un  conseiller  forestier  qui   possèuç    unt 
énergie  étonnante.  Comme  commandant  de  »  "• -ne  d'un  régi- 
ment d'artillerie  bavarois,  il  fut  gravement  b..         aux  deux  jam- 
bes et   ne  peut  encore  actuelienicni  se  passer  de  cannes.  Ncan 
moins,   il   déploie  une  activité  inlass.ible  et  fait  preuve  d'une 
grande  force  créatrice.  On  ne  peut  guère  s'imaginer  qu'un  homme 
plus  capable  aurait  pu  être  trouve  pour  assumer  une  telle  tû 

Une  sévère  discipline  militaire  règne  dans  toute  IV 
tion.  Plus  de  mille  hommes  qui  travaillent  rien  qu'en  t 

sont  bien  entretenus  et  chaque  soir  re        "  mai  Uc  Jcr 

à  leur  camp.  L'établissement,  ainsi  que  i  cxpiuAtaiion  dc3  voies 
ferrées,   incomlx*,  cela   va  de   soi,   aux  troupes  du  ■-""•-     Ma» 

la  direction  de  toute  l'entreprise  dépend   du  direc;.  *, laire 

des  loréts  '.  De  nombreux  kilomètres  de  chemin   de  fer  de  emm 
pagne  ont  été  jusqu'à  présent  construits  dans  les  forets  séCttU- 
ainsi  que  dans  les  bois  autour  de   Biclostock,  où   l'on  procède 
d'après  les  mêmes  principes. 

Plusieurs  correspondants  de  guerre,  ont  déclaré  dans  des 
rapports  olTiciels  allemands,  que  les  cheii  de  l'armée 

*  Art.  c^  Kâhmêtàt  l^immg. 

*  An  dt  M*w4  SmMê$  Nmê^ 
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en  Lituanie,  sont  aussi  d'accord  pour  déclarer  que  «  Texploita- 
tion  des  forêts  est  la  plus  intéressante.  »  On  peut  s'imaginer 
quelle  source  de  profits  en  tire  l'Allemagne  si  l'on  considère  que 
dans  les  territoires  envahis,  les  forêts  occupent,  rien  que  pour  les 
trois  gouvernements  de  Kovna,  Vilna  et  Grodna  une  surface  de 
2  833  000  hectares  et  que  dans  le  gouvernement  de  Souvalki^ 
dont  la  surface  totale  est  de  15  000  km^,  les  forêts  représentent 
22,8  pour  cent  de  la  surface,  c'est-à-dire  que  pour  l'en- 
semble des  territoires  occupés  en  Russie  les  forêts  représentent 
5  151  000  hectares.  L'empire  allemand  compte  14  millions  d'hec- 
tares, dont  8  V*  minions  pour  la  Prusse. 

«  Les  trois  quarts  de  ces  forêts,  au  moins,  sont  la  propriété 
de  l'Etat,  »  ajoute  la  Frankfurter  Zeitung.  Toute  une  série  d'ins- 
pections de  forêts  ont  été  créées  ;  chacune  étend  sa  surveil- 
lance sur  un  district  dont  la  surface  correspond  à  plusieurs  gar- 
deries générales  de  forêts  en  Prusse. 

En  général,  ces  vastes  forêts,  surtout  celles  qui  apparte- 
naient à  l'Etat,  avaient  été  fort  peu  exploitées  jusqu'à  présent, 
ce  qui  fait  qu'elles  constituent  une  riche  aubaine  pour  les  Alle- 
mands. On  peut  s'imaginer  facilement  que  leur  «  esprit  pratique  » 
et  leur  «  génie  organisateur  »  ont  trouvé  là  un  vaste  champ  d'ac- 
tion tandis  que  la  longue  durée  de  l'occupation  a  été  mise  à  pro- 
fit pour  couper  et  expédier  en  Prusse  des  quantités  énormes  de 
bois  et  des  plus  beaux.  Bien  que  l'administration  s'empresse 
d'affirmer  que  la  dévastation  est  soigneusement  évitée  partout, 
la  presse  allemande,  même  des  organes  traitant  spécialement  de 
ces  questions  (Borsen  Zeitung)  et  certains  auteurs  d'ouvrages 
sur  les  pays  occupés  (Lituanie  et  Courlande)  ont  manifesté  trop 
bruyamment  et  trop  ouvertement  leur  joie  pour  dissiper  tous  les 
doutes  au  sujet  de  la  sollicitude  allemande  pour  les  forêts  litua- 
niennes ^  D'autres  prétendent  que  la  sylviculture  et  le  dévelop- 
pement normal  des  forêts  «  selon  les  prescriptions  de  la  science 
allemande  »  exigeaient  un  ample  déboisement  de  ces  forêts  jadis 
mal  exploitées. 

Qu'on  juge  parce  qui  suit  du  capital  énorme  ainsi  drainé 
en  Allemagne,  qui  permet  entre  autres  de  «  remettre  en  acti- 
vité »  les  nombreuses  scieries  de  la  Prusse  orientale  où  le  bois 
est  amené  par  la  voie  du  Niémen  au  moyen  du  flottage. 

1  On  a  vu  comment  les  Allemands  procédaient  lorsqu'ils  ont  dû  évacuer  dernièrement 
une  partie  des  départements  français  (Somme,  Oise,  Aisne). 
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*  Kn  gc'néral,  continue  \r  m^mc  journal  i Frank.  Z^ifun^ 
la  qualité  du  sol   et  des   nappes  d'eau    souterr.iinrs  fan- 
favorisrnt  la  croissance  des  arbres  qui  a»*  ni  une  hauirjr 

consick-rable  :  l^ar  endroits,  un  capital  de  l«.ift^  datant  de  deux 
ou  trois  siècles,  peut  ^tre  mis  en  valeur  selon  les  f^tmipes  ifr\ 
ploitittwn  scientifique  sans  que  cela  soil  niin#iix  pour  Texp^-  ' 
tion  des  forets  (?).  Il  y  a  de  grandes  qu  ^  de  supcrbe 

et  de  chines,  d'un  lK)i5  fin  et  solide,  comme  il  s'en  trouve  fort 
peu  en  Allemagne  ;  il  y  a  des  frênes  ma^i  >  et  des  bois  de 

valeur  pour  le  placage.  I.es  Russes  avaient  contmu<^  ù  vendre  le 
bois  sur  pied  et  I  nt  à  l'acheteur  le  soin  de  l'abattre.  Ils 

travaillaient  avec  un  pt.*rHonnel  forestier  tr^s  rHuit  et  en- 
en  majeur»*  partie  de-,  ouvriers  ir  '        -s.  » 

Depuis    l'occupation    du    p.i\       ics   Allerr.a 
n^rent,   non   seulement  des  civils  du  pays*,    mai-»  t*fu.»i*-  uri'- 
grande  quantité  de  prisonnier-  fr-mr-iis.  #tiv«^v.'«;  ^n  Court-»ri.'. 
et  en   Lituanie,  .1    titre  de   rej  .  en  font  • 

reproductions  de  lettres  de  prisonniers,  pu  dans  U  ; 

française  et  neutre  (entre  autres,  Journal  de  Genève,  lettre  d'un 
prisonnier  français  déporté  en  Courlande)  et  l'aveu  du  journal 
Kôhnsche  Zeituni^  ',  que  lo  ooo  prisonniers  français  furent  dé- 
portés dans  la  forêt  de  Beloveja  pour  fournir  une  partie  de  la 
main-d'œuvre  «voir  ci-dessus): 

A  la  date  du  17  décembre  191D,  le  c<  du  /» 

Lnkal  Al"      •  r  •,  exprimait  aussi  sa  s;iu>  e  l'ex; 

tion  des  ;.,         ••    f,,...!;.  i  rs  du  pays,   «  r.  •  t  té  "' . 

par   l'admin     ;    : mde.    Le  bois  fiit  e 

Allemagne  par  les  fleuves.   Jusqu'au  i**  • 

dire  dans  l'intervalle  d'une  année)  ajoute  le   même  c  <in« 

dant.  on  avait  «ibattu  490000  m*  de  nouveaux  bois;  un  détache- 
ment f\v  radeaux  a  été  créé  pour  le  Niémen  «Niamunastet  y  mil- 
lions m'  de  bois  transportés  aussi  en  Allemagne  pour  les  V 
de  nos  fronts*.  Les  écorces  de  sapin,  la  laine  de  bots  et  la  t  '  n:   - 
n'ont  pas  été  négligées  au  cours  de  ce  travail  important    > 


*  Voir  phi*  loin.  rKspétrr  mm  Im 

*  Dimtk  Litm^m  mm^  Kmimmé,  DaMb  Ibrtt 

lAbon  tb>«  bot*  &ê  rhote  •MHloiaiéi 
pcraMtir*  d'cap^slîcr  «n  Phmm  \tm 
«rrait  qt»r  lemp«ir»irr 
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Cela  signifie,  en  d'autres  termes,  que  l'administration  alle- 
mande a  retiré  des  forêts  tout  le  rendement  possible,  non  seule- 
ment le  bois,  mais  ses  produits  dérivés.  On  conçoit  facilement 
que  l'importation  de  matières  propres  à  la  fabrication  de  la  cellu- 
lose avait  son  importance  pour  l'industrie  allemande,  particulière- 
ment pour  la  fabrication  des  explosifs,  au  moment  même  où 
l'Allemagne  est  dans  l'impossibilité  de  recevoir  la  pâte  à  papier, 
le  coton,  etc.,  nécessaires  à  ses  besoins.  Les  écorces  de  sapin  des 
forêts  lituaniennes  étaient  habituellement  exportées  en  Alle- 
magne par  quantités  considérables  pour  la  fabrication  de  la  pâte 
de  bois.  En  conséquence,  l'Allemagne  a  mis  à  profit  les  res- 
sources des  forêts  lituaniennes  pour  compléter  ses  déficits,  dans 
la  mesure  du  possible,  sans  se  soucier  de  la  conservation  des 
forêts  lituaniennes,  suivant  les  procédés  de  la  technique  pour 
l'exploitation  normale. 

L'organe  du  centre  catholique  allemand,  la  Germania,  de 
Berlin  ^,  avoue,  de  son  côté,  «  que  les  forêts  immenses  de  la 
Lituanie  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'Allemagne,  car  la  direc- 
tion de  l'armée  fait  une  immense  consommation  de  bois  en  raison 
des  exigences  de  la  guerre  de  position.  Le  Niémen  charrie  de 
nombreux  trains  de  bois  vers  la  Prusse  orientale,  où  ces  bois 
sont  avantageusement  travaillés  ».  Comme  il  est  bien  évident  que 
le  bois  brut  pour  les  tranchées  n'a  pas  besoin  de  subir  une  pré- 
paration spéciale  et  peut  être  travaillé  sur  place,  il  s'ensuit  que 
le  bois  dirigé  sur  la  Prusse  orientale,  n'est  certainement  pas  des- 
tiné à  faire  face  aux  besoins  des  tranchées  du  front  d'Ober-Ost. 

Que  signifient  donc  les  documents  suivants  dont  la  publication 
remonte  à  une  date  relativement  récente^  sinon  que  l'exploita- 
tion des  forêts  de  Lituanie  a  été  poussée  à  l'extrême  et  fait 
l'objet  des  préoccupations  des  commerçants  allemands? 

Par  exemple,  sous  la  rubrique  Ventes  de  bois  dans  les  terri- 
toires d'Ober-Ost,  le  Berliner  Bôrsen  Zeitung  (qui  n'appartient 
pas  à  la  nomenclature  des  journaux  publiés  par  les  soins  ou  sous 
la  surveillance  de  l'administration  allemande  en  Lituanie  pour 
tusage  des  Lituaniens!)  pubHait  ce  qui  suit  à  la  date  du 
28  février  191 7  : 

«  Suivant  les  ordonnances  du  commandant  général  en  chef 
d'Orient  venant  de  paraître,  des  ventes  de  bois  sont  soumises  à 
un  impôt  de  10%  du  montant  brut,  que  le  vendeur  doit  verser 

'  L'administration  allemande  en  Lituanie,  N"  du  24  octobre  1916. 
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à  la  caisse  de  l'inspection  des  forets  du  disinct.  C'est  po* 
l'inspection  des  fondis  rompétrnte  doit  être  avisée,  <* 
de  huit  jours  aprt^  la  cor  '       «i  du  marché,  de  '. 
commerciale  de  bois  avec  ih-ji^iiion  du  prix  de  venu-.  Li»      *•:'• 
du  vendeur     el   de  l'acheteur,  toute    personne  qui    a    *"•»  ■■>'■:•• 
à  la  vente  (par  exemple,  comm«-  intermédiaire)  ou  est  in*     '    ^'  •• 
économiquement  à  la  vente.   Les  ventes  uniques  ne  (i  ant 

pas  6000  mk.  sont  dispensées  de  cette  fonnalite  est  (>  •i'^ 

faire  cette  déclaration.  Si  dans  le  délai  d'une  année,  à  partir  du 
!•  octobre  1916,  plusieurs  ventes  ^ont  conclues  par  le  même  ven- 
deur dont  le  montant  total  dépasse  la  vente  ci-dessus,  ces  ventes 
sont  passibles  de  l'impôt  et                                    uneaflaire  t. 
—  L'impôt  ne  sera  prélevé  qu  u:  ' 

main.  Le  prélèvement  de  cet  imp<'L  jM  u.  '  .^i*ujj*i- 

tiellement  supprimé  dans  des  cas  particu..^      >  et  à  éta- 

blir. Le  commandant  général  en  chef  se  rés'  rv«    .  «lécisioo  à 

ce  propos.  Cette  ordonnance  a  une  force  i  live  À  partir  du 

i*'  octobre  1916.  Outre  le  transport  par  chemin  de  fer,  on  u:  1 
sera  aussi  le  transport  par  eau.  Après  que  les  écluses  détni 
par  les  Russes  eurent  été  repar«*es,  le  bois  fut  transporté  par 
eau  par  la  Narew,  le  Bug  et  le  Niémen.  De  plus,  Uj  fonshirs 
alUmmuis   sont  là  pour  garantir  suffisamment  qui  tout  ala  a 
Heu  saus  nuire  a  la  foret.  Leur  p»  tcité  fi>  e  les  poussa 

aussi  à  replanter  les  surfaces  abauucb  buivani  t*  ^  Lresoins  et  les 
possibilités  ;  sous  le  régime  russe,  on  s'était  contenté  en  génê*^? 
de    vendre    le    bois    a    des    nég'"'*'îN    qui    utilisaient    i    1 
profit  le  bois  coupé,   mais   se  soi.  t  fort  peu   de    replani»  i 

et  s'en  remettaient  de  ce  soin  à  la  nature.  C'est  pourquoi  l'^dmi 
nistration  forestière  allemande  fut  un  réel  bienfait  pour  y 
car  ses  préccupations  s'étendirent  également  au  dom. 
chasse.  » 

Il  faut  croire  que  le  commerce  de  lx)is  en  Lituanie  est  considère 
comme  fructueux  par  l'administration  aile  -   qui,  se  plaçant 

avant  tout  en  Lituanie  au  point  de  vue  fiscai,  s  t:npresse  dr  lai  r 
ces  ventesd'un  impôt  de  loV»  ^ur  le  montant  brut  11  faut  cr.-.i* 
qu'elle  rsprre  pHuiirer  par  U  à  ses  caisses  une  S4>urce  aU>n«l4nlr 
de  revenus.  On  remarquera  qu'il  s'agit  de  ventr  .r:  î^svis  ^r 
6000  marks  c'est  A-dire  d'affaires  traitées  par  dr 
gfx>s,  ou  les  Chambres  de  commerce  syndique  ( 
villes:  Magdebourg,  Lubeck,  Brème.  Kônigsberg.  etc.. 
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Connaissant  les  récriminations  que  cette  exploitation  a  sou- 
levée parmi  les  gens  du  pays,  le  journal  financier  allemand  croit 
devoir  ajouter  des  éloges  «  pour  la  sollicitude  des  forestiers  al- 
lemands »  et  traiter  de  bienfait  pour  les  forêts  lituaniennes,  le 
pillage  favorisé  par  l'administration  allemande  en  Lituanie. 

Le  bois  transporté  au  moyen  du  flottage  par  le  Narew,  le 
Bug  et  le  Niémen  ne  prend  pas  la  direction  du  front  —  ce  qui 
l'obligerait  à  remonter  les  fleuves  —  mais  bien  la  direction  op- 
posée au  front  c'est-à-dire  celle  de  la  frontière  allemande  ! 

Dans  un  article  de  date  récente,  lo  juin  1917^  l'auteur  dé- 
clare que  «  cette  année  la  navigation  sur  le  Niémen  a  une  impor- 
tance plus  grande  que  jamais.  »  En  vérité,  dit-il,  les  grandes 
quantités  habituelles  de  rondins  de  sapins  font  défaut  pour  la 
fabrication  de  la  cellulose,  tandis  qu'en  temps  de  paix,  on  les  voit 
descendre  le  fleuve  de  Kovna  vers  Ragnit,  Tilsitt,  Memel  et 
Kœnigsberg  car  ils  venaient  en  grande  partie  de  l'intérieur  de  la 
Lituanie  et  étaient  transportés  par  chemin  de  fer  jusqu'à  Kovna. 
Actuellement  encore,  un  assez  grand  nombre  de  barques  des- 
cendent le  Niémen  avec  du  bois  propre  à  la  fabrication  en 
question. 

Le  flottage  des  bois  a  repris  au  mois  de  juin.  Cette  année, 
un  millier  de  trains  de  bois  descendront  probablement  le  fleuve. 
Ce  bois  est  particulièrement  apprécié  par  les  scieries  de  la 
Prusse  orientale  qui  le  travaillent  et  qui  ont  souffert  au  début 
de  grands  dommages  ensuite  du  manque  des  quantités  de  bois 
habituelles  amenées  par  le  fleuve.  Pour  accélérer  le  flottage  des 
bois,  une  quantité  de  bateaux  à  moteurs  qui  ont  leur  point  d'at- 
tache surtout  à  Kovna,  ont  été  mobilisés  pour  accompagner  les 
trains  de  bois. 

Le  flotage  des  bois  en  Lituanie 

Dans  un  article  paru  récemment  sous  ce  titre  ^  l'au- 
teur souligne  entre  autres  le  fait  qu'avant  la  guerre,  le  com- 
merce des  bois  entre  la  Lituanie  et  l'Allemagne  était  très 
florissant.  Ce  pays  (la  Lituanie)  riche  en  forêts  fournis- 
sait de  grandes  quantités  de  pins  communs  et  des  épicéas 
Ce  sont  les   pins  de  faible  diamètre  qui  sont  pelés  comme  bois 

'  Der  Osten  N'>  23.  Die    Schitfahrt  auf  de  n  Memelstrom,  D"  H.  Stonerit. 
2  20  janvier  191 7,  Wilnaer  Zettung,  n"  23. 


propre  k  la  labncation  du  papier  et  in\r>^>ri&%  en  AUeaiagpe  oà 
iU  fournissent  la  matière  premii^re  m  re  aux  fabriques  de 

cellulose  de  l'AUcniagnc  orientale. 

<  Une  fois  abattu,  les  bois  sont  charges  sur  des  voi:a:r> 
jusqu'au  prochain  dcpot  fluvial.  Us  restent  la  jusqu'au  printemps 
ou  en  automne  a  l'époque  ou  viennent  les  hautes  eaux  et  ou 
les  petits  affluents  sont  pleins.  S'il  y  a  alors  une  profood^u: 
d'eau  sufl'isantc,  les  troncs  sont  jetés  dans  l'eau  et  poussés  len- 
tement vers  des  cours  d'eau  plus  importants  ou  8  A  lo  troncs 
réunis  peuvent  flotter  vers  les  grands  fleuves.  Ce  r^  •.  -  "  'î- 
transport  a  etc  aussi  conservé  p*-nrî  ini  la  guerre  car  u  ..  ^..  i.^; 
pas  de  plus  simple  et  de  plus  éc  ^que  pour  le  bois.  «  Quel- 

ques aflluent:»  du  Niémen,  comme  le  Vilija  et  la   .^ 
vent  déjà    |>orter  de  grands  radeaux  dénommes  Pleetrn  >   quj 
consistent  en   plusieurs  grandes  tablettes  réunies  ensemble.  I>e 
tels  radeaux  descendent  le  Niémen. 

C'est  seulement  au-dessous  de  Kovna,  après  que  les  ponts 
qui  gCnent  fortement  le  flottage,  sont  passés  que  2  A  4  radeaux 
sont  reunis  en  un  train  qui  coi^tinuc  à  flotter  vers  l'AUema^r 
Un  de  ces  trains  a  environ  125  métrés  de  long,  18  métrés  ùt 
large  et  en  temps  de  paix,  sa  valeur  moyenne  était  de  8  à 
10  000  marks.  Aujourd'hui  elle  atteint  12000  marks.  Avant  la 
guerre,  on  évaluait  la  moyenne  des  trains  de  bois  amenés  ainsi 
en  Allemagne  à  3000  pour  une  valeur  de  ao 000000  de  roarK  ^ 

«  Les  radeaux  et  les  trains  doivent  être  travaillés  chacun 
d'une  manière  compétente  afin  de  pouvoir  résister  à  la  ) 
du   capricieux   Niémen.  En   vue  d'obtenir  des  prix   supérieurs 
pour  le  bois,  on  évite  autant  que  possible  de  clouer  les  troncs, 
on  les  lie  les  uns  aux  autres  avec  des  racines  de  genévrier. 

En  raison  du  manque  considérable  de  main  d'truvre.  on  a 
du  renoncer  pendant  la  guerre  .\  cr!»-  •"• '"'ure  métluHie  et  clouer 

les  ladeaux  sans  exception.  Ucsbo..  ;. aces  appelés  bâtons  dr 

sacristain   sont  fixes    aux  troncs.  Quand  cela  est  oos^tblr    drs 
troncs  détachés   sont   posés  dessus  pour  au^ 
du  radeau. 

A  chaque  extrémité,  à  l'avant  et  à  l'arriére  du  radeau.  \m% 
érige  une  construction  qui  porte  le  «  gouvernail  »  à  l'aide  duquel 
le  radeau  se  dirige.  Les  gouvernails  ont  environ  5  métrés  de 
longueur.  Ce  sont  des  perches  travaillées  en  forme  de  rames 
qui  sont  disposées  dans  le  sens  de  la  longueur  du  radeau  et  peu 
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vent  être  mues  comme  des  rames.  Comme  freins  et  comme  an- 
cres du  radeau,  on  utilise  de  larges  branches  de  bois  feuillu.  Les 
ancres  qui  partent  des  troncs  appropriés  peuvent  être  poussées 
verticalement  et  s'enfoncer  dans  le  lit  du  fleuve.  Les  trains  ont  à 
Tavant  deux  gouvernails  et  deux  ancres,  les  radeaux  plus  pe- 
tits, un  seul.  Lorsqu'il  s'agit  de  radeaux  plus  importants  com- 
posés de  au  moins  dix  petits  radeaux,  conduits  par  un  flot- 
teur mieux  payé,  ce  dernier  a  à  sa  disposition  une  barque 
à  main  avec  les  ancres  qui  rend  des  services  inappréciables  pour 
faciliter  aux  radeaux  le  passage  des  ponts,  des  bancs  de  roches, 
des  bancs  de  sable,  des  barques  enfoncées  etc.  Les  conducteurs 
de  radeaux  peuvent  seuls  transporter  les  radeaux  d'une  rive  à 
l'autre  avec  l'aide  des  gouvernails  et  des  freins  en  utilisant  le 
courant.  Mais  cela  exige  une  certaine  habileté  qui  ne  peut  être 
acquise  qu'au  cours  de  longues  années.  Mais  le  travail  sur  l'eau 
est  tellement  passé  dans  le  sang  et  dans  la  peau  du  flotteur  que 
l'on  peut  observer  des  marques  déconcertantes  d'habileté.  Tan- 
dis qu'un  habitant  de  la  campagne  ne  peut  se  mouvoir  qu^avec 
une  difficulté  sur  un  radeau,  glisse  partout  et  doit  se  résigner  à 
prendre  un  bain  à  tout  moment,  les  flotteurs  amphibies,  se  meu- 
vent avec  une  sécurité  digne  d'envie  sur  le  plancher  chancelant. 
Il  y  a  parmi  eux  des  gens  qui  peuvent  se  balancer  sans  diffi- 
culté sur  des  troncs  flottants  isolés. 

Un  flotteur  va  toujours  nu-pieds.  Au  point  de  vue  de  la 
santé,  la  vie  à  l'air  libre  est  extrêmement  profitable.  Le  flotteur 
ne  craint  ni  le  vent,  ni  le  temps  et  un  bain  froid  ne  l'effraie  pas, 
si  un  radeau  touche  un  banc  de  sable,  il  saute  dans  l'eau  tout 
habillé  pour  libérer  le  radeau  et  se  laisse  ensuite  sécher  par  le 
soleil  et  le  vent.  Pendant  le  voyage,  il  loge  dans  une  cabane  en 
forme  de  toit  d'un  mètre  de  haut  couverte  de  paille  ou  d'écorce 
de  sapin.  Il  cuit  ses  repas  sur  un  foyer  adapté  sur  le  radeau 
qui  n'est  autre  qu'une  couche  d'argile  étendue  sur  les  troncs  du 
radeau.  Pendant  le  voyage  il  ne  vit  guère  que  de  pain  et  il  en 
consomme  une  quantité  énorme.  En  général,  ces  hommes  sont 
très  économes  et  très  préoccupés  de  pouvoir  rapporter  à  la  mai- 
son leur  maigre  salaire  aussi  intact  que  possible. 

Les  flotteurs  sont  en  partie  des  Juifs,  en  partie  des 
Lituaniens.  Parfois  on  remarque  aussi  des  femmes  qui  manient 
les  freins  avec  une  force  satisfaisante.  La  vitesse  d'un  ra- 
deau dépend  de   la  rapidité  du  courant,  de  son  inclinaison  et 


(lu  vrnt.  Dans  drs  conditions  normait.'».  U-  train  atteint  une  vi- 
icssr  de  45  km.  à  l'heure.  Mais  en  cas  de  tempête,  les  radeaui 
sont  poussées  vt-rs  la  rive  el  doivrnt  attendre  jusqu'il  ce  que  le 
mauvais  tv:mps  ait  cessé.  On  ne  prut  pas  prédire  a  l'avance  dans 
quel  espace  de  temps  un  train  de  bois  dont  le  moment  du  départ 
est  connu,  arrivera  à  destination. 

La  grande  masse  du  bois  de  flottaf^c  est  du  boLs  de  longueur 
Les  sapins  fli>tient  naturellement  .  en  raison  de  leur  fait  '- 

poids  spécifique.  Les  bois  feuillus  doivent  tiré  mélanges  avr  1rs 
sapins   pour  le  flottage,  car  autrement  ils  s'r 
précisément   le  cas  pour  le  chêne  dont  le  boi^  c^  ic  pio»  luurd 
parrni  1rs  espèces  inH s. 

Les  extrémités  L...... ..ues  des  sapins  sont  c^»»!»-^-*  *«•••  ••"'- 

longueur   de  4  m.  30    et    fi  m    40   et    vrnîiirs  da: 

pays  sous  le  nom  de  Se.  »rkes  et  I  apes  —  ce  <. 

signifie  à  demi  écorcé.  —  En  raison  de  la  construction  des  1 
sons  en  bois,  la  consommation  indigène  du  bois  est  très  impor- 
tante. 

Le  bois  à  brûler  reste  également  dans  le  pays  car  les  poêles 
du  pays  sont  construits  pour  brûler  du  bois  et  n'ont  pas  de 
gnile 

IJc  luuL  cr  qui  [^iLceUe,  il  est  évident  que  i  .viieiiia^ne  pi  a* 

cède  à  une  fructueuse  exploitation. 

De  plus;  des  témoignages  de  î  f  1  «nirns  dignes  de  foi,  affir- 
ment que  le  gouvernement  d'oc»  ,  :nand  fait  des  con- 
cessions iin(K)rtantes  aux  grands  marchands  de  bois  de  l'I- 

Ainsi,  un  marchand  de  bois  en  gros  a  obtenu  l'ai.  1 

d'abattre  100  mille  arbres  dans  la  forêt  de  Koslova  Kuda  :  un  autre, 
une  concession  pour  10000000  de  marks  »  ' 
Nevezis  (Gouvernement  de  Kovna)  :  un  in 
concession  plus  importante  encore,  dans  les  torèls  uui 
la  princesse,  M.  Kadiiwill  (G<>  '    Minsk  et  u 

Ces  actes  de  rapine  s'accompuN  '  «.  1  approbation  du  ^«•a- 

vemement  allemand,  qui  est  fier  ».  ^  .csultats  obtenus  par  son 
génie  organisateur  ou  plutt%t  rxporlatrur  dan^  \r  dom:iinr  dr 
l'ëdministralion  des  foréti. 

Il  faut  noter  aussi  que.  certaines  allusions  dans  des  .' 
officieux,  laissent  clairement  percer  la  vérité  du  provr:  .    1 

s'excuse   s'accuse  ».   Tantôt,  les  uns,  afiirment  que  Ti 
teur  militaire  des  forêts  s'est  lx>mé  à  pourvoir  aux 
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l'armée  du  front  oriental  et  delà  population  locale;  ailleurs,  qu^il 
s'agit  d'approvisionner  les  fabriques  de  l'Empire  et  les  autres 
fronts.  Autant  d'affirmations  qui  se  contredisent,  pour  la  plupart. 

Sans  doute  pour  légitimer  ses  actes  de  rapine,  le  gouverne- 
ment d'occupation  allemand  a  inspiré  un  article  fameux  par  sa 
compréhension  fantaisiste  du  droit  de  l'occupant  sur  les  terri- 
toires occupés.  Nous  publierons,  plus  loin,  un  aperçu  et  un  com- 
mentaire de  cet  article,  et  nous  nous  contenterons  de  citer  seu- 
lement ici  ce  qui  touche  entre  autres,  aux  forêts. 

L'auteur  de  l'article,  qui  envisage,  ici,  les  prescriptions  de 
la  Convention  de  La  Haye  ayant  trait  aux  fameux  droits  de 
l'occupant,  écrit  ce  qui  suit  : 

«  La  phrase  la  plus  importante  qui  entre  surtout  en  consi- 
dération pour  nous,  déclare  que  les  bâtiments  publics  des  terri- 
toires envahis,  les  immeubles,  les  forêts  et  les  exploitations 
agricoles  qui  appartiennent  à  l'Etat  ennemi  et  se  trouvent  en 
territoire  occupé,  ne  doivent  être  pris  qu'en  administration  et  en 
usufruit  par  l'occupant.  En  conséquence,  il  est  naturel,  comme 
cela  se  conçoit  facilement,  que  l'administrateur  du  territoire 
occupé  doit  s'efforcer  de  se  conformer  à  ces  prescriptions  et  ne 
doit  pas  dépasser  cet  usufruit,  autant  que  possible.  Sous  ce  rap- 
port, nous  n'avons  jamais  commis  d'infraction  à  cette  règle » 

On  voit  jusqu'où  va  la  fourberie  allemande,  qui  ose  s'abriter 
derrière  une  interprétation  des  conventions  de  La  Haye  concer- 
nant le  droit  des  gens  et  faire  d'une  convention  internationale 
une  sorte  de  nouveau  chiffon  de  papier. 

En  nous  basant  sur  les  termes  mêmes  de  l'article  officieux 
de  la  Kôlnische  Zettung,  nous  pouvons  affirmer  qu'en  tout  cas, 
Isenburg  et  ses  agents,  ne  se  sont  aucunement  préoccupés 
de  proportionner  aux  ressources  du  pays,  les  réquisitions, 
confiscations,  exportations  de  produits  de  toutes  sortes  prélevées 
en  Lituanie. 

D'ailleurs,  si  le  gouvernement  allemand  ose  affirmer,  par  la 
bouche  de  ses  doctes  juristes,  que  «  sous  le  rapport  de  sa  tâche 
administrative  dans  les  régions  envahies,  il  s'en  tient  précisé- 
ment aux  conventions  de  La  Haye  »  les  bois  des  forêts  lithua- 
niennes n'auraient  jamais  dû  franchir  la  frontière  allemande. 

Isenburg  et  ses  lieutenants  ne  peuvent  cependant  pousser 

^  Durch  Litauer  in  Kurland.  Un  voyage  à  travers  le  territoire  administratif  d'Ober- 
Ost.  Le  droit  sur  les  territoires  occupés.  Kôlnische  Zeitung,  du  19  décembre  191 
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l'impudence  jusqu'à  prétendre  que  l'-s  hois  r-x  en 

A   Hambourg,    Firémc,    Lubeck.    Bromberg,    t  te, 

étaient  destinés  à   alimenter  les  besoins  de   i  .; 

combattant  sur  le  front  de  Lituanie.    11   s'agit  la 

illicite  fait  par  le  gouvernement  d'occupation  al!»  r.. 

transformé  en  un  oll'ice  mcrcantilf  r-t  centralise  entre  - 
toutes  les  transactions  entre  l'i      ,     •:  et  la  î.rîunn:''. 

D'ores  et  déjA,  on  peut  déclarer  qu'écor^  '•ni,  la  Litua- 

nie est  devenue  une  sorte  de  colonie  allemande,  une  sorte 
de  pays  de  protectorat  de  l'empire  allemand  pour  le  plus  grand 
profit  des  caisses  gouvernementales.  L'administration  militaire 
allemande  en  Lituanie,  louée  si  chaleureusement  au  KrichsUg 
par  les  conservateurs  prussiens,  et  bien  vue  aussi  par  les  grands 
industriels  et  commerçants  de  l'Empire,  partisans  de  l'anr 
n'est,  en  réalité,  rien  autre  chose,  au  |>oint  de  vue  éconou  »  ^u- , 
qu'une  sorte  de  trust  oflicicl,  sous  la  raison  sociale  :  Isen- 
burg  Se  C*. 


CHAPITkL  XXV 


Les  rf^orUtioM  en  Litua«e. 

1^  presse  allcniiindc  a  souligné  A  maintes  reprises  que  le 
manque  de  main-d'œuvre  se  faisait  sentir  à  tel  point  en  Lituanie 
qu'il  a  fallu  recourir  aux  soldats  du  landsturm  pour  cultiver  les 
champs.  Toutefois,  ce  n'est  pas  ce  qui  a  empêche  les  autontes 
allemandes  à  procéder  aux  déportations  tout  comme  en  Bel* 
gique. 

K'K-  brocfîurr,  parue  a  Pans  en  janvier   1917,  sous  ic   i: 
Lu  LêfintHii  .sous  la  botté  alii^mafuie,  donne  <)es  détails  mtct ra- 
sants sur  la  situation  <  r»  î  •'"  "mc. 

«D'après    des   rrn-  :  ts    nui«;<*«;   à   bonne  îiOUrî*e   i*rnl 

l'auteur,  le  gouveri.  i  d'oct    ,  •    en    !  ^ 

avisa  la  population  dans  le  courant  du  mois  de  nov  cier- 

nier,  que  tous  les  hommes  de  17  à  60  ans  \i 

à  se  mettre  immédiatement  à  la  di\  >n  des  ai  ia* 

coup  d'entre  eux,  après  avoir  passe  une  visite  m(  ' ,  lurenl 

«enrôlés  »,  bon  gré  mal  gré,  pour  le  travail  iorcé. 

»  D'un  côté  le  paysan  qui  vit  sur  sa  t< 
avec  des  n-    .s  de  f    î    \ 


:a. 


de  l'admini^ii ..iu>n 

de  l'aveu   des  Aile: 

ment  de  bras  en  I  r. 

prêtres,  les   mi»  Ir^    !! 

pourraient  se  faire  nt  le 

de  600  marks  par  mois,  yurlqu* 

de    l'ordonnance    en    question,  certaine    . 

mande  annonçait   que    le    rn 

dej^  atteint  une  forte  sonmie.  ii  ne 

d'un  travail  offtrt  ù   drs  ch  *  ou  luicc^  poui 

diminuer  les  charges  de  l'a  ^l^iaI1Lc  '  f^  prêtres,  Ir^ 

élèves   des  écoles,  les    professeur»    n*.    .-»..»    ^  ..  -  ^^"*   Hui  des 

j.ens  dépourvus  d*occupatu»nv   |  tu-.»fr  moins  1**^  ^*-  ^^^ 


• ,  même 
il 

leilc 

r  1rs 

^•s 

taxe 

>  la  inisr  en  vigueur 

>c   •li'- 

ksces  avail 


en  ce  qui  concerne  ces  derniers,  les  gazettes  allemandes  ne  ces- 
sent de  regretter  qu'ils  fassent  grandement  défaut  pour  la  popu- 
lation civile  et  que,  dans  Tintérêt  de  la  santé  et  de  Thygiène 
des  troupes  allemandes,  l'administration  ait  dû  instituer  des  con- 
sultations de  médecins  militaires  allemands  pour  les  besoins 
civils.  L'offre  de  la  colonie  lituanienne  des  Etats-Unis  d'envoyer 
en  Lituanie  une  mission  sanitaire  comprenant  entre  autres  plu- 
sieurs femmes  médecins,  a  été  cependant  l'objet  d'un  refus 
obstiné  du  gouvernement  allemand,  probablement  parce  qu'il 
désirait  éviter  que  les  «  Américains  »  eussent  l'occasion  de  se 
rendre  compte  par  eux-mêmes  des  bienfaits  du  «  régime  alle- 
mand »  en  Lituanie.  C'est  là  certainement  le  vrai  motif. 

»  Nous  en  arrivons  maintenant  à  la  preuve  la  plus  éclatante 
de  fourberie  qu'ait  donnée  dernièrement  le  gouvernement  alle- 
mand. 

»  Voyant  sa  ruse  dévoilée  par  une  information  parue  dans 
la  presse  neutre,  il  s'est  empressé  de  faire  démentir  les  faits  par 
l'officieuse  agence  Wolff,  dans  les  termes  suivants  : 

«  Berlin,  27  novembre  1916.  —  Les  bruits  répandus  par  nos 
»  adversaires  concernant  les  levées  en  masse  d'ouvriers  en 
»  Lituanie  et  leur  transfert  en  Allemagne  sont  inexacts.  Comme 
»  on  l'annonce  de  Kovno,  on  a  obtenu  de  la  main-d'œuvre  dans 
»  les  territoires  occupés  uniquement  sur  la  base  de  l'embauche 
»  volontaire.  Une  visite  médicale  a  eu  lieu  pour  préserver  les 
»  employeurs  de  mécomptes.  D'autres  mesures  ont  également 
»  été  prises  pour  empêcher  que  les  Lituaniens  ne  soient  lésés 
»  en  quoi  que  ce  soit.  Par  exemple,  à  Vilna,  quatre  cents  ouvriers 
»  seulement  ont  été  embauchés  et  cela  pour  des  salaires  élevés. 
»  Ils  sont  partis  en  traversant  les  rues  en  chantant.  » 

S'il  est  vrai  que  des  ouvriers  soient  partis  ainsi,  ce  n'est 
certainement  pas  en  chantant  le  Deutsckland  ûber  ailes,  mais 
plutôt  pour  narguer  les  autorités  comme  sont  partis  les  Belges 
aux  accents  de  la  Brabançonne  et  de  la  Marseillaise, 

Nous  avons  vu  déjà  en  quoi  consistent  les  mesures  de  l'au- 
torité pour  empêcher  que  les  Lituaniens  fussent  lésés  en  quoi 
que  ce  soit...  (Les  fameuses  quittances  données  aux  paysans  en 
paiement  pour  les  réquisitions.) 

Cette  note  cherche  également  à  faire  croire  qu'il  ne  s'agit 
que  des  ouvriers  des  villes  employés  habituellement  dans  l'in- 
dustrie. 


Par  contre,  voici  comment  sV*''r:,.if.^  dans  ton  Duméro  44 
du  4  novembre  dernier,  la  n  v»ir  -'/«*'  Rundschau  au  suict 

de  l'obligation  du  travail  fo 

«  Le  nouveau  <  forfait  >  qui  indi^çne  nos  ennemis  est  la  pré- 
»  voyance  du  gouvernement  de  Belgique  pour  l'emploi  utile 
»  des  gens  qui  mènent  une  vie  de  paresse,  les  mains  dans  les 
»  poches  et  se  laissent  nourrir  sans  travailler.  11  faut  offrir  du 
»  travail  aux  gens  de  bonne  volonté  et  l'imposer  de  force  à 
•  ceux  qui  s'y  refusent.  Cela  doit  être  mis  À  r  »n  dans  tous 

»  les   territoires   occupés,  en    dépit   des   clameurs»    hypocrites. 
»  C'est  pour  le  bien  de  la  pop*^"   n.  » 

»   Lors  de  la  discussion    •"  -»  •«'   le  mém'-  nr/mt  *1f»  ^nje 

a  été  expose  par  1rs  rrpre*'    .  rrrrr 

de  plusi'  urs  pa:  .  as  la  c  ;é,  le  a^novem- 

»  brc.  le  secrétaire  d'Etat  \  IcfTerich,  on  n'arrive  ià  rien.  Chacun. 
»  qu'il  le  veuille   ou  non,  doit  être  i  r  pour  la  sauv 

»  du  peuple  entier.  Chacun  sera   oblige   d'.i  r  le    ' 

»  pour  lequel  il  aura  été  désigné  et  le  lieu  qui  lui  sera  in    >,  .- 
»  pour  sa  résidence.  >  On  peut  considérer  que  celle  ' 
disant   générale,  vise    surtout    les    pop  '        'is   des    t 

envahis  qui  en   supporteront  toutes  les   nj;     '" 

trouvera   des   accommodements  pour    la    po^iv.  ...... 

qui,  en  raist)n  de  son  patrir.tisin»-  f  mitinnr-    m*  drvmit  ois  avoir 
bt'soin  d'être  contrainte. 

Les  déportations   des  habitants  du  nord  de  la  Franrr.  IVte 
dernier,  était  (i«ja   un    avant  goût  de  ce  projet  pour  1' 
des   populations  des  territoires  «  au   profit  du   | 

allemand  >. 

L'argument  invoqué  ai-.       l  des  grand  centres  r 
à  population  très  dense  du  ni»rd  de  la  France  n'a  at 
pour  la  Lituanie. 

Fait  surprenant  :  le  gouvernement  allemand  "^^ —  >•  • 

le  change  en  Alintiaiin^  mrmf  en  ce  qui  conc»  ....    ..*  .  ••? 

ii  faire  croire  (^\\r  1rs  nouvelles  mesures  ne  visrnt  nur  ' 

seux  ou  les  •  .  A  la  charge  de  l'avastan 

ce  qu'elle  a  public  dans  la   catholique  et    p<^pulaire    Ga^^itê   êh 

Cologftf  : 

«  Kovna,  6  novembre.    -    I^i  ()uestii>n  «'  en 

Lituanie.  —  Dans  le  but  de  diminuer  les  charges  occ^ 
par  la  distribution  de  secours  aux  chômeur^  et  de  remédtrf  j/»  A 
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la  misère  générale,  ainsi  que  Tapprend  le  Korrespondenzbureau, 
les  gens  capables  de  travailler  dans  les  territoires  occupés  du 
gouvernement  militaire  de  l'Est  seront  contraints  au  travail  par 
la  force  (même  en  dehors  de  leur  localité)  autant  qu'ils  reçoivent 
ou  réclament  des  secours  pour  leur  entretien  ou  celui  de  leur 
famille  à  laquelle  ils  doivent  subvenir,  soit  qu'ils  s'adonnent  au 
jeu,  à  la  boisson  ou  à  la  paresse,  manquent  de  travail  ou  ne  veu- 
lent travailler  par  honte  de  devoir  se  mettre  à  gagner  leur  vie. 
En  cas  de  sinistre,  de  danger  général  ou  dans  le  but  de  remédier 
à  la  misère  générale,  chaque  habitant  du  pays  est  contraint  de 
prêter  son  concours  suivant  ses  forces  (même  en  dehors  du  lieu 
de  sa  résidence). 

»  En  cas  de  refus,  il  peut  être  déporté  de  force.  Les  récalci- 
trants seront  punis  des  peines  de  détention  allant  jusqu'à  trois 
ans  et  d'amendes  atteignant  jusqu'à  loooo  Mk.,  ou  subiront  l'une 
ou  l'autre  de  ces  peines  tant  que  les  lois  existantes  ne  permet- 
tront pas  d'appliquer  des  peines  plus  sévères.  Les  ordonnances 
antérieures  concernant  la  déportation  de  la  population  pour  le 
travail  restent  actuellement  en  vigueur  pour  tout  le  gouverne- 
ment militaire  supérieur  du  front  oriental.  » 

«  Le  gouvernement  allemand  cherche  à  donner  le  change  et 
à  se  disculper  en  faisant  croire  qu'il  s'agit  uniquement  de  pré- 
server des  mauvais  penchants  une  certaine  classe  de  la  popula- 
tion pour  diminuer  en  même  temps  le  nombre  des  chômeurs  qui 
sont  eux  et  leur  famille  à  la  charge  de  la  charité  publique.» 

Dans  un  chapitre  précédent,  nous  avons  vu  que  les  autorités 
allemandes  se  flattaient  d'avoir  créé  à  Vilna  une  filjale  de  la 
centrale  ouvrière  de  Berlin  pour  procurer  de  la  main-d'œuvre  à 
l'étranger,  c'est-à-dire  à  l'empire. 

C'est  encore  un  moyen  de  dissimuler  les  déportations  et 
l'obligation  du  travail  forcé  aux  yeux  de  l'étranger. 

C'est  un  fait  connu  qu'en  Lituanie,  avant  la  guerre  qui  a  pris 
une  grande  partie  de  la  population  mâle,  les  paysans  ne  possé- 
daient pas  suffisamment  de  terres.  Rien  que  dans  le  gouverne- 
ment de  Kovna  217490  familles  en  étaient  dépourvues  de  terre 
et  30928  familles  possédaient  des  fermes  au-dessous  de  3  ha., 
c'est-à-dire  d'une  étendue  insuffisante  pour  nourrir  une  famille 
de  7  à  8  personnes  au  minimum,  comme  c'est  le  cas  en  Lituanie. 

Le  manque  de  terres  ainsi  que  le  développement  restreint  de 
l'industrie  du  pays  qui,  outre  les  produits  textiles  et  quelques 


autres,  ne  possède  pa^  de  r  '    .  ter,  charbon,  etc., 

obligeait  un  j^rand  nombre  ci-    i.;  - -^t*--  rhique  stnnér 

dans  les   ports  baltiqurs  :  RiK***.  " ''^    crnim^  indu^- 

iricls  russes  et  en  Angleterrr  (K  '-l  surtout  aux  I 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  I  :e  ne  soit  pas  assez  vms* 

mais  les  domaines  de  la  couronne  et  la  grande  propri^é  occu- 
paient une  étendue  disproport  en  raison  de  la  densité  de 
la  population  qui  atteint  environ  50  habitants  par  km'  daas  l** 
gouvernement  de  Kovna  et  m<*me  54.5  dans  celui  de  Souvaiki. 

Actuellement,  de  l'aveu  des  Allemands  même,  la  plupart  dc^ 
grandes  propriétés  ont  été  aban»!  ^  par  leurs  maîtres  qui  %e 

sont    enfuis    avant    l'arriver    des    Ai'  is.      Les     autontés 

militaires  allemandes  m  ont  pris  poS!w:>5J"n  pour  les  exploiter 
en  même  temps  que  les  domaines  de  la  couronne.  IVs  régis- 
seurs militaire»,  nv  int  sous  leurs  r.iHr»-^  des  soldats  allemands 
dirigent  Texpl  n   de   ces   proj  et   le   produit  de  la 

récolte  profite  naturellement  aux  Allemands. 

On    est   en  droit  de  se    demander    pourquoi    les    autorités 
allemandes  utilisent  de   préférence  des   soldats,  mais  si  Ton   a 
étudié  de  prés  toute  la  littérature  qui  s'est  publiée  en  / 
depuis  plus  d'un  an  relativement  aux  ambitio 
qu'elles  sont  exprimées  par  les  partisans  de  ta  i'aix  1  imocnouurj^, 
on  n'a  plus  lieu  de  s'en  étonner. 

La  grande  proprirte  et  les  doma-"--    V  la  r^v  ""  •  doivent 

être  morcelés  et  utilisés  pour   la  c ition  a ...:*.    Les 

prot.ifT,-»  istes  de  cette  idée  comptent  bien  que  parmi  l'*^  soMats 
ali  is  ayant  séjourné  en  OI>er-Ost,  il  s'en  tr«  :» 

qui  éprouveront  le  désir  de  venir  se  fixer  dans  les  ter 
conquis  par  eux  à  la  pointe  de  l'épér.  Le  gouvernemental  1 

compte    certainement    que  les  v  employés   auj*>uri!  hui  a 

l'exploitation    des    propriétés  en  question   formeront  avec    ' 
invalides  de  la  gueire  le  premier  contmgent  de  colons  allemands, 
actifs  pionniers  du  Deutschtum   partout  lA  où  ils  ont  réont  A 
s'implanter  î 

Tandis  que  les  terres  î  •••  --i tt  distribuées  A  ceik 

colons   allemands,    le   gou,    .......  ...   .4.  -^  •**!>éTe  que    les 

Lituaniens  ftnirniront  une  partie  de  la   m.»  ^  néî 

aux  usines  de  l'empire  ce  qui.  de  rnrt  et  «1 

l'absorption  de  la  nationabt*^  1  nne  dans  le  IV  am 

*  Voir  plu*  loin  «hAjutri    .  .>:  >4t.  v«t«ai 
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Les  déportations  forcées  en  Allemagne  d'ouvriers  lituaniens 
sont  un  premier  pas  dans  la  voie  de  la  réalisation  de  ce  plan 
machiavélique  !  Le  gouvernement  allemand  est  d'autant  plus 
pressé  de  mettre  son  plan  à  exécution  qu'il  craint  maintenant  les 
répercussions  de  la  Révolution  russe  en  Lituanie,  c'est-à-dire  que 
les  paysans  lituaniens  exigent  la  répartition  des  biens  de  la  cou- 
ronne et  de  la  grande  propriété  entre  les  familles  dépourvues  de 
terres  ! 

D'autre  part,  un  Lituanien  qui  a  réussi  à  s'échapper  du  pays, 
a  raconté  ce  qui  suit  : 

«  De  nombreux  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  été  mobilisés  par 
les  Russes  au  début  de  la  guerre  étaient  restés  dans  le  pays. 
C'est  à  eux  que  s'en  prirent  d'abord  les  autorités  allemandes 
pour  constituer  les  fameux  bataillons  ouvriers.  Non  seulement, 
ils  les  emploient  à  des  travaux  publics  d'amélioration:  routes, 
drainages,  etc.,  mais  à  abattre  les  arbres  dans  les  forêts  et  sur- 
tout dans  des  buts  mihtaires  :  construction  de  fortifications  de 
campagne,  tranchées,  plate-formes  pour  l'artillerie,  etc.  Ces  ou- 
vriers n'ont  pour  tout  salaire  qu'un  mark  par  jour  et  ne  reçoi- 
vent pour  nourriture  qu'une  demi-livre  de  pain  et  de  la  mauvaise 
soupe. 

«  En  certains  endroits,  la  jeunesse  lituanienne  indignée  de 
l'exploitation  à  laquelle  elle  était  soumise,  s'est  révoltée.  Comme 
mesure  de  représailles,  l'autorité  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que 
de  priver  ces  jeunes  gens  de  leur  maigre  salaire. 

»  Ces  bataillons  ouvriers  comprennent  aussi  des  femmes  ; 
aucun  local  ne  leur  offert  pour  s'abriter.  Ils  doivent  dormir  à 
ciel  ouvert  ou  dans  des  locaux  de  fortune  et  vivre  dans  une 
promiscuité  dangereuse. 

»  Pour  sauver  les  apparences,  le  gouvernement  d'occupation 
recourt  à  toutes  sortes  de  moyens,  à  la  terreur,  aux  privations, 
etc.,  pour  arracher  à  ces  malheureux  un  engagement  comme  quoi 
ils  ont  sollicité  eux-mêmes  volontairement  le  travail  en  ques- 
tion. 

»  Ces  jeunes  gens,  contraints  au  servage,  sont  même  privés 
de  souliers,  dans  un  pays  où  le  climat  est  si  rude  que  la  neige 
y  fait  son  apparition  dès  le  mois  d'octobre.  » 

Quelques-uns  de  ces  forçats  qui  ont  réussi  à  s'échapper  ont 
fait  un  récit  poignant  des  tortures  auxquelles  ils  sont  soumis. 

Les  gendarmes  vont  «  à  la  chasse  »  des  paysans  hommes  et 


-  505  - 

femmes,  pour  les  emmener  ailleurs  et  les  faire  trj\raîner  dans 
les  forets,  sur  les  routrs,  clc. 

A  htii^siai  ei  Gudcliai,  dans  le  gouvernement  de  Souvalki» 
les  gvi\^  S'  ^ont  opposés  à  se  laisser  déporter,  lis  ont  chassé  les 
gcndarmrs  et,  craignant  des  représailles,  se  sont  réfugiés  dans 
les  forêts.  Il  y  a  quelques  mois,  les  Allemands  répandirent  dans 
le  pays  le  bruit  que  ceux  qui  voulaient  aller  en  Amérique 
n'avaient  qu'à  se  faire  inscrire.  Céuit  U  un  prétexte  pour 
déporter  à  nouveau  des  ouvriers  dans  les  grandes  villes  indus- 
incllcs  ail» 

A  Cm  ■'.'..  dans  ics  derniers  jours 

de  novcniîyi* ,  viii  ^m  t. ,  iii.uk;ii«  «i*  >  i.n^cments  barbftres  infligés 
par  les  autorites  allcman'^'-'^  '•  I  >  >'  inosse  du  pays,  préféra  tuer 
son  fils  plutôt  que  de  le  ijer  aux  mains  des  agents 

allemands  qui  font  la    <  à  l'homme  >  sur  toute  l'étendur 

du  territoire  pour  constituer  leurs  fameux  «  bataillons  ouvr. 

Faut-il  rappeler,  à  ce  propos,  une  note  très  brève,  mais  très 
éloquente  en  elle-même,  publiée  dernièrement  dans  la  presse 
neutre,  concernant  un  bataillon  d'ouvriers  brulc  vif  : 

«  Dans  le  village  de  Javniny,  entre  Meisagola  et  Syrvinta,  on 
bataillon  ouvrier  était  logé  pour  la  nuit  dans  un  bâtiment  de 
ferme  entouré  de  fil  de  fer  barbelé  et  fermé  à  clef  à  l'exténeur, 
dans  la  crainte  de  tentatives  d'évasions.  * 

«  Dans  la  nuit  du  25  mai,  un  inr»  n.îic  éclata,  et,  comme  les  gen- 
darmes allemands  ne  se  sou»  :  pas  de  venir  ouvnr  les 
portes,  la  plupart  de  ces  malheureux  furent  carboniM^s.  » 

Au  cas  où  l'un  de  ces  ouvriers  ayant  réussi  à  s'échapper  des 
mams  de  ses  bourreaux  est  découvert  par  la  police  allemande, 
•  bien  organisée  »  même  dans  les  campagnes  les  plus  isolées,  le 
malheureux  est  immédiatement  fu- 

Ceux  qui,  sous  la  pression  des  agents  allciuaniis,  signent  un 
«  ii^.i^rment,  sont  mieux  traites,  mais  on  ignore  en  gênerai  où 
ils  sont  déportés.  Ces  derniers  mois,  on  a  su  que  c  -•  ■  -^nt 

ête  «Iiri^fs  sur  l'Allet'^  •  '"".  les  .i""---   -««r  la  Ik.^.^j..  y 

travailler  dans  les  inin.  -s  { \h  .^ mumtions.  i^ ,-.r»- 

uns  ont  réussi  à  ti  <       ^  .mce  de  leurs  gardiens  et  ont 

réussi  à  passer  la  frontière  holUnil.itse  au  pénl  de  leur  vr 

L'avis  suivant,  paru  dans  la  Gaa^iU  dé  l'êlma  du  j6  mars 
1917,  vient  confirmer  tout  ce  qui  a  ete  dit  ci*des!kus  au  sujec  k\c^ 
fléportations. 


—  5o6  — 


Transport  des  colis  des  habitants 

«  Dans  Tavis  du  commandant  de  place  de  Vilna,  du  ii  mars 
191 7,  il  est  dit  que  les  habitants  des  territoires  envahis  sont 
autorisés  à  envoyer  mensuellement  à  leurs  parents  occupés  dans 
les  entreprises  militaires  on  économiques  ou  comme  ouvriers 
dans  les  territoires  occupés  ou  en  Allemagne,  des  paquets  ne 
dépassant  pas  le  poids  de  cinq  kilos  et  que  leur  remise  doit 
s'effectuer  au  bâtiment  de  service,  chambre  66,  Dominikaner- 
strasse,  3,  section  des  marchandises. 

Pour  l'expédition  des  paquets,  une  série  de  prescriptions 
doivent  être  observées.  Les  intéressés  sont  avertis  qu'ils  doi- 
vent s'en  tenir  strictement  à  ces  prescriptions,  car,  autrement, 
l'acceptation  et  l'envoi  des  paquets  à  leurs  destinataires  seront 
refusés. 

Les  colis  ne  seront  acceptés  au  bâtiment  de  service  du  com- 
mandant de  place,  bureau  66,  que  chaque  dernier  dimanche  du 
mois  à  partir  du  31  mars  1917.  La  remise  des  colis  est  refusée 
les  autres  jours.  Quiconque  désire  envoyer  des  cohs  doit  s'y 
conformer  exactement,  car,  s'il  manque  la  date  fixée,  c'est-à-dire 
le  dernier  dimanche  de  chaque  mois,  il  ne  peut  expédier  son 
colis  que  le  mois  suivant.  Les  colis  ne  doivent  pas  contenir  d'ar- 
gent et  aucun  objet  périssable,  inflammable  ou  fragile,  Le  con- 
tenu du  colis  doit  être  énuméré  exactement  ainsi  que  l'adresse 
de  l'ouvrier  destinataire  et  de  l'envoyeur.  Toute  communication 
écrite  est  interdite.  L'énumération  du  contenu  sera  mise  dans  le 
colis.  Il  faut  joindre  à  chaque  colis  une  carte  d'expédition  pour 
l'intérieur  (carte  jaune).  Le  colis  ainsi  que  la  carte  doivent  porter  : 
l'adresse  exacte  du  destinataire,  d'autre  part,  celle  de  l'envoyeur 
sur  le  paquet,  tandis  que  la  carte  doit  porter  la  mention 
écrite  : 

«  Envoi  aux  ouvriers  civils.  Le  colis  ne  contient  aucune  com- 
munication écrite  en  dehors  de  l'énumération  du  contenu.  » 

Cette  remarque  peut  être  écrite  en  allemand,  en  lituanien  ou 
en  polonais  et  doit  être  signée  par  l'envoyeur. 

Les  paquets  doivent  être  remis  ouverts  au  bureau  66,  afin 
que  l'examen  du  contenu  puisse  être  fait  rapidement.  En  con- 
séquence, les  matériaux  nécessaires  pour  l'emballage  doivent 
être  apportés,  afin  qu'après  examen  et  autorisation,  le  paquet 


pubse  être  frrm^  par  l'envoyeur  en   présence  ùv  l  cmf>u>yé  *. 

La  Irclurc  de  cr  documcni  sulTiraii  s^ule  à  dissiper  lous  Im 
doutes  sur  la  valeur  d»*s  d^•nr^çat^J^^  ilJTnandrs  p-  '  •*-^  par 
l'agencr  Wollf.  Il  aflirme  cl.f  •    '   •"  ""••    '-s  civils  lit  .  ■*<  vint 

einpioyf's  dans  des  etabliss*  h. 

L'auteur  delà  brochure       .  i*.« 

«  Il  nous  est  parvenu,  via  Slorkholm^ur  1*  des  autori- 

tés allemandes  en  Lituanie,  d'autres  ••    lés  <|tn  ae 

trouvent  eux  m<^ mes  confirmés  par  un  article  du  DaharHs^, 
numéro  94,  du  a  décembre  1916.  intitulé  :  *  A  nos  nmts  »  (!  l'ilMusii 
Drau^ams).  C'est  une  invitation  A   la   pop  le  de  ne 

pas  fuir  ses  foycn»  pour  se  r»  ^  ♦'*  des 

forêts  et  des  marécafçes.  Ce  n-  be  du 

'  tssant  les  habitants  (i  -'ses 

i-    ....  incite  !•-  ""^•^•.nsAp  *  '^i 

l'on  s»'  l'rn  I  :•  Vc-r  sf 

dans  i 

•  l'ourquoi  l'auteur  du  même  article  s'efforce-til  aussi  de 
calmer  le  courroux  des  paysans  qui  se  seraient  livrés  fSrmment 
A  des  actes  d^  destruction  en  arrière  du  front  où  des  lignes  télé- 
graphiques et  lclépht)ni'jii<-s  auraient  été  coupées,  des  chaussées 
détruites,  etc.  ?  Ces  manifestations  b«-lli(|U'*usr  de  la  population 
rurîde  ne  sont  certain  •  pas  1*  •  '        '    la  sol'         '     *'i  gou- 

vernement militaire  aujniand  |V)ur  tjur  ics  intérêi'»  lULimenf  ne 
soient  lèses  en  quoi  que  ce  soit  !  • 

Klle  laisse  place  A  l'hypothèse  ..u  nhitôt  a  la  con\nrtîrtn  qœ. 
menacC-s  d'être  arrat  hrs  a  leurs    !    .      -  pour  être  ''" 

Allemafçne,  les  paysans  lituaniens  se  «ont  décidés  à  rêwier. 
même  par  la  force,  plut»^t  que  de  se  soumettre  do^'ilem'^ni  à  de* 
mesures  barbares. 

Une  fois  arnvéA  dans   le  paya.  Imqu'id  si  ^  pv  Ira 

Russes  qui  ne  se  préoccu|>érent  -  d'y  <"  des  ch*-- 

mins,  des  roules  carossables,  des  n  .  ic*  Allemands 

ont  dû  se  mettre  à  l'œuvre,  en  »  .*d*un  seul  coup 

pour  assurer  la  liaison  rapitle  un  ti  mu  «vr  1  .*rmée  jusqu'à  U 
frontière  prussienne  en  vue  surtout  du  ravitaïUemen*  •*''  t'^rmêe 

*  Lm  t.ttmamtê  •«■•  k»  àaMr  mik     iirfi. 

•  Qm  >oM«âJ  ««1  !•  «Ml  paMM  m  \m^m  mmÊâmmm  f^r  w  éÊ^mÊWÊ/m  4»  !• 
du  ao<i¥tnw<m  miliuirv. 
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en  vivres  et  en  munitions.  Dans  l'intérêt  de  la  santé  et  du  confort 
des  troupes  casernées  à  l'arrière,  il  leur  a  fallu  procéder  dans 
les  villes  à  des  travaux  de  pavage,  de  canalisation,  à  la  recons- 
truction de  localités  dévastées,  etc.,  et  comme  bien  l'on  pense, 
ils  ne  se  sont  pas  gênés  de  mettre  largement  à  contribution  la 
population  locale  pour  ces  travaux.  C'est  là  ce  qu'ils  appellent  : 
«friedliche  Arbeit  hinter  der  Front!»  Les  nombreuses  photogra- 
phies concernant  la  Lituanie,  publiées  à  ce  sujet  depuis  plus  d'un 
an  dans  leurs  journaux  illustrés  montrent  des  civils  à  l'œuvre. 
C'était  déjà  là,  pour  les  chômeurs,  une  occupation  suffisante  qui 
ne  les  obligeait  pas  à  quitter  leur  pays  !  Mais  il  est  à  remarquer 
que  c'est  précisément  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver  que  les 
habitants  du  pays  sont  contraints  de  travailler  à  l'exploitation 
des  forêts  et  à  la  construction  des  routes  \ 

Depuis  le  début  de  la  guerre,  les  Allemands  se  sont  révélés 
de  mauvais  psychologues  et,  ici  aussi,  ils  ont  méconnil  l'état 
d'esprit  de  la  population  locale.  Le  paysan  entend  rester  maître 
de  la  terre  de  ses  ancêtres,  de  cette  terre  qui  le  nourrit  et  qu'il 
a  arrosée  de  son  sang  et  de  ses  sueurs,  de  génération  en  géné- 
ration. 

Ses  anciennes  haines  contre  l'usurpateur  du  droit  des  faibles 
et  la  rapacité  teutonne  se  sont  réveillées  une  fois  de  plus.  Rien 
ne  pourra  fléchir  sa  résistance.  Il  mourra  sur  sa  terre  plutôt  que 
de  l'abandonner  et  les  autorités  allemandes  rencontreront  de  sa 
part  une  opposition  acharnée  qui  pourrait  bien  engendrer  une 
révolte  générale  ou  une  guérilla  sans  merci.  Dans  ce  pays  où 
les  forêts  et  les  marécages  sont  immenses,  les  paysans  peuvent 
entraver  facilement  le  service  de  l'arrière  et  cet  état  de  choses 
aurait  immédiatement  sa  répercussion  sur  le  front. 

Voilà  comment  les  procédés  brutaux  et  inhumains  des  Alle- 
mands peuvent  se  retourner  contre  eux-mêmes.  Depuis  plus  de 
deux  ans  qu'ils  ont  violé  la  neutralité  belge  et  se  sont  comportés 
dans  ce  pays  comme  de  véritables  «  barbares  »,  il  semble  qu'ils 
n'ont  rien  appris  et  que,  loin  de  se  corriger  avec  le  temps  et 
l'expérience  des  maigres  résultats  acquis,  ils  veulent  assouvir 
sur  le  dos  des  populations  civiles  des  territoires  envahis  leur  dé- 
ception de  n'avoir  pas  remporté  sur  tout  le  front,  bien  qu'ayant 
frappé  fort,  les  rapides  succès  escomptés  en  1914  ! 

»  Voir  Frankfurter  Zeitung,  du  13  février  191 7  :  «  L'administration  allemande  en 
Lituanie.  " 
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Pour  qu'ils  s'en  prennent  maintenant  aux  populati  \ 
orirntal,  auxquelles  ils  voulaient  prouver  que  leur  ciWii^SitUt^ii  r^i 
infiniment  supérieure  à  celle  des  Russes,  il  faut  qu'ils  en  soient 
réduits  à  des  mesures  extrême*»  destinées  À  «  sauvegarder  »  le 
p<-uplc  allemand  contre  le  danf^er  extérieur,  mais  en  même 
temps,  ils  ne  font  que  réveiller  ou  accroître  contre  eux  la  liaine 
des  peuples  dont  ils  n'ont  pas  même  réuMÎ  à  se  faire  craifxire 
par  un  déploiement  de  force  et  de  violence  sans  |>arr 

Le    fameux    prince    I.    Isenburg  1  n,    gouverneur    civil 

de  la  Lituanie,  s'est  acquis  dans  le  pay:»  une  renommée  digne  de 
celle  de  Mouraview  «  Le  F'  r>,  de  sinistre  mémoire.   Ses 

mesuns  draconiennes,  arbiti.i;M  >  et  germantsatrices  excitent  à 
tel  point  Tindi^nation  du  peuple  lituanien,  que  si  une  révolte 
éclate,  Isenburg  en  sera  respons  ih!e-  r.nur  la  plus  large  part« 
car  il  a  largement  contribué  «i  .i  .m  les  Lituaniefis.    la 

haine  du  régime  prussien. 

L'explication  donnée  à  la  séance  du  Reichatag  du  6-7  mai  der- 
nier,  à  la  suite  d'une  interpellation  sur  l'administration  en  Litua* 
nie,  constitue,  de  son  c6té,  une  preuve  de  plus  comme  quoi  des 
ouvriers  lituaniens  sont  déportés  en  Allemagne.  Ici,  il  semble 
qu'il  s'agit  surtout  d'ouvriers  que  l'on  a  contraints  par  la  violeoce 
à  signer  un  engagement. 

Après  que  le  major  général  Friedrich  eut  donné  des  ezplica* 
tions  sur  le  retour  dans  leur  pays  ''*•  «'♦<nls  des  terri?- '•'■'•»'  enva- 
his* et  que  le  secrétaire  d'LtatlIeli  :  eut  exn.^sé  Je 
la  OstBank,  les  débats  sur  la  question  de  l'aii  :ration  alle- 
mande en  Lituanie  furent  clos. 

A  l'unanimité,  la  résolution  suivante  fut  adoptée: 

Il  sera  accordé  : 

1.   Aux  ouvriers  originaires  des  territoires  envahis  de  Polo- 

'  Os  mUI  qu'enrtron  Jpoo  Lituanien*      ir«eitUr«t«,  lr«iai««  •• 
tfvpui*  rinvAMon  du  pmy%  pcnilaM  Vttt  igiA^,  •«M 
m  CMBp»  69  pt%mmm»t%.  Bmmcomp  tf'f  IimIi  oM  ét$à 
.  ivMtQM.  AcwsBOoo^lMkahi 
ptliiiîwi  a  été  TwmkêM  mt  roi  dCtpif—  m  i 
•m  vkiifB««  de  kl  g«crr%  d«M  la  but  ^oblt 
tout  au  mUaa  wi  adoadaaaoMal  da  la«r  aort  a«  la«r 
Uar.  Maia  Um  q«*U  •'•<«(   là  da  wmki  m  aida  à  «• 
dprouM  par  la  twarra,  b«  MA^aaM  ciUioM^ai  «'a 

i,  daai  la  craiia,  taaa  doala,  da  froiaaar  la 

apréa  la  guarra  1 
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gne  et  de  Lituanie  —  occupés  à  l'intérieur  de  Tempire  —  sans 
préjudice  du  contrôle  policier  auquel  sont  soumis  tous  les  étran- 
gers dans  leurs  rapports  avec  les  patrons,  des  droits  égaux  à 
ceux  des  ouvriers  indigènes,  en  particulier  le  droit  de  changer 
de  lieu  pour  leur  travail. 

2.  De  ne  pas  empêcher  ces  ouvriers  de  retourner  dans  leur 
patrie  après  expiration  du  contrai  de  travail  \ 

Cette  mesure  aurait  été  prise  à  la  suite  d'une  protestation 
véhémente  de  quelques  députés  socialistes  à  qui  certains  cercles 
lituaniens  avaient  fait  parvenir  une  protestation  énergique  contre 
les  procédés  brutaux  de  l'administration  Isenburg  et  C^. 

On  peut  se  demander  si  cette  résolution  n'a  pas  été  votée 
simplement  pour  sauver  les  apparences  aux  yeux  de  l'étranger 
averti  du  régime  barbare  imposé  en  Lituanie  par  certains  arti- 
cles et  brochures  parus  dans  les  pays  neutres.  Mais  de  là  à  son 
application  il  y  a  encore  un  grand  pas  à  faire. 

Il  est  à  remarquer  que  depuis  deux  ans,  le  gouvernement 
allemand  est  resté  sourd  à  toutes  les  démarches  faites  par  les 
Lituaniens  en  pays  neutres  ou  en  leur  nom  par  de  hautes  person- 
nalités, relativement  à  la  libération  des  femmes  et  enfants  inno- 
cents qui  supportent  dans  les  camps  allemands  une  douloureuse 
captivité  et  supplient  qu'on  les  renvoie  plutôt  mourir  dans  leur 
patrie  ! 

•  Deutsche  Tageszeitung  (Abend-Ausgabe)  8  mai  191 7. 
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CHAIMTRK  XXVI 

La  Lituanie  duit  être  incurpuréc  à  l'empire 
Un  pont  vers  lks  Provinciis  haltiv 

De  loui  ce  qui  précède,  il  ressort  qu'avec  une  im».  ii- 
méthodique  le  gouvernement  ail  ""-  I  a  suivi  en  Lituanie  un 
plan  bien  étudié  qui  a  été  progii  ^^.«^  ment  mis  en  pratique  f>ar 
l'adininistration  du  prince  Isenhurg.  Comme  l'a  dit  un  journal 
allemand  dcja  cité,  'cette  uihpiifttstration  n'a  f>as  un  caractère 
provisoire  »,  ce  qui  signifie,  en  d'autres  termes,  que  le  gouver- 
nement allemand  compte  bien  conserver  la  haute  main  sur  la 
direction  des  aiïaires  en  Lituanie  après  la  guerre. 

Le  passage  suivant,  emprunté  à  l'oflicieuse  Gazitte  de  i>  ' 
gnê,  ne  saurait  d'ailleurs  laisser  subsister  aucun  doute  au  sujet 
des  projets  d'avenir  du  gouvernement  allemand  sur  la  Lilua-ir 

«  La  grande  Assemblée  nationale  de  Vilna,  en  1905,  a  detîni 
le  but  politique  des  Lituaniens  :  obtenir  une  Lituanie  autonome 
s'il  est  impossible  d'obtenir  une  Lituanie  complètement  indépen- 
dante. Les  Lituaniens  demandaient  au  moins  qu'elle  fut  »  r.  fi,,:nr 
sous  la  souveraineté  ifum  des  grandes  (puissances  . 
les  trois  millions  de  Lituaniens,  environ  deux  millions  et  1! 
habitent  dans  la  mère- patrie,  un  demi  million  aux  LtatvUnis  et 
cent  vingt  mille  en  Prusse,  le  reste  est  dispersé  dans  toutes  les 
directions,  c'est  seulement  en  Angleterre  qu'ils  forment  quelques 
groupes  compacts.  Le  centre  du  mouventent  lituanien  est  en  Amé- 
rique et  ti  Londres:  en  raison  des  lieux  où  il  se  d  pc.  il  s'rst 
révélé  pendant  la  guerre  fortetnent  autt^aiiemana.  .\uis  cela  doit 
nous  cire  bien  indilférenl,  nous  n'avons  affaire  qu'aux  lituaniens 
résidant  dans  leur  patrie.  Nous  aurons  à  leur  accorder  k  l'inté* 
rieur  une  vie  nationale  particulière  avec  toute  la  liberté  pos- 
sible,   mais   sous    condition    d'unr    iimon    étroite    avec    IVmpire 


*  \Jtitm  aOrMAtioo  «at   <u«plèliM<nl  ititctt    Vou  .  K<ioltÉi«  4t   TA 
de  VilM.|».p. 
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allemand.  Ensuite,  nous  pourrons  gagner  encore  de  \ espace  en 
Uinanie  pour  l'activité  allemande  et  continuer  à  tirer  de  ce 
beau  pays  autant  de  profits  que  pendant  la  période  de  l'occupa- 
tion. Nous  devons  toutefois  mettre  de  côté  les  méthodes  de 
germanisation  rappelant  le  système  de  russification  de  nos  enne- 
mis orientaux.  De  telles  méthodes  nous  feraient  manquer  notre 
but.  Le  désir  des  Lituaniens  se  borne  à  vivre  paisiblement  sous 
la  protection  d'un  Etat  puissant  et  de  travailler  tranquillement. 
Nous  devons  les  y  aider  de  toute  la  force  dont  nous  disposons  ^ 
Alors  nous  pourrons  faire  sans  crainte  ce  que  pense  et  exprime 
chaque  Allemand  qui  travaille  pour  nous  en  Lituanie,  lorsqu'on 
le  questionne,  —  pensées  et  sentiments  que  j'ai  trouvés  les  mieux 
exprimé  dans  la  salle  des  illustrations  du  Journal  de  la  id^^ 
armée,  à  Vilna,  comme  suscription  à  un  dessin  qui  représentait 
simplement  et  bien  un  porte-drapeau  allemand.  C'était  un  mot 
qui  ne  m'est  jamais  sorti  de  l'esprit  depuis  lors  et  disait  briève- 
ment et  nettement  :  «  Toi,  terre  arrosée  du  sang  de  nos  frères, 
tu  dois  rester  allemande  ^.  » 

Les  dirigeants  allemands  commettent  une  grave  erreur  s'ils 
croient  que  les  Lituaniens  recherchent  la  protection  de  la  puis- 
sante Germanie.  Des  siècles  de  lutte  contre  les  Germains,  l'ex- 
termination et  la  germanisation  des  anciens  Prussiens  ont  appris 
aux  Lituaniens  ce  que  vaut  la  haute  protection  allemande. 
Quant  à  la  vie  nationale  intérieure,  deux  ans  de  régime  prus- 
sien ont  prouvé  comment  le  gouvernement  allemand  conçoit  la 
liberté.  11  s'est  installé  en  maître  dans  le  pays  tandis  que  les 
habitants  n'ont  pas  d'autre  droit  que  celui  de  travailler  pour  le 
profit  de  la  grande  Germanie  et  doivent  s'attendre  à  être 
dépossédés  de  leurs  terres  à  la  première  occasion  en  faveur  des 
colons  allemands. 

Actuellement,  le  peuple  htuanien  est  dispersé  çà  et  là  par 
suite  de  l'invasion  qui  a  chassé  de  nombreux  habitants  hors  de 
leur  pays  et  privé  le  peuple  d'une  partie  de  ses  dirigeants  les 
plus  autorisés  à  parler  et  à  agir  en  son  nom.  Mais  ainsi  qu'en 
1905,  à  l'assemblée  de  Vilna,  les  Lituaniens  des  territoires  occu- 
pés sauront  affirmer  en  temps  opportun  qu'ils  entendent  bien  se 
passer  de  la  tutelle  de  Berlin  et  s'opposer  de  toutes  leurs  forces 

'  On  remarquera  que  c'est  là  le  point   de  vue  invariablement  exprimé  par  la  presse 
catholique. 

'  Kolnische  Zeitung,  12  janvier  1917  :  «  Die  deutsche  Verwaltung  Litauen.  » 
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à  ce  que  leur   patrie   devienne  unr  seconde   Afrique  oricnlale 
allemande. 

Jusqu'.l  présent,  il  ne  s'est  pas  ^levé  beaucoup  de  voii  rn 
Allemagne  contre  l'annexion  projetée  de  la  Lituanie  et  il  semM» 
bien  que  tous  les  partis,  depuis  la  social -démocratie  jusqu'au  i 
ronsorvatriirs  prussiens,  y  compris  le  centre  catholique,  soi'-nr 
d'aorord  sur  le  point  d'imposrr  à  la  Lituanie  une  union  a^* 
l'empire  allemand  sous  unr  forme  plus  ou  moins  d^gui*»  ♦•  '  ' 
permettrait  de  rt-nou varier  tôt  ou  tard  le  coup  de  la  Bosn 
légovine,  au  cas  où  la  ré^^isiance  des   AI!k*s  s'oj*.  lit,    au 

congrès  de  la  paix,  à  la  réalisation  imn  du  plan 

Avant  de  formuler  une  conclusion,  il   est    i:  nsable  de 

passer  en  revue  les  différentes  manifestations  de  i 
mande  au  sujet  de  l'avenir  de  la  Lituanie. 

L'automne  dernier,  le  gouvernement  allemand  se  mit  en 
devoir  de  préparer  le  terrain  avant  de  divulguer  ses  fat 
propositions  de  paix.  Dans  ce  but.  d'accord  avec  le  parti  nu  i- 
taire,  Hmdenhur^.  Lu'fendorf,  et  l'administratic^n  militaire  d'Ober- 
Ost,  il  organisa  une  vaste  camn  inrrw  de  prcs*^**  »n  AH»  rr»  i  m-  t 
dans  les  pays  neutres.  Cett?  *       ,  \<ne,  qui  \  ^ 

de  l'administration  allemande  en  Lituanie,  devait  convain'^rr  le 
peuple  allemand  (et  les  neutres  proches  :  Scandinavie,  H 
et   Suisse)    de    la    nécessité    pour  le    gouvernement    ali 
d'exiger  avant  tout  l'annexion  de  la  Lituanie  dans  l'intérêt  du 
peuple  allemand,  de  façon  que  le  gouvernement  ait  la  certi: 
d'être  soutenu  par  l'opi.iion  dès  qu'il  aurait  formulé  ses  co 
tions  de  paix.  D  autre  part,  aux  yeux  <lrs  pa\       "  -  s,  le  ^ 
nement  allemand  aurait  eu  le  prétexte  âv  r  ses 

ces    en    faisant    valoir    que    le     peuple    .•  .v.     tout     «  .im  • 

réclamait  ris    concessions  et  que  la   c«'i  ,   d»*   !n  paix   ne 

serait  p*<  qu'A  re  nrix.  le  gouveri  '  \  ^r  tmn- 

vani  dans  limpos  r  contre  la  v« 

Une  propag.inde  À  outrance  fut   organisa  pour  mettre  en 
évidence   les   ressources    écontu  rtantes   que  TA 

magne  pourrait  retirer  de  la  possrsMon  de  la  Lituanie.  On  s|  < 
cula  sur  les  embarras  matériels  et  les  privations  du  peuple  en 
insistant  sur  le   point   que  «la    jx>sse^s?on  des  nouveaux  tr- 
toires  fertiles,  conquis  en  Orient.  sulVirait  à  elle  seu'e  à 
ver   l'empire    d'une   nouvelle    disette    en    cas    de   gu»^ 
qu'en  temps  de  paix  ce  serait  rendre  le  marché  aHeni^if^i  »w^-  - 
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pendant  des  Etats  voisins  dans  plusieurs  branches  indispen- 
sables. » 

Parmi  la  nombreuse  littérature  publiée  au  cours  de  cette 
campagne  annexioniste,  un  article  de  TofTicieux  Lokal  Anzeiger 
nous  paraît  particulièrement  intéressant  parce  qu*il  résume  le 
point  de  vue  allemand  concernant  Tavenir  de  la  Lituanie,  en 
même  temps  qu'il  reflète  fidèlement  la  conception  orgueilleuse 
suivant  laquelle  TAllemagne  se  croit  investie  d'une  mission  pro- 
videntielle pour  devenir  la  tutrice  des  peuples  et  conduire  le 
monde  vers  des  plus  hautes  destinées  «  grâce  à  la  force  et  à  la 
supériorité  du  génie  allemand  !  » 

«  C'était  en  pays  conquis  que  nous  avions  été  invités,  écrit 
l'auteur^  mais  tout  ce  que  nous  avons  vu  ne  ressemblait  pas  à 
des  conquérants,  vivant  sur  un  sol  étranger  parmi  une  popula- 
tion opprimée  et  se  prévalant  du  droit  de  vainqueurs  pour 
mener  une  existence  facile.  Non,  nous  trouvâmes  une  commu- 
nauté d'hommes  qui,  par  un  travail  fatigant  et  consciencieux 
s'acquittent  de  l'accomplissement  d'un  devoir  difficile. 

»  Avec  la  même  compréhension  paisible  dont  il  fait  preuve 
dans  sa  politique  et  s'encastre  comme  un  membre  extrêmement 
petit  dans  l'immense  roue  motrice  de  l'armée  de  la  multitude 
populaire  allemande,  le  soldat  allemand  s'acquitte  de  son  travail 
honnête  de  pionnier  de  la  civilisation,  dans  le  pays  même  où  il 
pourrait  se  comporter  en  conquérant  et  là  où  il  pénètre  il 
apporte  avec  lui  l'ordre  et  la  sécurité,  c'est-à-dire  souvent  et,  en 
général,  tout  d'abord  la  compréhension  de  l'existence  de  la  popu- 
lation indigène.  Toute  l'administration  est  imprégnée  d'une 
ardeur  indomptable  pour  créer.  Le  pays  sur  lequel  s'étend  son 
action  devait  être  ruiné  s^il  avait  été  livré  à  lui-même  ;  mais  si 
on  lui  vient  en  aide  avec  les  ressources  de  l'économie  et  du  tra- 
vail intellectuel  dont  l'Allemagne  peut  disposer  encore  avec  une 
prodigalité  intarissable,  alors  on  peut  s'attendre  à  ce  que  dans 
une  période  de  temps  qu'on  peut  prévoir  une  communauté  se 
développe  ici,  qui  sera  hautement  appréciable  pour  nos  enfants 
et  les  enfants  de  nos  enfants  comme  un  agrandissement  indis- 
pensable de  notre  sol  natal. 

>  Toutes  les  intentions  et  les  efforts  de  l'administration 
d'Ober-Ost  tendent  vers  le  but  de  nous  procurer  de  nouveaux 
territoires. 

»  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  besoins  actuels  du  front  et 


—  517  — 

de  la  patrie  qui  lui  iicnnrni  au  cjiur,  \)\vu  'ju'elle  mette  t»     'S  r- 
niers   au    premier   plan  dans  tout  c:»-  qu'elle  fait.  Elle  veui  \  r 
duire  de  telles  valeurs  qui  survivent  à  la  durée   de  la  gucm 
actuelle   et  puisaient  assurer  la  prosp^ritt'  au  pajrs  fn^nr*  cl  à 
ceux   dont  il  est  appelé  à  devenir  la  résidence  (les  i.  s  de 

colons  allemands). 

»  En  raison  de  l'excellente  qualité  de  son  sol,  de  sa  feri:   * 
de  sa  végétation  intensive,  la  Courlande  est  notamment  un  pays 
de  colonisation  en  vue  pour  les  paysans  et  quand  on  apprend 
que  la  densité  de  la  population  n'est  ici  que  de  77  habitants  par 
km',  contre  55  en  Prusse  Orientale  où  la  p^  est  cepen- 

dant très  clairsemée  et  120  en  moyenne  dans  ;uui  1  emp --    "''• 
mand,  on  peut  se  représenter  facilement  les  possibilités  il  ..»•  .iif 
«ju'ofTre  rien  qu'une  des  Provinces  bal'"""  *^  pour  un'-  -/'"tf/fj 
tion  paysattfti  mrthoduptt.  D'après  Us  <  tU  CaJifi'. 

/o  000  /oftiilles  pourraient   rlrf  facilement  tn  ^    dans    de 

bonnts  conditions  sur  des  propriétés  paysannes  de  20  ha.  En 
outre,  les  j^rands  propriétaires  haltes  sont  prêts  il  céder  cm  prix 
réduit  if  avant  la  /guerre  un  tiers  du  sol  quils  détiennent;  #fiv  • 
les  propriétés  paysannes  (jo  000),  qui  sont  beaucoup  trop  vmsêta 
avec  ^1*  ha,  peuvent  supporter  une  réduction  importante,  et,  enfin, 
les  biens  de  la  couronne  extrêmement  vastes,  avec  les  forêts 
qui  leur  appartiennent,  peuvent  être  également  utilisés.  Dans 
une  période  qui  peut  être  prévue,  on  pourrait  arriver  à  doubler 
le  chiffre  de  la  population  du  pays,  naturellement  sous  condition 
de  la  préservit/ion  ft  du  rrnfiirient«rnt  de  son  caractère  cdie- 
mand. 

>  Déjà  avant  la  guerre,  le  transfert  en  Courlande  de  colons 
allemands  des  provinces  intérieures  de  la  Russie  et  les  eipé* 
riences  qui  ont  été  faites  entre  temps  ont  donné  des  résultats 
satisfaisants.  Nous  devrons  absolument  faciliter  la  migration  de 
nos  frères  de  race,  de  la  Voihynie  et  de  la  région  du  Volga 
dans  ces  territoires.  Mais  nos  soldats  manifestent  aussi  dès 
maintenant  une  grande  inclination  à  commencer  une  nouvelle 
existence  dans  ce  pays  dés  ciu'ils  seront  forcés  de  dépoter 
les  armes.  Le  nom  Courlande  agit  comme  un  mol  magique  sur 
le  sentiment  allemand  et  le  zélé  de  C adtmnisireUiom  êst  cûmih 
HuelUment  stipHulé  par  les  demaméês  étetekeits  dé  propriétés 
paysannes  qui  déjà  lui  Petrx*ienHent  journellememi  éht  dehors. 
Les  choses  sont  absolument  les  mêmes  en  Lituanie,  éWoms  dei^ms 
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aussi  sojiger  à  temps,  si  ce  ne  serait  pas  le  meilleur  moyen 
de  dédommager  en  partie  nos  invalides  de  la  guerre  de  leur 
distribuer  des  terres  en  même  temps  qu'une  diminution  pro- 
gressive des  annuités  de  loyer  proportionné  à  l'accroissement  du 
nombre  d'enfants;  cela  constituerait  un  moyen  très  efficace  de 
pouvoir  récupérer  plus  rapidement  les  pertes  en  hommes  cau- 
sées par  la  guerre.  Nous  devons  aussi  nous  dire  que  les  fardeaux 
immenses  de  la  lutte  pour  notre  existence^  qui  nous  a  été  imposée, 
se  laisseraient  supporter  d'autant  plus  facilement  que  les  bases 
seraient  plus  étendues,  et  plus  nombreuses  les  épaules  sur  les- 
quelles nous  pourrions  les  déposer.  Nous  avons  donc  ici  la  pos- 
sibilité d'aplanir  le  chemin  à  un  accroissement  notable  de  la 
vigueur  du  peuple  allemand  et  d'élargir  considérablement  de  ce 
fait  la  marge  de  la  nourriture  de  notre  pays  pour  lui  permettre 
de  résister  à  tous  les  projets  de  nous  affamer  dans  l'avenir. 
Puisque  nous  avons  appris  suffisamment  à  connaître  maintenant 
ce  que  signifie  pour  un  peuple  de  dépendre  de  l'importation 
étrangère  pour  les  aliments  les  plus  importants,  comme  le  fro- 
ment, les  graisses,  la  viande,  le  lait  et  le  beurre,  on  ne  pourra 
jamais  trop  insister  sur  l'immense  importance  que  présente  pour 
nous  la  question  de  savoir  ce  que  deviendront  après  la  guerre 
ces  territoires  occupés  en  Orient,  en  raison  de  leur  signification 
pour  le  maintien  de  notre  puissance  économique  et  politique. 

»  Les  hommes  dirigeants  de  l'administration  d'Ober-Ost  sont 
également  pénétrés  de  la  grandeur  de  cette  tâche  en  face  de 
laquelle  ils 'se  rencontrent  d'accord,  malgré  la  divergence  de 
leurs  opinions  politiques  effectives  dans  leur  patrie,  l'agrarien 
de  l'Elbe  orientale  de  même  que  le  grand  industriel  des  Pro- 
vinces rhénanes,  le  fonctionnaire  du  gouvernement  très  conser- 
vateur de  la  Province  de  Posen  ainsi  que  le  juge  au  tribunal  du 
duché  de  Bade  et  le  fils  du  bourgmestre  des  bords  de  la  mer, 
toutes  les  races,  toutes  les  professions  rivalisent  ici  sur  ce 
.champ  d'activité  admirable,  unies  dans  un  même  dévouement 
dans  le  but  d'assurer  l'avenir  de  l'Allemagne  et,  naturellement, 
au  cours  de  nos  allées  et  venues  nous  devions  fréquemment 
nous  entendre  poser  la  question  :  «  Que  deviendront  la  Cour- 
lande,  la  Lituanie  ?  Qu'apportera  la  paix  à  ces  deux  pays  ?  » 

»  Dans  le  pays,  (en  Allemagne),  vous  ne  vous  préoccupez 
guère  que  de  l'Occident,  vous  parlez  et  vous  écrivez  toujours 
sur  la  Belgique  et  la  France,  sur  la  liberté  des  mers  et  sur  la 
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forme  future   de   nos    relations  avec    1rs    hiaislJn  v     '»•    sorte 
qu'ici,   nous   tombons  p  *         »•     i  •  Uiit   notts 

pensions  que   la  p.ilrie  uYrt;i   »  nii-i  ^i  .1  '*-     se  décider 

avant  tout  au   sujet    de   ce   qu'il  •   d*-  ces  territoires 

à* HindrpiboMri^itmiL  Kn  ce  qui   cou  Jent  et  la  cooi- 

plexite  énorme  des  questions  qui  s'y  r.  ,  vous  ne  tombe* 

rtz  peut-^tre  jamais  d'accord.  Mats  quant  à  r  Orient,  il  faut  for 
mêr  une    volonté  unie  du  f*fi4f*lr    allemand,  rar  tci,  des  ratstms 
polittgues,  nulttaires  et  économiques  prévalent  avec  ta  mrme  /orée 
en  faveur  de  la  '^eule  solution  qui  nous   paratitni^ina'^ 

•  11  n'était  pas  diflicile  de   savoir  la   jçrandc  prêiurt 
que    ces   p-  laissaient   percer  :   Tout   î  ail  que 
accomplissons  ici  ne  serait-il  pas  vain   en  dcnni»  >e,  est 
le  peuple   allemand   dont   nous  voudrions    ici    -/^«-.nf,, 
contre  le  retonr  r!.  nouvelles  tourmentes  uni  vê- 
lera pas  la  p            1   pour  laquelle  nous  laN          .s  le  sol   bien 
dur  de  ce  pays  ? 

•  En  novembre,  lorsque  la  décision  sur  le  sort  du  gouver- 
nement fçrnéral  de  Varsovie  était  dans  l'air,  nous  avons  été 
autorisés  à  parler  des  buts  de  çuerre  tout  à  loisir  et  nous  ivoQS 
fait  un  large  usage  de  cette  liberté^  à  huis  clos.  Maintenant,  on 
est  autorisé  à  écrire  aussi  sur  ce  sujet  et  le  moment  r  aralt 
réellement  venu  pour  devoir  s'occuper  avec  clarté  cie  i  avemér 
de  ta  (our lande  et  de  la  Lituanie.  C'esi  de  Kovna,  où  se  trouve 
le  siège  de  l'administration  centrale  d'OberOsl  ',  que  fut  répandu 
le  îTi  "^'f'  sie  aux  Polonais  du  5  novembre  avrr  li  remarque 
supp  1  iiaire  que  l'avenir  du  prnp!r  h  ut  pas  lou- 
ché par  le  manifeste;  qu'une  i  f  t  serait  prise 
plus  tard.  Mais,  plus  loin,  on  ajoutait  :  «  Le  fait  que  l'administra- 
tion  de  la  Lituanie  a  déjà  été  organisée  séparément  durant  Toc- 
cupation  allemande  fournit  déjà  une  preuve  évidente  que  T.* 
magne  est  désireuse  de  conserver  et  de  pr  -  le  caractère 
distinctif  de  la  population  lituanienne.  Le  ht>re  ti  ment 
et  le  traitement  équitable  de  toutes  les  r\y  '  '.  ic  but 
auquel  tend  l'Allemagne.  Si  la  population  I  <  i>iiSKlére 
ce  princii>e  posé  non  seulement  en  théorie,  •  ; neuseoiefll 
observé  dans  la  pi  <ti.nif  nir  les  «iiti»Htf*^  d  ,.  m.  la  Cfés* 
tlon  d'un   Kial   p                         i^me,               des  p             r\i«es  du 
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territoire  national  polonais,  sera  accueillie  par  les  Lituaniens 
sans  aucune  crainte  pour  leur  propre  et  heureux  développement. 
Ce  sont  des  paroles  qui  peuvent  prêter  aux  interprétations  les 
plus  diverses.  Les  opinions  peuvent  s*écarter  considérablement 
sur  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  le  caractère  de  la 
population  lituanienne  exige  et  admet  un  tel  traitement  comme 
garantie  pour  son  développement  national.  Il  y  a  des  connais- 
seurs du  pays  qui  sont  convaincus  qu^une  sorte  de  traitement 
lui  est  seule  nécessaire  pendant  une  période  qu*on  peut  prévoir^ 
c'est-à-dire  qu'elle  doit  rester  sous  une  direction  ferme  tant 
quelle  ne  sera  pas  parvenue  à  maturité.  Il  va  de  soi  que  cette 
direction  ne  peut  émaner  que  du  pouvoir  allemand  qui  a  mainte- 
nant les  destinées  du  pays  entre  ses  mains  et  qui  doit  porter 
devant  l'histoire  la  responsabilité  de  son  avenir.  Ici,  des  condi- 
tions conformes  à  la  dignité  humaine  doivent  être  créées  enfin, 
avant  tout  d'après  les  conceptions  allemandes,  le  sens  pour  Tor- 
ganisation  poHtique  doit  être  éveillé  avant  qu'on  puisse  songer 
à  abandonner  la  population  à  elle-même  sous  telle  ou  telle  forme 
de  régime,  et  tous  les  hommes  qui  semblent  appelés  à  pronon- 
cer un  jugement  sont  d' accord  ^vx  ce  point  que  seule  une  admi- 
nistration bien  pénétrée  de  son  but,  d'une  durée  longue  et  uni- 
forme^ pourra  vraiment  conduire  le  pays  vers  un  degré  de  civi- 
lisation plus  élevé.  » 

»  Tout  bien  considéré  en  soi-même,  nous  devons  rester  en  état 
d'achever  l'œuvre  si  pleine  de  promesse  commencée  par  l'admi- 
nistration d'Ober-Ost,  par  un  travail  paisible  et  systématiquement 
poursuivi  pour  l'amour  du  pays,  mais  aussi  de  notre  patrie  qui 
ne  peut  plus  s'en  passer!  Maintenant  déjà,  le  travail  allemand 
diligent  qui  est  accompli  dans  ce  pays  nous  donne  le  droit  d'éle- 
ver des  prétentions  sur  les  fruits  qu'on  peut  en  attendre  après 
des  années.  Et  cela  tout  à  fait  en  dehors  des  flots  de  sang  pré- 
cieux que  nos  fils  et  nos  frères  ont  dû  verser  dans  de  violents 
combats  pour  la  déhvrance  du  pays.  Et  après  avoir  écouté  seu- 
lement pendant  si  longtemps  les  désirs  et  les  exigences  d'autres 
peuples,  le  temps  est  venu  pour  nouSj  tout  au  moins  là  oîi  nous 
pouvons  nous  considérer  indubitablement  les  maîtres  à  tout 
jamais,  de  commencer  à  organiser  les  choses  dans  la  mesure  de 
nos  intérêts^.  Nous  avons  pris  les  armes  parce  qu'on  en  voulait 
à  notre  existence  et  non  pas  pour  délivrer  d'autres  nations  ou 

'  Passage  souligné  par  l'auteur. 


nationalités  du  jou^  du  tsar,  i'our  autant  que  nous  leur  ivout 
a[  porté  la  délivrance,  la  parole  du  chancelier  est  une  (garantie 
qu'ils  ne  retourneront  plus  désormais  sous  l'oppression  du  Mo** 
covitertum.  Mais  là  dessus,  notre  premier  et  nn"^-  *- mier  devoir 
consiste  à  assurer  la  durée  de  la  victoire  •^'  />,  de  la  vic- 

toire sur  le  champ  de  bataille  et  de  la  victu  :  ^  !a  patrie  ou 
il  a  été  dit  que  nous  ne  devions  plus  laisser  éci  _  .  de  nos 
mains  la  faculté  de  disposer  des  nouveaux  territoires  acquis.  I^ 
phrasf  :  <  Ce  qui  est  allemand  doit  rester  allemand  >  vaut  enfin 
pour  la  Courlande,  car  ici  il  s'agit  d'une  terre  allemande  poMè- 
dant  une  culture  allemande.  EUi  vaut  aussi  pour  la  Lituanie,  CMX 
ici  c'est  le  labeur  allemand  esquissé  par  nous  à  grands  traits  qui 
réforme  l'organisation  du  pays  et  influence  son  caractère  futur. 

»  C'est  à  la  table  à  laquelle  Hindtnbourg  avait  pris  ses  repas 
journaliers  j)endant  des  mois,  ou  notre  empereur  l'avait  fêté 
comme  le  héros  national  allemand,  ou  fut  pri>noncé  en  notre  pré- 
sence le  mot  de  :  SubU  pruf^tr  alUmaptd,  tfits  est  choisi  far  ta 
/Vovu/tPice  pour  conduire  le  monde  vers  ses  plus  hautes  destinées. 

»  Les  hommes  qui  occupent  des  postes  difficiles  dans  les  terri- 
toires d'Ober-Ost  ont  confiance  qu'ils  sont,  pour  leur  part,  des- 
tinés à  contribuer  à  l'accomplissement  de  cette  mission  aux 
frontières  orientales  de  l'empire  et  que  la  patrie  allemande  ne 
les  abandonnera  pas  dans  cette  tâche.  Quand  il  est  permis  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  leur  existence  si   féconde  en  travail,  oo 

souhaite  de  tout  cteur  que  la  paix  allemande  vers  l:i "  *  nous 

allons  et  qui  réj^lera  définitivement  le  sort  des  terrilo..^  ^  ^onfîés 
a  leur  garde  entre  le  front  et  la  patrie,  leur  apport^  ^r  ri.iîrr>n- 
nement  de  leur  magnifique  travail  militaire  *.  » 

Telle  est  la  fameuse  *  libération  »  allemande  à  laquelle  Tex- 
chancelier  Hethmann  lloUweg  fit  allusion  dans  son  fameux  dis- 
cours du  5  avril  1916. 

Malgré  le  nouvel  état  de  choses  créé  par  la  révolution  russe, 
l'AlIrinagne  ne  semble  pas  devoir  désarmer.  Bien  au  contraire, 
elle  compte  profiter  des  embarras  intérieurs  de  la  Russie.  Moins 
que  jamais,  elle  juge  les  Russes  capables  de  rr;  'e  par  les 
armes  les  territoires  occupés  par  elle  en  1915.  et  i  idée  d'une 
offensive  vers  Riga  et  vers  le  nord  ne  semble  pas  abandonnée 
au  cas  où  les  menées  pour  la  paix  allemande  qui  se  manifestent 

*  BwIktmF  Lêàmt  Atféigm,  àm  to  jMvtar  1917  :  •  ZwkdMs  Trom  ma 
rywt  Avdl  Obtr  Osi  *.  p«>bl>& 
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à  nouveau  ne  devraient  pas  aboutir.  Les  cercles  dirigeants  consi- 
dèrent que  la  possession  de  Riga  et  d'Odessa  serait  un  atout 
formidable  pour  Mittel  Europa,  et  comme  les  succès  militaires  ne 
peuvent  plus  guère  être  escomptés  sur  le  front  oriental,  c'est 
vers  la  Russie,  en  proie  à  la  désorganisation,  que  se  tournent 
aussi  les  regards  du  parti  militaire.  Une  défaite  de  la  Russie 
révolutionnaire  serait  à  la  fois  un  succès  politique,  diplomatique 
et  militaire;  politique  en  ce  sens  que  ce  serait  un  coup  porté  à 
la  jeune  Russie  démocratique  et,  d'autre  part,  ce  serait  un  grand 
succès  pour  la  diplomatie  allemande.  Au  Congrès  de  la  Paix, 
TAllemagne  se  trouverait  dans  un  tel  état  de  supériorité  vis-à-vis 
de  la  Russie,  que  cette  dernière  se  verrait  contrainte  de  renoncer 
à  de  vastes  territoires  riches  et  fertiles  pour  obtenir  la  paix, 
outre  que  l'Allemagne  acquerrait  en  même  temps  la  garantie  de 
grands  avantages  économiques  en  dominant  le  marché  russe. 

Depuis  le  début  de  la  guerre,  les  pangermanistes,  bien  secon- 
dés par  les  Baltes,  n'ont  pas  cessé  de  démontrer  au  peuple  alle- 
mand que  c'était  pour  lui  un  devoir  de  mettre  à  profit  les  cir- 
constances présentes  pour  délivrer  du  joug  moscovite  les  antiques 
colonies  des  ordres  allemands  sur  les  rives  de  la  Baltique  : 
Courlande,  Livonie,  Esthonie,  pour  s'assurer  la  suprématie  dans 
la  Baltique,  tout  en  s'appuyant  sur  la  Finlande  et  la  Suède  dans 
le  but  de  refouler  les  Russes  à  l'intérieur,  dans  la  grande  plaine 
moscovite.  Les  Allemands  ne  sont  pas  gens  à  se  laisser  rebuter 
par  des  difficultés  passagères  quand  il  s'agit  de  l'avenir  de  leur 
race  et  de  l'accroissement  de  la  puissance  allemande. 

L'Allemagne  verra  avec  satisfaction  tout  affaiblissement 
intérieur  de  la  Russie,  et  si  l'intervention  anglo-américaine  lui  a 
prouvé  que  son  expansion  en  Europe  occidentale  au  détriment 
de  la  Belgique  et  de  la  France  ne  saurait  être  tolérée,  elle  cher- 
chera des  compensations  en  Orient.  Son  plan  consiste  à  enserrer 
l'empire  britannique  d'Orient  comme  entre  de  puissantes  tenailles 
et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'après  la  guerre,  la  diplomatie  alle- 
mande cherchera  par  tous  les  moyens  à  conclure  une  alliance 
avec  le  Japon,  surtout  au  cas  où  la  Russie  s'affirmerait  peu  em- 
pressée d'écouter  les  propositions  de  BerHn. 

Si  les  dirigeants  russes  ne  sont  pas  assez  clairvo3''ants  pour 
comprendre  que  la  transformation  de  l'Etat  russe  en  une  vaste 
Confédération  démocratique,  où  les  libertés  nationales  et  droits 
de  chaque  peuple  soient  respectés,  est  seule  capable  d'opposer 
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une  digue  assez  ferme  au  Dran/^  nach  (JstêH  aUeniancl,    T Alle- 
magne, avec  son  opportunisme  habituel.  s'empres.<iera  d* 
celle  faute  à  profil  et  s'emploiera  a  gagner  les  ^   ~ 
peuples    allogènes  qui,   il   ne    laut  pai»  l'oublier,  u.iM^iii  <«  .a    U 
majorité  dans  l'iùat  russe  (80  °  oi. 

En  conséquence,  les  Cîrands  Russes,  cni  représentant  A  oHne 
ao  "/•»   ne  peuvent   pas  prétendre  d  i    80 

De  par  sa  nature  même,  C Etat  russe  ne  prut  subsister  et  se 
Hivelopper  normaletnetit  que  sous  //i  formé  etumê  confédération. 
Le  nationalisme  russe  ne  saurait  être  pris  en  c<  aiion  quand 

il  vise  a  rashimilation  de  peuples  étrangers  de  l'ocran  <  là 

la  mer  N(»ire.  C'est  en  adoptant  sinrerememenl  le  principe  tcdé- 
r.ilisî»    «     V.  les  Grands-Russes  réussiront  à  se  ^  -  eux  mêmes 

.ttijiierir  les  sympathies  des  pouples  si  m;  -    -  •    — m^i- 

ar  l'ancien  refçime.  Les  demimesurrs  sont  t.-  .1    v,.-.  wM..gc* 
,  tout  f>:irtirn!i»rfinint  fjunr.H  I.-  f -n  :»  rouvé  SOUS  la  Cendre 
pendant  des 

D'ailleurs,  par  leur  système  de  gouverner,  les  Grands-Kusies 
ne  peuvent  se  vanter  d'avoir  acquis  l'admiralion  des  Allogènes 
qui  ne  peuvent  plus  admettre  désormais  que  leur  sort  dépende 
du  caprice  moscovite. 

Le  nouveau  gouvernement  russe  ne  ferait  que  travailler  à  il 
propre  ruine  s'il  manifestait  les  hésitations  de  l'ancien  régime 
dans  la  solution   de  la  qn  *i  des  nationalités  et  son  af 

rccente  à  l'e^ard  de  la  Dm  i-  nnlandaise  a  déjà  réveillé  un  ^f  nu- 
mcnl  de  méfiance  parmi  les  Allogènes 

L'im|K>rtance  de  la  question  d'^s  nationalités  en  Russie  n'a 
pss  échappé  à  de   nombreux  p<)  s  aUemands  et  certains 

intellectuels  de  grand  renom  se  sont  efforcés  d'attirer  ratleniion 
du  gouvernement  impérial  sur  cette  question  en  m^mr  temps 
que  d'accroître  l'intérêt  qu'y  portail   l'opinion    p  hr- 

bach  fut  un  des  plus  actifs  dans  ce  sens. 

Ce  grand  journaliste  et  écrivain  pangennaniste  esl  considéré 
en  Allemagne  comme  un  des  meilleurs  connaisseurs  des  qucs* 
lions  orientales  et  coloniales.  Les  >  nsde  s  vrs^es  silci* 

gnrnt  souvent  plus  de  loooooexempi.uits.  ce  qui  laisse  supposer 
que  ses  théories  ne  sont  pas  sans  mlluence  sur  une  certsme 
fraction  de  l'opinion  allemande. 

Nombreux  sont  les  ouvrages  et  articles  que  Rohrbsch  s 
publies  depuis  le  commencement  de  Is  guerre,  concernant  l'Lm- 
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pire  russe  et  ses  relations  futures  avec  TAllemagne.  Nous  devrons 
nous  borner  à  reproduire  ici  quelques  extraits  de  de  son  ouvrage 
Russland  und  wir,  déjà  tiré  à  une  cinquantaine  de  mille  exem- 
plaires. La  thèse  développée  par  Tauteur  est  encore  très  en 
vogue  à  l'heure  actuelle  en  Allemagne,  et,  au  cas  où  Toffensive 
allemande  dans  les  Provinces  baltiques  pour  la  conquête  de 
Riga,  qui  semble  imminente^  serait  couronnée  de  succès,  on  peut 
escompter  que  la  chute  du  grand  port  de  commerce  livonien  ne 
contribuerait  pas  à  diminuer  les  ambitions  -de  TAllemagne.  Ce 
serait  pour  le  Deutschtum  le  couronnement  d*un  rêve  caressé 
depuis  sept  siècles,  rêve  qui  fut  anéanti  grâce  à  la  résistance 
opiniâtre  que  les  Lituaniens  opposèrent  jadis  aux  Chevaliers 
allemands.  Il  serait  vraiment  regrettable  que  Tarmée  russe  ne 
soit  pas  en  mesure  d'opposer  aux  Teutons  une  barrière  assez 
solide  sur  les  rives  de  la  Duna^  afin  de  mettre  un  frein  à  leurs 
appétits.  La  chute  de  Riga  rendrait  les  Allemands  maîtres  de  la 
Livonie  et,  grâce  à  une  action  combinée  avec  leur  flotte,  nul  ne 
peut  prédire  s'ils  ne  réussiraient  pas  à  se  rendre  ensuite  maîtres 
de  Reval  et  de  TEsthonie,  ce  qui  signifierait  leur  arrivée  aux 
portes  de  Pétrograd. 

En  conséquence,  le  point  de  vue  de  Rohrbach  nous  semble 
présenter  actuellement  un  intérêt  particulier. 

«  La  dernière  hypothèse  et  la  plus  décisive  afin  que  la  puis- 
sance russe  cesse  d'être  un  danger  croissant  pour  TAUemagne 
et  la  culture  européenne,  écrit  Rohrbach,  c'est  la  séparation  de 
f  Ukraine  de  l'ensemble  du  corps  de  la  Russie  moscovite.  La 
seconde  hypothèse  est  la  résurrection  de  la  Pologne  sous  quel- 
que forme  qu'on  puisse  se  l'imaginer.  La  troisième  hypothèse 
consiste  à  ce  que  la  Russie  perde  ses  territoires  actuels  du 
nord-ouest  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  c'est-à-dire  la  Fin- 
lande^ les  trois  Provinces  baltiques  et  la  Lituanie. 

>  Nous  proposons  cette  nécessité  comme  telle  et  demandons 
comment  elle  est  à  juger  dans  l'intérêt  de  l'Allemagne.  C'est 
pourquoi  il  ne  suffirait  pas  d'arracher  seulement  à  la  Russie  les 
trois  provinces,  Livonie,  Esthonie  et  Courlande,  mais  il  serait 
indispensable  d'y  ajouter  la  Lituanie,  pour  soustraire  tous  ces 
territoires  au  progrès  du  panslavisme.  Si  cela  n'a  pas  lieu,  peu 
après  la  guerre,  la  nationalité  grand'russienne  s'avancera  en 
masses  compactes  jusqu'à  la  mer  Baltique.  La  destruction  et 
l'expropriation  de  la  grande  propriété  actuelle  non-russe  s'en- 


suivra  avec  une  violence  inouïe  et  notamment  tout  ce  qui  suh 
sistait   encore  de   culture  allemande  sur  ces  terntoires  s^ra  à 
jamais  anéantis.  Alors,  le  travail  de  sept  siècles  de  la  natiooalilé 
allemande  du  Mcmcl  (Ni'""^'  "'  jusqu'au   golfe  de   Fmlande  s^ra 
vain  et  les  grandioses  tl  >.  de  IVsprit  allemand  et  de  la  lu! 

ture  allemande  seront  détruii^     t  ^  ..me  laisser  de  traces. 

»  La  Lituanie  et  les  trots  provinces  baltiques  correspondent 
dans  leur  ensemble  à  environ  un  tiers  de  l'empire  allemand, 
mais  elles  ne  renferment  pas  encore  un  dixième  de  sa  (>opulation. 

»  Pour  juger  l'avenir  des  Provinces  baltiques  et  de  la  Litua 
nie,  il  faut  admettre  le  point  de  vue  décisif  qu'une  grande  «     ^ 
gration  allemande  provenant  des  colonies  allemandes  dissémi- 
nées en  Russie,  doit  être  dirigée  vers  ces  r  s  afin  de  poser 
par  ce  moyen  les  bases  d'une  vaste  germ«*iii  .mon  du  pays. 

>  En  raison  de  la  colonisation  et  d'une  continuation  rc^tr"^'^''- 
de  l'accroissement  de    la  population,  sans   grande    expl* 
industrielle,  ces  pays  pourront  arriver  «^  nourrir  quinze  n; 
d'habitants.  I^   part   la   plus   importante   de   cet   accroissement 
reviendrait  à  la  nationalité  allemande.  Les  Lettons  et  les  Litua- 
niens ne  disparaîtront  pas  immédiatement,  mais  il  sera  pos^. 
de  les  gagner  aussi  intérieurement  à  la   domination  allemande 
dans  une  période  déterminée  par  une  habile  politique  de  nationa- 
lité et  de  les  germaniser  de  plus  en  plus. 

»  Le  Lituanien  cherche  déjà  maintenant  dans  la  m  -^utf  ùj 
possible  une  union  avec  l'Allemagne.  C'est  un  bon  ouvrier  qui 
émigré  pour  l'agriculture  comme  pour  l'industrie  et  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'il  serait  vite  germanisé  comme  ses  compatriotes  de 
la  Lituanie  prussienne.  Cette  guerre,  au  cours  de  laquelle  il  a 
été  exposé  aux  pires  souiïrances  par  l'armée  russe,  a  ravivé  en 
lui  ces  désirs  et  ces  espoirs.  Si  la  guerre  a  maintenant  pour 
résultat  l'annexion  de  ces  territoires  à  l'Allemagne,  Intr  gtrma 
fttsahofî  di/itttiivê  s'tftjMUTa  htcessatremeni  #/  iiifiM  tihwHnf, 

•  Le  point  de  vue  décisif  sous  lequrl  nous  devons  envisager 
l'avenir  de  la  Courlande  et  de  la  Lit*ianie,  c'est  celui  de  la  colo- 
nisation par  des  paysans  allemands.  Dans  la  courte  période  qui 
s'écoula  entre  l'etoufTement  de  la  révolution  lettone  et  la  décla- 
ration de  guerre,  le  DeuLschium  baliique  a  donné  la  preuve 
qu'une  telle  colonisation  était  possible  et  d'une  réalisation  facile, 
bien  que  la  tentative  ait  été  faite  dans  des  conditions 
et  matérielles  extrêmement  diOiciles. 
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»  On  peut  se  demander  quelles  perspectives  s'ouvriraient  à  la 
colonisation  allemande  par  l'acquisition  de  ces  terres?  En  raison 
de  ce  qui  a  été  exprimé  précédemment,  on  peut  répondre  comme 
suit  avec  certitude  :  que  dans  une  courte  période,  tous  les  millions 
de  colons  paysans  allemands  dépossédés  et  expulsés,  pour  autant 
qu'ils  survivront  à  la  guerre,  doivent  être  installés  dans  les  Pro- 
vinces baltiques  et  en  Lituanie  et,  de  cette  façon,  cette  contrée 
deviendra  d'un  seul  coup  un  pays  allemand. 

»  Dès  la  conclusion  de  la  paix,  la  vente  libre  des  propriétés 
devrait  être  interdite,  car  il  ne  subsiste  aucun  doute  que,  par  la 
colonisation  le  prix  de  la  terre  augmentera  d'une  manière 
extraordinaire.  D'un  seul  coup,  en  Lituanie  et  dans  les  Provinces 
baltiques,  tous  les  biens  russes  devraient  être  acquis  par  l'Etat 
allemand  au  prix  moyen  des  trois  dernières  années  avant  la 
guerre,  tandis  qu'une  loi  autoriserait  seulement  les  propriétaires 
à  vendre  leurs  biens  à  des  paysans  allemands  ou  à  des  paysans 
indigènes.  Ainsi,  toute  la  question  de  la  germanisation  complète 
du  pays  serait  assurée  d'une  manière  positive. 

»  Telles  sont  les  vastes  perspectives  qui  s'ouvrent  à  la  pos- 
session allemande  de  ce  pays.  C'est  un  riche  gain  que  l'empire 
allemand  peut  obtenir  de  la  Russie  pour  ses  énormes  sacrifices 
matériels  et  humains.  Un  bon  territoire  allemand,  aussi  vaste 
que  l'Allemagne  du  Sud  avec  l'Alsace-Lorraine,  toute  cette  vaste 
région  susceptible  d'être  incorporée  dans  Mittel-Europa  jusqu'à 
la  puissante  frontière  stratégique  du  lac  Peipus  et  en  même 
temps  une  rupture  de  l'équilibre  des  forces  qui,  à  l'avenir,  met- 
trait à  jamais  l'Allemagne  et  ses  alliés  à  l'abri  d'une  invasion 
par  les  millions  de  soldats  russes  ;  en  plus  de  cela,  un  accroisse- 
ment de  population  allemande  ou  de  culture  allemande  évalué 
à  plusieurs  millions  d'âmes  l'incorporation  d'un  fort  élément 
paysan  national  allemand,  d'une  population  agraire  telle  qu'on 
ne  peut  pas  en  imaginer  de  meilleure,  sans  que  la  population 
allemande  de  l'intérieur  de  l'empire  risque  d'être  affaiblie  par 
un  courant  d'émigration  vers  TEst.  Tout  cela,  soumis  à  la  tutelle 
et  à  la  culture  allemandes,  nous  donne  un  territoire  de  recrute- 
ment énorme  pour  le  renforcement  de  notre  puissance  militaire, 
une  possibilité  de  développement  de  la  production  des  céréales 
et  de  l'élevage  du  bétail  assurent  à  tout  jamais  l'approvisionne- 
ment de  l'Allemagne  et  un  accroissement  du  sentiment  national, 
en  un  mot,  tout  cela  est  digne  des  sacrifices  qui  sont  faits  actuel- 
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l«m«*nt.  A  cela  viennent  b  ajuuur  i^  uc  i  ilim. 

avrc  leur  riche  contenu  et  toute  la  c  . -i»    •         *-  ■•  "   ^ 

au  temps  de   la    Hanse   et    des  Orc: ir-man'  

de  drainer  jusqu'en  Allemagne  sur  des  hirrnux  _.  irHs  les 
produits    du    compiercc    russe  depuis    i  !    et    •  à 

jamais  l'existence  de  la  flotte  russe  dans  U  ..andt. 

L'ancienne  Livonie  et  la  Lituanie  constituent  le  seul  empUce- 
vient  où  le  germanisme  peut  encore  réaliser  un  accroissement 
considérable  en  étroit  contact  territorial  im:  t  avec  le  sol  de 

la  patrie.  Le  seul  prétexte  dangereux  qui  pt^urrait  s'opposer 
mr)inentanément  à  ce  projet  serait  que  nous  v'  -.  pas  en 
All«  nin^'nc  d'hommes  disponibles  pour  coloniser  par  ucs  paysans 

alleinaïuis   ce   pays  qui  ne   possède   pas   même  la  : de  la 

fK>pulation  qu'il  peut  nourrir.  Heureusement,  par  un  — ..a  pro- 
vitleniiel,  il  se  trouve  que  deux  millions  de  paysans  allenunds 
sont  disponibles  à  l'intérieur  de  la  Russie  après  avoir  été  expul- 
sés de  leurs  biens. 

»  Pour  l'Allemagne,  cria  se  traduirait  en  tout  par  un  accrois- 
sement du  tiers  de  sa  surface  actuelle,  de  terrains  fertiles,  de 
terres  paysannes,  d'une  contrée  qui  confine  k  la  mer,  située  en 
face  de  la  Suî*de  germanique  apparentée  et  de  la  Finlande  pos- 
sédant une  culture  germanique,  cela  équivaudrait  À  un  tel  avan- 
tage' (ju'il  faudrait  être  doue  d'une  myopie  sans  pareille  pour 
De-  pas  profiter  de  cette  possibilité  si  elle  devait  s'olTrir. 

»  Srraitil  possible  «à  un  Allemand  cour  i  m-ux  rt  p*r<nin.'i* 
de  lonsKiérer  cette  éventualité   autrement   -,  c  un  ^ 

de  sai  slaction  indescriptible    nous    .  i\i  de   graves 

d'avenir  pour  l'accroissement  de  l'étendue  du  sol  national  ?  ' 

>  Lf  f*roioPii^tmnii  du  Urrttotrt  alimtand  U  ^onj^  *//  la  côêê 
i/c   Al    iM#r   lut/ftt/iif  et  thiPis  son  hinteriami  mtniràitif  rsi  ^ms 
ifniisprfisabU  quf  tout  autre  parce  qu'ici  seulement  U  * 
territoriale   immédiate   jxul  être  assurée  avec   l'AlU     .  ..ne  en 
nièinc  Irmps  que  la  protection  '     "        *•■. 

Un  pourrait  encore  citer  une  luuic  u  ouvrages  allemands  — 
plus  d'une  centaine  —,  en  dehors  des  articles  de  presse,  qui 
détendent  une  thèse  A  p**»»  »»•»•'»  vrnJ»î  iti!.-  Non  seulem«r\!  des 
poliliricns.  mais    des    pi  et   des  .im 
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sont  fréquemment  intervenus  pour  réclamer  rincorporation  de  la 
Lituanie  et  des  Provinces  baltiques  ^ 

<  Il  est  naturellement  encore  impossible  de  déterminer  en 
détail  ce  que  seront  les  conditions  de  paix  et  la  transformation 
politique  de  l'Europe  orientale,  écrit  Jentsch,  mais  nous  commen- 
çons à  en  distinguer  clairement  les  contours.  Il  faut  que  nous  an- 
nexions directement  certaines  parties  de  la  Russie...  (Pages  212-213.) 

>  Ce  sont  des  experts  géographes  qui  devront  déterminer 
quels  territoires  doivent  être  annexés.  Mais,  même  les  territoires 
qui  continueront  d^appartenir  à  l'Etat  russe  devront  être  ouverts 
aux  Allemands.  La  Russie  doit  être  contramte  à  permettre  à 
tous  les  Allemands  qui  ont  envie  de  séjourner  en  Russie,  d'y 
gagner  leur  vie  et  de  s'y  installer,  sans  qu'ils  soient  pour  cela 
perdus  pour  leur  propre  peuple  et  leur  propre  Etat,  et  elle 
n'aura  pas  le  droit  de  leur  interdire  d'affluer  dans  le  Levant. 
Les  Allemands  se  montreront  les  bienfaiteurs  des  Russes  en 
Les  Allemands  se  montreront  les  bienfaiteurs  des  Russes  en 
créant  U ordre  chez  eux  ^,  ce  que  n'ont  pas  pu  faire  les  Variagues 
germaniques  qui  avaient  été  appelés  dans  ce  but  il  y  a  plus  de 
mille  ans.  La  Russie  régénérée  pourra  alors  achever  de  con- 
quérir l'Asie  centrale,  rendre  des  services  à  la  culture  euro- 
péenne en  lui  servant  de  rempart  contre  les  Mongols,  et  se 
battre  ou  se  mettre  d'accord  avec  les  Anglais  à  la  frontière 
indienne,  au  cas  où  ces  derniers  réussiraient  à  se  maintenir  dans 
leur  empire  indien  malgré  la  crise  survenue  entre  temps. 

»  Comme  les  Slaves  d'Occident  se  sentent  irrésistiblement 
enclins  à  un  rapprochement  avec  l'Allemagne,  tant  ils  craignent 
la  Russie,  la  grande  Ligue  de  l'Europe  centrale  est  toute  consti- 
tuée, elle  embrassera  la  Double-alliance  et  les  Etats  slaves  de 
l'Ouest  y  compris  la  Roumanie  et  la  Turquie.  Tant  mieux  si  les 
Provinces  baltiques  viennent  encore  s'y  ajouter.  » 

En  ce  qui  concerne  les  Lituaniens,  l'auteur  croit  devoir  s'ap- 
puyer sur  un  exposé  du  député  Htuanien  au  Landtag  prussien, 
D""  Gaigalat  ^  pour  affirmer  que  ce  peuple  demande  à  être  uni 

On  peut  citer  entre  autres  les  professeurs  Johannes  Haller,  Theodor  Schiemann, 
Hans  DelbrQck,  A.  Kcssner  Bornhak,  Wegemann,  E.  Brandeburg,  Bezzenberger,  Die- 
trich,  Schaefer,  Schumacher,  Hamach,  Max  von  Graber,  Dr  Paul  Rohrbach,  Dr  Adolph 
Grabowsky,  Dr  Arthur  Dix,  Dr  Cletnow,  Axel  Ripkc,  Karl  César  Eifife,  Dr  Albert  Rit- 
tcr,  Cari  Jentsch,  etc. 

'  Souligné  par  l'auteur. 

•  Greneboten,  1er  tome,  année  1915,  pages  204-230  :    «  La  question  lituano-baltique.  • 
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à  rAllrmapne.  I^  D'  Gaicraîat  ^ic  parfaitement  que  le  point  de 
vue  des  I.ituanicns  de   I  e^l  tout   diffi^rent.  ma«s  comme 

df  pillé  au  I.andtag  de  F^russc  etjcitoyen  pru^^ien,  il  dut  se  con- 
tenter dVcrirc  que  ses  compatriotes  de  Russie  «  d<^sirent  être 
libf-ns  (]r  la  domination  russe  >,  ce  qui  a  permis  à  plusieurs 
auteurs  allemands  de  conclure  par  extension  qu'il  résulte  de 
l'exposé  du  [y  Gaii^alat  que  les  Lituaniens  de  Russie  désirent 
être  annexés  à  l'Allemagne,  —  ce  qui  n'est  pas  le  cas. 

«  Et,  continue  l'autrur,  il  serait  ft  déplorer  que  la  i- truande, 
ce  pays  d'une  culture  si  avancée,  continuât  d'être  foulée  aux 
pieds  par  la  barbarie  russe.  //  faut  qu'elfe  .ir.i^tttt,  r»<  /^a,,». 
dante  ou  qu'elle  soit  incorporée  à  la  Suéde. 

»  Il  faut  en  tout  cas  que  la  partie  orientale,  hab /. 
«peuples  étrangers»,  soit  détachée  de  la  Russie,  ne  fût-ce  que 
pour  rectifier  la  frontière.  Qu'on  pense  seulement  à  l'irruption  en 
Galicie  et  â  l'étau  russe  qui  étreint  aujourd'hui  la  Prusse  orien- 
tale (or  cet  étau  subisterait  si  les  Polonais  recevaient  l'autonomie 
des  mains  de  la  Triple  Entente,  comme  la  promesse  leur  en  a 
été  faiie  par  le  tzar  et  par  les  puissances  occidentales,  car  la 
Pologne  ne  serait  alors  qu'un  Etat  vassal  de  la  Russie.  Il  est 
indilïrrenl,  au  point  de  vue  du  but  suprême  de  la  guerre,  que  la 
Pologne  soit  constituée  en  Etat  autonome  ou  devienne  pro- 
vince prussienne  ou  autrichienne  s'administrant  elle-même,  un 
peu  comme  la  Galicie.  On  objectera  qu'une  Pologne  autonome 
s'efforcera  d'obtenir  l'accès  à  la  mer  Baltique.  A  quoi  je  réponds 
que  la  Confédrralion  rormc  un  territoire  économique  homogène 
dont  tous  les  membres  ont  accès  aux  mers  qui  appartiennent  à 
la  dite  Confédération.  Eiant  données  les  conditions  actuelles  du 
trafic  mondial  et  la  grandeur  de  quelques  uns  des  Etats  diri- 
geants, c'est  une  mesquinerie  rt  une  chinoiserie  de  part  de  l'Au- 
triche que  d'écarter  l'empire  allemand  par  des  barrières  doua- 
nières. Dr  même  qu'au  siècle  passé  le  Zollverein  a  mis  fin  aux 
petites  douanes  intérieures  et  gnidurlicment  recule  la  fînv»  i^rr 
douanière  jusqu'aux  frontières  actuelles  de  l'empire  .»  -d. 

de  même  il  faut  encore  reculer  aujouni  hui  ces  barrières  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Ligue  de  l'Europe  centrale.  Il  est  pro- 
bahie  que  1rs  Ukrainiens  feront  partie  de  celte  li^e,  car  ils  ont 
particulièrement  à  se  plaindre  des  persécutions  dont  ils 
l'objet.  Cette  ligue  formera  alors  un  têrrttvtrt  4€omo9m^u4 
géni,  bitn  arrondi,  sê  s^t/fisanl  à  hthm/mf  et  i  ent  infll- 
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taquable.  Il  est  fort  probable  que  les  trois  royaumes  du  Nord 
s  y  adjoindront  parce  que  la  Suède  a  peur  de  la  Russie  et  que 
la  Norvège  et  le  Danemark  ont  à  souffrir  pendant  cette  guerre 
de  la  piraterie  anglaise.  La  Hollande  et  la  Suisse,  probablement 
aussi,  car  les  petits  Etats  sont  menacés  au  point  de  vue  écono- 
mique ;  nous  n'avons  pas  besoin  d'eux  et  ne  pouvons  pas  les 
contraindre  à  se  joindre  à  nous.  Avec  tous  ces  Etats,  la  Confé- 
dération aurait  plus  de  quatre  millons  de  kilomètres  carrés  et 
environ  deux  cent  millions  d'habitants.  Comme  les  autres  Etats 
de  notre  continent  jugeraient  bon  de  chercher  appui  auprès 
d'elle,  elle  frayerait  la  voie  à  la  création  des  Etats-Unis  d'Eu- 
rope. (Pages  214-217.)^  » 

Une  fois  de  plus,  il  ressort  de  cela  que,  par  la  possession  de 
la  Lituanie  et  des  provinces  baltiques  destinées  à  faire  partie 
de  la  Confédération  de  Mittel  Europa  même  sous  un  régime  de 
protectorat,  l'Allemagne  s'assurerait  une  position  formidable 
non  seulement  en  Orient,  mais  en  Europe,  au  cas  où  les  circons- 
tances lui  faciliteraient  la  réalisation  du  plan  exposé  clairement 
par  Jentsch  et  qui  n'est  pas  une  chimère  autant  que  beaucoup 
de  gens  sont  tentés  de  le  croire  parce  qu'ils  ne  se  donnent  pas 
la  peine  d'approfondir  la  question. 

En  soutenant  le  despotisme  russe  qui  les  trahissait,  les  puis- 
sances occidentales  ont  fait  le  jeu  de  leurs  adversaires  avec  une 
inconscience  impardonnable.  Tous  ceux  qui  connaissaient  bien 
la  situation  politique  intérieure  de  la  Russie  et  tentaient  de  jeter 
l'alarme  en  démontrant  que  les  Alliés  devraient  rechercher  sur- 
tout à  s'appuyer  sur  le  «  réalisme  »  des  peuples  allogènes  mé- 
contents du  tsarisme  et  désireux  d'accomplir  une  œuvre  de  véri- 
table civilisation  en  se  libérant  de  la  réaction,  étaient  impitoya- 
blement qualifiés  de  traîtres  à  la  cause  des  Alliés. 

La  France  et  l'Angleterre,  en  dépit  des  nombreux  et  sages 
avertissements  qui  leur  étaient  donnés  par  les  intéressés,  s'obs- 
tinaient à  ne  pas  vouloir  voir  ni  entendre  la  vérité,  et  aujour- 
d'hui elles  s'étonnent  de  constater  que  l'Etat  russe  est  uçi  édifice 
croulant,  dont  les  fondations  sont  minées. 

Ne  sont-elles  pas  responsables  de  cet  état  de  choses  dans  une 
certaine  mesure  ? 

Elles  s'obstinèrent  aveuglément  à  ne  pas  vouloir  reconnaître 

'  La  guerre  mondiale  et  f avenir  du  peuple  allemand,  par  le  docteur  honoris  causa 
Cari  Jentsch.  Berlin  1915.  Librairie  Emile  Felber. 
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Iranchcmrni,  entre  autres,  l'existence  d'une  question  lît^ïarTmnc, 
ukrainienne,  etc.,  cédant  en  cela  aussi  aux  perfides  «ns 

des  impérialistes  polonais  qui  spéculent  sur  l'ignorance  de  nom- 
breux politiciens  d'Occident,  qui  tombent  dans  le  piège  polo- 
nais. 

L'opinion  publique  occidentale  apprend  par  exemple  l'est»* 
tcnce  de  la  question  ukrainienne  après  que  le  peuple  n'  ^n, 

loin  de  s'abandonner  .1  des  rêves  utopistes,  a  r'        -  -   ,  ,  ^i 

autonomie.  Par  leur  imprévoyance  et  leur  eni*  .  ...^  m,  '.•  u  >• 
sances  occidentales  se  sont  préparé  de  nombreuses  sur;  .  ,  ç^ 
Orient.    Klles  ne  sont   pas  au   bout  de  leurs  d«  ^.  a>anl 

basé  leurs  calculs  sur  des  appréciations  absolument  /aiusfs, 
tandis  que  leur  intérêt,  le  simple  bon  sens  même  et  la  psycholo- 
gie, leur  conseillaient  de  s'appuyer  avant  tout  sur  les  peuples 
allogènes,  constituant  l'élément  le  plus  nombreux,  le  plus  ayante 
dans  le  domaine  politique,  culturel  et  économique,  pour  la  cons- 
titution d'une  Ligue  ou  d'une  Confédération  des  peuples  de  l'Eu- 
rope orientale,  les  masses  paysannes  russes  étant  en  g 
partie  incu  tes  et  peu  qualifiées  pour  jouer  un  rôle  préponocrant 
dans  un  tel  mouvement  evolulionniste. 

En  outre,  par  leur  nationalisme  irréductible  base  sur  une  avitiùé 
lie  terre  (qui  s'est  confirmée  d'une   manière  im  :  par  les 

excès  commis  a()rès  la  révolution  et  les  désertions  en  masse  de 
paysans  impatients  de  retourner  chez  eux  pour  se  partager  les 
terres  de  l'Etat,  des  couvents,  etc.).  les  masses  paysannes  russes 
se  trouvaient  en  opposition  irréductible  avec  les  aspirations 
nationales  des  Allogènes 

L'Kntente  a  cru  pouvoir  s  a|)j)uvtT  sur  ces  masses  p<>ur  réta- 
blir en  Russie  un  pouvoir  central  très  fort,  une  sorte  de  dictature 
entre  les  mains    des  Grands-Russes,   dans   le   but   d'r*    •••^—    ' 
aspirations  des  Allogènes,  qu'elles  mécontentés  un»- 
en  leur  enlevant  tout  espoir  devoir  jamais  leurs  li 
prifi  et  satisfaits. 

Si  le  Moscovite  a  de  grandes  qualités  et  peut  élever  son 
esprit  jusqu'aux  conceptions  les  plus  grandioses  et  les  plus  har- 
dies, il  faut  bien  reconnaître  que  le  «  sens  des  réalités  »  lui  fait 
défaut  ainsi  que  la  persévérance  et  l'espnt  de  méthode  neces- 
saire  ;\  en  assurer  le  suc»  • 

C'est   d'ailleurs  ce  qui   a  i»i  de   n*'     'rux    an  u 

Russie  dès  les  premirs  sympiôuu^  d'anarchie  qui  se  n  .a      •  stè* 
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rent  sur  le  front  et  à  rintérieur.  Il  se  peut  que  parmi  les  diri- 
o-eants  russes  il  se  trouve  des  hommes  plus  avisés,  grâce  à 
l'heureuse  influence  de  la  culture  occidentale  sur  leur  mentalité, 
mais  la  masse  devait  inévitablement  s'abandonner  à  des  excès 
et  hâter  la  perte  des  grands  biens  acquis  par  la  Révolution. 

La  débâcle  acttelle  est  due  en  grande  partie  à  ces  faits  et,  en 
outre,  à  la  méconnaissance  des  droits  des  Allogènes. 

Tandis  que  TAIlemagne  a,  depuis  le  début  de  la  guerre,  fait 
passer  cette  question  au  premier  plan,  dans  son  propre  intérêt, 
—  cela  va  sans  dire,  —  les  Alliés  se  sont  efforcés  de  la  nier, 
restant  sourds  ou  indifférents  aux  appels  des  Allogènes,  quand 
ils  ne  les  froissaient  pas  par  des  allusions  désobligeantes  de  la 
part  de  leurs  hommes  politiques  ou  de  leur  presse.  Les  Alliés 
travaillaient  ni  plus  ni  moins  pour  le  roi  de  Prusse  en  soutenant 
aveuglément  le  tsarisme  d'abord  et,  ensuite,  en  ne  s'appuyant  pas 
de  toutes  leurs  forces  \^  principe  fédéraliste  en  Russie  une  lois  la 
Révolution  accomplie.  On  peut  résumer  d'un  mot  en  disant  qu'ils 
sont  victimes  de  leurs  préjugés  et,  pour  une  large  part  aussi,  de 
l'influence  du  capitalisme.  Ayant  de  gros  intérêts  en  Russie,  les 
capitalistes  français  et  anglais  craignaient  de  subir  une  perte 
matérielle  du  fait  de  l'émancipation  politique  et  économique 
des  nationalités  de  Russie. 

La  leçon  des  miUiards  dilapidés  par  Soukomlinofif  et  O®  ne 
fut  pas  suffisante  pour  leur  ouvrir  les  yeux  !  C'est  par  un  atta- 
chement excessif  à  leurs  privilèges  matériels  que  les  Alliés  ont 
perdu  les  avantages  moraux  qui  devaient  assurer  le  succès  de 
la  Révolution  russe  et  la  victoire  militaire  qui  leur  auraient  per- 
mis de  récupérer  les  pertes  matérielles  subies  par  leurs  capitaux 
en  Russie,  une  fois  la  paix  revenue,  car  la  prospérité  économique 
d'une  Confédération  de  l'Europe  orientale  était  une  chose  assu- 
rée, en  raison  des  richesses  naturelles  des  territoires  russes  et 
non  russes  en  question,  hbérés  d'un  régime  oppresseur  et  réac- 
tionnaire, ennemi  du  progrès  dans  tous  les  domaines! 

L'Angleterre  s'est  laissée  dominer  avant  tout  par  l'idée  d'une 
suprématie  économique  complète  et  poursuivant  son  rêve,  plus 
ou  moins  réalisable,  elle  lui  a  sacrifié  les  considérations  politi- 
ques les  plus  pressantes,  oubliant  que  quiconque  court  deux 
lièvres  à  la  fois  risque  de  n'en  attraper  aucun. 

Si  les  nationalités  de  l'Etat  russe  avaient  reçu,  non  seulement 
du  gouvernement  provisoire,  mais  du  groupe  des  Alliés,  la  garan- 
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tic  formelle  que  leurs  droits  «.^rairm  f'-nr»  '^  «t  s'.-      »  "    -    ^^  - 
mation  de    la  Kussir    m    une  Conlrdtration   <!•     p»     :  l«*s    U-    » 
s'ensuivrait    au    hndemain   de   la   paix,    les   »■'•  is   allof^r:  . 

auraient  été  les  premiers  k  travailler  au  r»  i  <  mrn*  et  à  la 
ri^orjîanisalion   de  l'armée,  arrêtant   les  projçrès  r»  .  ée  la 

perfide  propagande  jçermanique  dans  les  rangs  des  soldats,  car 
ils  auraient  été  convaincus  de  lutter  pour  leur  propre  liberté  en 
même  temps  que  pour  l'idral  commun. 

Nous  savons  que  drpuis  le  début,  le  gouvernement  russe 
et  les  gouvernements  allies  ont  été.  à  de  nombreuses  r* 
sollicités  par  les  intéressés  d'autoriser  la  création  de  fom.ji. 
militaires  nationales,  tout  au  moins  avec  les  volontaires  et  Ir* 
nouvelles  classes,  formations  qui  auraient  été  destinées  ib  défen- 
dre les  frontières  de  leurs  pays  respectifs  contre  l'envahi ^«»^«ir 
Les  Lituaniens  eux-mêmes  ont  insisté  sur  ce  point  pour  rer  r 

le  zrle  et  le  courage  des  soldats  lituaniens  à  chasser  l'envahissetir 
de  leur  pays.  Mais  timorés  par  la  crainte  que  ces  corps  d'an 
nationaux  ne  s'emploient  un  jour  à  appuyer  les  rêve: 
nationales  de  leurs  compatriotes  et  à  défendre  par  la  force  leurs 
libertés  contre  un  gouvernement  étranger,  le  gouvernement 
russe  autocratique  de  même  que  le  gouvernement  provisoire, 
évidemment  d'accord  avec  les  Alliés  d'Occident,  ont  opposé  un 

refus  à  ces  demandes  légitimes.  Le  gouvernement  pro». "*  n'a 

cru  devoir  faire  droit  en  partie  qu'aux  sollicitations  des aais 

qui  en  profilent  pour  incorporer  dans  leurs  rangs  fous  tes  ca/ko 
itqttes  de  Russie    -  Lituaniens,   I^tqals,   Kuthenes  —  sous|:< 
texte  que  cathoitqut  /tfuivaut  à  polonais  et  qu'il  s'agit  de  con- 
quérir sur  l'Allemagne   les  «  territoires   polor  k  incorporer 
dans  la  future  «  Grande  P<)logne  ». 

L'insistance  énergique  des  Ukrainiens  dont  la  volonté  ne  s'en 
laisse  pas  imposer  par  les  refus  ou  les  he^sitations  des  politiciens 
russes  seul  inspirés,  a  abouti  à  la  constitution  de  quelques  unités 
ukrainiennes. 

Ouant  aux   Lituaniens,  ils  doivent  assister  impuissants  il   U 
conquête  et  à  l'exploitation  brutale  de  leur  pays  par  l^*'!»^  ..«n,«fi^iv 
séculaires  les  Teutons,  sans  avoir  pu  obtenir  la  sa:. 
créer  une  armée  nationale  qui  aurait  opposé  une  flolid' 
sur  les  rives  de  la  Duna  et  qui  ne  se  serait  certainement 
laissé  séduire  par  les  perfides  insinuations  allemandes.  Lr- 
lituaniens  n'ignorent   pas   ce  que   valaient   jadis  les  pro; 
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des  Teutoniques  et  les  Allemands  n'auraient  pu  semer  la  démo- 
ralisation parmi  des  soldats  impatients  de  délivrer  d'un  joug 
brutal  leurs  foyers  où  les  attendent,  en  proie  à  la  misère,  leurs 
femmes  et  de  nombreux  enfants,  pour  autant  que  la  brutalité 
de  l'ancien  régime  russe  ne  les  en  a  pas  chassés. 

A  l'heure  actuelle,  loin  de  reconnaître  les  services  rendus  par 
le  peuple  lituanien  qui  s'est  sacrifié  sans  compter  pour  la  cause 
de  l'Entente,  le  gouvernement  anglais  faisant  la  chasse  aux  mal- 
heureuses populations  de  l'Eastend  de  Londres^  incorpore  non 
seulement  les  Lituaniens  de  Londres,  mais  tous  ceux  qui  sont 
établis  en  Angleterre  et  en  Ecosse  où  ils  forment  plusieurs  colo- 
nies compactes  depuis  une  trentaine  d'années. 

Indignés  de  cette  attitude,  les  Lituaniens  avaient  demandé  de 
rentrer  en  Russie  pour  y  être  incorporés,  mais  ces  malheureux 
n'eurent  pas  la  satisfaction  d'aller  combattre  sur  les  bords  de  la 
Duna,  car  le  gouvernement  russe  leur  a  répondu  qu'ayant  des 
soldats  en  surabondance,  il  ne  jugeait  pas  utile  de  les  appeler. 

L'Angleterre  les  contraint  à  entrer  dans  les  rangs  de  l'armée 
anglaise,  tandis  que,  sous  prétexte  qu'ils  sont  ressortissants  de 
la  Russie,  elle  refuse  à  leurs  familles  la  maigre  allocation  qui  leur 
permettrait  de  ne  pas  mourir  complètement  de  faim  en  l'absence 
du  chef  de  famille.  Ainsi,  les  Lituaniens  se  voient  destinés  à 
servir  uniquement  de  chair  à  canon  aux  Alliés  ou  de  serfs  au 
gouvernement  d'occupation  allemand  sans  avoir  obtenu  des 
gouvernements  alliés  la  moindre  promesse  que  la  liberté  dont 
ils  ont  été  injustement  spoliés  il  y  a  un  siècle  leur  serait  rendue- 
Est-ce  que  le  principe  du  droit  des  peuples,  proclamé  par 
tous  les  chefs  d'Etat  alliés,  ne  serait  pas  valable  indistinctement 
pour  toutes  les  nationalités,  et  certaines  devraient-elles  être 
sacrifiées  aux  uns  ou  aux  autres  selon  les  intérêts  des  grandes 
puissances,  influencées  par  les  exigences  du  moment  ? 

Tandis  que  la  Lituanie  est  l'objet  de  l'indifférence  générale 
des  Alliés  ou  d'un  intérêt  plus  que  tiède,  l'Allemagne  affirme  un 
intérêt  de  plus  en  plus  marqué  pour  le  sort  futur  de  ce  pays  sans 
que  les  Allies  s'inquiètent  de  contrecarrer  ses  manoeuvres.  C'est 
une  erreur  de  croire  que  les  buts  de  guerre  allemands  ont  pu  se 
modifier  depus  les  premières  offres  de  paix  faites  par  l'Allemagne. 

La  Révolution  russe  n'a  fait  qu'encourager  les  ambitions  des 
champions  de  la  plus  grande  Germanie. 

En  ce  qui  concerne  la  Lituanie,  ils  n'ont  jamais  varié  au  fond. 
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Lm  seule  différence  est  qu'au  lieu  d'une  an"'-»'"n  pure  ei  simple 
qui  présenterait  des  inconvénients  pour  1  •.  la  réflnr  n  a 

suggéré   k  de    nombreux   politiciens  et  j  'S   ail*  ^ 

d'en  faire  un  «  pays  de  protectorat  »  soumis  en  quelque  s^rtr  a 
un  régime  semblable  à  celui  de  peuplades  de  l'Afrique  or 
La  création  d'un  royaume  de  Pologne  quelque  peu  autonome  a 
suscité    de    nombreux    mécontentements,    a   en  juger   par  les 
extraits  suivants  empruntes  ."i  des  journaux  influents  : 

En  ce  qui  concerne  tes  buts  de  guerrt  du  par  h  national  libéral 
alinnand,  le  liavrerischer  Kurier  publie  les  buts  de  guerre  Ci 
conditions  de  paix  suivantes  du  p'"'  •«  î''"mI  libéral  '. 

...  Contre  la  Russie,   le  Chan  n  rr-    n   nrnnr.^u^  |e 

refoulement  des  Russes   comme  p'  ren- 

tières de  l'Allemagne,  La  création  d'un  royaume  de  Polofçne 
apparaît  dans  cet  ensemble  comme  la  première  réa 
ces  buts  de  guerre.  Les  exigences  des  buts  de  guerre  allem.> 
doivent  se  borner  ici  à  constituer  solidement  les  garanties  mili- 
taires par  le  droit  d'occupation,  l'administration  des  chemins  de 
fer  et  rincorf>oralion  économique,  que  la  Pologne  reste  un  Etat 
extérieur  sur  contre  la  Russie.  La  ligne  de  la  V'isiule  et  de  la 
Narcw  doit  être,  au  point  de  vue  militaire,  dans  la  ferme  posses- 
sion de  l'Allemagne.  La  Lituanie  et  la  Courlande  sont  égalfmntt 
destinées,  suivant  les  paroles  du  Chancelier,  à  devenir  ta  tète  df 
camp  de  t  Allemagne»  mais  il  na  pas  dit  clairement  sous  quelU 
forme.  Mous  dei'ons  à  tout  prix  refuser  ici  la  formahon  de  nou- 
veaux Etats  autonomes  dans  le  genre  de  la  l  ^.  la  Lituanie 
et  la  Courlande  doivent  devenir  purnnetit  et  stnif .,  >r.  n/  un  vrm 
territoire  administratif  allemand  sous  le  rapport  r  "..  ue  ei 
militaire  ' 

«  Le  paru  national  iib<  rai  a  pour  m  •    ;  i  •  c  de 

veiller  à  ce  que  les  buts  nationaux  soient 

Il  était  le  parti  de  la  fondation  et  de  la  ci>i.-^  .  >.t.i -*•  »i»  •  .     ^..i. 
Il  faut  qu'il  devienne  lr  f^irti  de  ragrandisseî"»»^^  «^'  tVmfurr    » 

Les  Btrrs  de  guerre  diis  conservateurs 

La  réunion  générale  des  conservateurs  allemands  de  la 
de  Breslau  s'est  occupée,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  question  des 


*  Krprothiti  lUfM  k  Bmmé,  51  éifiMbf  1916k 

I  Lairaii  do  rapport  mummI  ém  cooÉM  éê  p^  ■ilioail  lft<rrt  ripfto  \m  ^mk  l««^ 
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buts  de  guerre.  Après  un  rapport  du  secrétaire  général  Rube, 
sur  les  exigences  allemandes  lors  de  la  conclusion  de  la  paix,  la 
résolution  suivante  a  été  acceptée  : 

«  La  Ligue  des  conservateurs  allemands  de  la  ville  de  Bres- 
lau  attend  que  désormais  la  direction  responsable  de  l'Etat 
s'efforce  d'obtenir  une  paix  qui  assure  au  peuple  allemand 
la  position  mondiale  qui  lui  est  assignée  par  l'histoire  et 
nous  procure  de  solides  frontières  à  l'ouest,  pour  nous  assurer 
une  influence  durable  sur  la  côte  flamande,  les  bassins  houilliers 
et  les  mines  de  fer  de  Longwy  et  Briey  et  une  position  inatta- 
quable dans  les  Vosges. 

Dans  l'Est,  nous  exigeons  un  territoire  de  colonisation  alle- 
mande étendu  qui  doit  nous  faire  entrer  en  possession  de  la 
Courlande,  de  la  Lituanie  et  du  gouvernement  de  Souvalki.  Dans 
la  Pologne,  libérée  par  le  sang  allemand,  l'Allemagne  a  besoin 
de  garanties  militaires  sur  la  ligne  de  la  Narew.  En  outre,  la 
paix  désirée  en  Europe  et  en  Asie  doit  donner  à  nos  fidèles 
alliés  les  territoires  et  frontières  assurant  à  l'Autriche-Hongrie 
et  à  la  Turquie  leur  position  historique  de  grande  puissance  et 
à  la  Bulgarie  l'hégémonie  dans  les  Balkans.  Enfin,  avant  qu'un 
pouce  de  territoire  ennemi  occupé  ait  été  évacué,  nous  exigeons 
le  paiement  d'une  indemnité  de  guerre  et  la  restitution  des  ter- 
ritoires allemands  de  couverture,  dont  la  défense  future  doit 
être  assurée  par  l'acquisition  de  territoires  ennemis  indispensa- 
bles, etc....  ^» 

Les  buts  de  guerre  allemands 

On  nous  écrit  de  Berlin  : 

«  En  face  des  plans  d'anéantissement  des  Alliés,  il  n'est  pas 
inutile  de  déclarer  encore  une  fois  que  l'Allemagne  ne  poursuit 
pas  cette  guerre  par  une  avidité  de  pouvoir  ou  un  désir  de  con- 
quête, mais  qu'elle  mène  une  lutte  pénible  pour  son  existence 
et  son  développement  pacifique  à  l'avenir. 

»  En  opposition  aux  buts  de  guerre  dévoilés  par  nos  adver- 
saires et  des  nôtres,  les  exigences  que  l'Allemagne  et  ses  alliés 
doivent  faire  valoir  après  une  fin  victorieuse  de  la  guerre,  décou- 
lent naturellement. 

•»  L'Allemagne  ne  peut  pas  se  tenir  pour  satisfaite  d'avoir 

*  Liipziger  Volkszeitung.  13  janvier  1917. 
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empêché  l'adversairr  de  réaliser  ses  plans,  mats  elle  doit  avoir 

aussi  l'assurance  qu'à  un  certain  n^""^'nt,  dans  l'avenir,  de« 
ennemis  ne  soient  pas  tentes  de  rcn  ._r  le  coup  nui  n#»  \t*ur 

a  pas  réussi.  Les  (garanties   constituent   en   tout   ( 
obtenir  une  meilleure  conformation  de  nos  frontières,  qui,  ainsi 
que  l'a  prouvé  le  cours  de  la  guerre,  n'offrent  pas  une  sécurité 
suffisante  contre  l'invasion  étrangère.  Cela  s*.«  e  avant  tout 

à  l'Orient,  où  les  provinces  de  Prusse  Oneniale.  Fruste  Occi- 
dentale, Posnanie  et  Sik-sie,  ne  sont  pas  suffisamment  protégés 
contre  une  invasion    russe.    I.ors  de    leur  n  en    Prusse 

Orientale,  les  Russes  avaient  devant  eux  un  cxcti;   ^'  '   de 

d«*ploiement  en  Pologne  et  dans  les  forteresses  de  <  ./^.r...r.u^  // 
dé  Li/N(itiif.  Il  faut  à  tout  prix  enlever  à  la  Russie  la  pô*iîhi|.rr 
de  pouvoir  à  l'avenir  rassembler  ses  trouj>rs  derrière  < 
ture  de  forteresses.  Hntre  temps,  le  sort  de  la  Pologr^  a  été 
fixé.  Mais,  nous  devons  entrer  en  possession  de  la  Courtan4ie 
#/  de  la  Lituanie...  *  ». 

C'est  encore  le  même  point  de  vue  qui  inspire  la  brochure 
intilul<^c  : 

VoM  Krifcscrund  z\ju  Krifgs/iei. 
Un  courant  if  opinions  officieuses. 

Cette  brochure,  dont  l'auteur,  qui  garde  l'anon^-mat,  est 
supposé  être  un  personnage*  appartenant  aux  sphères  gouverne- 
mentales, prêche  les  annexions. 

L'auteur  examine  la  question  d'un  accroissemrnt  de  terri- 
toires au  point  de  vue  militaire,  économique  et  financier  et 
déclare  que  le  premier  doit  passer  .ivant  tous  les  .autres  !l 
explique  par  prim  ^ 

«Ce  qui  sera  exigé  pour   une  meilleure  protection  de  i.   ^ 
frontières  contre   les   invasions    ennemies,  en  raison  des  expé- 
riences de  la  gucire,  doit   être  reconnu  comme  exigence  ; 
mordialc  et  tous  les  scrupules  ont  k  s'rffaccr  devant  elle.  C 
peut  s'appliquer  à   l'acquisition  de   nouvelles  lignes  de  dcrns» 
d'une   force   naturelle,  À    la   <'  '\   de    ;  d'inv^ 

ennemies  et  k  la  création  de  seii  s   por  notre  a\- 

tage,  de   même  qu';\  la  garde  de  Lcnircs  éduiumiques  impvx 

>  NtHt*r,k0m»t€h4  r0jè%*0ttm^g.  Cr«»Md  ifl  )mhUi 
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tants  en  reculant  les  frontières.  Ainsi,  une  Belgique  alliée  à  nos 
ennemis  serait  une  menace  insupportable  pour  nos  provinces 
rhénanes. 

»  D'autres  avantages  s* ajoutent  à  cela  :  Amoindrissement 
de  la  population  ennemie,  accroissement  de  la  nôtre  et  par  con- 
séquent de  notre  armée  ;  augmentation  de  la  production  agri- 
cole, acquisition  de  nouveaux  gisements  miniers,  renforcement 
de  la  puissance  financière  par  l'acquisition  d'une  population 
payant  des  impôts.  Ces  acquisitions  ne  pourraient  être  obtenues 
en  partie  que  par  une  incorporation  complète  de  nouveaux  ter- 
ritoires. Une  partie  des  avantages  militaires  et  économiques 
doivent  être  aussi  garantis,  même  pour  le  cas  de  guerre,  si  l'oc- 
cupation sans  combat  du  territoire  est  assurée  immédiatement 
après  la  déclaration  de  guerre.  Naturellement,  l'annexion  com- 
plète est  toujours  la  meilleure  garantie  au  point  de  vue  militaire 
et  économique,  mais  elle  peut  toujours  dissimuler  aussi  en  elle- 
même  des  dangers  qui  soient  plus  grands  que  les  avantages. 
En  général,  en  politique  il  ne  devrait  pas  y  avoir  de  principes 
fixes,  mais  seulement  des  considérations  pratiques  du  pour  et 
du  contre  dans  chaque  cas  particulier.  » 

Comme  motif,  parlant  contre  les  agrandissements  déterminés 
de  territoires,  l'auteur  mentionne  des  égards  forcés  envers  des 
alliés  ou  aussi  des  constellations  politiques  futures.  Il  ajoute  à 
cela  : 

«  Celui  que  nous  voulons  garder  à  nos  côtés  doit  être  appuyé 
par  nous  d'une  telle  façon  qui  lui  permette  d'obtenir  lors  du 
traité  de  paix  les  plus  grands  succès  possibles.  Car,  il  n'y  a  pas 
de  mesures  réelles  qui  soient  capables  de  procurer  à  l'Empire 
allemand  isolé  des  garanties  contre  une  attaque  du  monde 
entier.  Il  ne  peut  s'agir  d'empocher  le  prix  de  la  victoire  que 
jusqu'à  une  limite  qui  nous  facilite  une  politique  pacifique  dura- 
ble aux  côtés  de  nos  amis  actuels  et  des  nouveaux  que  nous 
pouvons  espérer  gagner  à  l'avenir.» 

Vers  la  fin,  l'auteur  vient  encore  à  parler  d^une  possibilité, 
qui  cependant  paraît  exclue  maintenant,  que  les  offres  de  paix  de 
l'Allemagne  viennent  d'être  repoussées;  il  dit  «que  notamment 
que  les  pourparlers  de  paix  pourraient  commencer  sans  que 
nous  puissions  dicter  les  conditions.  Dans  ce  cas,  il  nous  est 
déjà  possible,  en  raison  de  la  situation  militaire  favorable,  qui 
indubitablement   ne  peut  plus  tourner  à  notre  désavantage,  de 
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formuler  certaines  lijï^rs  fondanT--  '^l  ^  de  nos  tr''-- -.^ 

l'a  lait  le  chancelier  avec  les  rcrn...  j..    ^  sur  la  P'  .-  ...*»^ 

nie  et  la  Courlande  ainsi  que  sur  l»s  Flandres.  M«.  ,  -ans  le  cas 
où  commenceraient  les  consid  iis  et  les  échanges  de  vues, 

les  marchandages,  il  doit  Ctre  entendu  naturellement  «  que  nous 
et  nos  alliés  obtiendrions,  en  plus  du  temtoire  ennemi  occupé 
f>ar  nous,  des  traites  de  commerce  favorables  ainsi  que  des 
indemnités  de  guerre  et  la  restitution  de  nos  c<  ou  oiéme 

de  nouveaux  territoires  d'outre-nier  et  des  pomt^  U  appui  pour 
notre  flotte.  Ce  serait  donc  autant  d'objets  de  v  ndage  qui 

devraient  être  acquis  par  des  concessions  en  u  au  tu- s  endroits 
pour  autant  que  leur  ac   '•     'ion  nous  parait  nécessaire.  » 

Celte  paix  de  fî^  «f  •  1  '•  •  »  'l'échange  dont  parle  raut«*ur 

semble  être  une    ^  t  en  raison  du  refus  de  i  ^ 

tente  de  donner  suite  k  l'offre  des  Pui  raies. 

Comme  le  remarque  tout  particulièrement  l'auteur  en  termi- 
nant : 

'  Avant  que  l'Angleterre  n'ait  pas  compris  et  avoué  son 
impuissance  à   détruire    le    nerf   vital    économique    n  1  de 

l'Allemagne,  on  ne  saurait  songer  k  conclure  la  paix  qui  puisse 
paraître  acceptable  au  paciHsie  le  moins  exigeant.  > 

Voici  d'ailleurs  sous  quel  jour  un  agent  pangermaniste 
notoire  envisageait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  question 
d'une  paix  avec  la  Russie  : 

«  ...Si  nous  voulons  conclure  la  paix  avec  la  Russie,  nous 
devrions  aider  les  autres  peuples  allogènes  À  se  libérer  comme 
nous  avons  aidé  les  Polonais  et  non  faire  naître,  par  notre 
conduite,  l'idée  que  nous  serions  prêts  à  conclure  À  leurs  ^ 

une  alliance  pour  la  vie  avec  leurs  oppresseurs,  le  brutal  Lut 
moscovite. 

»  Si  l'on  incorporait  a  l'Empire  allemand  la  I.ttiutf.ié  et  les 
Provinces  Balt  et  si  l'on  donnait  aux  petits  pru;  1rs.  I  ::iia 

niens.  Lettons,  i.^wuoniens,  une  cr  •  '   "v*  dose  de   liberté  \ 

tible    avec    la  sécurité   de    l'Ail»  ,  ces   prnnl.v   \^4  r 

l'Empire  allemand   pour  leur   lii  i  et  det. 

peuple  allemand    la   nouvelle    fi 

Cette  contrée,  la    Lituanie    catholique,  de   même  que  la  Lr! 
catholique,  comprenant  les  trois  cercles  de  Dunabourg.  K 
Ludse,  (lu   gouvernement  de  Vitebsk.  avec    les   pajrs  b' 
évangéliques,  ont  une  densité  de   p  on  si  faible  qu'il»  peu 
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vent  facilement  admettre  un  nombre  de  colons  deux  fois  plus 
élevé  que  celui  des  habitants  actuels,  avant  tout,  les  deux  mil- 
lions de  colons  paysans  allemands  de  la  Russie.  Nous  pourrions 
abandonner  aux  masses  paysannes  russes  les  sept  millions 
d'hectares  de  terres  que  ces  colons  s'étaient  acquis  au  cours 
d'un  siècle  et  prendre  en  échange  les  territoires  habités  par  des 
peuples  étrangers  aux  Russes  qui  nous  sont  nécessaires  pour  y 
amener  ensuite  nos  compatriotes.  Ce  ne  se  serait  pas  une 
annexion  mais  un  échange  qui  écarterait  un  des  principaux  fac- 
teurs de  la  haine  allemande  dans  la  masse  paysanne  russe  :  le 
colon  allemand  qui  prend  tant  de  place  à  l'intérieur  de  la  zone 
paysanne  russe. 

»  ...Ce  serait  aussi  pour  nous  un  devoir  moral,  pour  ne  pas 
dire  politique,  de  reconnaître  l'Etat  finlandais,  organisé  à  la 
manière  occidentale  et  ami  de  l'Allemagne,  dès  qu'il  sera  cons- 
titué en  Etat  indépendant. 

»  ...Il  en  est  de  même  pour  les  trente  millions  d'Ukrainiens 
qui  ont  réclamé  leur  indépendance  dans  un  congrès  comprenant 
plus  de  mille  délégués. 

»  Si  les  Ukrainiens  poursuivent  énergiquement  le  but  qu'ils 
ont  formulé,  nous  avons  toute  raison  de  les  y  aider  et  de  décla- 
rer dès  maintenant  que  nous  sommes  prêts  à  reconnaître  leur 
indépendance,  dès  qu'elle  sera  devenue  un  fait.  Cela  pourrait 
apporter  la  liberté  à  l'Ukraine  et  à  nous  la  paix. 

»  Nous  ne  considérons  pas  comme  impossible  qu'une  combi- 
naison soit  trouvée  qui  permette  à  l' Autriche-Hongrie  de  s'en- 
tendre avec  les  Ukrainiens  et  réciproquement,  mais,  toutefois, 
nous  ne  voulons  pas  nous  risquer  plus  avant  sur  le  terrain  des 
intérêts  de  nos  alliés  ^  » 

Un  autre  point  de  vue  mérite  aussi  d'être  exposé  ici,  d'autant 
plus  qu'il  concerne  la  Lituanie. 

Dans  cet  article,  Hauteur  étudie  la  situation  de  V Allemagne 
à  regard  de  la  Russie  et  il  envisage  surtout  la  question  des 
peuples   allogènes  comme   étant  cTune  importance  primordiale  ^. 

«  ...Du  point  de  vue  de  la  politique  mondiale,  un  trop  grand 
affaiblissement  ou  une  ruine  complète  de  la  Russie  pourraient, 
à  la  longue,  devenir  plus  dangereux  qu'utiles  pour  nous,  écrit-il. 

'  s.  Brodrich.  Berlivter  Neueste  Nachrichten.  Ab.  Ausg.  28  juin  1917. 
'  Notre  situation  à   l'égard   de  la  Russie,  par  le  conseiller  aulique   secret  D""  Ehrich 
Brandenbourg,  professeur  ordinaire  d'histoire  à  l'Université  de  Leipzig. 
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Mais,  en  vérité,  cela  dépend  de  l'attitude  de  la  Ku%Me  â  nocre 
égard,  si  nous  devons  adopter  ce  point  de  vue  ou  si,  dans  l'in- 
térêt de  notre  sécurité  actuelle,  nous  nous  vr  (orcé% 
d'ajourner  1rs  possibilités  à  un  avenir  éloigné.  La  tju-^..on  déo- 
sive  pour  l'AIlcniagnr  consiste  À  savoir  c<>rYi"''*nt  la  Kusiie  peut 
lui  donner  les  garanties  pour  une  vie  p  <  l'unr  ^  cAté  de 
l'autre  à  l'avenir. 

»  Tout  d'abord,  comme  il  a  déjà  été  dit,  elle  doit  ^  parer 
de  l'Entente  et  s*efitendrt  avec  nous,  sans  égard  1  la  continuation 
de  la  guerre  entre  nous  et  les  Puissances  occidentales.  Naturel- 
lement, elle  doit  rendre  â  l'Autnche  les  parties  occupé<rs  de  U 
Galicie  orientale.  Elle  doit  reconnaître  que  la  Courlande.  U 
Lituanie,  Letqale  et  la  Pologne,  où  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas 
de  Russes,  doivent  être  séparées  d'elle  politiquement  et  entrer 
dans  le  cercle  de  l'autorité  de  l'Allemagne  ;  nous  devons  être 
libres  de  régler  comme  bon  nous  semble  nos  rapports  futurs 
avec  ces  pays.  Rien  que  cette  concession  équivaudrait  à  un 
recul  (lu  centre  de  gravité  de  la  Russie  jusqu'en  OnenL  En  rai- 
son de  cela,  la  Russie  devrait  transférer  le  siège  de  son  gouver- 
nement de  Petrograd,  sentinelle  extérieure,  jusqu'au  centre  de 
l'Etat,  dans  la  vieille  capitale  de  Moscou.  Nous  verrions  en  cela 
un  signe  (qu'elle  renonce  a  la  domination  de  la  mer  Baltique  et 
à  l'acquisition  de  l'embouchure  de  la  Vistule.  D'autre  part,  la 
Russie  doit  reconnaître  aux  Puissances  centrales  le  libre  accès 
à  ses  marches  et  leur  donner  des  garanties  sullisantes  ()our  la 
vie  et  la  liberté  de  leurs  citoyens  vivant  sur  territoire  nisse. 
Aucun  Russe  ne  devrait  se  taire  d'illusions  U  dessus .  que  les 
Puissances  de  l'Entente  soient  vaincues  ou  qu'elles  ihniifinfnl 
k  une  paix  de  conciliation,  dans  chaque  cas  la  Russie,  pro- 
fondément endettée  ii  l'égard  de  l'Empire  britannique  irtst 
puissant,  devra  renoncer  à  son  inilependance  politique  et  érono- 
mique,  si  elle  persiste  a  rester  aux  côtés  des  Puissances  oca* 
dentales. 

Le  niCrne  auteur  pi  «  i  isr  .nllfurs  les.  '  «ms  dans  Irsqurllcs 

l'incorporation  «à  l'einpiie  ailcinaiid  de  ia  i^iuanie  et  de  U  Cour- 
lande  d»  vrail  avoir  liru  *. 

«  ...  Le  rentorcemeni  de  notre    puissance   exige    l'accroiate- 
ment  de   notre  puissance   militaire  et  écooomkiiie  au  delà  dtt 


—  542  — 

frontières  de  notre  Etat  national,  en  Orient  comme  en  Occident. 
Nous  nous  occuperons  d'abord  de  l'Orient. 

Il  ne  devrait  subsister  aucun  doute  pour  personne  que  nous 
ne  rendrons  jamais  la  Courlande  aux  Russes.  Cest  un  devoir 
d'honneur  pour  nous  de  préserver  de  la  ruine  ce  que  le  travail 
allemand  a  créé  au  cours  des  siècles,  et  nos  compatriotes  qui 
l'habitent  de  la  vengeance  des  Russes.  C'est  seulement  ici  que 
s'offre  la  possibilité  d'acquérir  des  territoires  de  colonisation  qui 
nous  font  défaut  pour  les  paysans  allemands.  Mais  la  Courlande 
doit  être  revendiquée  aussi  au  point  de  vue  militaire,  si  la 
Lituanie  et  Souvalki  doivent  être  désormais  placés  dans  le 
domaine  de  notre  autorité.  La  nationalité  russe  n'a  aucun  droit 
à  faire  valoir  sur  ces  territoires.  Ces  territoires  se  laisseront 
incorporer  sans  trop  de  difficultés  sous  la  forme  d*un  Etat  de 
protectorat  avec  une  large  autonomie  intérieure^  tandis  que  nous 
devrons  conserver  toute  l'autorité  dans  le  domaine  politique,  mi- 
litaire et  économique.  » 

Les  idées  du  professeur  Brandenbourg  ont  trouvé  un  grand 
écho  dans  les  divers  milieux  allemands;  nombreux  sont  les  arti- 
cles qu'elles  ont  inspirés. 

L'expérience  faite  précédemment  au  Schleswig,  en  Alsace- 
Lorraine  et  surtout  en  Posnanie  donne  à  penser  aux  Allemands 
qu'il  est  inutile  d'accroître  encore  dans  l'empire  le  nombre  des 
citoyens  d'origine  étrangère  pour  éviter  des  dissensions  inté- 
rieures. Le  gouvernement  allemand  tient  à  se  réserver  la  domi- 
nation politique  et  l'exploitation  des  territoires  occupés,  tout  en 
les  laissant  provisoirement  en  dehors  de  l'empire  allemand  jus- 
qu'à ce  que  l'assimilation  de  leurs  habitants  soit  à  peu  près 
complète.  Il  aurait  songé  à  en  faire  des  Etats  tampons  attachés 
à  l'empire. 

Toutefois,  ce  moyen  ne  semble  pas  assez  radical  aux  pan- 
germanistes,  qui  inventent  des  arguments  plus  faux  les  uns  que 
les  autres  afin  de  convaincre  l'opinion  que  la  création  d'Etats 
tampons  protégés  constituerait  un  autre  danger  pour  l'Allemagne 
et  surtout  pour  le  Deutschtum,  car,  à  la  faveur  de  la  liberté 
restreinte  que  laisserait  aux  population  autochtones  l'autonomie 
intérieure,  celles-ci  pourraient  organiser  une  résistance  contre  le 
Deutschtum  en  s'opposant  à  la  colonisation  allemande,  c'est-à- 
dire  à  l'égalité  de  traitement  des  colons  allemands,  et  chercher 
un  appui  du  côté  de  la  Russie  démocratique,  vers  laquelle  elles 
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le  srntiraicnt  particulièrement  attirées  si  celle-ci  devient  un  Etat 
conlédéré. 

C'est  là  un  nouvel  aveu  quunê  conftdtration  d*s  p^uf^l/^  de 
t  Europe  orientale  est  une  kanttse  pour  te  cerveau  des  pan  ger- 
manistes allemands,  qut  voient  en  elle  t échec  du  rêve  n  ton/^- 
temps  caresse  depuis  C époque  des  Ordres  alletnands  ! 

C'est  l'application  pure  et  simple  en  Kurope  du  régime  des 
colonies  d'oulre-mer  que  réclament  les  porte-paroles  du  panger- 
manisme pour  les  territoires  de  la  Courlande  et  de  la  Lituuanie, 
ainsi  qu'il  ressort  de  l'article  suivant  qui  commente  le  point  de 
vue  du  professeur  Brandcnburg  et  le  réfute  comme  dange- 
reux. 

Etats  tampons  (SciiirrzsTAATE)  ou  pays  de  pRoncronAT 

«  Dans  un  ouvrage  très  commenté  par  la  prewe,  Les  buts  de 
guerre  de  t Allemagne^,  le  profrssrur  K.  Hrandenboure  "'t  m 
garde  contre  les  annexions  de  vastes  étendues  ^t*  trr  .  rt 

propose  dans  ce  but  d'assurer  la  protection  de  l'Ai  ne  contre 

les  invasions  ennemies  par  un  rempart  d'Etats  tampons  sur  sa 
frontière  occidentale  et   orientale.  Ces  Etats  doivent  être  auto- 
nomes au  point  de  vue  intérieur,  mais  ne  pas  posséder  leur  pro- 
pre armée.  C'est  surtout  l'empire  allemand  qui  doit  se  char.    - 
de  leur  protection   et  c'est  à   lui   que  doit   appartenir  le  dr 
d'occupation  militaire  avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Le  point  ùc 
départ  pour  l'exposé  de  Brandrnbourg,  c'est  la  convicTion  c   '' 
l'empire  allemand  ne  sera  grand  et  fort  qu'aussi  !   '>.'»'"^'^v  . 
reste  un  Etat  national  bien  clos  et  qu'il  devrait 
du  jour  où  il   s'augmenterait   encore  de  qu»!  ,u'  >   r.;  . 
citoyens  de   langue  étrangère.  On  peut  approuver  la  \\ 
de  ce  raisonnement  et  malgré  cela  douter  si  le  moyen  prt 
par  Brandenbourg  est  applicable. 

La  formation  de  tels  Etats  à  notre  frontière  orientale  cont' 
rait  â  la  création  d'une  situation  tout  â  fait  impossible.  C  omn.r 
le  sort  de  la  Pologne  a  été  déjà  fixé,  la  Lituanie  et  les  Provir 
baltiques  entrent   seulement  ici   en  considération.   D'après  l^  . 
étendue  et  leur  population,  elles  forment  une  région  qui  \^  \r 
donnrr  naissance  A  un  petit  Etat  capable  d'exist»  r.  N''-  •• 
rcuseincnt,  ce  territoire  est  habité  par  trois  peuples  \. 

I  L«tp<if*   1917-  Qurllr  ri  Mrvrr 
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les  relations  réciproques  étaient  jusqu'à  présent  moins  que  bonnes. 
Les  Lettons  haïssent  et  méprisent  également  les  deux  peuples 
voisins  :  les  Lituaniens  et  les  Esthoniens.  Et,  naturellement,  ceux- 
ci  les  paient  de  retour.  En  outre,  le  plus  important  des  trois 
peuples,  les  Lituaniens  (trois  millions),  est  justement  le  plus 
arriéré  et  le  moins  cultivé.  (?)  Il  empêcherait  et  retarderait  donc 
dans  leur  développement  les  moins  nombreux,  les  petits 
peuples  progressistes  des  Lettons  (un  million  et  demi)  et  les 
Esthoniens.  A  cela  s'ajoute  encore  la  difficulté  que  les  Lithua- 
niens sont  catholiques,  tandis  que  les  Lettons  et  les  Esthoniens, 
à  peu  d'exceptions  près,  sont  évangéliques.  Il  est  aussi  difficile 
de  dire  quelle  langue  on  devrait  choisir  comme  langue  officielle 
pour  un  Etat  composé  de  parties  si  diverses.  A  vrai  dire,  il  n'y 
a  qu'une  seule  langue  parlée  au  moins  couramment,  dans  une 
certaine  mesure,  par  les  gens  cultivés  de  ces  trois  peuples  et 
qui  pourrait  servir  de  langue  officielle,  c'est  la  langue  russe. 
Mais  un  Etat  placé  sous  la  protection  de  l'Allemagne  avec  le 
russe  comme  langue  officielle  serait  le  comble  de  la  stupidité. 

Si  l'on  voulait  tourner  les  difficultés  en  question,  en  créant 
pour  chaque  peuple  un  Etat  séparé,  ce  procédé  conduirait  aussi 
à  une  situation  intenable.  Nous  devrions  créer  alors  trois  Etats 
nains  qui  seraient  trop  petits  pour  arriver  à  un  développement 
prospère.  Le  plus  septentrional,  l'Esthonie,  serait  trop  éloigné 
de  l'Allemagne,  tandis  que  sa  frontière  orientale  ne  serait  qu'à 
deux  cents  kilomètres  de  Pétrograd.  Inévitablement,  elle  se 
trouverait  soumise  à  l'influence  de  la  civilisation  russe.  L'Etat 
russe  exercerait  sur  lui  une  grande  force  d'attraction  politique, 
surtout  SI  la  Russie  devient  une  République  ou  un  Etat  confédéré. 
Et  il  faut  toujours  escompter  cette  possibilité. 

Avant  tout,  je  ne  vois  pas  quel  profit  l'Allemagne  pourrait 
tirer  de  tels  Etats  protégés.  Nous  devrions  toujours  y  maintenir 
de  fortes  garnisons  sans  qu'eux-mêmes  fournissent  une  seule 
recrue  à  notre  armée.  En  outre,  la  population  de  tels  Etats  tam- 
pons n  admettrait  que  de  mauvais  gré  V établissement  de  colons 
allemands.  En  dehors  de  cela,  on  ne  peut  guère  demander  à  un 
Allemand  de  s'installer  comme  paysan  agriculteur  dans  un  pays 
où  le  gouvernement  et  les  autorités  sont  lettons  ou  esthoniens. 
Le  vieux  Deutschtum,  attaché  au  sol,  ne  tarderait  pas  à  dispa- 
raître du  pays  en  quelques  années.  Malgré  leur  amour  pour  leur 
vieille  patrie,  les  Baltes,  presque  sans  exception,  quitteraient  le 


pays  des  qu'ils  pourraient.  Danj»   icur  lonfçuc  pcriodc  de  s^.u! 
franccs,  ils  ont  appris  a     ;   •    rirr  les  plus  (lures  épreuves  et  â  se 
résigner  à  beaucoup  dr     .....es.  11  n'y  a  qu'une  seule  chose  que 
les  I^ihrs  ne  pourraient  supporter,  c'est  qn'  .«.r.-^  être  rcsiés  les 
v«  s  maîtres  du  pays  malirr**  la  doni  n  russe,  iusqu'ay 

début  de  la  guerre,  ils  ne  vo  .  ni  k  aucun  prix  d< ,  '-  du 

caprice  des  Lettons  et  des  Esthoniens.  La  transformation  des 
Provinces  baltiques  en  Ltats  tampons  menacerait  davanuge  leur 
caractère  allemand  que  n'y  réussirent  les  deux  siècles  de  domi- 
nation russe. 

>  Par  bonheur,  outre  il  iic  de  la  Ai/Majfj# 

et  des  Provmces  baltique.^  a   i  empire   a  '  ri  la  création 

d'Ktats-tampons,  il  existe  encore  une  tr  ><^iulion,  capable 

de  nous  procurer  tous  les  av  •»»»  «"^s  vit  .  -  «os  nuire  d'une 

manière  quelconque  à  l'hom»  ,,         c  de  u  .  '..  La  sifuiitinm 

de  droit  public  </m  t nptf>ire  doit  donner  aux  tux  ///  <s 

dOrttnt  decouit  nature iinntnt  dt  son  occupation  tt  di  sa  corn» 
(fur te.  Il  doit  ji^arantir  la  porte  orientait  dé  toute  fAllrmagné 
contre  toute  atttu/ue,  il  doit  avant  tout  rendre  le  peuple  al/eniand 
indépendant  de  Cetratt^rr  pour  sa  subsistance  et  recevoir  le  tro^ 
plein  de  notre  population  rurale.  En  un  mot,  il  doit  dei*entr  une 
vaste  colonie  agricole.   L'est  pourquoi  il  doit  ai*oir  la    ^  n 

dune  colonie  ou  a  un  pays  de  protectorat,  tout  comme  C 
orientale  allemande.  Cela  signifie  (ju'il  resterait  en  dehoi  ^  u»    ut 
Confédération,   que    les    habitants    n'auraient    pas   le    droit  d'é 
lection    pour    le    Keichstag,    les    Lituaniens,   les    Letton  ^    et    les 
Esthonicns  ne  seraimt  pas  des  citoyetis,  mais  des  / 
l'empire  allemand. 

»  En  Allemagne,  on  est  habitué  «k  rattacher  à  l'idée  de  colonie 
une  lointaine  situation  au-deU  des  mers.  Et,  partant  de  ce  point 
de  vue.  il  faut  s'attendre  à  ce  que  ce  projet  rencontre  quelque 
résistance.  Le  prétexte  est  injustifié.  Dans  l'histoire,  il  y  a  tou* 
jours  eu  des  colonies   qui    r       '  '        -    nenl  A   la   mère* 

patrie.  (Ju'eiaient  donc  les  puiMu.  -     v         '      |j| 

Campante,  la  Gaule,  etc.,  sinon  d(  -  .   .<  ^  i;M.>u^iits 

n*ol)tinrenl  les  droits  de  rii.urns    qu  .i.  ...    ^^^  ...fMrJAfç. 

ment  romanisés.  Pendant  «clcs,  l.^      .  «mc  a  li  i  ne 

comme  une  colonie,  et  celle-ci  n*a  obtenu  que  peu  i  )>cu  une 
situation  égale  ;\  celle  des  anciennes  provinces,  quoique  d'apré& 
la  langue  et  les  sentiments  des  habitants,  elle  était  bien 
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Un  autre  exemple,  plus  proche  de  nous,  mieux  connu  et  plus 
instructif  parce  que  son  développement  n'est  pas  encore  ter- 
miné, nous  est  fourni  par  la  Bosnie-Herzégovine.  Ici,  nous 
voyons  quels  avantages  les  deux  parties,  l'Etat  souverain  et  le 
pays  soumis,  ont  retiré  du  protectorat. 

»  L'administration  austro-hongroise  a  transformé  de  pauvres 
provinces  turques  en  un  pays  fertile  et  élevé  la  population  à  un 
degré  de  civilisation  supérieure.  En  même  temps,  la  monarchie 
a  créé  pour  son  étroite  bande  de  côte  l'hinterland  nécessaire  et, 
d'autre  part,  elle  a  tiré  de  ce  pays  des  milliers  de  bons  soldats. 
Le  point  sensible  du  territoire  de  protectorat  austro-hongrois 
était  sa  parenté  ethnographique  avec  l'Etat  voisin,  la  Serbie. 
Mais  un  pareil  danger  n'est  pas  à  redouter  pour  nous  dans  les 
Provinces  baltiques,  si  nous  étendons  assez  loin  les  frontières  en 
y  incorporant  la  Livonie  et  l'Esthonie.  Alors  les  trois  petits  peu- 
ples :  les  Lituaniens^  Lettons  et  Esthoniens^  se  trouveront  placés 
sous  la  domination  allemande  et  nous  n'aurons  pas  «  d'irréden- 
tisme »  à  craindre. 

»  Naturellement  la  création  projetée  de  la  Lituanie  et  des  Pro- 
vinces Baltiques  comme  pays  de  protectorat  ne  supprimera  pas 
(fun  coup  tous  les  inconvénients.  Mais  l'administration  allemande 
aura  à  peine  à  lutter  contre  de  sérieuses  difficultés.  Les  trois 
peuples  habitant  le  pays  sont  accoutumés  à  la  domination  étran- 
gère. Les  Lituaniens  ont  moins  d'antipathie  à  notre  égard  qu'à 
celui  de  leurs  anciens  maîtres.  (?)  Ils  se  soumettront  volontiers  ^ 
A  vrai  dire,  les  Lettons  et  les  Esthoniens  éprouvent  une  haine 
violente  contre  les  Allemands.  Mais  cela  ne  saurait  être  dange- 
reux pour  nous.  Depuis  la  révolte  des  Esthoniens  au  XIV^  siècle, 
jusqu'au  commencement  de  l'agitation  russe,  les  Lettons  et  les 
Esthoniens  ne  se  sont  jamais  soulevés  contre  la  domination 
allemande.  Il  n'y  eut  de  véritables  soulèvements  que  pendant  la 
révolution  de  1905,  lorsque  le  pouvoir  gouvernemental  avait 
perdu  toute  autorité  pendant  un  certain  temps.  Grâce  à  une 
fermeté  calme,  à  une  rigueur  paternelle,  les  autorités  allemandes 
maîtriseront  facilement  les  Lettons  et  les  Esthoniens. 

»  Il  faut  désirer  seulement  que,  dès  le  début,  l'administration 
maintienne  un  système  de  rigueur  et  qu'elle  l'adoucisse  seulement 
peu  à  peu  suivant  la  bonne  conduite  de  la  population.  Ainsi  l'Al- 

*  L'auteur  de  l'article  commet  une  grosse  erreur  car  les  Lituaniens  repoussent  toute 
dée  d'asservissement. 
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leroagne  aura  en  main  là  po<isibilité  de  (gratifier  âc  temps  en 
temps  d'un  bienfait  la  population  du  pays  de  protectorat  par 
l'élargissement  de  leurs  droits  et  par  l'adoucissement  de  la  pres- 
sion des  autorités.  Ht  l'AT  i  l'obUgalion  extrême- 
ment  p-ave  de  reprendre  «j»-.  liu^ . ic3  uujà  accordées  et  de  se 
voir  forcée  de  tirer  tout  à  coup  vigouretisement  les  réoes  qu'elle 
avait  laissé  traîner  A  terre. 

>  Les  difficultés  qui  résultent  de  l'application  de  notre  projet 
sont  vraiment  minimes,  les  avantages  extrêmement  grands.  Du» 
les  premic-res  années,  décisives  pour  l'avenir,  nous  tenons  ferme- 
ment le  pays  dans  nos  mains,  et  entièrement  k  notre  dispottlioa. 
L'orj;;aMisatton  de  raémtimstraiton,  la  tégtsiatiom,  tomt  cêim  Sirm 
institué  sur  dts  basis  conformes  au  but  à  miiêmdre,  et  smtwmmi 
un  pomt  de  vue  purement  aiiepftaftd.  L'œuvre  de  colonisation 
allemande  peut  commencer  immédi  *  ^'   us  pouvons  sans 

inconvénient  introduire  le  servie*'  nnnianT  ., m/  •'  •-*-  qui  extv 
tait  déjà  d'ailleurs  du  temps  des  Russes.  La  p<>  >n  du  pays 

est  habituée  à  servir  dans  une  armée  dont  la  lar  ••  comtnan- 

dément  lui  est  élranjçére.  Naturrllement,  il  ne  f.i  .  pas  orga. 

niser  des  troupes  autonomes  particulières  dans  les  nouveaux 
territoires.  I>c  plus,  les  recrues  qu'on  y  lèverait  devraient  être 
réparties  entre  les  régiments  de  l'Empire.  De  ce  côté  il  n'y 
aurait  rien  de  nouveau  pour  la  population.  Jusqu'il  présent,  ses 
fils  étaient  envoyés  toujours  dans  les  garnisons  de  la  Russie 
pour  y  faire  leur  service.  Ce  serait  bon  à  l'avenir  de  pouvoir, 
si  possible,  envoyer  les  recrues  lim  nés,  lettonnes  et  estho- 

niennes  dans  les  grandes  villes  un.  i.i.tndes.  de  sorte  < ''-ît-^ 
puissent  avoir  unr  idée  de  la  grandeur,  de  la  puissance  c  ..  .a 
richesse  du  p<*uple  allemand.  Le  traitement  des  tiouveaux  terrt- 
toires  conmie  pays  de  protectorat  offrirait  aussi  rarantaj^e  ^'ii 
admettrait  des  différences  et  une  gretdation.  Si  par  exempte  te(S 
Lituaniens  se  comportaient  plus  mmkaJement  que  tes  Lettons  et 
les  Esthomens  ^-  ce  qut  est  facilement  possible  —  a  P égaré  etês 
Allemands,  on  pourrait  leur  accorder  àêentôt  pku  éê  libertés  et 
de  droits  quà  ces  derniers. 

»  Beaucoup  de  lecteurs  srr 
lement  question  de  I     **      sel  ui*;i;«'  i  «^ur  > 

sont  pas  mentionnés  .^  .  -i-cepas  une  ^.  .....  c 

race  si  on  lui  refuse  l'enf"*  «'^ds  l'Kinp.. 
Malles  ne  seraient  pas   .  irriisenirnt  . 
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citoyens  de  TEmpire,  mais  de  devenir  seulement  ses  protégés, 
c*est-à-dire  des  Allemands  de  deuxième  classe.  A  cela  je  dois 
répondre  comme  Balte  et,  je  crois,  en  parfait  accord  avec  la  majorité 
de  mes  compatriotes.  Certainement  tous  les  Baltes  préfèrent  voir 
leur  pays  devenir  une  province  prussienne,  mais  ils  se  soumet- 
tront volontiers  à  tout  autre  règlement  que  la  direction  de  notre 
Empire  jugera  bonne.  Ils  ne  réclament  pas  l'indépendance  sous 
quelque  forme  que  ce  soit.  Pour  eux,  l'important  c'est  d'être 
délivrés  du  joug  russe.  Et  comme  ils  ne  pourraient  eux-mêmes 
rien  faire  pour  leur  libération,  ils  n'ont  pas  le  droit  d'imposer 
leurs  conditions.  Le  fort  sentiment  du  droit  qui  fut  toujours  un 
trait  caractéristique  de  l'esprit  balte  l'enseigne  à  chaque  Balte. 
Il  n'y  a  aucune  raison  à  ce  que  les  Baltes  se  sentent  amoindris 
par  suite  de  l'organisation  de  leur  patrie  comme  pays  de  protec- 
torat. Ils  l'ont  toujours  considéré  comme  une  province  alle- 
mande et  sont  par  conséquent  habitués  au  système  colonial.  Et 
même  sans  égalité  de  droits  civiques,  ils  ne  se  sentiront  jamais 
des  Allemands  de  deuxième  classe,  le  sentiment  de  l'égalité 
avec  tous  les  autres  Allemands,  fortement  développé  chez  eux, 
les  en  préservera.  En  outre^  nos  nouveaux  territoires  des  pays 
baltiques  ne  resteront  pas  à  jamais  un  pays  de  protectorat.  Cer- 
tainement pas;  dès  que,  dans  une  partie  du  pays,  le  «Deutsch- 
tum  »  aura  acquis  la  suprématie  décisive  par  l'immigration  et 
l'assimilation  des  habitants  primitifs,  cette  partie  pourra  être 
incorporée  à  l'Empire  proprement  dit.  Par  un  traitement  appro- 
prié —  et  cela  ne  laisse  pas  de  doute  —  tout  le  pays  sera  ger- 
manisé pas  à  pas  comme  la  Lusace  ou  la  Lituanie  prussienne. 
Et  si  Mitau,  Riga,  Dorpat  et  Revel  cessent  d'être  des  forte- 
resses offensives  et  défensives  du  germanisme  à  l'étranger,  mais 
deviennent  les  capitales  de  provinces  purement  allemandes, 
alors  les  Baltes  deviendront  aussi  des  citoyens  de  l'Empire 
allemand  bien  qu'en  ayant  qualité  depuis  longtemps,  et  alors 
leurs  villes  auront,  pour  la  vie  économique  et  culturelle  alle- 
mande, une  importance  non  moins  grande  que  Breslau  ou 
Kônigsberg,  Strasbourg  ou  Mulhouse  ^  » 

«  La  mer  Baltique  en  possession  des  Russes  est  pour  nous 
un  danger^  écrit  le  D""  Max  Kôhne  dans  sa  brochure  Livland, 
Russland  und  wir  *• 

ï  J.  G.  Der  Osteriy  N"  i8.  6  mai  191 7. 
2  Ostlandverlag.  Charlottenburg.  1916. 
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>  Nous  conjurerons  ce  Uângcr  en  annexant  les  Pr — r.  '^^ 
Haltiques  à  l'empire  ailemaod  et,  par  ce  moyen,  U  mer 
Haltiqur  redeviendrait,  dans  sa  plus  f^ande  étendue,  une  mer 
alUrnandr.  Il  faut  supposer  que  la  Polofçne  n'annartiendra 
plus  À  la  Russie  et  que  ia  Lifuanif,  pcmr  autani  qu\.  .'Hé 
HH  vaste  pont  terrestrt  entre  la  Courlande,  la  Uvonte  et  la  Hus- 
sie,  sera  incorporée  a  F  empire  allemand.  Mais  les  Provinces  Bal- 
tiques  représentent  la  région  la  plus  ini(x)rtante.  Kn  les  annexant, 
nous  obtiendrions  la  frontière  que  conseillait  le  grand  maréchal 
Moltkc.  La  Prusse  Orientale  serait  ainsi  bien  protégée.  Nous 
poumons  alors  plus  facilement  faire  face  à  une  attaque  des 
Russes  et  nous  n'aurions  plus  «1  redouter  leur  flotte. 

•  Si  la  Russie,  ensuite  de  la  perte  de  la  Po!' r"-  '*-  la 
Lituanie  et  des  Provinces  Haliiques  voyait  s^  '^''  ■  ....^..  ^.:ai- 
nuer  de  dix-huit  millions  d'âmes,  ce  serait  en  .     insignifiant 

pour  elle.  Mais  ce  fait  aurait  une  importance  bien  plus  grande 
au  point  de  vue  fiscal.  Dans  la  Grande- Russie  proprement  dite, 
seuls  quelques  gouvernements  fournissent  de  gros  revenus  à 
l'Ktat,  par  exemph»  Moscou  et  Vladimir  ;  en  dehors  de  cela,  le 
pays  des  allogènes  doit  fournir  le  plus  d'argent  possible.  La 
Lituanie,  la  Pologne,  les  Provinces  Haltiques,  la  Petite*Russie 
et  le  Caucase  produisent  des  excédents  importants,  de  sorte  que 
la  Russi<*  perdrait  une  grande  partie  de  ces  profits.  Peut-être 
cela  répondrait-il  aux  vœux  de  certains  patriotes  russes  qui 
voient  un  bonheur  pour  la  Russie  dans  l'abandon  des  peuples 
allogènes.  Dans  ce  cas,  la  Russie  serait  guéne  de  sa  [>oussec 
folle  vers  l'Ouest,  et  serait  portée  à  se  consacrer  au  bonheur  et 
au  soin  de  la  Russie  proprement  dite.  Même  si  ces  buts  ne 
devaient  pas  se  réaliser,  la  Russie  serait  portée,  par  la  nouvelle 
frontière,  ù  regarder  vers  l'Est  pour  la  réalisation  de  ses 
buts. 

>  Kvidemiuent,  notre  |  i:  *'*  ne  songeait  pas  a  des 
t  «»nqu«Mes,  pas  même    lot  squ  il   cnti.i   uans   cette  guerre  qui  lui 

lut    imposée,   mais    nous    avons    hnotn    de    terrr.  (.'. --•».. 

guerre  l'enseigne,  nous  en  avons  l>rsoin  pour  av^urr 
sistance.  Nt»us  en  aurons  aussi  bientôt  hr^nm  de  ir: 

ms.ilion  jH)ur  le  trop-plein  de  notre  \^^  «n  qui  s*^ 

ronsLimmcnt.  Et  ces  territoires  ne  peuvent  être  acquis  qu'en 
Orient. 

»  Nous  avons  lA,  ii  notre   frontière,  tout   un   ro)rauQie  qui 
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nous  attend.  La  Courlande,  la  Livonie  et  TEsthonie  sont  aussi 
vastes  que  la  Saxe  et  la  Bavière.  Si  Ton  y  ajoute  une  partie  de 
la  Lituanie,  la  superficie  de  notre  empire  s'accroîtra  d'un  cin- 
quième. 

»  L'élevage  des  chevaux  et  du  bétail  est  très  prospère  dans 
ces  contrées  et  susceptible  d'être  développé.  En  outre,  cette 
guerre  a  démontré  à  l'Allemagne  la  nécessité  de  cultiver  plus 
de  lin  et  de  chanvre  car  elle  ne  couvre  que  partiellement  sa 
consommation  en  lin.  Les  Provinces  Baltiques  sont  un  des  pays 
producteurs  de  Hn  les  plus  renommés  d'Europe.  Il  faut  ajouter 
à  cela  la  richesse  des  forêts  et  la  fertiUté  du  sol. 

»  ...Dans  une  génération,  les  Lituaniens,  Lettons  et  Estho- 
niens  deviendraient  de  bons  citoyens  allemands,  comme  les 
Lituaniens  de  Prusse  Orientale.  Ils  devraient  tous  adopter  une 
même  culture  et  ce  ne  peut  être  naturellement  que  la  culture 
allemande.  Les  Lituaniens  et  les  Lettons  pourraient  peut-être 
couvrir  nos  besoins  en  ouvriers  ambulants. 

»  Ces  marches  septentrionales  sont  habitées  par  une  popula- 
tion vigoureuse  et  robuste.  Les  ne^if  militons  dames  ainsi  acqui- 
ses renforceraient  notre  puissance  militaire,  si,  de  nouveau,  le 
vaste  lac  Peipus  constitue  un  rempart  contre  la  Russie  et  se 
trouve  complètement  germanisé.  Dans  l'espace  de  cinquante  ans, 
nous  aurons  assuré  notre  sécurité  et  augmenté  en  même  temps 
notre  population.  Par  la  possession  du  pont  lituanien  un  but  que 
nos  ancêtres  ne  purent  réussir  à  atteindre  que  partiellement, 
sera  complètement  réalisé,  tandis  que  l'empire  ne  put  conser- 
ver cette  acquisition.  Qui  aurait  supposé  par  la  destinée,  que  la 
Russie,  même  dans  son  aveuglement  criminel,  nous  offrirait  de 
nouveau  cette  possibilité.  Maintenant,  il  s'agit  de  gagner  et  de 
savoir  conserver  ce  que  nous  aurons  acquis. 

»  Au  m,ilieu  des  Puissances  mondiales,  des  empires  géants  de 
notre  temps,  nous  devons  nous  agrandir  ou  dépérir. 

»  Ainsi,  le  nouveau  territoire  serait  relié  directement  à  la 
mère  patrie  et  une  partie  seulement  de  ce  territoire  aurait  la 
Russie  comme  hinterland.  Et  cela  nous  vaudrait  des  profits.  Du 
temps  de  la  Hanse  et  de  l'Ordre  livonien,  la  Livonie  s'était  enri- 
chie par  le  commerce  avec  la  Russie,  La  Russie  cherchera  peut- 
être  à  nous  exclure  de  ce  commerce  dans  la  mesure  du  possible. 
Si  les  ports  de  la  mer  Baltique  et  aussi  Reval  sont  entre  nos 
mains,  alors  une  grande  partie  de  l'exportation  russe  ira  certai- 
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nemf-nt  dans  nos  navires.  Keval  peut  rester  ouvert  ià  ia  navi|pi- 
lion  pendant    presque    toute   l'année,  tandis  que   V- '  »il  est 

bl<K|ué  pendant  cinq  mou»  par  les  glaces.  La  route  d  ii-  .^i  i^t«>rs 
À  I  lango,  h.'s  longues  routes  vers  l'Ocran  glacial,  augmentent  trop 
le  prix  du  transport,  et,  malerr  tmitc  la  mauvaise  vulontc,  Ir^ 
marchandises  prendront  la  .  des  a<         iies  routes  pbit 

avantageuses. 

»  On  ne  pourrait  pas  appeler  guerre  de  conquêtes  celle  qui 
nous  vaudrait  des  territoires  en  Orient  pour  nos  enfants.  Est-ce 
qu'une  partie  de  la  Lituanie  ne  fut  pas  autrefois  allemande? 

»  Quel  sera  pour  nous  le  pnx  de  la  victoire  dans  cette  lutte 
gigantesque  ?  Est-ce  que  nous  luttons  '  •  Ru\sie  seulement 
pour  la  lil^ration  de  la  Polojçnc?  La  i  rusbu  Orientale  doit-elle 
rester  ouverte  à  l'ennemi  .'  Ou  bien  nous  r  -•♦•'"''— ')ns-nous  du 
strict  nécessaire  qui  à  peine  suflira  pour  le  *  .. a? 

»  Non,  SI  quelque  chose  doit  ùtrc  acquis,  c'est  tout  le  vieux 
pays  allemand  d'Orient  qui  doit  nous  revenir,  pour  notre  hon- 
neur, notre  sécurité  et  notre  existence.  L'heure  décisive  a  sonné. 
Peut-être  qu'à  l'avenir  une  semblable  occasion  ne  se  rcfirésen- 
tera  jamais.  » 

C'est  encore  un  autre  Balte,  le  LV  Kuri  Stavenhagrn,  qui, 
dans  sa  brochure  Du-  Krif^stteU  gUs  GrossrHssenitmu  \  par 
des  allirmalions  plus  tendancieuses  les  unes  que  les  autres. 
s'efforce  d'accréditer  lopinion  que  les  Lituaniens  et  les  Lettons 
n'aspirent  qu'à  se  voir  incorporés  à  l'empire  allemand.  «  L'incor- 
porai ion  a  r  Ailrnîi2i;nf  est  U  seul  tspoir  de  ia  Lituanie  ►,  ose-t- 
il  écrire  textuellement.  Et,  pour  rendre  cette  acquisition  plus 
drsirablc  au  peuple  allemand,  il  énumérc  toutes  les  ressources 
que  l'Allemagne  peut  en  tirer  pour  sa  subsistance.  Si>n  |H»ini  de 
vue  ne  diffère  p«is,  pour  ainsi  dire,  de  celui  de  i  h  et  autres. 

H  insiste  particulièrement  sur  l'importance  de  ia  de  U 

Lituanie  et  des  Provinces  Baltiques  au  point  de  vue  i  le» 

ce  qui  permettrait  aux  commerçants  allemands  des  grai 
baltiques  de  dominer  le  marche  russe 

*  Les  Haltes  comlucnl  que  leur  p.i\>  f  i   \a  i  ,i  «^iu«  "^lle 

ils  incorporent  dans  leur  v<ru,  rendrait  l'Allemagne  à  \-i  ».  ,  r^ 
ou  compU-f'  «"'*nt  indé(>endantc  de   l'étranger,  outre  qu'iU  offn 
raient  de  \  débouchés  à  son  industrir.  % 

«  Si,  à  ta  conclusion  <//  la  f^aix,  la  f^  •  *î^'  detMw 

'   VcrUf  vo«i  C  B«f«*UaMiw  UairraU»!^  «•  tiÊÊàim    1^1 


Blé 

pour  47 
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Œufs 
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sur  une  base  plus  vaste  que  précédemment  V approvisionnement  de 
^Allemagne  en  denrées  alimentaires  et  en  matières  premières,  ce 
serait  un  crime  à  l^ égard  de  l'avenir  de  notre  peuple  de  ne  pas 
profiter  de  cette  occasion  »,  écrit  le  D*"  Jos.  Neumann-Frohnau  ^. 
Il  remarque  qu'au  caractère  agraire  du  pays  viennent  s'ajouter 
aussi  pour  le  commerce  et  l'industrie  les  avantages  de  sa  situa- 
tion maritime. 

Dans  l'exportation,  les  produits  du  pays  et  des  forêts  occu- 
pent la  place  principale. 

En  191 1,  il  a  exporté  notamment  : 

millions  de  roubles,  dont  26  par  Libau. 
»  »  »      30    »     Riga. 

»  »  »      32        » 

»  »  »      31         » 


Riga  a  exporté  rien  que  pour  38  millions  de  roubles  de  bois. 
L'auteur  soulève  le  fait  que  les  richesses  forestières  de  la 
Lituanie  étaient  restées  pour  ainsi  dire  inexploitées  jusqu'à  pré- 
sent. 

...  L'incorporation  économique  de  tous  les  territoires  de  la 
Russie  occidentale  (l'auteur  les  envisage  de  la  Finlande  jusqu'à 
l'Ukraine)  aux  puissances  centrales  procurerait  de  tels  avantages 
réels  à  l'économie  politique  allemande  dans  son  ensemble  que 
la  réalisation  de  ce  but  peut  être  considérée  comme  des  plus 
désirab  es 

Les  Allemands  ont  de  tout  temps  considéré  la  Lituanie 
comme  un  obstacle  à  la  réunion  des  Provinces  baltiques  à  l'em- 
pire. 

«  ...Lorsqu'au  commencement  du  treizième  siècle  les  Alle- 
mands et  les  Danois  venant  d'Occident  prirent  pied  sur  la  côte 
de  Livonie  et  d'Esthonie,  ils  se  heurtèrent  à  la  poussée  de  deux 
autres  peuples  venus  l'un  de  l'est,  Tautre  du  sud,  qui  cher- 
chaient à  atteindre  la  côte  et  à  la  soumettre  à  la  domination  des 
pays  intérieurs. 

»  Le  voisinage  des  Lituaniens  au  Sud  était  d'autant  plus  dan- 
gereux que,  depuis  le  début  du  quatorzième  siècle,  le  royaume 
s'étendait  du  Dnieper  inférieur  jusqu'au-dessous  de  Kiew,  tandis 

*  Das  Wirtschaftsleben  der  westrussichen  Gremlànder.  Der  Koloss  auf  tonernen  Fûssen. 
'Gesammelte  Aufsàtze  ûber  Russland.  Lehmans  Verlag.  Mûnchen  1916.) 
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c|u'au  nord  ils  tendaient  à  s'approcher  des  rive*  de  la  mer  par 
une  pression  non  moins  grande.  La  lutte  contre  cet  ennemi  des 
Allemands  et  de  TK^Iisr  —  les  Lituaniens  étaient  païens  — 
constitua  la  principale  l.lchc  de  l'Ordre...» 

L'auteur*  fait  rnsuitr  l'apolo^çic  des  barons  baltes  qui  sont 
faussement  qiialifirs  de  Junkrrs  <ju  de  réactionnaires.  Il  accuse 
la  Russie  d'avoir  troublé  la  paix  rntrr  1rs  nati  ni!itf*s  habitant 
les  IVovinces  haltiques  et  la  L.  isait  le 

mouvement  national  eslhonien  et  letton. 

«  Il  s'agit  pour  nous  non  pas  seulement  de  sauver  le  germa- 
nisme en  Livonie,  puais  de  la  domination  dans  ia  mir  Baititfu*. 
Qu'est-ce  donc  que  la  politique  nissc  laisse  se  déchaîner 
les  débris  impuissants  et  non  dangereux  du  passé,  sinon  1 1*    ' 
que  révéla  ouvertement  l'cn^  r  .Alexandre  III,  d'après  lui  celte 

région  devait  être  Tiriu  }  r  par  tous  les  r :s  pour 

éviter  qu'elle  ne  j.vi.^^'  jamais  .  ^i-  j>erdue,  car  tt.xi,,',-^  dt  la 
Russie conipfif  grande pu^^^-^*^'^  européenne  en  dépend.  La  Livonie 
est,   pour   l'organisme    •  jUc   russe,   ce  que  la   physiologie 

nomme  un  organe  important.  On  peut  arracher  à  l'empirr  d'au- 
tres provinces,  plus  vastes  et  plus  riches,  et  il  restera 
une  grande  puissance  en  Europe.  Mais  si  on  lui  enlève  les  terri- 
toires dont  la  conquête  lui  a  permis  d'entrer  dans  le  cercle  des 
grandes  puissances  européennes,  elle  devra  naturellement 
renoncer  de  nouveau  À  cette  situation  i>our  redevenir  le  grand- 
duché  de  Moscou,  comme  avant  Pierre  le-Grand. 

»  C'est  pourquoi  la  Kussie  s'est  efforcée  de  russifier  ce  pajfs 
en  éliminant  surtout  l'élément  allemand,  car  ell^-   n*»v  li»    pus  ^ 

redouter  une  grandr  résistance  de  l.i  n.irt  des  K  et  cîrs 

Lettons.    La  Kussie  visait  à  la  supr<  dans  la  mer  liait: 

comme  dans  la  mer  Noir«\  suprématie  que  personne  ne  lui  dis;  .: 
tait  auparavant  et  qu'elle  craint  de  j>erdre   depuis   qu'il    existe 
un  empire  allemand  et  une  puissance  navale  allemande. 

»  En  même  temps  que  le  sort  de  la  petite  colonie  allemande 
en  Livonir,  unr  drs  plus  grandes  «lurstions  de  l'histoire  du  monde 
se  décidera.  Si  elle  disparaît,  une  base  s<>*  '  st  obtenue  p<nir 
une  hégémonie  russe  durable  dans  le  Nord  ne  i  Europe,  el  l'em- 
pire allemand  en  serait  la  première  victime... 

»  Il  est  temps  que  l'on  ouvre  les  yeux  du  peuple  allemaild  là- 
dessus,  afin  d'éviter  une  lois  de  plus  qur  1 1  décision  ne  puisse 
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pas  être  prise  par  d'autres  puissances  dans  une  question  dont 
dépend  sa  puissance  et  sa  dignité.  » 

Le  fameux  écrivain  pangermaniste  Axel  Ripke,  directeur  de 
la  revue  Der  Panther,  a  consacré  dans  le  même  ouvrage  ^  un 
article  spécial  aux  Lituaniens  et  aux  Blancs-Russes.  Pour  légiti- 
mer la  nécessité  d'une  annexion  de  la  Lituanie  à  l'empire  alle- 
mand, Ripke  s'appuie  aussi  sur  le  fait  que  les  Lituaniens,  non 
seulement  réussirent  autrefois  à  opposer  aux  Germains  une 
héroïque  résistance,  mais  en  même  temps  à  créer  de  sérieux 
obstacles  au  développement  et  au  renforcement  de  la  puissance 
allemande,  et  que  seule  la  guerre  mondiale  actuelle  permit  à 
l'Allemagne  de  surmonter  ces  obstacles.  Le  problème  de  l'Orient 
allemand,  tel  qu'il  naquit  un  jour  par  la  création  du  pays  des 
ordres  baltiques  et  dont  la  solution  nécessaire  ne  pouvait  être 
cherchée  que  par  une  vaste  communication  directe  de  la  Livonie 
avec  la  mère-patrie  a  été  empêché  sous  cette  forme  par  la 
résistance  des  Lituaniens. 

Malgré  cet  aveu,  Ripke  ose  affirmer  d'autre  part  qu'il  ne  se 
trouve  plus  un  Lituanien  pour  porter  les  yeux  sur  un  passé  dont 
toutes  les  espérances  n^ont  pu  être  réalisées  et  que  le  peuple 
lituanien  ne  désire  rien  d'autre  que  de  pouvoir  travailler  en  paix, 
sans  être  tracassé  par  des  oppresseurs  russes  ou  des  agitateurs 
polonais.  En  cela,  l'auteur  a  raison,  mais  il  se  trompe  beaucoup 
en  ajoutant  que  seule  la  domination  allemande  est  susceptible  de 
lui  procurer  cette  paix. 

Les  Allemands  commettent  une  grave  erreur  s'ils  s'abandon- 
nent à  l'illusion  que  la  renaissance  nationale  lituanienne  et  les 
énormes  et  douloureux  sacrifices  supportés  par  la  nation  dans 
cette  guerre  doivent  profiter  uniquement  au  germanisme.  Les 
Lituaniens  ne  veulent  à  aucun  prix  travailler  pour  le  roi  de 
Prusse,  et  le  mot  d'ordre  de  tous  les  partis  politiques  est  inva- 
riablement «  soustraire  le  pays  à  toute  tutelle  étrangère  ».  Les 
Blancs-Russes,  dont  le  réveil  national  en  est  encore  à  ses  débuts, 
se  sentent  rapprochés  des  Lituaniens  par  une  communauté 
d'intérêts.  Il  est  à  souhaiter  qu'une  entente  survienne  entre 
les  deux  peuples  pour  former  une  solide  barrière  contre  le 
Drang  nach  Osten  allemand  et  Timpérialisme  polonais,  suscep- 
tibles l'un  et  l'autre  de  troubler  de  nouveau  la  paix  dans  l'Europe 
orientale. 

*  Der  Koloss  ouf  tônernen  Fiissen,  précédemment  cité. 
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Le  MOYKN  DE  REMPORTER  UKE  VICTOIRE  POLITIQUC  EU  OrIEKT 

Le  Dnttschf  Kuntr  de  Berlin,  du  4  mai  191 7  (journal  natio- 
nal-libéral),  a  encore  publié  sous  ce  titre  un  exposé  dana  lequel 
l'auteur  met  au  premier  plan  la  nurstion  des  Allogènes.  La 
Rédaction  tait  précéder  l'article  du  <  ntaire  suivant  : 

«  Un  connaisseur  de  la  Russie  nous  envoie  un  exposé  détaille 
fort  intéressant,  concernant  la  question  de  nos  buts  de  guerre 
au  côté  de  la  Russie  et  la  politique  a  suivre  dans  l'intérêt  de  leur 
réalisation.  La  chute  de  Milioukow,  ainsi  que  les  dernières  ex;! 
calions  de  Bethmann-Hollwef^.  augmentent  encore  riroportaocc 
de  cet  expose.  » 

<  La  Russie  s'écroule  irr -•  ■  'iblement  sans  espoir  de  >     ni  . 
ver  et,  déclare  l'auteur,  il  .,^  ......<    que  ce  soil  une  faute  de  vou 

loir  lui  éviter  cet  écroulement  par  pitié  et  de  la  laisser  reprendre 
des  forces  au  nom  de  la  liberté  dans  le  but  de  faire  naître  ime 
certaine  amitié  pour  nous  et  un  désir  d'alliance.  On  obtiendrait 
le  contraire.  On  développe  des  bases  sur  lesquelles  un  chauvi- 
nisme grandrussien  qu'on  ne  prévoit  pas  se  développerait,  qui 
interprète  dcjà  aujourd'hui  la  conduite  de  l'Allemagne  comme 
une  faiblesse.  Est-ce  que  le  précédent  de  1905  n'est  pas  une 
leçon  sullisante  ?  Kstcc  que  cela  a  valu  de  l'amitié  â  l'Allemagne 
d'avoir,  l'arme  au  pied,  laissé  la  Russie  faire  la  guerre  au  Japon 
et  liquider  ses  troubles  inteneurs? 

►  L'atout  le  plus  fort  de  l'Allemagne  dan«^  *"  >'•«•  ".v^.  rV^/  /^ 
ifiusiioN  Hfs  f^ntpUb  allogènes.  C'est  par  ce  :  ,  ^agnera 

la  partie  «  ve  à  tout  jamais.  Cet  atout  peut  seulement  < 

joué  par  une  forte  politi(]ue.  Quoi  que  l'on  puisse  écrire  sur  la 
création  du  royaume  de  Pologne  :  ce  fut  un  pas  de  la  plus  haute 
sagesse  politique  m^me  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  hâta  Ir 
développement  de  la  question  des  nationalités,  mais  ce  serait  m 
acte  inutile  s'il  avait  eu  lieu  sans  le  ferme  désir  de  continuer 
résolument  dans  cette  v<  ir  aboutir  A  une  Fmlancle  indépen- 

dante et  nous  assurer  aiiiM  i.i  Scandinavie  pour  notre  groupe- 
ment de  l'Kurope  centrale,  tandis  qu'autrcmenl  la  ScaildÉnavie 
est  comme  un  membre  intermédiaire  de  la  chaîne  de  fer 
entre  l'AnKleicrre  et  la  Russie,  chaîne  au  moven  de  laqvielle 
l'Allemagne  doit  être  isolée  dans  le  Nord.  Cela  r  v_  e  les  p:r 
paratits  anglais  sur  la  côte  esthonienne.  A  l'avenir,  la  mer  Bal* 
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tique  ne  doit  pas  être  une  mer  allemande,  mais  assurer  un  pont 
septentrional  par  la  Finlande  et  la  Suède,  avec  le  secours  de 
l'Angleterre.  Assurer  à  tout  jamais  la  route  de  la  Russie  sans 
discontinuation  vers  l'ouest  et  Farrêter  dans  son  développement 
vers  Test,  ainsi  l'exigent  les  intérêts  anglais,  parce  que  cela 
signifie  une  menace  constante  pour  l'Allemagne  et  cela  délivre 
l'Angleterre  d'un  poids  d'autant  plus  grand  en  Orient.  Le  déve- 
loppement de  la  question  des  peuples  allogènes  oblige  la  Russie 
à  se  retourner  au  contraire  vers  l'Orient.  Moscou  est  entraîné 
vers  la  Sibérie  et  l'Asie  centrale.  C'est  pourquoi  l'Allemagne 
ne  doit  aucunement  renoncer  à  la  Lituanie  et  à  la  Courlande, 
mais  exiger  aussi  une  Finlande  indépendante  et  prendre  sous  sa 
tutelle,  au  nom  «  du  droit,  de  la  liberté  des  petits  peuples  »,  la 
Livonie  et  UEsthonie  jusqu'à  la  limite  du  lac  Peipus  :  c'est  seu- 
lement par  ce  moyen  et  par  la  création  d'une  Ukraine  indépen- 
dante que  les  deux  millions  de  colons  allemands  de  la  Russie 
peuvent  être  sauvés  pour  nous.  Ces  colons  ne  sont  pas  des 
étrangers,  mais  de  la  chair  de  notre  chair,  et  ils  attendent  notre 
aide.  Doit-on  les  laisser  périr  ou  les  laisser  perdre  à  jamais  pour 
nous  ? 

»  Les  conséquences  des  immenses  succès  que  notre  armée  a 
remportés,  la  chute  du  tsarisme ^  du  symbole  d'une  Russie  sainte 
et  indivisible,  ont  été  affaiblies  par  la  manière  dont  nous  avons 
déclaré  que  nous  étions  loin  de  vouloir  troubler  la  réorganisation 
intérieure  de  notre  ennemi  colossal,  nous  reconnaissons  ainsi 
une  sainte  Russie,  sous  une  nouvelle  forme  qui  a  succédé  au 
tsarisme,  bien  que  nous  ayons  déjà  libéré  la  Pologne,  et  nous 
déposons  notre  arme  la  plus  puissante,  le  développement  de  la 
question  des  peuples  allogènes  que  le  Chancelier  a  utilisée  dans 
ses  discours  précédents  (Polonais,  Lituaniens,  Lettons,  Baltes) 
la  seule  arme  assez  tranchante  que  nous  ayons  en  main  pour 
démembrer  à  jamais  la  Russie  indivisible  des  tsars. 

»  Nos  déclarations  vis-à-vis  des  Russes  devraient  être  tout 
autres  :  Nous  devrions  annoncer  triomphalement  que  nos  armes 
ont  détruit  le  tsarisme,  que  le  tsar  Nicolas  II,  cet  ennemi  juré  de 
la  liberté,  sur  qui  retombe  toute  la  responsabilité  de  cette  guerre 
sanglante  a  été  vaincu,  ce  tyran  en  faveur  duquel  l'Angleterre 
commence  à  s'interposer,  ce  tyran  qui  a  violé  à  deux  reprises, 
en  faveur  du  Moscovitertum  grand-russien,  la  constitution  finlan- 
daise garantie  solennellement,  qui,  au  nom  de  ce  dernier,  a  encore 


—  557  — 

enchaîné  les  Polonais,  tout  comme  il  a  piétmé  U  belle  l^.t.ri'- 
opprime  ses  sujets  mahométans  dans  l'Asi»»  •  •         V  et  mu  < 
case,  lui  qui  chercha  a  H  •        "  r  1rs  j>ems  {x-upi»^  occident.i  ,i 
Lituaniens,  Lettons,   Es^..  de    leur   nationalité  rt  de  Icùi 

religion  en  faveur  du  nai.  .  nr  russe  et  de  l'ortiiodoxic,  lui 
qui  excita  toute  la  racaille  n\  «te  à  organiser  des  Dogrotm 

contre  les  Juifs  et  fut  cause  d'une   misère   in<  i  ks 

colons  allemands  et  les  Baltes,  —  le  tsarisme  est  enfin  vaincu  I 
Notre  armée  victorieuse  l'a  écrasé  ;  plus  de  tyrannie  moscovite 
qui  puisse   plonger   dans  la  misère  et  le  malheur  des  :  is 

d'hommes  au  nom  de  la  liberté  ;  la  liberté  de  tous  les  peuples 
de  la  Russie  devrait  être  pror*  à  l'exemple  de  la  Pologne  li- 

bérée et  avec  V  ince  que  \v  ui  a^  puissant  de  l'empire  allemand 

protégera  la  Kii^^r  contre  tout  retour  du  '  •  ne  moscovite. 
De  telles   déclarations  auraient  eu  un   r^  »  nent   profond. 

Qui  pourrait   appuyer   cela    avec  force  en ..int  sur  le  lait 

que  l'Angleterre  et  l'Entente  sont  les  alliées  du  tsarisme  mos- 
covite. 

»  Bien  que  malheureusement  nos  déclarations  soient  diflércntes 
et  afin  que  les  espoirs  des  peuples  allogènes  puissent  porter 
aussi  profondément  que  possible,  nous  voyons  cependant  qu'ils 
tiennent  fermement  à  conquérir  leur  liberté.  Les  événements  au 
landtag  finlandais,  en  Ukraine,  ou  la  lutte  pour  la  liberté  se 
dévelopj)e,  le  mouvement  croissant  chez  les  autres  peuples  allô- 

gt^nes,  bref,  le  développement  incessant  de  ces  '  *    • r  nous 

donne  à  es|xrrcr  qu'ils  forceront  aussi  M    «^'-  ^^  weg 

k  oublier  pour  la  deuxième  fois  la  sentini'  con- 

cerne les  buts  de  guerre  du  côté  russe  et  à  pr.  libre- 

ment  une  politique  allemande.  c'est-A-dire  la  \  con- 

vient à  notre  quadruplice,  mais  non  en  même  temps  une  {  ,  le 

russe.  Du  reste,  tout  comme  la  Kussie  atteint  la  mer  Mediterm* 
née  par  les  Dardanelles  et  la  lialtique  par  Dant/ig  et  Kœnigs 
berg,  ces  derniers  ()orts  lui  seront  ouverts  c  -  ptr  le  passé  : 

Keval,  Riga,  VVindau  et  Lil>au  doivent  c!'-  ùc  grands  porta 

libres  au  commerce  de  transit,  libre  de  tuu!»  aroils  de  itlWWnfT, 
dans  ce  but.  nous  devons  seulement  mettre  à  profit  les  garanties 
les  plus  larges.  Mais  ahîri.i.>nner  aujourd'hui  aux  PruvuKcs  t>al* 
tiques  ou  la  Russie  b'r  ,  au  front  de   l'Armrr   indtsctnltnée, 

désorganisée,  dans  le  do^  de  lacjuelle    j  et  la 

faim,  cela    s'appelle   /  r   a  IqhI   parce  que  nos  nerfi  SOM 
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devenus  plus  faibles,  malgré  la  force  qui  reste  levée  derrière 
nous,  malgré  le  front  solide  dans  l'ouest  et  les  grands  succès 
des  sous-marins  en  mars,  malgré  l'interdiction  de  l'exportation 
des  céréales  en  Argentine  et  la  mauvaise  récolte  de  l'Amérique 
du  Nord. 

»  Hindenbourg  a  dit  :  «  La  victoire  appartiendra  à  celui  qui 
aura  les  nerfs  les  plus  forts.  »  Cela  s'applique  aujourd'hui  à  nos 
négociations  diplomatiques.  Il  appartient  aux  nerfs  de  notre 
diplomatie  de  savoir  apprécier  exactement  la  situation  déses- 
pérée de  la  Russie  et  de  nous  donner  la  sécurité  dans  l'est  en 
favorisant  le  développement  de  la  question  des  Allogènes,  ou 
bien  d'aider  le  colosse  à  se  relever  dans  son  ancienne  forme. 
Les  nerfs  de  fer  de  l'armée  et  de  ses  chefs  ont  remporté  un 
puissant  succès  par  la  révolution  russe;  les  nerfs  de  la  diplo- 
matie doivent  tenir  et  nous  procurer  une  garantie  durable.  Si 
c'est  une  chose  impossible  d'aujourd'hui  à  demain,  chaque  jour 
des  prochaines  semaines  nous  en  rapproche  parce  que  la  dislo- 
cation de  la  Russie  admet,  si  elle  n'est  pas  possible  autrement, 
qu'un  dernier  coup  dans  la  direction  de  Pétrograd  amènerait 
tout  ce  qui  ne  saurait  être  obtenu  aujourd'hui  par  les  négocia- 
tions à  Stockholm.  » 

La  politique  allemande  tend  avant  tout  à  isoler  la  Russie  en 
Orient,  mais  pour  cela  la  conquête  de  la  côte  de  la  mer  Baltique 
s  impose.  Les  désordres  anarchiques  qui  se  produisirent  derniè- 
rement à  Cronstadt  avaient  été  certainement  fomentés  en  connais- 
sance de  cause  pour  paralyser  la  flotte  russe  et  permettre  à  la 
flotte  allemande  de  tenter  un  coup  sur  la  côte,  en  débarquant  en 
même  temps  des  troupes  aux  portes  de  Pétrograd,  tandis  que 
l'offensive  sur  Riga  serait  poussée  à  fond. 

En  ce  qui  concerne  le  projet  de  communication  entre  Londres 
et  r Asie  par  la  Russie  pour  concurrencer  le  Berlin-Bagdad,  écrit 
la  Revue  der  Osten^  la  Russie  serait  une  étape  importante.  Le 
fait  que  la  construction  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  la  côte 
du  Mourman  était  déjà  en  projet  dix  ans  avant  la  guerre,  prouve 
qu'il  avait  déjà  pris  depuis  longtemps  racine  dans  les  cerveaux 
anglais  comme  importante  ligne  de  l'avenir. 

D'après  l'exposé  de  cet  historien,  il  ressort  que  les  efforts  de 
l'Angleterre  visent  à  mettre  la  Russie  dans  une  dépendance 
politique  et  économique  de  longue  durée  vis-à-vis  d'elle-même. 
Des  nouvelles   nous   parviennent  concernant  le  plan  arrêté    par 
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rAngleicrrc   sur  la  cote  dr  l'Esthonic.  Naiurr  t,  U  lon^e 

route  par  la  cAtc  de  Mounnan  n'est  qu'une  route  uc  tortune  pour 

Irs  Anglais  tant  que  les  Allemands  dooufieront  militatr •  U 

mer  Baltique.  Apr^s  une  paix  qui  assurermit  à  l'Angit  .■  ..  U 
route  maritime  directe  vers  une  propre  rampe  commerciale  sur 
la  côte  csthonirnne,  surtout  à  Reval.  la  ligne  de  Mourman  per- 
drait en  intérêt  df  son  côté  pour  l'Angleterre  tandis  que  pour 
la  Russie  elle  signifie  l'issue  libre  à  l'océan  qui  la  rend  indépen- 
dante  de  la  mer  Baltique.  Quand  la  concurrence  économique 
entre  l'Angleterre  et  l'Allemag^ne  reprendra,  l'Angleterre  pour- 
rait utiliser  la  ligne  Londres-Pétersbourg,  Sibéne-Pékin  pour 
«oncurrencer  la  ligne  Berlin-I^agdad. 

*  I^  côte  de  la  Baltique  entre  les  mains  ail- 

obstacle  sur  cette  voie  de  communication  et  a;.»  .limi ....  •-  j^.-.* 
^'ivc.«ntesquc  du  trafic  mondial  qui  dcvf  '^Tvir  la  suprématie 
an^l.Hse  en    Asie.    Dans  ce  sens,  une  h'  '•  menace  militaire 

contre  Pétrcgrad  pendant  la  guerre,  briserait  certainement  la 
chaîne  par  laquelle  l'Angleterre  s'est  attaché  la  Russie  et  cette 
dernière,  libérée  de  la  pression  anglaise,  serait  inclinée  â  conclure 
une  paix  séparée  avec  nous. 

*  On  voit  que  le  problème  baltique,  toujours  de  nouveau  au- 
'^'  de  la  question  de  caractère  purement  militaire,  peut 
prcncire  une  signification  de  politique  m  '  le  dés  qu'elle  est 
considérée  d'un  point  de  vue  plus  granu,  ir  point  de  vue  poli- 
tique et  économique.  Il  faut  espérer  que  ces  considérations  ne 
restent  pas  inaperçues  dans  nos  milieux  politiques  et  militaires 
et  aboutissent  à  des  conclusions  en  faveur  d'une  S4>lution  alle- 
mande de  l'avenir  de  la  Livonie  et  de  l'Esthonie  '.  » 


La  nouvelle  que  nous  étions  en   mesure   d'annoncer  i!  y  a 
quelques  mois  se  confirme,  en  ce  qui  concerne  les  pi  4» 

de  l'Angleterre  sur  la  côte  de  la  mer  Baltique.  Tandis  que  nooa 
tenions  cette  nouvelle  de  Stockholm,  d'une  source  digne  de  foi. 
n'ayant  aucune  attache  avec  le  journalisme,  le  fait  est  maintenant 
confirmé  par  un  rapport  détaillé  au  correspondant  de  la  l'ossiuMé 
ZeihiUj^,  Max  Th.  Bchrmann,  |>articuliérement  cor  :  dans  les 

affaires  de  Russie,  en  même  temps  que  la  presse  de  Copenhague 

•  IW  OUtm,  N*  a,  1917. 
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s'en  occupe.  Cette  dernière  rapporte  quelque  chose  d'indéterminé 
concernant  des  négociations  du  gouvernement  anglais  avec  le 
Comité  exécutif  de  Pétrograd  au  sujet  d'occupation  de  territoires 
par  les  Anglais  dans  le  nord  de  la  Russie,  ainsi  que  sur  la  ces 
sion  de  territoires  russes  à  l'Angleterre,  entre  autres  de  terri- 
toires actuellement  occupés  par  l'armée  allemande.  Si  même, 
d'ores  et  déjà,  pour  des  raisons  positives,  aucun  doute  ne  pou- 
vait subsister  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  territoires  situés  sur  les 
bords  de  la  mer  Blanche,  mais  bien  de  la  mer  Baltique,  aucun 
doute  n'est  plus  possible  après  le  dernier  passage  de  l'informa- 
tion. La  seule  région  côtière  de  la  Russie  actuellement  occupée 
par  l'Allemagne  est  la  Courlande,  il  en  découle  avec  une  certi- 
tude mathématique  que  les  autres  territoires  réclamés  par  l'An- 
gleterre doivent  être  la  Livonie  et  TEsthonie. 

«  Nous  avons  déjà  exposé  précédemment  en  détail  ce  que 
signifierait  ce  gage  dans  les  mains  de  l'Angleterre.  On  peut  le 
résumer  encore  une  fois  brièvement  par  rapport  aux  dernières 
nouvelles  :  Les  ports  baltiques  en  possession  de  l'Angleterre, 
cela  signifie  pour  le  commerce  britannique  l'importation  libre  de 
ses  produits  d'exportation  en  Russie,  l'exploitation  tranquille 
des  trésors  du  sol  russe  par  les  capitaux  anglais;  en  un  mot, 
l'esclavage  financier  de  la  Russie  sous  le  fouet  anglais  et  en 
conséquence  l'impossibilité  pour  notre  commerce  et  notre  indus- 
trie de  reconquérir  ces  vastes  pays  de  débouchés  dont  nous  ne 
pourrions  nous  passer  après  la  guerre  en  raison  du  nouvel  état 
de  choses  économique  dans  le  monde.  Les  ports  baltiques  aux 
mains  de  l'Angleterre,  cela  ne  signifie  pas  moins  que  la  menace 
constante  des  provinces  orientales  allemandes  parla  flotte  anglaise 
qui  obtiendrait  dans  le  golfe  de  Riga  le  plus  grand  point  d'appui 
d'une  flotte  de  toutes  les  côtes  européennes  et  pourrait  ériger  à 
Reval  un  second  Gibraltar  qui  domine  les  golfes  de  Finlande  et 
de  Bothnie  et  du  même  coup  la  Finlande  et  la  Suède.  Cela 
signifie  la  suprématie  anglaise  dans  la  mer  Baltique,  la  constante 
dépendance  des  Etats  Scandinaves  de  l'Angleterre,  la  déprécia- 
tion du  canal  allemand  de  la  mer  du  Nord.  Si  la  côte  des  Flan- 
dres en  possession  de  l'Angleterre  était  une  menace  insuppor- 
table pour  nos  intérêts  économiques  mondiaux,  la  côte  baltique 
aux  mains  de  l'Angleterre  signifierait  une  menace  mortelle  à  nos 
intérêts  vitaux  directs. 

»  Si  jusqu'à  présent  dans  l'opinion  publique  de  l'Empire  une 
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discussion  à  ce  sujet  était  encore  i-* sible,   si   nous  devioot 

laisser  la  côte  baltiquc  à  l'est  de  M ujx  mains  de  la  Russie, 

dans  notre  propre  intérêt,  il  ne  p^ut  plus  subsister  de  doute 
lÀ-dessus,  que  la  mainmise  de  l'A  ..  rre  sur  cette  côte  doit 
être  combattue  avec  tous  les  moyens  d'à,  .  .  .\  des  pUu 
grandes  forces  militaires. 

Aucune  hésitation  quant  à  une  complication  et  une  prolon- 
gation de  la  guerre  qui  pourrait  en  résulter,  aucune  considéra- 
tion quant  à  l'impression  que  la  conquête  militaire  de  ces 
territoires  ferait  sur  la  Russie  dans  le  stade  actuel  de  soo 
dévr'  ment  si  ce  danger  immense  et  la  nécessité  imposée 
d'y  l.iin   Jace  devait  l'emporter  sur  tout  le  reste'. 

On  voit  que  pour  les  pangermanistes  et  le  parti  mititiire 
allemand,  le  projet  d'une  offensive  dans  les  Provinces  U  ,  s, 
même  dans  les  conditions  actuelles,  est  encore  en.  comme 

une  possibilité  et  un  événement  de  la  plus  grande  importance. 
•  Les  agents  allemands  se  sont  appliqués  activement  k  conta- 
miner, par  leur  propagande  pacifiste,  la  douzième  armée  qui 
occupe  le  front  nord  (la  ligne  de  la  Duna)  et  le  grand  eiat-major 
allemand  espère  bien  recueillir  avant  p>eu  le  fruit  de  cette  démo- 
ralisation par  des  succès  militaires  faciles. 

L'affaiblissement  de  l'armée  russe  a  pemn^  au  grar  '  -••it- 
major  allemand  de  porter  d'abord  son  effort  vers  le  ^  ..  >t, 

dans  le  but  de  faire  dévier  le  front,  pour  pouvoir  \  r  en 

Bessarabie  et  en  Ukraine  et  d'y  recueillir  une  ample  r».  ^-a. 
mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'essaiera  pas  de  frapper  un 
nouveau  coup  sur  le  front  nord  pour  atteindre  tout  au  moins 
Riga.  L'avance  en  Ukraine  et  la  poussée  en  avant  vers  Riga  et 
Rcval  sont  devenues  les  buts  principaux  dans  l'espoir  d'imposer 
la  paix. 

Si  l'Allemagne  a  dû  en  rabattre  sur  le   front  oc*  *.  ses 

ambitions   n'ont    pas   diminue  r  en  Orient,  i^   grande 

campagne  de  presse  ollicielle  d»   im  m  .iiiice  (I9it>-I9""  •"  s'est 

pas  terminée  avec  l'échec  des  pro'  "-'"""^  de  paix  -* ^ndes. 

Il  est  à   remarquer  que  depuis  la  :  a  russe.  urT-  .i^tivité 

énorme  a  été  déployée  par  certains  milieux,  afin  de  >  ,  .  .«^r  au 
peuple  allemand  que  son  désir  de  paix  ne  devait  pas  lui  fâUT 
oublier  ou  sacrifier  en  partie  les  buts  de  guerre  allemands  sur  le 
front  oriental. 

I   Dtr  Otlm,  N*  tfl^  p«f«  163.  1915 
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Une  lutte  s*est  alors  engagée  entre  les  différents  courants 
d'opinions  ;  d'un  côté,  les  partisans  de  la  paix  Hindenburg, 
d'autre  part,  ceux  de  la  paix  Scheidemann. 

Les  pangermanistes  et  le  parti  militaire  s'attendaient  à  ce 
que  le  chancelier  Bethmann-Hollweg  prit  nettement  parti  pour 
la  paix  Hindenburg.  Sa  réserve  a  déçu  les  partis  conservateurs 
qui  l'ont  accusé  de  se  laisser  entraîner  sur  le  terrain  des  con- 
cessions à  la  Russie  pour  obtenir  une  paix  rapide,  et,  d'autre 
part,  les  partis  les  plus  avancés  ont  interprété  sa  réserve  et  son 
imprécision  comme  un  accord  tacite  avec  le  parti  militaire,  de 
sorte  que  Bethmann-Hollweg  est  devenu  impopulaire  dans  un 
cas  comme  dans  l'autre  à  cause  de  son  hésitation.  Il  se  peut, 
toutefois,  que  le  chancelier  cédait  aux  conseils  de  l'empereur  et 
tenait  avant  tout  à  tenir  la  balance  égale  entre  les  partis  sans 
subir  les  suggestions  de  l'un  ou  de  l'autre,  en  se  réservant  de 
s'inspirer  uniquement  des  circonstances  générales  au  moment  de 
la  paix  dans  le  but  de  ne  pas  causer  au  peuple  allemand  d'amè- 
res  désillusions  par  des  promesses  exagérées. 

Le  discours  que  le  chancelier  devait  prononcer  au  mois  de 
mai  suscitait  de  nombreux  commentaires,  outre  qu'il  était 
attendu  avec  impatience  comme  devant  apporter  d'importantes 
révélations,  notamment  sur  les  buts  de  guerre,  mais  il  s'est 
révélé  par  la  suite  qu'il  a  déçu  tout  le  monde.  On  peut  en 
déduire  que,  dans  l'espoir  d'une  paix  séparée  avec  la  Russie, 
le  chancelier  n'avait  pas  voulu  afficher  des  ambitions  conqué- 
rantes aux  yeux  des  révolutionnaires  russes.  Ce  que  veulent  les 
pangermanistes,  c'est  un  amoindrissement  complet  de  la  Russie 
au  profit  de  l'Allemagne  et  la  défaite  de  la  démocratie  ! 


Le  parti  annexionniste 

ET  LE  GRAND  DISCOURS  DU  CHANCELIER  AU  ReICHSTAG 

«  Le  grand  jour  attendu  par  tous,  avec  une  impatience  pas- 
sionnée, est  maintenant  passé.  Le  chancelier  d'empire  a  parlé. 
Si  l'on  résume  l'événement,  on  pourra  dire  à  peu  près  :  il  a 
désillusionné  les  interpellateurs  de  l'extrême  droite  et  gauche 
et  obtenu  l'approbation  du  groupe  du  centre;  succès  qui  résulta 
davantage  des  considérations  tactiques  de  la  situation  actuelle 
que  d'un  besoin  illimité  d'acquiescement.  De  l'exposé  du  chance- 
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lier,  les  explicatioas  concernant  l'Orient  nous  '  ni  teilles 

ici.  M^mc  si  ce  n'était  qu'un  profit  nio<]este,  il  fnuiJf  «tit  noter  le 
(ait  que  le  chancelier  a  refusé  de  se  pronontrr  dune  t* 
positive  sur  la  fiaix  SeJieiénuann,  sans  anttexums  ut  ini'r  -  ; 
Cela  n'r.">t  pas  conirrdii  par  le  fait  qu'il  a  déclarer  d'aulM  |*^fi 
vouloir  obtenir  une  paix  mo<icr<^r  :i\^'rc  la  Russie  au  moyen 
d'une  entente  amiable.  Nous  avons  i-  ,  rs  défendu  ici  le  point 
de  vue  que  nous  considérons  comme  une  prétention  absolum«*nt 
nécessaire,  la  cession  par  la  Russie  de  la  Lithuanie  et  de  U  • 
de  la  mer  Baltique,  la  Couriandc,  l'Esthonie  et  la  l^ivonie,  qui 
doit  être  obtenue  sans  contrainte  extrême,  par  voie  d'accord,  si 
nous  restons  patients  mais  forts  à  l'égard  de  la  Russie,  répon- 
dant à  chaque  pression  par  une  réaction  et  avant  tout  si  nous 
ne  lui  courons  pas  après.  Notre  point  de  vue  que  MM.  Scheide- 
mann  ^  C"  —  abstraction  faite  de  toutes  les  lourdes  considéra- 
tions relatives  aux  réactions  sur  la  situation  politique  intérieure 
dans  l'empire  et  sur  la  situation  de  la  monnr.hi^  — ,  sera  '  '  • 
certainement  les  intermédiaires  les  moins  qii  ^  pour  pa 

nir  â  un  accord  véritable  avec  la  Russie,  se  confirme  journr 
ment  davantage.  Non  seulement  parce  que  le  groupe  majoritaire 
de  la  social-démocratie   allemande  est  l'objet  de  la  plus  gr.. 
méfiance  de  tous  les  anciens  compagnons  en  pays  ennemis,  i 
la  paix  sans  annexions  proclamée,  est  encore  loin,  ai: 
d'être  le  programme  général   de  la  soiial  (î- 
française,  italienne,  même    de   la    social-déiT 
entière....  Et  si   la  sucialilemocratie  russe  ex.^«    *  •«    «iHMv    «ir^ 
peuples  ^  dis|>oser  lihr»ivifnt  de  leur  sort  *,  veut  elle  don*-  »"-«^i 
libérer  toutes  les  naii  -s  que  la  Russie  s'est  nnnrnr»r  r 

une  annexion  violente?  Veut  elle  exiger  qu'en 
ce  droit  des  peuples  à  disposer  d'eux-mêmes.  l'Hiui 
soit  dissi»us?  Et  enfin,  est-ce  que  M.  >  e  que 

ses  compagnons  bulgares  soient  consentants  a  rendre  tout  ce 
que  le  glaive  bulgare  s'est  acquis  au  prix  des  plus  grands  y.\ 
fîces  t 

L'absurdité   de  ce  programme  de  pai\  s,\v\s  s  cl  du 

droit   des   peuples   k  disposer   de   leur   sort,  re  .  A     'S 

conséquences  |>our  tous  les  b^"'"  '.i.>ts,  r»  •»•• 

en   Russie.   Au  C^ongiês  des   ^  'S  .  n  .  .  .«,    ^, 

qu'une   paix    sans   annexions  ou  :   îrnrtssthte. 

car  l'extension  du  droit  des  |>euples  ^  ^'^    , 
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sort  ne  signifie  rien  d'autre  que  l'annexion  d*une  série  de  terri- 
toires appartenant  aux  Puissances  centrales.  Il  faut  espérer, 
après  tout,  que  le  gouvernement  impérial  comprendra  claire- 
ment à  ce  sujet  que  rien  n'est  à  attendre,  même  le  minimum 
pour  une  paix  allemande  au  moyen  d'une  entente  résultant  du 
Congrès  socialiste  de  Stockholm,  réuni  par  les  social-démocrates 
neutres  et  déjà  voué  à  fiasco.  Un  chancelier  d'empire,  même 
doué  de  la  plus  grande  imagination,  ne  devrait  pas  s'abandonner 
au  rêve  que  les  représentants  de  la  minorité  de  notre  groupe 
social-démocrate,  pourvus  de  passeports  pour  l'étranger  avec 
une  libéralitéquelque  peu  étrange,  puissent  changer  quelque  chose 
à  cela!  Le  chancelier  d'empire  lui-même  a  attiré  l'attention  sur 
le  fait  que  les  choses  étaient  encore  trop  dans  un  état  de  fusion 
pour  permettre  de  poser,  dès  maintenant,  des  conditions  défi- 
nies. On  pourrait  y  consentir  si  Ton  était  certain  que  la  volonté 
existe  de  maîtriser  ce  courant  par  la  vue  d'un  but  déterminé 
vers  lequel  on  tend,  mais  non  pas  de  se  laisser  pousser  et  por- 
ter par  lui,  heureux  d'avoir  simplement  sauvé  sa  propre  exis- 
tence. 

En  Russie,  malgré  le  désordre  chaotique,  les  choses  se  déve- 
loppent en  détail  assez  conformément  à  la  double  direction  que 
nous  avions  prévue  quant  à  l* antagonisme  croissant  entre  les 
masses  paysannes  de  l'intérieur  y  désirant  la  paix  à  tout  prix  et 
avides  de  terres,  et  le  gouvernement  provisoire  de  Petrograd 
dune  part,  et  les  prétentions  sans  cesse  croissantes  des  nationa- 
lités à  obtenir  leur  indépendance  ^ 

Dans  une  lettre  d'un  soi-disant  travailleur  adressée  au 
Deutsche  Tageszeitung  (15  mai  191 7)  concernant  les  buts  de 
guerre  allemands,  un  ouvrier  de  Berlin  écrit  entre  autres  sous 
le  titre  Lettre  ouverte  au  député  Scheidemann  : 

«  Il  est  évident  que  nous  faisons  une  guerre  défensive  :  mais 
précisément,  comme  victimes,  nous  devons  faire  en  sorte  d'amé- 
liorer notre  situation  pour  l'avenir  et  de  la  renforcer  de  façon  à 
ce  que  nos  ennemis  renoncent  pour  toujours  au  désir  de  nous 
assaillir. 

»  Nous  devons  repousser  plus  loin  nos  frontières  militaires 
pour  économiser  des  vies  humaines,  du  matériel  et  du  temps,  à 
l'avenir. 

»  ...A  l'égard  de  la  Russie  elle-même,  ajoute  la  lettre,  nous  ne 

•  Der  Osten,  Heft  20-22  1917. 
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voulons  pas  encore  des  annexions  proprement  dile^  :  Ce  qui  • 
lui  ^ire  enlevé  ne  sera  pas  incorporé  à  l'Allemaj^ne.  Le  Royaume 
de  Pologne  sera  autonome.  La  Cour  lande  et  ia  Lihianit  <' 
/^tre  placées  sous  le  protectorat  allemand.  Il  s'agit  ici  de  terri- 
toires où  les  Russes  ne  ronsiiiurnt  qu'n  'orité  infime  ddont 

Il  séparation  fsl  confonnr  au  pr nt  proclamé  par 

rKntrnlr  relativement  au  Droit  <;■  ^  ,  .  v,..  .  .^..v.ons' » 

D'autre  part,  .1  la  m^m*»  époque,    le   mrri   n.infçermanist'*  '"t 
militaire  continuait  sa  prf>pni'nnrîr  nnrv  dans  les  tr 

chées  en  vue  de  la  paix  \\\ 

La  Catettf  popuUure  de  Colvj  lui,  qurique  temps  aupa- 
ravant, sollicitait,  par  l'envoi  d'un  questionnaire,  l'ndhésion  de 
ses  lecteurs  à  la  <  paix  llindrnburg^  »,  a  poursuivi  sa  profMi- 
gandc  jusque  dans  l'armée  allemande  en  envoyant  ce  ques- 
tionnaire à  un  fçrand  nombre  de  militaires  actuellement  en 
vice  au  front. 

La  Mûnchfier  l'ost  du   29   mai    rcmar  -   les   autor"*--^ 

militaires  ont  p<Tmis  et  voient  d'un  œil  hu ..:  cette  v»" 

gandr  pangrrmanislr.  Cela  ne  l'étnnne  pas  de  la  part  du  r 
de  la  ^'uerrc  de  Prusse,    mais,    t!  ,  que    pense   le   m  il 

von  Hindcnburg  de  l'abus  que  l'on  fait  de  son    nom    en    faveur 
de  la  propagande  pangrrmaniste  au  front?  La  Mùnckn'  t 

estime  que,  suivant  ce  précédent,  les  soldats  en  campagne  p 
ront  délibérer  aussi   sur  les  réformes   démocratiques  et  sur  le 
régime  électoral  en  Prusse. 

On  peut  juger  de  l'activiir  C'  p^r 

les  pangermanisles   inspirés  par  ich  i<  lotr  Nuivur.ie 

publiée  dans  un  grand  journal  pangerni.«iii^i« 


I^    TfX.T    ANNKXinNMSTT   FT   I TS   fllAWIMnVS    Ht*   rANf.FR W AXt^MT 

Une  grande    réunion   publique  accr  •  À  tout  le   r 

concernant  la  question  d'une  paix  allemande,  eut  lieu  le  'i 

après  midi  (la  mai)  au  cercle  Husch,  â    lierlin     Elle   avait   et^ 
convoquée     par    un  ité    d'organisations    ou 

tiennes  et  patriotiques.  On  comptait  environ  4000 

>  DfmiMkt  TngmmiÊm^,  15  mtà  1917.  —  (I 
•  •nriiofiéaU  p«ag«fmaiUa««  «Ua»  W«  lrMKh#««  «t 
ItOO  de  Mit*  «It  IWIflltol  iKkIII»^-    "^'«V) 
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toutes  les  classes.  Dans  un  discours  de  bienvenue,  le  député 
D^  Mumm  décrivit  une  paix  Hindenburg  comme  une  exi- 
gence de  l'heure  et  non  une  paix  Scheidemann.  Il  termina 
par  un  hourrah  en  faveur  du  Kaiser  comme  le  suprême  chef 
mihtaire. 

C'est  le  conseiller  consistorial  Professeur  D^"  Seeberg  qui 
prononça  le  discours  principal  sur  la  question.  Qu'attendons-nous 
du  traité  de  Paix!  Son  exposé  bien  documenté,  énergique^ 
illustré  de  tournures  et  d'images  populaires  bien  choisies,  lui 
facilita  de  convaincre  l'auditoire  de  la  nécessité  d'une  paix  alle- 
mande, la  seule  acceptable  en  opposition  à  une  paix  à  la  Schei- 
demann, mauvaise,  pleine  de  dangers  de  guerre  et  misérable. 
Balte  de  naissance,  il  exposa  des  arguments  très  importants,  tout 
particulièrement  sur  la  question  d'Orient.  Qui  a  donc  renversé 
le  tsarisme?  Ce  n'est  pas  la  phrase  démocratique,  mais  bien  le 
militarisme.  Qui  donc  a  hbéré  les  Polonais  et  les  Flamands?  Non 
la  phrase  démocratique,  mais  le  militarisme  allemand.  Si  le 
grand  pirate  de  l'histoire  mondiale  est  sur  le  point  de  reconnaître 
que  sa  domination  sur  les  mers  est  ébranlée,  qui  en  est  cause? 
Aucune  sanction  du  Tribunal  de  la  Haye,  mais  seulement  le 
militarisme  allemand.  Le  D""  Seeberg  explique  ensuite  la  paix  de 
Scheidemann  qui  n'exige  «  point  d'annexions,  point  d'indemni- 
tés »,  même  dans  l'est.  Le  sphinx  russe  qui  porte  maintenant  le 
bonnet  des  Jacobins  au  lieu  de  la  couronne  des  tsars,  est  resté 
peu  avenant  à  l'égard  d'aussi  bonnes  exhortations.  Maintenant,  la 
classe  ouvrière  allemande  n'est  pas  non  plus  sur  le  terrain  d'une 
paix  Scheidemann.  La  mention  «  annexions  »  que  l'on  applique 
aux  partisans  d'une  paix  allemande,  ne  peut  effrayer  que  de 
petits  enfants.  Un  pays  qui  ne  s'est  constitué  que  par  des 
annexions,  c'est  par  exemple  la  Russie.  Ce  n'est  pas  notre  but 
à  nous.  Nous  ne  voulons  pas  de  démembrement  pour  faire  des 
Allemands  avec  des  étrangers.  Nous  sommes  des  libérateurs 
pour  la  plupart  et  ils  voudront  certainement  marcher  côte  à  côte 
avec  le  libérateur.  Les  détails  de  cette  annexion  sont  une  ques- 
tion de  second  ordre.  Au  moment  de  la  naissance  d'un  enfant  il 
est  superflu  de  se  casser  la  tête  pour  savoir  par  quel  tailleur  on 
lui  fera  faire  un  jour  un  pantalon.  Est-ce  que  la  situation  devrait 
demeurer  la  même  qu'auparavant?  Celui  qui  pourrait  trouver  le 
remède  miraculeux  de  supprimer  ces  trois  années  de  guerre 
comme  si  elles  n'avaient   pas   existé,    pourrait  en  parler.    Mais 
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quelques  millions  des  nôtres  et  des  meilleurs  sont  morts  pour 
la  victoire  ou  devenus  infirmes.  Ne  voulonvnous  pas  leur  rester 
fidèles?  Qui  donc  voudrait  restaurer  conformément  k  l'ancien 
plan  un  bâtiment  qui  menaçait  de  nous  assommer  ?  Même  la 
souris  sait,  quand  une  fois  la  queue  lui  a  été  coupée,  qu'elle  ne 
doit  plus  y  retourner  afin  de  n'y  pas  laisser  sa  tirte.  C'est  de  la 
pure  r^^action  quand  on  f.r'-tcnd  que  tout  doit  rester  comro* 
autrefois.  La  paix  de  S-  mann  est    unr  paix    réacti'>nr.a 

Le  D'  Seeberg  exposa  ùl  son  tour  les  exi^         >  des  .'. 
Dans  l'Ouest  :  Longwy  et  Briey.   La  càtt  flannuuit  mm  3<  is 

rendue  f  (Tonnerre  d'applaudissements.)  Vers  1  i  c  de 

forteresses  bien  connue  qui  ne  doit  plus  menacer  la  Prusse 
Orientale*,  doit  rester  entre  nos  mains  sous  une  forme  quelconque. 
(Nombreux  applaudissements.) 

Im  Conriandë  €l  la  Uiuaniê  ne  st-ruttt  j'unats  t  •     •■  .     a 

nerres  d'applaudissements.)  La  Uvonie  ei  TF  '•• .•«•j  à 

la  Courlande.  Le  drapeau  rouge  y  flotte.  Nv... ,       venir  à 

l'aide  !  On  a  coutume  de  dire  :  Celui  qui  possède  cette  c^tr  a  la 
maîtrise  de  la   Baltique.  Qu'rn   serail-il   si   les  Anglais  v  :U 

cela  clairement?  Si  une  nouvelle  Egypte,  un  nouveau  G  ar 

y  étaient  créés.  L'Angleterre  a  déjà  engagé  des  pourparlers  à 
ce  sujet  avec  la  Russie  pour  mettre  la  main  sur  la  Livonic  et 
TLsthonie  d'une  in.iniére  quelconque,  fortifier  des  Iles,  etc 
Ainsi,  la  grande  route  militaire  Londres-Pekin,  par  la  Suéde 
et  la  Russie,  serait  prête.  (Jue  '  iJrait  alors  la  flotte  aile* 
mande  ?  Devant  elle,  l'ennemi  «iaii»»  la  mer  du  Nord,  derrière 
elle,  dans  la  mer  Baltique.  Ce  n'est  pas  une  fanta?  --  '*mis  une 
terrible  réalité  de  notre  avenir.  C'est  pour^^M'^i  t  .  ,.  >  condi* 
lions  principales  de  la  guerre  est  que  ces  l»  >  so:rnt  libé- 

rés et  unis  ù  l'Allemagne  sous  quelque  forme,  et  ne  t  t 

à  aucun  prix  une   nouvelle   Kgyplc.  «Tonnerres  d  tp:  '. 
ments.).... 

Suivent  des  considérations  sur  les  colonies  et  la  question  de 
l'indemnité  de  guerre. 

Le  triégrainme  suivant  a  été  envoyé  au  kauser 

«Quatre    mille  auditeurs   allemands  des  deux   sr\rs     t     !•- 

toutes  les  classes,  réunis  au  cercle  Busrh,  prr ii  Irur^^  V  «rv. 

mages   ù  Votre  Majrsir   après  avoir  enten<;..  -^  '    *'  ^ 

sîaste  du  conseiller  consistorial  secret,  et  nous  r   . 
Majesté    pour  chacune  i\c    ses    p.irolr^  qui  nous  r  » 
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persévérance,  promettant   une  victoire   prochaine  et   une  paix 


avantageuse.  » 


D'autre  part,  la  résolution  suivante  fut  votée  à  l'unanimité  et 
avec  enthousiasme,  tandis  que  la  réunion  se  terminait  par  le 
chant  du  Deutschland  ûber  ailes  ! 

«Réunis  dans  la  capitale  de  Tempire  à  Theure  décisive  de  la 
lutte  pour  la  liberté,  les  hommes  et  les  femmes  d'Allemagne 
expriment  leur  reconnaissance  sans  bornes  à  nos  troupes  de 
terre  et  de  mer  pour  leur  conduite  incomparable.  Suivant  les 
paroles  du  roi  de  Bavière,  le  peuple  allemand  veut  combattre 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  obtenu  des  frontières  qui  enlèvent  à 
nos  adversaires  le  goût  de  nous  assaiUir.  Nous  attendons  des 
dirigeants  de  l'empire  une  paix  qui  corresponde  aux  sacrifices 
consentis  et  nous  nous  en  tenons  à  la  déclaration  du  gouverne- 
ment impérial  du  9  décembre  1915,  que  dorénavant  nos  amis 
d'aujourd'hui  ne  puissent  disposer  de  portes  d'invasion  ni  à 
l'Est  ni  à  rOuest,  par  lesquelles  ils  puissent  nous  menacer  de 
nouveau  plus  que  jamais.  Plus  ils  accroissent  la  durée  et  les 
rigueurs  de  la  guerre  contre  nous,  d'autant  plus  s'augmentent 
les  garanties  qui  nous  sont  nécessaires.  Dans  l'intérêt  de  notre 
faiblesse  économique,  nous  avons  besoin  d'un  accroissement  de 
puissance  économique  à  TEst  et  à  l'Ouest  et  la  garantie  de  pos- 
séder de  vastes  sources  de  matières  premières,  nous  avons 
aussi  besoin  d'une  forte  indemnité  de  guerre.  Avec  la  grande 
majorité  du  Reichstag,  nous  attendons  avec  une  décision  calme 
et  confiance  en  Dieu  l'heure  des  pourlarlers  de  la  paix  qui 
garantira  à  l'Allemagne  pour  toujours  ses  intérêts  militaires, 
économiques  et  financiers  dans  toute  leur  étendue  et  par  tous 
les  moyens,  y  compris  les  agrandissements  de  territoire  qui 
devront  être  exigés  ^  » 

Les  déclarations  de  Scheidemann  et  l'indignation  des  Baltes 

«  ...Dans  son  discours,  Scheidemann  a  expliqué  entre  autres 
qu'on  ne  devait  faire  violence  à  personne.  Ainsi  donc,  pas  même 
aux  Baltes!  Ou  bien  une  exception  doit  elle  être  faite  pour  eux 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  Belges  ou  Français,  mais  seulement 
Allemands?  Cela  signifierait  une  dure  oppression  des  Baltes  si, 

'  Deuischt  Zeitung,  Berlin,  14  mai  1917. 
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après  celte   guerre,  suivant  les  événcmrnis,  le  cJ*rniT   î 

les  rattache  intimement   à  la  Ruî»sic  clait  rompu,  «iU  1rs  ii    ^,ii 

sous  la  (iommation  étrangère.  Si  leur  v"  -  •«•-'.•  • '«    -o^scsson 

des  Uussrs,  il  subsisterait  toujours  une  nouvrî'.  n 

violences,  a  des  persécutions  et  à  l'oppression,  gcrm^*  'l'h'^si.. 
Mais  nous  avons   aussi    besoin  des   Provinces  B.^  ^  pour 

procurer  une  nouvelle  patrie  aux  colons  allemands  de  Russie.  U 
n'y  a  pas  de  place  pour  ces  paysans,  habitues  à  de  vastes  con- 
trées, d'autant   plus  que  chaque   famille  de  colons  possède  en 
moyenne  sept  k  huit  enfants.  Pour  eux,  comme  pour  notre 
croit  de  population,  nous  avons  besoin  de  vastes  \ 
co'  tion  |>eu  peuplés,  tels  que   la  I.ituanie  et  ic.^  rijvi 

B.uii.jui^.  Si   nous   ne  pouvons  pas  donner   des  terres  «k 
colons,  ils  se  tourneront  vers  le  Canada  où  des  agents  ang...  . 
cherchent    dé|a  à  les  attirer.  Dans  ce  cas.  ils  .1  ce  roi  traient   U 
force  de  notre  plus  grand  ennemi  par  leur  c.i.  de  travail  et 

leur  fécondité,  leurs  descendants  combattraient  peut-être  contre 
nous,  comme  eux-mêmes  y  furent  actuellement  contraints.  Mais, 
si  nous  pouvons  conserver  à  notre  peuple  ces  p 
nous  acquerrons  en  même  temps  la  possibilité  d'offrir  aux  Ku 
une  compensation  pour  la  cession  des  Pr  "  Uar 

l'expropriation  des  terres  des  colons,  decrctcc  ydv  ic 
ment  im|>érial,  est   maintenant  suspendue.   Les  coloci^   ^^^.u    iv 
nouveau  lejçalemenl   propriétaires  de  leurs   f"r,^y.  s  et  de  leurs 
villages.  sMait^rr  tout,  ils  nr  mtfront  f*as  tn  i  I  -s  cnirlîrs 

épreuves  supportées  durant  la  guerre  ont  »  .        c 

confiance  dans  le  gouvernement  russe,  quelle  que  soit  la  forme 
que  celui-ci  adopte.  Si  nous  pouvons  accueillir  les  colons,  nous 
pourrons  du  même  coup  abandonner  aux  Russes  toutes  les 
terres  des  colons  pour  satisfaire  les  paysans  russes  avides  de 
terres.  Et  cela  n'est  pas  peu.  Rien  que  les  colons  du  V%>lga  pos* 
sècent  une  surface  de  terres  à  peu  prés  égale  a  celle  de  ' 
nie.  Ce  (|ue  le  gouvernement  du  l/ar  voulait  obtenir  y.n  la 
violence  sera  obtenu  jwr  une  entente  amiable  de  tous  1rs  inté- 
ressés. 

>  Ainsi  on  pourrait  envisager  une  paii  qui  ne  dénoutlle  ni 
n'humilie   le  peuple  russe  et  qui  assuré  h  l'AUema^.  îI  ce 

dont  elle  a  besoin  dans  l'Kst.  Nos  so-  nocrates  ne 

seraient  certainement  pas  A  une  telle  |  ^ 

'  Dt^  Chim,  N*  ao-si.  1917 
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Tel  est  le  point  de  vue  balte,  d'après  lequel  tout  le  monde 
pourrait  être  mis  d'accord,  les  pangermanistes  aussi  bien  que 
les  social-démocrates.  A  vrai  dire,  il  n'existe  peut-être  pas  de 
divergences  d'opinions  si  grandes  entre  ces  deux  partis.  Une 
fois  de  plus,  il  se  vérifierait  que  les  extrêmes  se  touchent,  le 
désaccord  passager  ne  portant  que  sur  une  question  de  forme. 

Quelques  hommes  politiques  ayant  estimé  que  le  rétablisse- 
ment prochain  de  la  paix  serait  plus  profitable  aux  intérêts  alle- 
mands que  la  prolongation  de  la  guerre  pour  la  possession  très 
problématique  de  la  Courlande  et  de  la  Lituanie,  d'autant  plus 
que  la  Russie  démocratique  s'affirmait  ennemie  de  toute  politi- 
que de  conquête  et  désireuse  de  vivre  en  bons  termes  avec  ses 
voisins,  toute  la  presse  pangermaniste  se  mit  à  pousser  les 
hauts  cris  et  les  Baltes  crièrent  à  l'ingratitude  et  à  la  trahison, 
s'effbrçant  de  convaincre  l'opinion  qu'une  Russie  démocratique 
est  tout  aussi  dangereuse  pour  la  sécurité  de  l'empire  que  le 
gouvernement  des  tzars. 

«  A  l'aftirmation  du  député  au  Reichstag  Fehrenbach  que  la 
possession  de  la  Litiiarne  et  de  la  Courlande  pour  la  sécurité  de 
notre  empire  n'est  plus  nécessaire  en  raison  de  la  situation  poli- 
tique intérieure  de  la  Russie,  un  Balte  fixé  ici  (Freiburg  in  Bris- 
gau,  29  juin)  depuis  longtemps  et  qui  s'entend  bien  à  juger  les 
événements  russes,  déclare  dans  un  journal  d'ici  que  personne 
ne  peut  répondre  qu'à  la  suite  d'une  contre-révolution  un  despote 
énergique  ne  regagnera  pas  sur  l'impuissante  Russie  actuelle 
l'ancienne  position  haute  et  puissante,  et  que  la  Prusse  orientale 
ne  sera  pas  encore  exposée  à  l'invasion  des  hordes  cosaques. 
En  outre,  la  Lituanie  pourrait  largement  recevoir  deux  millions 
et  demi  de  colons  allemands,  la  Courlande  environ  800000  sans 
être  surpeuplées,  vu  que  des  territoires  de  colonisation  nous  font 
un  défaut.  Par  le  morcellement  et  la  vente  des  domaines  de  l'Etat 
qui,  rien  qu'en  Courlande,  représentent  22  7o  de  tout  le  sol,  nous 
pourrions  couvrir  une  partie  considérable  de  notre  dette  de 
guerre  s'élevant  à  de  nombreux  milliards,  car  il  est  évident  qu'on 
ne  peut  s'attendre  à  recevoir  de  la  Russie  une  indemnité  de 
guerre  considérable  ^  » 

Dans  le  courant  des  mois  de  mai-juin,  différents  politiciens, 
reprenant  les  idée  du  professeur  E.  Brandenbourg  exposées 
précédemment,  ont   cherché  à   persuader  les  annexionnistes  les 

'  Sûddeutsche  Zeilung,  Stuttgart,  icr  juillet  1917. 


—  571     - 

plus  convaincus  que  leur  cxct%  âe  zèle  tendait  à  devenir  ph» 

nuisible  quf  profitable  à  l'empire  allemand,  car  le  mot  annexion 
était  destiné  à  déplaire  à  la  démocratie  révolutionnaire  russe  et 
par  cons<'(|uent,  à  faire  le  jeu  de  ses  alliés  A  '  s  et  FVançatt 
qui  mettaient  tout  en  œuvre  pour  lui  démonii  i  •  t  "-  "ssité  de 
poursuivre  la  «'••'•rr#.  afin  de  porter  un  r..iif^  ^  t'i  ..  .^:ie  et  à 
l'hégémonie  p: une  ainsi  nn'.ui  mi'  nand. 

Ces  hommes  plus  avisés  s  de  l'idée  qoe 

les  énormes  sacrifices  matériels  auxquels  entraîne  la  prolonga- 
tion de  la  guerre  ne  sauraient  être  compensés  par  de  nouveaux 
succès  militaires  partiels  et  qu'il  est  préférable  pour  l'Allemagiie 
d*c)btenir  une  paix  honorable  avant  d'être  à  bout  de  souffle  et 
acculée  à  la  ruine  économique,   mais  néanmoins  la  r^-  ition 

au  terme  annexion  n'est  que  de  pure  forme.  On  devrai:  se  bor- 
ner à  le  remplacer   par   le  mot  «  incorporation  »  qui  présente 

pour  l'empire  allemand  le  : -"lum  d'avar»-"  -  en  livr  "^*  \  son 

autorité,  dans  le  domaine  ; ;...re,  cconou..  j  .     et   lég :.:,  les 

territoires  convoités,  sans  imposer  par  contre  la  nécessité  de 
reconnaître  les  habitants  de  ces  territoires  comme  citoyens  d'em- 
pire jouissant  de  droits  épaux  à  ceux  des  Allemands  de  l'empire 
avec  posibilité  de  siéger  au  Reichstag.  Il  s'agirait  ni  plus  ni 
moins  de  les  isoler  et  de  les  traiter  comme  des  citoyens  de 
seconde  classe  dotés  d'une  administration  purement  allemande 
et  privés  complètement  de  droits  aussi  bien  dans  leur  propre 
pays  que  dans  l'empire. 

Cela  épuivaudrait  ni  plus  m  nii>!nN  au  retour  A  l'ancien  régime 
russe,  à  répo(|ue  de  la  plus  noire  r-"' '>n,  et  c'est  par  de  teb 
moyens  que  l'Allemapne  r-nt'-nd  s»  r  en  <  lih«^rn!rirr  »  de« 

prunîrs  opprimés! 

Point  d'annilxion,  mais  uccorforatioii 

C'est  ce  que  prévoit  dans  le  Taj^*  le  I>  Robert  Ifessen.  au 
sujet  de  la  Lituanie.  Jl  écrit 

«  De  tous  les  peuples  allt>^«  n»  s  que  iiius  a»  ris  eux  jusqu'à 
présent  à  observer  dans  notre  empire,  les  Lituaniens  ont  etc  les 
plus  doux  et  les  plus  disjwsés  ^  s'organiser  avec  iu>us  A  vu- un 
homme  raisonnable  ne  pense   à  une  annexion,  ce  qui  signifie 
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l'admission  aux  droits  de  citoyens  d'empire.  Cependant,  quelle 
que  soit  la  forme  sous  laquelle  nous  voulions  nous  incorporer 
cette  force,  état  de  protectorat  ou  autonomie,  avec  une  direction 
supérieure  allemande  dans  toutes  les  questions  militaires,  écono- 
miques et  législatives,  cela  a  peu  d'importance  comparativement 
au  but  principal  de  garantir  la  frontière  allemande  du  nord-est 
d'une  nouvelle  invasion.  Pour  l'Allemagne  orientale,  Kovna  et 
Grodna  correspondent  à  Metz  et  à  Strasbourg  pour  notre  région 
occidentale.  Les  avantages  que  nous  avons  retirés  de  la  posses- 
sion de  Metz  pour  notre  av^ance  en  Occident  en  août  1914,  ne 
sont  pas  à  mépriser.  Rien  de  plus  opportun  ne  peut  arriver 
pour  le  gouvernement  russe  actuel  que  des  plans  allemands  de 
cette  sorte,  parce  qu'ils  équivalent  à  une  trahison  du  pays  et 
sont  susceptibles  de  nuire  à  l'empire,  c'est-à-dire  de  prolonger  la 
guerre  et  de  causer  le  sacrifice  de  milliers  d'hommes.  Ce  serait 
bien  de  relever  des  tranchées  les  soldats  du  pays  avides 
d'annexions.  » 

L'auteur  se  trompe  et  il  croit  les  Lituaniens  disposés  à  se 
laisser  tondre  docilement  comme  des  moutons.  Les  Lituaniens 
se  sont  montrés  disposés  à  s'organiser  conformément  à  leurs 
aspirations  nationales  et  à  collaborer  avec  les  autorités  alleman- 
des uniquement  sur  de  telles  bases.  Mais  dès  qu'Ysenburg  et  ses 
agents  ont  révélé  ouvertement  le  véritable  but  de  leur  zèle  admi- 
nistratif, les  Lituaniens  ont  compris  que  toute  collaboration  avec 
les  autorités  allemandes  était  impossible,  car  ce  serait  trahir  les 
intérêts  de  leur  pays  au  profit  de  la  Plus  Grande  Germanie,  tandis 
que,  dans  le  passé,  leur  histoire  est  remplie  de  luttes  longues  et 
sanglantes  contre  les  Germains  dans  le  but  d'entraver  l'expan- 
sion de  ceux-ci  en  Lituanie  et  sur  les  rives  de  la  mer  Baltique. 

Les  déclarations  du  professeur  Dietrich  Schàfer  ont  été  vive- 
ment commentées  dans  la  presse  franco-anglaise.  C'est,  croyons- 
nous,  une  raison  de  plus  pour  que  nous  donnions  ici  un  aperçu 
plus  détaillé  des  arguments  du  pangermaniste  notoire  et  de  ses 
partisans  en  faveur  de  la  paix  allemande   ou    paix   Hindenburg. 

Annexions^ 

Dans  plusieurs  journaux,  notamment  dans  les  Mûnchener 
Neuesten  Nachrlchien,   écrit  le  professeur  D.  Schâfer,    il    a   été 

'   Tàglische  Rundschau,  a2  mai  191 7,  du  prof.  Dr  Dietrich  Schàfer. 
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publié  que.  dan^  mon  discours  du  5  mai  ik  la  réunion  du  Co' 
indépendant    pour   une    paix   allemande  ').   je   m'étais  prononce 
contre  une  annexion  de  la  Courlande  et  de  la  Lituanie  A  l* 
all»'mand.   Mon  exposé  a  du  ainsi  paraître  étranjçr  d'autan:  plu^ 
que  je  suis  prr sidcnt  du  Comité.  Je  crois  donc  devoir  m'expb* 
qucr  plus  en  détail. 

»  Le  5  mai,  comme  conrîii<;îr.n  h  mn  réfutation  nui  rTjmrhrs 
que  nous  sommes  «  des  an  s,  des  h \ , 

tes,  avides  de  terres,  etc.  »,  reproches   que  je  décrivis  -  e 

comme  faussetés  conscientes,  comme  «  menvonges  »  ou  comme 
«  légèreté    ou    stupiditr    méprisable  ».    «  Nous  ne  voulons  pss 
annexer  ».  Annexer  si^^nifîe  incorporer  un  pays  dans  son  propre 
état,  comme  cela  a  eu  lieu  en  Prusse,  en  1866.  pour  le  Hanovre 
et  la  Hesse  Electorale,  etc.  C'est  ce  qu'aucun  de  nous  ne  \'  .' 
Nous  ne  voulons   pas  avoir  les  Belges  dsns  l'empire,  pas  p.iis 
que  les  Polonais,  ni  /a  Cnitriande,  m  la  Lituanir.  Nous  ne  v     : 
Ions  pas  accorder  à  leurs  habitants  ^'-^  »îr...'v.  .!/•  •  '..vens  d  •  ;;; 
pire,  //s  dotvrnt  vivre  tians  utte  or  ^  ^  ,  a  partMOê" 

itère,  mais  sous  upie  forme  qui  noHs  préserve,  que  leurs  forces 
puissent  rire  utilisers  contre  pions  par  tadversaire.  Tel  est  le 
sens  de  nos  exigences,  ce  qui  est  loin  d'annexions  et  de  pillage 
de  terres.  Nous  ne  voulons  pas  dérober  des  terres,  mais  nous 
somme»  des  hommes  paisibles  et  rèflt^chis  qui  prévoient,  en 
raison  des  circonstances  politiques  et  des  cor-  nces  de  T* 

toire,   ce   qui    est    nécessaire  et    indispensable 

durable    de    l'Allemagne.    «^^ •    ^lu  sl^  -  >. 

N**  135  dans  Herimer  Xeuf:>.. .. ..  tten  "*  ..|,,  v..  ;  .m 

Comité  indépendant  sur  la  rt''union  ) 

Je  devais  supjx)scr  que  par  ces  mots  la  conception  du  comité 
indépendant  (je  dois  |)enser  que  cette  con-rpuon  n'est  pas  sei.  !• 
ment  la  mienne  vu  que  ce  paHsa^e  du  «  sa  été  salué  d'jp- 

plaudissements  im|>étueux)  apparaîtrait  claire  et  franche  et  que 
tout    malentendu    involontaire    serait  '.    Mais   > 

député  au  Keichntag  I)*  Stres'  écrit  d^ins  son  .  » 

du  K'  «g  »,  numéro  jqj  delà  /  '      '        '  «  Nous 

somnuh  imiés  de  voir  que  l'un  cheiwac  a  anjuciir  ce  qui  est 
di^ne  d'être  obtenu  sur  la  base  des  •  annexions  ».  Tautrr  —  'a 
l)asc  d'une  paix  conciliante  (raisonn ''«''^  1  in.f.v  .n.v,,  rr-...  .1 
s'agit  que  le  but  soit  altemt  par  n'i  :  ,      *-  n  »    c'est 

I  C«  ccmké  coalié  eomaf  metmtWtmtmi  «m^ôa  i  %ô  ôoo  m 
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pourquoi  un  court  exposé  détaillé  de  la  chose  me  paraît  encore 
nécessaire. 

»  Pour  autant  que  je  sache,  aucun  homme  politique  allemand 
susceptible  d'être  pris  au  sérieux  ne  réclame  des  annexions* 
Lorsque  Scheidemann  se  sert  de  ce  grand  mot,  il  en  fait  un 
épouvantail  que  l'on  peut  combattre  facilement.  En  raison  de 
l'état  de  choses  existant,  aucun  homme  raisonnable  ne  veut 
admettre  les  étrangers  en  question  comme  les  Alsaciens-Lorrains 
l'ont  été,  c'est-à-dire  leur  reconnaître  des  droits  et  des  devoirs 
égaux.  Comme  ces  étrangers  ne  sont  pas  des  Allemands,  ou 
comptent  seulement  un  petit  nombre  d'Allemands  disséminés  parmi 
eux,  les  millions  de  gens  dont  il  s^agit  (même  aussi  en  cas  d'un 
agrandissement  de  notre  Empire  comme  il  ressort  des  paroles 
du  chancelier  !)  feraient  éclater  notre  Empire.  Cest  seulement 
pour  de  petits  districts  frontières,  comme  par  exemple  le  district 
minier  de  Briey-Longwy,  avec  une  population  relativement  très 
restreinte  et  comprenant  un  élément  ouvrier  très  mêlé  que  l'an- 
nexion ou  l'incorporation  peut  entrer  en  hgne  de  compte.  Quand  le 
D' Stresemann  oppose  aux  «annexions»  une  paix  raisonnable  et 
considère  comme  possible  que  le  «  but  »  peut  aussi  être  atteint 
par  ce  moyen,  on  ne  peut  guère  admettre  que  cela  signifie 
autre  chose,  sinon  qu'il  considère  également  l'exigence  de 
Scheidemann  comme  visant  la  direction  politique  durable  de 
territoires  au  delà  de  notre  frontière.  Car  ainsi  qu'il  s'exprime, 
c'est  seulement  par  ce  moyen  «que  l'on  peut  tirer  une  ligne  qui 
partant  des  hommes  du  comité  indépendant,  pénètre  jusque  dans 
le  milieu  des  socialistes  ».  S'il  en  est  ainsi,  Scheidemann  peut  se 
joindre  à  nos  comités,  ou  nous  pouvons  nous  engager  à  sa 
suite. 

Mais  encore  quelques  mots  sur  la  Courlande  et  la  Lituanie  : 

Ces  territoires  peuvent-ils  être  annexés  à  l'Empire  allemand 
avec  des  droits  et  des  devoirs  égaux  ? 

En  1912,  la  Courlande  comptait  758000  habitants;  en  1897, 
674000.  A  cette  date  eut  lieu  pour  la  première  fois  le  recence- 
ment  des  nationalités  dans  l'Empire  russe  ;  à  vrai  dire,  c'est  le 
seul  recencement  réel  qui  eut  lieu  en  Russie;  autrement  il  fau- 
drait se  borner  encore  à  des  évalustions  probables.  En  1897,  il 
y  avait  en  Courlande  : 

506000  Lettons, 
51  000  Allemands, 
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38300  Grande,  Petits  et  Blancs  Russes, 

37700  Juifs, 

19  700  Polonais, 

18000  Lituaniens, 
c«  qui  équivaut  à  76*'"  f^'Mir  les  L^»»'»'^»-   "*    7.6  ••    pour    les 
Alleiiuinds,  si  l'on  coi;  que*  1rs  ;  r»H  entre  les  nalK>* 

nalités  ne  sont  guère  m«Miifi.  » -^  «!<  j.iii,  .  »  u»  .  j/.,.^»j»-,  on  obtient 
donc  pour  un  accroissement  de  f>opulaiion  de  11,3  •V 

570000  Lettons  en  191;! 
contre    58000  Allemai 

Comme  de  1907  à  1913  plusieurs  milliers  d'A  rxb  pro- 
venant d'autres  régions  de  la  Russie,  notamment  de  Voihynie, 
sont  venus  s'mstaller  en  Courlande,  on  peut  e  le  nombre 
des  Allemands  .1  65000  environ.  On  évalue  k  juouuo  le  nombre 
des  Lettons  forces  d'évacuer  leur  pays  ou  partis  volontai- 
remenl  lors  de  la  retraite  russe;  il  reste  donc  actuellement  en 
Courlande  65000  Allemands  contre  -^70000  Lettons.  I^  plu- 
part  des    Grands,    Petits   et    1 isses   ont    c»  ment 

quitté  ou  du  quitter  la  Courlande,  ainsi  que  beaucoup  de  Juits, 
de  Polonais.  Si  Ton  estime  à  30000  le  nombre  de  ceux  qui 
sont  restés,  on  est  certainement  au  dessus  de  la  vérité,  il  y  s 
donc  65000  Allemands  contre  400000  habitants  appartenant 
A  d'autres  nationalités,  c'est  à-dire  que  les  Allemands,  même 
d'après  l'évaluation  la  plus  avantageuse  pour  eux.  ne  représen- 
tent pas  encore  le  '/:,  probablement  pas  plus  du  '  •  de  la  popu- 
lation. Bien  que  les    Allemands  représentent  rintelliir-'*  •*   celui 

qui  se  familiarise  quel(|nr^    nou  avec  les  conditions    U: peut 

prévoir  quel  serait  le  ;  it  des  élections    jM>ur  le  Keichstag. 

On  peut  répondre  que  des  Allemands  viendront  encore  s\  ta- 
blir  dans  le  pays.  Cela  doit  arriver  et  arrivera,  mais  dans  quel 
délai  et  en  quelle  quantité,  c'est  ce  que  personne  ne  peut  pré- 
dire. Une  réflexion  calme  ne  peut  donner  qu'une  s  :%  : 
Attendre!  S'il  se  développe  une  «rité  douteuse  de  i'elé* 
ment  allemand.  rin<  *n  A  l  Linpire  ne  peut  cr  nt 
avoir  lieu;  en  atlrnuam,  un.-  «1  'ation  particulière  eu  ioais> 
pensable,  pendant  la  durée  de  i.<  la  transformation  du  pays 
peut  avoir  lieu  (ijrrmanisalion,  ; —  .u  fantfnr)  et  notre  natio- 
nalité acquérir  de  plein  k\\^^  i  ta  situation  des  dungeanis  du  pSjfS 
comme  ils  l'ont  été  dans  1  re  Le  Comité  tndépendmt  s<»- 
tient  absolument    le    point  de    vue   que  nous  ne    pouvons  pas 
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renoncer  à  ce  pays,  même  à  Tégard  d'une  république  russe,  sans 
qu'il  en  résulte  pour  nous  un  grand  préjudice.  Il  n'est  pas  néces- 
saire qu'un  tel  état  de  choses  conduise  à  l'oppression  et  à  la  pri- 
vation des  droits  de  la  majorité  de  la  population  autochtone. 
C'est  ce  dont  peut  se  persuader  chacun  qui  veut  étudier  les 
choses  de  plus  près. 

«  Les  conditions  en  Lituanie  sont  encore  plus  défavorables 
pour  une  admission  immédiate  dans  l'Empire.  Une  explication 
détaillée  n'est  pas  nécessaire  pour  s'en  convaincre.  Les  terri- 
toires dont  il  est  question  ici,  le  gouvernement  de  Kovna,  celui 
de  Souvalki  presque  entier  et  des  parties  de  celui  de  Vilna, 
comptaient  en  1897  plus  de  2  millions  V2  d'habitants,  dont  50000 
Allemands  Mci  aussi,  de  nombreux  habitants  de  la  campagne  ont 
été  évacués  (peut-être  pas  tout  à  fait  dans  les  mêmes  propor- 
tions qu'en  Courlande),  mais  ces  territoires  ont  une  population 
plus  dense  que  la  Courlande,  presque  le  double  et  les  condi- 
tions pour  la  colonisation  allemande  sont  aussi  beaucoup  moins 
favorables  qu'en  Courlande  sous  bien  des  rapports.  Aucun  Alle- 
mand ne  serait  certainement  envoyé  à  Berlin  comme  député  au 
Reichstag  avant  une  époque  fort  éloignée.  Mais  il  va  de  soi- 
même  que  l'on  ne  peut  pas  renoncer  à  la  Lituanie  si  l'on  doit 
revendiquer  la  Courlande.  Rendre  ces  deux  pays  à  la  Russie,  ou 
les  réunir  à  un  nouvel  Etat  polonais,  comme  cela  a  été  suggéré 
parfois,  cela  signifierait  renoncer  à  une  frontière  de  couverture 
pour  la  Prusse  Orientale,  nécessité  qui  s'est  révélée  comme 
indispensable  au  cours  de  cette  guerre,  renoncer  à  toute  possi- 
bilité de  colonisation  dont  nous  ne  pouvons  nous  passer  à  aucun 
prix. 

»  Il  s'agit  donc  d'organiser  les  choses  de  telle  façon  qu'à 
l'avenir  les  forces  de  ces  territoires  ne  puissent  être  jamais  uti- 
lisées contre  nous,  mais  nous  servent.  L'annexion  ne  serait  cer- 
tainement pas  un  moyen  adéquat,  il  faut  pour  cela  la  direction 
suprême  allemande  avec  une  administration  distincte  qui  soit 
organisée  sans  que  les  prétentions  légitimes  relatives  au  respect 
de  la  nationalité  dominante  soient  négligées. 

»  Il  est  certain  qu'il  en  résultera  une  tâche  difficile  pour  Tha- 

1  Ce  chiffre  est  considérablement  exagéré.  Le  Balte  Otto  Kessler  dans  son  livre  Die 
Baltenlànder  und  Litauen  affirme  que  c'est  en  Lituanie  que  les  Allemands  sont  moins 
nombreux  que  partout  ailleurs.  On  en  compte  à  peine  quelques  milliers  répartis  surtout 
dans  les  districts  frontières. 
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bileté  gouvernementale  et  administrative  a'  On  entend 

souvent  déclarer  qu'il  est  peu  à  déplorer  d  incur^^rrr  et  d'adap- 
ter de  nouveaux  membres  a  ce  talent.  Mais,  actuellement,  oout 
nous  vantons  tant  cependant  de  notre  talent  d'adaptation  aux 
exijçenccs  de  la  guerre,  nous  sommrs  fiers  des  résultats  obCcsMls 
par  notre  organisation.  Ne  •  .s  pas  pouvoir  apprendre 

là-bas  ce  à  quoi  nous  ne  nous  entendons  pas  encore,  jusqu'à 
présent,  d'après  l'opinion  de  beaucoup.  Un  regard  sur  nos 
adversaires  pourrait  nous  donner  des  indications  à  ce  sujet  Le 
rv  Stresemann  souligne  avec  raison  que  l'Angleterre  n'a  jamais 
«annexé  des  peuples»  mais  les  a  seulement  «libérés».  On  ne 
peut  pas  en  dire  autant  de  la  Russie,  mais  rljr  a 
son  autorité  sous  différentes  formes,  dans  drs  tcrr;;uirci  qui. 
avec  raison,  n'ont  jamais  été  assimiles  à  l'empire.  Les  Anglais 
sont  justement  dignes  d'admiration  dans  leur  aptitude  à  incor- 
porer  et  ik  soumettre  au  pouvoir  central,  dans  les  formes  Ir^  nlus 
variées,  la  diversité  immense  de  leur  empire  mondial.  1  l•.^ 

Unis,  eux  aussi,  ont  déjà  révélé  qu'ils  en  étaient  cap.i  <  >u 

bien,  nous  aussi,  nous  apprendrons  cette  méthode  ou  nous  :  - 
berons  au  rang  de  puissance  de  deuxième  ou  troisième  ordre. 
Une  paix  sur  la  base  du  statu  quo  et  sans  indemnité  équivaut 
pour  nous  au  renoncement  à  une  valeur  indépendante  dans  Ir 
monde  comme  aux  siècles  précédents,  nous  devrions  nous  » 
tenter  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  impériale.  Ce  sont 
les   travailleurs   allemands   qui   commenceraient  .1  s'en  re^*^-""r 

le  plus  rapidement  et  de   la  manière  la   plus   sensible  et  a ,i 

compagnon  ne  peut  le  nier  sérieusement,  même  si  l'on  ne  devait 
pas  chercher  à  le  dissimuler  sous  des  utopies  internatioiules  ou 
même  menacer  la  réalisation  de  ce  but  du  fantôme  de  la  rr\ 
lution  V 


Une  polémique  intéressante  sur  la  question  de  savoir  li  la 
Courlande   et   la    Lituanie   devaient  être  ou  non  incorporées  à 
l'empire  s'est   engagée  dan»   le  /*«i^'   entre  plusieurs  noHtirten^ 
en  vue.  Cette  polémique  a  d'autant  plus  sa   pla« 
produisit  précisément   à  l'époque  de   la  retraite  du 
Bethmann  llollweg.  11  y  est   question  de   U  paix   ail 
des  autres  paix,  c'est-à-dire  qu'elle  |>ermel  de  se  rendre 

*  Prot  D'  Durtmiii  Smcrta. 
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des  différents  courants  d'opinions  qui  se  manifestaient  tout 
récemment  en  Allemagne  au  sujet  des  territoires  occupés  en 
Orient  :  Lituanie  et  Courlande. 


La  paix  allemande  et  les  autres  paix 

PAR  le  conseiller  d' ADMINISTRATION  SUPÉRIEURE  HeMPFING  ^ 

«La  discussion  publique  des  buts  de  guerre  des  Puissances 
centrales,  durant  ces  derniers  mois  dans  la  presse,  les  feuilles 
volantes,  et  dans  les  réunions,  a  donné  l'impression  qu'une 
divergence  d'opinion  insurmontable  existait  chez  les  peuples 
des  Etats  alliés  et  particulièrement  chez  le  peuple  allemand  en 
ce  qui  concerne  les  conditions  de  paix  à  formuler.  Cette  diver- 
gence d'opinions  aurait  divisé  les  cercles  politiques  en  deux 
partis  adverses  et  cette  impression  a  réveillé  chez  nos  ennemis, 
à  notre  grand  détriment,  l'espoir  que  des  dissensions  intérieures 
paralyseraient  peu  à  peu  la  force  de  notre  commandement  mili- 
taire. 11  est  défendu  d'examiner  si  cette  opinion  est  fondée,  si, 
en  réalité,  les  buts  de  guerre  représentés  par  les  deux  partis, 
en  Allemagne  tout  particulièrement,  sont  si  opposés  qu'on  Ta 
prétendu.  D'un  côté^  ce  sont  les  défenseurs  de  la  paix  «  alle- 
mande »,  de  l'autre,  les  partisans  d'une  paix  «  sans  annexions  ni 
indemnités  ».  Ces  derniers  sont  surtout  représentés  par  les  chefs 
du  parti  social-démocrate  ce  qui  fait  que  cette  paix  est  aussi 
dénommée  la  «  Paix  Scheidemann  ». 

»  Quelles  sont  les  exigences  des  deux  tendances? 

»  Commençons  par  l'orient  de  l'Europe. 

»  En  premier  lieu,  la  paix  allemande  doit  nous  garantir  —  et 
tous  les  partisans  de  cette  paix  sont  d'accord  sur  ce  point  — 
une  plus  grande  protection  contre  les  tentatives  de  conquêtes 
et  d'accroissement  de  puissance  de  nos  voisins  orientaux.  Cela 
doit  être  obtenu  par  le  refoulement  de  la  Russie  en  Orient. 
Quant  au  moyen  de  réaliser  cette  exigence,  les  opinions  sont 
divisées  même  parmi  ceux  qui  partagent  ce  point  de  vue.  Pour 
autant  que  les  manifestations,  qui  sont  contenues  pour  la  plupart 
en  termes  généraux^  se  laissent  reconnaître,  l'accord  persiste  en 
tant  qu'il  s'agit  de  la  reconstitution  d'un  Etat  polonais,  plus  ou 
moins  autonome,  dans  les  frontières  approximatives  de  la  soi- 

*  Der  Tagf  Berlin,  28  juin  1916. 
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disant  Pologne  du  Conférés  et  que  notre  f  e  de  U  Vruwr 

Orientale  doit  subir  une  modification  pour  lui  as&urcr.  sur  le 
Niémen  et  la  Narcw,  unr  meilleure  dcleiiMr  plus  liacile.  Aucune 
opinion  unanime  n'existe  (|uant  au  sort  futur  dch  temtoirc« 
occupés  de  la  LihéitPiir  cl  de  la  Conrianih.  Souvent  mém^, 
comme  pour  la  Pologne,  on  p;  >e  ici  la  création  de  forma- 

tions politiques  autonomes.  L'autre  (>oint  de    vue,  que  l'e: 
allemand   devrait  exiger,  l'incorporation  de  ces  pays  ou  de  par- 
ties de   ces  parties,  a  perdu  visiblement  du  terrain  en  ces  der* 
niers  temps.  On  a  commencé  à  douter  si,  malgré  toute  la  sym- 
pathie qu'éprouvent  .1  notre  égard  les  c  itant  i c^ 
I     vs,  la  •                     '1  rais<        '  '••  des  iiueici^  * 
qui  seuls  u^Hvciu  prévaloir  en  j                         '     *  <l         v 
sition   de   portions  de  territoire^  ilh^iU  ^  *  a.  .               ..:  ;  . 
nationalités  étrangères.  L'espoir  que    ces  ter;.. —  .   :.^a>u.;i; 
raient  de  vastes  possibilités  de   colonisation   pour  la  population 
paysanne,  ne  s'est   pas  confirmé  dans   la  mesure  espérée,  ce 
serait  donc  qu'on  voudrait  en  venir  à  la  mesure  dif&cile  et  grave 
de  l'expropriation  ou  de  l'expulsion  des   propriétaires  tonciers 
actuels 

»  Si  divisées  que  soient  les  opinions  sur  ce  point,  on  peut 
donc  admettre  comme  certain  que  le  {>oint  de  vue  que  nous 
devrions  laisser  échouer,  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Russie 
par  un  refus  de  cette  dernière  de  nous  céder  des  parties  de  la 
Courlande  ou  de  la  Lituanie,  a  peu  de  partisans  même  parmi 
les  défenseurs  d'une  paix  allemande.  La  décUration  des  partis 
du  centre  au  Keichstag,  le  15  mai  dernier,  l'a  clairement 
prouve. 

>  Ensuite,  nous  arrivons  au  fait  qu'autant  que  les  conditions 
de  paix  entre  TAlIemagne  et  la  Russie  entrent  en  coqs:  >n. 

une  paix  sans  annexions  ni  indemnités  est  aussi  conforme  aux 
exigences  de  la  paix  allemande.  » 

L'auteur  exainmr    «  nsuiti-    ifs    bu;^    <-.r    ^ucrir    i. 

l'Allemagne,  et.  par  exempi e  qui  e^t  i\r  h 

garie  comprenant  toute  la  l^  .  i.  il  considéri     , 

pas    U    d'une    <  annexion».  FIl         .11,  il    ajoute    qur    !.i 
ii<  mocratie,  demandant  la  liberté  des  mrr^.  une  : 
et  la  neutralisation  des   détroits,  cela  . 
pour  l'Allemagne   la  poMeiiion  de  la  côte  c. 
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mettre  quelque  peu  un  frein  à  la  domination  de  l'Angleterre 
sur  les  détroits  et  les  routes  maritimes  mondiales  ! 

Il  écrit  textuellement  : 

»  Nous  voyons  que  tout  bien  compris,  la  prétention  de 
garder  la  côte  des  Flandres  n'équivaut  aucunement  à  une 
annexion. 

Il  en  est  de  même  pour  le  bassin  de  Briey  : 

»  Sa  possession,  c'est  une  nécessité  économique  pour  l'indus- 
trie allemande.  L'annexion  demandée  n'est  qu'un  moyen  pour 
un  but  déterminé.  » 

«  Si  ce  but,  la  garantie  du  bassin  minier  de  Briey  pour  notre 
économie  nationale  peut  être  obtenue  d'une  autre  manière  — 
plusieurs  possibilités  différentes  peuvent  être  imaginées  —  alors 
les  partisans  d'une  paix  allemande  ne  persisteront  pas  à  vouloir 
Tannexion. 

»  Il  faut  en  déduire  que,  pour  l'Occident  aussi,  il  n'existe  pas 
d'antagonisme  fondamental  entre  la  paix  allemande  et  la  paix 
sans  annexion! 

»  Quant  à  la  question  des  indemnités  de  guerre,  c'est  certai- 
nement le  point  le  moins  important  des  conditions  de  paix.  Il  faut 
seulement  remarquer  à  ce  propos  que  justement  dans  les  cercles 
de  l'industrie  allemande  dont  la  prospérité  future  doit  nous  aider 
surtout  à  supporter  la  charge  des  frais  de  guerre,  l'opinion  la  plus 
répandue  est  que,  pour  l'Allemagne,  la  garantie  d'un  approvi- 
sionnement considérable  en  matières  premières  ainsi  que  la  con- 
clusion des  traités  de  commerce  avantageux  est  plus  impor- 
tante qu'une  indemnité  de  guerre  en  espèces.  » 


L'article  ci-dessus  démontre  clairement  qu'on  peut  jouer  faci- 
lement et  habilement  sur  les  mots  à  tel  point  qu'une  paix  sans 
annexion  ni  indemnités  peut  satisfaire  à  la  fois  impérialistes,  capi- 
talistes et  socialistes.  En  sauvant  la  face  des  choses,  le  but  est 
donc  le  même  :  Il  suffit  de  remplacer  le  mot  annexion  par  la 
fameuse  «  libération  allemande  »,  par  exemple,  pour  la  Cour- 
lande,  la  Lituanie,  la  Pologne  et  la  Flandres,  et  le  mot  indemnités 
en  espèces  par  «  compensations  économiques  »  beaucoup  plus 
avantageuses  pour  l'Allemagne  qui  cherche  la  possibilité  de  se 
procurer  à  bon  compte  d'un  côté  les  matières  premières  néces- 
saires au  développement  de  son  industrie  et  de  l'autre  le  bois, 
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les  matières  textiles  et  surtout  les  produits  a.  i  et  denrées 

alimentaires   qui   doivent   lui   permettre,  en  cas  de  guerre,  de 
résister  à  un  nouveau  blocus;  de  l'autre,  des  débouchés  ' 
pour  l'écoulement  de  ses  produits  ir  '  et  la  posiiuiim:  ce 

transformer  les  pays  de  protectorat  locnutz^cbiete)  en  colonies 

allemandes    grâce    à    rr*  »  '  --•    '"  — .-:-.^^   ^1^  mille  de 

colons  allemands    pour    ....; ^  .-  pays.  11  est 

évident   qiir-  1rs  rsnrits   scrupuleux     .        ^/jurd'hui  parle 

mot  d'an;  iile  de  reculer  la  date  de   la  paix,  esper 

secrètement  que  les  pays  «  protèges  >  pourront  être  tôt  ou  tard 
incorporés  à  l'Kmpire  une  fois  le  danger  passé,  lorsque  la  popu 
lation  autochtone  aura  été  assimilée  par  le  Deutschtum  ou  for 
d'émigrer  ailleurs. 

En  raison  des  besoms  du  peuple  ail  1  qui  s'ai- 

nt    et  des  dures   conditions    eu  \  ♦*,    conMjqucncc 

iiiLviiauic  de  la  ^;uerre,  qui   seront   particuuti» ment  5* ^^^-^ 

la  classe  ouvrière,  il  va  de  soi  que  tôt  ou    tard  les  im; 
et  les  conservateurs,  avec  un  peu  de  persévèranf»-    n 
imposer  leur  pomt  de  vue  au  peuple,  aidés  par  1« 
On  arrivera  peu  à  peu  tout  au  moins  à  dominer  i 
ce  qu'on  n'aura  pu  annexer  par  la  force. 

Pour  le  moment,  le  prolétariat  qui  souffre  de  la  durée  de  la 
jîuerrc  et  de  ses  pénibles  exigences,  manifeste  de  plus  en  plus 
son  désir  de  paix  rapide,  tandis  que  la  dynastie  et  le  gouverne- 
ment -  Mnt  pour  eux-mêmes  font  quelques  maigres  conc'  > 
sions  a  i  intérieur  et  en  feront  peut  être  davantage  encore  sou?» 
la  pression  des  circonstances  avec  l'espoir  de  reprendre  d'une 
main  ce  qu'ils  donnent  de  l'autre! 

Une  fois  la  paix  conclue  et  le  mf^T.ntrntrment  contre  le  parti 
militaire  calmé  a  cause  des  dé-  ,  les  visées  expan- 

sionnistes reprendront  de  plus  belle  car  le  peuple  allemand  n'e^t 
pas  de  ceux  qui  renoncent  facilement  ù  leurs  fins.  Il  peut   rt^ 
momentanément  détourné   de  son   but  par  un  concours  <le  nr- 
constances,  mais  il  y  revient   infailliblement   avec  une  per^év** 
rance  inlassable,  â  plus  forte  raison  quand  ses  d 
emploient  afin  de  se  soustraire  eux-mêmes  auda 
de  la  socialdf^mocraiie.  La  pers<'Vérance  opmiauc  uu 
allemand  obtiendra  tôt  ou  tard  certains  résultats  que  i. 
tation  inconsidérée  et   l'orgueil   aveugle   des    chels    n.  a 

comprtUTiis  dans  1rs    premiers  mois  de    la    guerre  rt    i»  ■*     • ''t  à 
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redouter  plus  particulièrement  sur  le  front  oriental,  pour  la  Cour- 
lande  et  la  Lituanie,  si  ces  deux  pays  ne  sont  pas  à  jamais  sous- 
traits à  la  «  bienveillante  »  tutelle  prussienne  et  à  la  pénétration 
pacifique  allemande. 

Le  ton  des  répliques  suivantes  à  l'article  du  conseiller 
Hempfing  démontre  suffisamment  que  les  partisans  d'une  expan- 
sion territoriale  dans  l'est  n'ont  aucunement  modifié  leur  manière 
de  voir  et  que  leurs  exigences  menacent  de  s'accroître  encore 
proportionnellement  à  la  durée  de  la  guerre,  car  ils  n'admettent 
pas  un  instant  que  l'Allemagne  ait  pu  faire  des  sacrifices  en 
pure  perte,  ce  qui  équivaudrait  à  la  faillite  du  parti  militaire 
tout  en  exposant  la  dynastie  des  HohenzoUern  à  être  victime  un 
jour  ou  l'autre  du  ressentiment  populaire  allemand. 

Lituanie  et  Courlande^ 

«  Dans  son  article  intéressant  en  soi-même,  «  La  paix  alle- 
mande et  les  autres  paix  »,  dans  le  N^  148  du  Tagy  le  conseiller 
supérieur  d'administration  Hempfing  traite  la  question  des  terri- 
toires conquis  dans  l'Est  d'une  manière  telle  qu'on  ne  saurait  la 
laisser  sans  réplique. 

D'abord,  l'affirmation  que  l'opinion  suivant  laquelle  l'empire 
allemand  devrait  exiger  l'incorporation  de  ces  pays  aurait  beau- 
coup perdu  de  partisans  en  ces  derniers  temps,  est  complètement 
fausse.  C'est  justement  vers  la  mi-mai  qu'une  organisation  a  été 
créée,  la  «  deutsche-baltische  Gesellschaft  »  (société  germano- 
balte),  qui  est  en  plein  développement  et,  en  dehors  des  autres 
adhérents  à  une  paix  allemande,  plaide  la  cause  d'une  acquisition 
de  la  Courlande  et  de  la  Lituanie.  L'explication  citée  des  partis 
du  centre  du  15  mai  ne  .prouve  rien  quant  à  une  diminution  des 
partisans  de  cette  conception. 

La  Correspondance  nationale  libérale  a  établi  peu  après 
qu'il  n'avait  jamais  été  question  d'un  renoncement  à  la  Cour- 
lande  et  à  la  Lituanie  dans  cette  explication.  Le  député  Strese- 
mann  croit  même  devoir  admettre  que  le  gouvernement  partage 
le  même  point  de  vue. 

Plus  grave  que  cette  erreur  me  paraît  encore  la  remarque 
du  conseiller  que  l'espoir  que  ces  territoires  se  prêteraient  en 

'  Der   Tag,  6  juiiet  1917. 
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grande  partie  à  la  colonisation  afçncolc  ne  l'étJUt  pas  vériAé 
flans  la  mesure  escomptée.  Je  me  crois  d'autant  plus  qiulillé  à 
réfuter  cette  assertion  qu'autrefois,  sans  conaaiMaDces  appro- 
fondies  des  conceptions  suivantes,  j'ai  partaf^  rooMDéme  ce 
point  de  vue.  Ayant  eu  l'occasion  de  m'occuper  en  détail  de  la 
iiitératurc  qui  s'y  rapporte  et  des  informations  penoonellcs  m'ont 
convaincu  qu'aussi  pas  un  seul  des  véntables  cûfmaïaaetirs  du 
pays  —  quels  que  soient  les  buts  de  ini^rrr  miroitant  devant 
s^s  yeux  —  partage  cette  opinion.  L41  s;  i  est  plutôt  la  «tu- 

vante  : 

La  Lituanie  ainsi  que  la  Courlande  seront  portées  au 
même  rang  que  la  Poisse  orientale  quant  A  leur  capacité  de 
développement  économique.  Cette  dernière  p<*ut  être  considérée 
«fimnic  ù  peu  prés  suflisamment  '  e  avec  56  habitants  par 

km*  pour  exploiter  le  sol  et  exporf t  des  excédents  importanta 
'ians  les  régions  plus  peuplées.  Par  contre  la  Lituanie,  avec  ses 
70000  km',  ne  compte  que  40  habitants  par  km*,  et  la  Courlande, 
#*vec  sa  surface  de  27  000  km',  n'en  compte  plus  que  8  à  10 
I»  puis  l'évacuation  forcée  imp>osée  par  les  Russes  en  1915.  La 
plupart  de  ces  évacués  sont  morts  à  l'intérieur  de  la  Russie, 
c'est-à-dire  sur  le  front.  En  raison  du  désir  d'émigration  des 
Lettons  en  Russie,  il  est  douteux  que  les  survivants,  s'ils  s'y 
trouvent  bien  de  quelque  façon,  rentrent  dans  leur  pays.  Si 
même  nous  tenons  compte  du  retour  d'une  partie  d'entre  eux 
après  la  guerre,  nous  pouv  lire  largement  16  habitants 

par  km*.  Dans  ce  cas,  le^  j.  s-uuuls  de  colonisation,  dans  des 
^  ondmons  analogues  à  celU*?,  tle  la  Prusse  onentale.  se  présen* 
tcnt  comme  suit  : 

La  Lituanie  pourra  adnu-iire  10  liab.  pai  km'. 

70000  km*  à  raison  de  16  hab.         i  j*jokjoo 
i  Courlande  40  hab.  par  km', 

22000  ktn'  à  raison  de  40  hab.         1  080000 


Soit  un  total  dr        aaooooo  colons 

Il  ressort  de  cela  que,  pour  la  Lituanie,  la  plus  petite  des 
V. (Initions  de  surface  allant  jusqu'à  laoooo  km'  n'a  plus  de 
i.nson  d'entre. 

Kn  Courlande  en  général,  on  n'aura  pas  de  d!*^— ••'•-'•'  '^  sur- 
monter pour  entrer  en  possession  du  sol,  car  plu  :  --  ,les 
terres  sont  des   biens  i\r  la  couronne,  les  nobles  baltes  sr  sont 
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déjà  déclarés  prêts  à  céder  gratuitement  un  tiers  de  leurs  terres 
—  14  Vo  de  la  surface  totale  —  tandis  qu'après  la  guerre,  envi- 
ron la  moitié  de  la  propriété  paysanne,  c'est-à-dire  le  19  7o  de  la 
surface  totale,  serait  sans  propriétaires.  Ainsi,  la  moitié  de  la 
surface  totale  resterait  à  la  disposition  de  la  colonisation  alle- 
mande. En  Lituanie,  le  grand  désir  d'émigration  de  la  popula- 
tion indigène  favoriserait  la  colonisation  allemande.  Toutefois  la 
colonisation  irait  plus  lentement  qu'en  Courlande,  car  il  faudrait 
éviter  autant  que  possible  l'expropriation. 

A  la  question  de  savoir  si  les  importants  intérêts  vitaux  de 
l'empire  rendent  désirable  la  possession  de  la  Lituanie  et  de  la 
Courlande,  on  peut  répondre  facilement  :  il  est  inutile  d'insister 
sur  l'importance  de  nouveaux  territoires  de  production  agricole. 
L'urgence  de  la  question  politique  de  la  population  est  bien 
démontrée  par  une  enquête  officielle  danoise  sur  le  mouvement 
de  la  population  des  belligérants  durant  les  trente-trois  mois  de 
guerre. 

D'après  cette  enquête,  la  population  de  l'Allemagne  serait 
tombée  de  67,8  millions  au  début  de  la  guerre  à  66,5  millions, 
abaissement  qui  aurait  été  causé  moins  par  les  pertes  de  guerre 
que  par  une  diminution  peu  rassurante  des  naissances.  Même  si 
cette  statistique,  en  raison  des  difficultés  de  se  procurer  des 
matériaux,  n'est  pas  rigoureusement  exacte,  elle  a  toutefois  une 
valeur  approximative.  Cest  pour  nous  une  mince  consolation 
que,  dans  le  même  laps  de  temps,  la  population  de  la  France  se 
soit  abaissée  de  39,6  à  36,8  millions.  D'autre  part,  l'Angleterre, 
qui  est  entrée  assez  tard  en  campagne  avec  une  armée  d'un 
million  d'hommes  composée  toutefois  en  grande  partie  de  trou- 
pes auxiliaires  blanches  et  noires,  est  relativement  épargnée,  et 
la  Russie  se  remettra  rapidement  de  sa  saignée,  grâce  à  sa  force 
populaire  inépuisable. 

Je  me  refuse  à  discuter  ici  les  perspectives  politiques  d'une 
acquisition  de  la  Lituanie  et  de  la  Courlande.  Ces  dernières  sont 
soumises  à  des  changements,  et  nous  devons  admettre  que  le 
gouvernement  veille  de  son  mieux  aux  intérêts  de  l'empire.  Tou- 
tefois, il  est  de  la  plus  grande  importance  pour  chaque  Alle- 
mand de  savoir  ce  que  peut  attendre  notre  patrie  de  l'acquisition 
des  Provinces  baltiques  ^.  » 

La  réponse  suivante  affirme  une  fois  de  plus  que  le  parti 

'  D'  Paul  Leutwein. 
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national  libéral  ne  renonce  pas,  lui  non  plus,  k  l'incorporation  de 
la  Lituanie  et  de  la  Courlande  à  l'empire  allemand  : 

«Dans    le     Taj^,    le    conseiller    supérieur    d'à  •  <  n 

Hempfîng  «'crit  que  l'espoir  que  la  C       '    ide  et  la  I  s 

offrirait  de  vastes  et'  ■   '      ^  de  lemiuiicîï         "  ~^*  a  la    o.   .us.». 
tien  ne  s'est  pas  coiè;.....,    dans    la   mesu».   .iLwmdue   !•  '-     " 

examen  plus  approfondi  et  qti'on  »  ri  ^^rail   r^uit  a  *  „, 
ou   à   expulser   les  {grands    pi    ^  ^s  actueU.    Le   p« 

vue  que  nous  devrions  faire  échouer  des  pourparlers  de   paix 
avec   la   Russie   À   cause  du  refus  de   céder   des  parties  de  la 
Courlande  ou  de  la  Lituanie  ne  serait  représenté  que  par  q  : 
que    défenseurs    d'une    paix    allemande,    ce   que    d'ailleurs    la 
déclaration  des  parties  du   centre  aurait  prouvé  clairement  au 
Reichstag. 

Nous    ne    pouv-n»   Loiihuicrcr  ictu*  con  :i    du 

supérieur  d'administration  Ilcmpfmg  (/:tr  .^.-... 

commencement  de  la  fi^errc.  des  évaluai.   ...  .  .«ui 

se  sont  révélées  justes  en  réalité.   11  n'est  dnnr  ,  _  nu'un 

examen  plus  approfondi  ait  procure  une  d<  >n  ;  au 

au  cours  de  la  guerre,  les  circonstances  ont  démontre  que  les 
doutes  qui  avaient  été  exprimés  de  différents  côtés  à  ce  sujrt 
étaient  injustifiés.  L'acquisition  de  la  Courlande  et  de  la  Litua- 
nie» dans  un  but  de  colonisation  —  peu  importe  sous  quelle 
forme  politique  —  est  non  seulement  exigée  par  quelques  défen- 
seurs d'une  paix  allemande,  mais  surtout   dans  les  réunions  ou 

dans  les  ouvrages  du  mouvement  pour  une  paix  aî' *      ou 

bien  elle  a  été  silencieusement  incorpora  ^  "^s  lede^i  «.  >i.  pi'" 
forte.    Les  déclarations  des   mois  préc; ..  t'*  donnent  cLi..: 

ment  ù   entendre.  Knfin,    si   le  conseiller  v  .,         ur  d*adnimtslra* 
tion  I  lempfing  s'en  rapporte  ùl  la  déclaration  des  partis  du  cenirr 
du  15  mai,  il  faut  raopeler  que  la  correspondance  nationale  I. 
raie   a   affirmé    peu   après    qu'il   n'a  jamais  été  question  d' 
renonciation  à  la  Courlande  et  à  la  Ijtuanie.  Dans  cette  àr^  \a:a 
tion,  le  député   IV  Stresemann  a  même  ajouté  qu'il  avait  toute 
raison  de  penser  que  le  gouvernement,  lui  aussi,  par 
même  point  de  vue.  Cela  suflit  pour  que  la  p**  ui  i  ;mrr- 

prétation  du  conseiller  suj>éneur  d'administrauuii  tr.mpfmg  Noit 
considérée  comme  terminer  '  » 


*    TinâiméÊ^    Ttk^**»éiitamf     fW'itîn     m^  îuin    lOi  *     Artirt*   iW   la   r 
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Réponse  du  Balte  Silvio  Brôdrich 
A  l'article  du  conseiller  Hempfing,  du  Tag^ 

Le  conseiller  supérieur  d'administration  Hempfing  a  com- 
menté dans  le  Tag  la  paix  «  allemande  »  et  les  autres  paix,  et 
il  est  d'avis  que  les  espoirs  concernant  les  possibilités  de  colo- 
nisation ne  seraient  pas  confirmés  dans  les  proportions  envisa- 
gées et  qu'il  en  résulterait  que  l'on  se  verrait  réduit  à  recourir 
la  grave  et  pénible  mesure  de  l'expropriation  des  propriétaires 
actuels. 

En  examinant  les  choses  de  plus  près,  quelle  est  la  véritable 
situation? 

La  Courlande,  avec  une  superficie  d'un  peu  moins  de 
3  millions  d'ha.,  compte  i,i  million  d'ha.  de  grande  propriété, 
environ  i  million  d'ha.  de  terres  paysannes  et  600  000  ha.  de 
domaines. 

La  grande  propriété  se  trouve  presque  entièrement  aux 
mains  des  Allemands,  et  ceux-ci  ont  décidé  à  l'unanimité,  et 
déclaré  officiellement  par  l'intermédiaire  de  leur  représen- 
tation allemande  de  Courlande  qu'ils  étaient  prêts  à  céder  à 
l'empire  dans  un  but  de  colonisation,  un  tiers  de  la  surface 
totale  de  leurs  terres  aux  prix  très  bas  pratiqués  dans  le  pays 
avant  la  guerre.  Cela  fait,  en  chifïre  rond,  330  000  ha.  On  peut 
admettre  avec  certitude  qu'en  raison  de  la  situation  économique 
difficile,  au  moins  70000  ha.  pourront  encore  être  acquis  de  la 
grande  propriété  sur  la  base  de  vente.  Dès  que  l'Etat  se  sera 
assuré  le  droit  de  préemption  pour  ces  terres  dans  un  but  de 
colonisation,  nous  obtiendrons  ainsi  400  000  ha. 

Après  un  examen  approfondi,  200  000  ha.  de  terres  environ 
peuvent  être  acquis  des  domaines  dans  un  but  de  colonisation. 

Le  million  d'ha.  de  terres  paysannes  lettones  est  en  dehors 
de  la  grande  propriété  lettone  et  se  compose  de  25  000  fermes 
d'une  moyenne  de  40  ha.  Comme  environ  deux  tiers  de  la  popu- 
lation ont  été  chassés  du  pa3^s  avant  l'avance  allemande,  et 
qu'il  ne  reste  plus  actuellement  que  8  habitants  par  km^  au  lieu 
de  25  avant  la  guerre,  qu'une  grande  partie  des  gens  ont  péri 
et  que  la  plupart  de  ceux  qui  restent  ont  fait  faillite  pendant  la 

•  Detttscher  Kurier,  5  juillet  1917. 
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jçijcrrc,  d'aiilrc  part  qu'un  grand  nombre  de  fermer  payi 
<iont  bien  au-dessus  de  la  moyenne  et  atteignent  jusqu'à  loo  ha. 
et    plu5»,    il  va   de  soi   que,  par   facquisthon   de  Cês  têrrttotres, 
t Etat  ptut  s  assurer  en  même  temps  nnt  vastt  étmditt  de  In' 
pour  ta  eotoNisntion,   s'il   exclut  da*  trrritoir» 

tion  sur  le  sol  et  le  sous-sol  dans   \'.ivj:i'i  dt: 
sf  réserve  le  droit  de   revendre  ces   fonds   *.. 
d'autre  part   »rniiif.rt  un  tiers  de  la  surf^»*'-  '^^"^  ^■ 
pour  la  col"  «n,   de  même   que  U   ^ 

volontairement  Haas  ce  but  des  terres  à  disp<  Des  • 

tions  exactr  ^ens  compétents  ont  démontré  qu'en  Cou 

au  moins  ^oo  ooo  ha.  dt  ttrrês  de  colonisation  pmtVênt  f 
obtrtms  de  cette  manière.  Rien  que  pour  la  Courlande,  cela  do. 
une  grande  surface  d*w/i  mtltion  <fha.,  et  il  faut  ajouter  r 
s'agit  d'un  soi  de  très  bonne  qualité 

On   peut  établir  environ  60000   1*1  sur  ces  terres.  :54 

l'on  compare  la  densité  actuelle  de  la  pM^^i         •:  de  la  Courlande 
de  8  habitants  par  km'  à  celle  d'une  des  |....;..  ^  les  n^-  '^«^  '     •• 
plées  de  rAlleniagne,  la  Prusse  Orientale,  avec  sr^  ^\ 
par  km',  il  résulte  de  cela  qu'en  Courlande,  en 
bitants  par  km',  on  peut  installer  environ  1300  000  p^r 
sur  une   surface  de  -26  000  km'  pour  attteindre  la  <;  de 

la  Prusse    Orientale.  En  conséquence,   même    plus  de  ôo  000 
familles  peuvent  y  être  installées,  car  la  capacité  de  développe 
ment  économique  de  la  Courlande  est  égale  â  celle  de  la  Prussr 
Orientale  en  raison  de  l'excellente  qualité  de  s<>n  sol. 

!m  I.ttuitnit  est  trois  fois  plus  vaste  que  la  Cour!.: 
plus  peuplée.  En  conséquence,  on  ne  peut  pas  y  installer   ; 
du  double  «/r   colons  qu'en   d^tif  f-mdé.  si  l'on  prend  la  P' 
Orientale  comme  base  de  cou  ,         -on.  En  I.iîu.inie.   la   . 
propriété^  paysanne  est  plus  rare,  car  la  p  ,  la  plu 

breuse  habite  sur  les  terres  paysannes  moins  vastes;  par  con. 
les  propriétés  russes  sont  beaucoup  plus  vasUs  il  plus  momfènmMs 
qu'en  Courlande,  la  grande  pr  foncière  du  pays  doit  nAt  * 

rellement  être  traiter  de  la   même   façon  que  la  propnéié  ail'- 
mande  en  Courlande  et  doit  fournir  des  terres  de  colonisation 
aux  prix  habituels  d'avant  la  gur    > 

Par  l'acquisition  de  ces  terriluirr  ,  . 
lion  a^ncoU  dont  notre  peuple  a  un  bcj>oiii  yi 
durablement  auxm^»tfr^ 


»    -m^Adk     .»rr 
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Il  est  à  remarquer  que  le  Balte  Brôdrich  a  déployé  depuis  la 
guerre  un  zèle  excessif  en  faveur  de  l'annexion  de  la  Courlande 
et  de  la  Lituanie  dans  un  but  de  colonisation.  Il  a  même  élaboré 
un  plan  de  germanisation  complète  pour  la  Lituanie,  et  c'est  ce 
même  Brôdrich  qui  se  mettait  en  tête  des  signataires  d'un  appel 
des  peuples  allogènes  de  Russie  au  président  Wilson  pour  pro- 
tester contre  le  traitement  inique  dont  ils  étaient  l'objet  de  la 
part  de  l'ancien  régime  russe.  Moins  que  personne,  le  nommé 
Brôdrich,  bien  connu  pour  sa  propagande  pangermaniste  et  son 
mépris  du  droit  des  peuples,  n'était  qualifié  pour  parler  au  nom 
des  peuples  opprimés.  C'est  une  ironie  de  voir  que  des  Litua- 
niens ont  accepté  de  signer  cet  appel  à  côté  d'un  des  plus  grands 
ennemis  de  leur  nationalité. 

Une  ligue  des  peuples  allogènes  de  l'Etat  russe  pour  la 
défense  de  leur  droit  est  une  chose  fort  légitime  et  qui  mérite 
toutes  les  sympathies  des  amis  de  la  justice;  toutefois,  la  pré- 
sence d'un  Brôdrich,  qui  se  dit  représenter  les  intérêts  baltes  et 
se  révèle  d'autre  part  un  agent  zélé  du  pangermanisme,  n'était 
pas  faite  pour  donner  confiance.  Si  les  Baltes  se  considèrent 
comme  opprimés  en  Courlande  et  dans  les  Provinces  baltiques, 
où  ils  sont  des  intrus,  ils  n'ont  qu'à  retourner  en  Allemagne 
d'où  ils  sont  venus  depuis  sept  siècles  sous  prétexte  de  propager 
le  christianisme  tandis  qu'ils  se  sont  appropriés  les  terres  des 
autochtones  et  les  ont  ensuite  réduits  a  l'état  de  serfs. 

L'ancien  régime  russe  a  toujours  soutenu  ces  intrus  au 
détriment  des  autochtones  du  pays,  qu'il  abandonna  à  leur 
domination.  Il  faut  espérer  que  la  guerre  actuelle  mettra  une 
fois  pour  toutes  un  terme  à  la  domination  allemande  dans  les 
Provinces  baltiques  et  supprimera  les  privilèges  des  fameux 
barons  tout  en  répartissant  aux  habitants  les  terres  dont  ils  les 
ont  spoliés  jadis. 

Les  tendances  pangermanistes  se  sont  encore  affirmées  à 
une  réunion  de  Tassociation  des  districts  du  Bas-Rhin  et  de  la 
Westphalie  du  Comité  indépendant,  qui  eut  lieu  à  Essen  le 
3  juin  dernier.  La  séance  fut  ouverte  par  le  conseiller  commer- 
cial Schweckendiek,  de  Dortmund,  qui  déclara  que  le  Comité 
n'avait  pas  l'intention  de  pousser  le  gouvernement  impérial  à 
révéler  ses  buts  de  guerre,  mais  que  l'on  compte  que  les  condi- 
tions d'une  paix  allemande,  qui  serait  appuyée  par  toutes  les 
classes  de  la  population,  parviendront  aux  oreilles  du   gouver- 


ncmcnt  impcnal  et  teraicnt  iinprci^ton  en  ^aI^<>^  de  l'autonie  de 
tous  les  milieux  qui  y  pnrent  part. 

Le  discours  du  troisième  orateur,  U  Baitt  Hrôdrick,  proprié- 
taire fonru  r,  qui  s'est  distmj^ué  depuis  le  d» -^nt  Hr  W  e:uerrc  par 
un  de;  kcnt  d'activité  inouï  pour  la  d;  idées  pan- 

germanistes,  et  tout  particulièrement  pour  convamcrc  toutes  les 
classes  allemandes  de  la  nécessite*  de  l'annexion  et  de  U  coloni- 
sation des  Provinces  baltiques,  il  commencer  par  la  Courlande. 
dans  l'intérêt  du  Deutschtum,  nous  parait  le  plus  digne  d' 
en   ce  qui   concerne  les  buts  de  guerre  allemands  sur  le  u 
oriental. 

«  ...Brôdrich  parla  des  •'  ncnts  uc  Kussk-  ♦ 

pcctive  d'une  paix  séparée  .i>.  -    la  Russie.  O'  :•  - 

venir  à  une  entente  avec  le  gouvernement  |>; ^   .« 

l'intermédiaire  de  Stockholm   fait  fausse  route,  car  ce  gou 
ment  se  compose  de  gens  qui  éprouvent  une  haine  fanatique  |/ 
l'Allemagne.   On    ne    pourrait   entamer  d'^s  pourparlers  en  vue 
d'une  entente  qu'avec  les  peuples  allogènes  de  la  Russie  qui 
espèrent  leur  libération   d'un   écroulement  de  la  Russie,  et  en 
premier  lieu  avec  la  Finlande,  plus  loin  au  sud-est  avec  l'Ukraine. 
Si  dès  à  présent,  l'Allemagne  ne  cherche  pas  à  s'entendre  avec 
la  Finlande,  celle-ci  se  tournerait  vers  l'Angleterre  pour  échapper 
ù  la  Russie  qui  cherche  ia  se  frayer    déj»1  de  plus   en  plus  une 
route  à    travers   la    Finlande  et  ^  y  dev'-^>'  ' -r  son  influen-" 
C'est  pourquoi  un  rapprochement  entre  1  terre  et  la   \ \.. 

lande  doit  être  empêché  »1  tout  prix.  La  Lt.  rt  ia  tourtamiê 

(iowefii  coftsliturr  itfîf  marailU  protectrice  ai.^n.'.r.Je  contre  ia 
làtsstf.  I/Allemagne  devrait  exiger  que  la  Russie  lui  rende  len 
deux  millions  de  colons  ailemands  de  Russie  dont  les  prr» 
ont  été  confisquées  et  les  utiliser  pour  <  er  la  Lituanie  et  ia 

Courlande.  Cela  équivaudrait  économiquement  pour  l'Allrmajjnr 
à  une  grande  indemnité  de  guerre.   Au  sud-est,  la 
identiquement   semblable    Une   résolution  correspona.i 
adoptée.  De  plus,  des  leiris'rainmes  ^  •^-  •  -nanl  le-  ' — 
l'assemblée  ont  été  rx'-l'cs  ^  ren.j.,  .,ur,  â  I 
chancelier,  au  gran»'  i!  von  Tirni!/  ei  .m 

von  Capellc  '.  » 

Le  Comité  indépendant  pour  une  |>aix  .:  -.  qui  déploie* 

depuis  quelques  mois  une  grande  activité  et  dont  les  d< 
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dons  n'ont  pas  passé  inaperçues  dans  la  grande  presse  de  TEu- 
rope  occidentale,  a  pris  également  position  dans  la  question  de 
l'avenir  de  la  Courlande  et  de  la  Lituanie.  Son  point  de  vue  ne 
diffère  aucunement  de  celui  des  pangermanistes  et  il  ne  veut 
à  aucun  prix  admettre  la  création  d'Etats  tampons  ou  tout  au 
moins  d'Etats  autonomes  à  l'intérieur  et  placés  sous  la  supré- 
matie allemande.  La  Lituanie  et  la  Courlande  doivent  être  traitées 
comme  des  colonies,  avec  une  administration  particulière,  c'est- 
à-dire  exploitées  au  profit  de  l'empire,  mais  rester  en  dehors  de 
la  Confédération  et  n'avoir  aucune  représentation  dans  l'em- 
pire. 

La  note  suivante  résume  le  programme  du  Comité  à  l'égard 
des  territoires  conquis  dans  l'est  sur  la  Russie. 


Résolution  du  comité  indépendant  pour  une  paix  allemande 

Le  15  juillet  dernier,  le  Comité  indépendant  pour  une  paix 
allemande^  avait  invité  à  une  réunion  tous  ses  hommes  de  con- 
fiance de  tout  l'empire.  Au  cours  de  la  réunion  qui  se  tint  dans 
la  salle  des  fêtes  de  la  Chambre  des  députés  à  Berlin,  les  ques- 
tions de  rOrient  furent  traitées  à  fond.  Le  président  du  Comité 
indépendant,  M.  le  professeur  Dietrich  Schafer,  dans  son  discours 
d'introduction,  commente  la  situation  politique  générale,  le  super- 
intendant Rhode  de  Schildberg  (Posnanie),  la  situation  en  Polo- 
gne, le  conseiller  de  justice  Wagner,  de  Berlin,  la  réaction  de 
cette  dernière  dans  nos  Marches  Orientales,  et  le  professeur 
D""  V.  Freytag-Loringhoven,  de  Dorpat,  nos  intérêts  dans  les 
Provinces  baltiques.  Après  une  explication,  les  propositions 
principales  suivantes  ontt  été  adoptées  : 

I.  L'attitude  des  Polonais  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de 
nos  frontières  montre  indubitablement  que  le  Congrès  de  la 
Paix  ne  doit  pas  conduire  à  la  création  d'un  royaume  de  Pologne 
illimité.  A  l'avenir,  il  se  mettrait  à  la  disposition  de  chacun  de 
nos  ennemis.  Ses  forces  mihtaires  seraient  certainement  em- 
ployées tout  d'abord  contre  les  libérateurs  allemands.  C'est 
absolument  faux  de  croire  que  l'attachement  des  Polonais  à  la 
culture  occidentale  est  un  empêchement. 

*  Ce  comité  a  pour  président  le  professeur  Dietrich  Schafer,  dont  il  a  été  parlé  pré- 
cédemment. 


3.  Pour  nutrc  bituation  au  Ltntrc  d»*  rKurupc  ccniraic  ci  la 

cohésion  de  notre  population  de*  Marché    ' -.  .i-.    \^  création 

d'un  royaume  de  Pologne  indépendant  ^.^ i-  -..  wjnger  conti- 
nuel pour  l'empire  allemand.   L'empire  allemand  don,  s'il  v»    • 
subsister,  conserver  en   mains   la  direction  suprême    ; 
militaire  et  économique  de  l'Ktat  polonais  à  peu  près  forme. 

3.  Toutefois,  il  n'est  pas  question  de  direction  suprême  poli* 
tique,  militaire  et  économique,  l'administration  de  leurs  aflairej 
peut  être  laissée  aux  Polonais,  mais  il  faut  cependant  faire  en 
sorte  que  les  minorités  allemandes  et  nationales  (plus  d'un  cm* 
quième  de  la  population)  ne  soient  pas  gênées  dans  le  maintien 
de  leur  nationalité. 

4.  L'empire  allemand  ne  peut  admettre  aucune  modification 
propre  à  étendre  l'influence  autrichienne  au  delà  de  l'actuel  gou- 
vernement général  de  Lublin. 

5.  L'empire  allemand  doit  mettre  la  main  sur  les  biens  d'Etat 
et  les  domaines  de  la  couronne  russe. 

6.  La  création  de  l'Ktat  polonais  ne  doit  sous  aucun  prétexte 
exercer  une  influence  sur  la  situation  dans  nos  Marches  Orien- 
tales. 

7.  La  Louriatuir,  ia  Littumu^  U  gouvernmuni  lU  ^ou;  t'ht  tt 
iês  parties  dfs  gouvirntmênis  de  l'tlna,  (iroiimi  et  Mim^<  t.  .net- 
/entent  occupées  fuir  t armée  allemmuie,  ne  doivent  pas  ttt  t  un^  :t 
la  I^ologne,  tnais  doivent  être  rat  toi  lies  a  l'empire  a/lefntH'ï      "  ' 

régions    ayant    une    administration   partuitliere.   Il    laut   •_ 

ici  avant  tout  des  territoires  de  colonisation  dont  nous  avons  un 
besoin  si  pressant  pour  y  installer  des  Allemands  de  l'empire 
et  de  l'élranger.  Rien  que  |)our  la  sécurité  de  la  conservation  de 
ces  territoires,  il  nous  est  nécessaire  de  garder  la  suprématie 
dans  le  domaine  militaire,  politique  et  économique  en  Polo^ 

8.  Lors  de  la  conclusion  de  la  paix,  il   faut   s'eiïorcer   qu'en 
Livonie  et  en  Esthonie  les  conditions  soient  telles  «j' 
d'antique  culture  allemande  ne  puivsent  pas  être  â  nuuvcau  uu 

li  t's  par  la  Kiishie  contre*  l'A!!' ne.    Il    faut  aussi  parer  au 

viauger  et  empêcher  que  l'AnKi- ....  s'y  installe. 

9.  En  raison  de  ces  circonstances.  rorgants.ition  intérieure  du 
royaume  de  Pologne  ne  doit  pas  être  p<  tant  que  ta 
situation  de  droit  public  à  l'égard  de  l'empire  .1  ni\  n'est  pas 
>\'  finir  V 
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S'il  est  parfaitement  légitime  et  conforme  au  droit  des  peuples 
de  ne  pas  rattacher  la  Lituanie  et  la  Courlande  à  un  royaume 
de  Pologne  autonome  ou  indépendant,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  en  faire  purement  et  simplement  un  territoire  de  colonisa- 
tion allemand  tel  que  le  préconise  le  programme  du  Comité  indé- 
pendant pour  une  paix  allemande. 

Malgré  la  tournure  prise  par  les  événements  qui  rendent 
plus  problématique  que  jamais  une  victoire  des  Austro-Allemands 
telle  qu'elle  était  escomptée  en  1914  et  même  en  1915,  on  doit 
reconnaître  que  les  ambitions  allemandes,  loin  de  diminuer, 
s'affirmèrent.  Les  fameux  «  libérateurs  »  allemands  s'indignent 
même  à  Tidée  que  le  gouvernement  allemand  pourrait  concéder 
aux  territoires  occupés  une  vague  autonomie  intérieure.  Cela 
permet  de  s'imaginer  dans  quel  esprit  de  conciliation  les  diplo- 
mates allemands  se  présenteraient  au  cas  011  des  pourparlers  de 
paix  viendraient  à  être  engagés  incessamment. 

L'Allemagne  opposerait  certainement  une  grande  résistance 
avant  de  consentir  à  des  concessions  en  Orient,  ce  qui  aurait 
pour  résultat  de  faire  traîner^en  longueur  les  pourparlers  de 
paix. 

Evidemment,  les  Alliés  n'ont  pas  fait  preuve  de  perspicacité 
en  témoignant  jusqu'à  présent  si  peu  d'intérêt  à  la  question 
lituanienne,  ce  qui  équivaut  à  laisser  le  champ  libre  aux  Alle- 
mands et  à  encourager  leur  tendance  à  s'assurer  des  gages 
sérieux  sur  la  côte  orientale  de  la  Baltique  pour  fermer  à  la 
Russie  cette  route  de  communication  avec  l'Occident,  tandis  que 
les  Jaunes  se  préparent  à  refouler  tôt  ou  tard  les  Européens  de 
leurs  possessions  d'Extrême-Orient. 

De  plus,  les  mesures  d'évacuation  forcée  prises  par  le 
grand-duc  Nicolas  au  moment  de  la  retraite  russe  ont  servi  à 
souhait  le  plan  allemand,  car  les  pangermanistes  réclament  avant 
tout  la  libération  des  territoires  conquis,  de  toute  population 
indigène  là  où  c'est  possible  en  Orient  et  la  colonisation  alle- 
mande des  territoires  occupés  et  par  conséquent  la  germanisa- 
tion méthodique  et  rapide  des  indigènes  qu'on  ne  pourra 
expulser  complètement  du  pays  au  moyen  de  l'expropriation. 
Certains  écrivains  allemands  exigent  même  que  les  territoires 
à  annexer  soient  complètement  «  libérés  »  de  leur  population 
indigène. 

C'est  ce  que  l'écrivain  Ekhehard  Ostmann,  dans  son  ouvrage  : 
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La  coiomsation  rapide  dis  Marches OnentaUs^,  appelle  échao^ 
de  colonisation  (Austauschsirdlungl,  c'est-à-tlire  qu'il  faudrait 
installrr  en  Lituanie  et  en  Courlande  les  deux  millions  de  coloot 
paysans  allemands  de  la  Russie,  tandis  que  lituaniens  et  Lettons 
se  verraient  contraints  d'abandonner  le  patnmoinc  de  letin 
ancêtres  en  échange  de  con<  s  de  terres  à  Tmiérieur  de  la 

Russie,  en  Sib<*ne  ou  au  TuiKcsian,  «  car  les  '.  allemands 

<loivent  primer  ceux  des  peuples  allogènes  •.  \j^i  tujie  fn  -  les 
Lituaniens  et  les  Lettons  seraient  exposas  à  la  dénation.... >«v«ofi 
complète,  soit  dans  leur  pays  même,  par  la  germanisation  à 
outrance  ou  par  l'exil  et  la  dissémination  a  l'intérieur  de  la 
Russie. 

C'est  ce  même  auteur  qui  aOirmc,  de  son  c6tc,  que  les 
fameuses  mesures  stratégiques  du  grand-duc  Nicolas,  tant  van- 
tées dans  la  presse  ententiste,  ont  ser\'i  ^  souhait  le  plan  alle- 
mand '• 

<  Lorsqu'on  en\  îa  question  de  la  c  ttion,  il  faut  du 

reste  prendre  en  cud  -  "ation,  ainsi  que  ccia  ad»  '  men 
tionné,  que  non  seulement  lics  centaines  de  mille,  m  ^  mil- 

lions if habitants  de  nos  nouveaux  territoires  se  sor.v  ...as  du 
pays,  en  grande  partie  ont  été  expulsés  dt  force  par  /es  Hnsses, 
Ainsi,  par  exemple,  une  grande  partie  des  paysans  littiantens  et 
lettons  ont  été  emmenés  par  les  Russes  avec  tout  ce  qu'ils  f  au- 
raient emporter,  même  le  bétail. 

>  En  raison  de  la  grande  misère  qui  règne  parmi  les  réfu- 
giés» et  qui  certainement  ne  peut  manquer  de  s'accroître  avec 
l'hiver,  un  nombre  incalculable  de  familles  seront  complètement 
ruinées  ou  tout  au  moins  au  point  de  vue  économique, 
ne  seront  plus  en  état  de  rentrer  dans   le  pays   ou   p  ,  a 

peine  ^'   •  '  r  Irurs  biens,    de   sorte   que    les   Russes   li   u^    ont 
extraoi  ......; cmrnl  facilité  la  tûche  de  l'exprot.ri  iri.»n  f,.r  leurs 

procédés  «  humains  ».  L'énorme  destruction  «i  et  de 

matériel  que  la  guerre,  et  particulièrement  la  ra^^r  <ir  drsirur 
tion  des  Russes,  a  causée  dans  ces  nouveaux  ter:  s,  a  eu  le 

même  résultat  *.  ► 

Dés  à  présent,  les  autorités  allemandes  ont  mterdit  la  vente, 
l'échange  ou  la  cession  de  propriétés  foncières  en  Lituanie.  Si 
un  propriétaire  vient  à  mourir,  ses  terres  ne    passent  pas  à 


I   Hrrlin  iQi6    I>rul«<lM 
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héritiers,  mais  sont  tout  simplement  séquestrées  par  l'adminis- 
tration allemande  très  prévoyante  qui  constitue  dès  à  présent 
une  réserve  de  terres  pour  les  futurs  colons  allemands. 

«  Le  transfert  de  fermes  paysannes  entières  à  des  Allemands 
doit  être  considéré  comme  une  des  branches  principales  de 
l'œuvre  de  colonisation.  » 

11  s'agit  d'empêcher  dès  maintenant  que  les  terres  restent 
entre  les  mains  des  Lituaniens. 


Pour  s'attirer  les  sympathies  des  éléments  révolutionnaires 
extrémistes,  Berlin  avait  subitement  donné  l'ordre  de  faire  trêve 
aux  attaques  contre  la  Russie  et  d'arrêter  toute  offensive  alle- 
mande sur  les  rives  de  la  Duna  escomptant  que  le  peuple  russe 
s'empresserait  d'obtenir  une  paix  immédiate  contre  l'abandon 
de  la  Courlande  et  de  la  Lituanie.  Le  gouvernement  allemand 
se  serait  alors  contenté  de  l'acquisition  de  ces  deux  pays  tout 
en  nourrissant  secrètement  le  dessein  de  conquérir  la  Livonie  et 
l'Esthonie  à  la  première  occasion,  peut-être  même  à  la  faveur 
d'une  décomposition  de  l'Etat  russe  où  la  diplomatie  allemande 
s'efforcerait  d'entretenir  l'anarchie  sociale  et  la  lutte  entre  le 
gouvernement  et  les  différentes  nationalités  d'une  part,  et  de 
l'autre  entre  les  nationalités  elles-mêmes. 

La  paix  séparée  pas  plus  que  le  brusque  effondrement  politique 
désiré  ne  se  réalisèrent  conformément  au  vœu  de  Berlin  et  c'est 
alors  que  forcé  de  continuer  la  guerre  en  Orient,  le  parti  mili- 
taire allemand  porta  de  nouveau  ses  regards  au  delà  de  la 
Duna.  La  désorganisation  de  l'armée  russe  était  un  atout  de 
plus  aux  mains  des  pangermanistes  et  du  parti  militaire  pour 
légitimer,  aux  yeux  du  peuple  allemand,  une  reprise  énergique 
des  opérations  militaires  dans  les  Provinces  baltiques. 


La  suprématie  allemande  dans  la  Baltique 

Dans  la  crainte  que  l'enthousiasme  du  peuple  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  et  l'ardeur  combattive  de  l'armée  ne  dimi- 
nuassent peu  à  peu,  en  raison  des  changements  profonds 
amenés  par  la  révolution  russe,  qui  avait,  d'un  seul  coup,  anéanti 
l'autocratie,  les  Baltes  et  les  pangermanistes,  qui  veulent  à  tout 
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prix  persuader  l'opinion  publique  allemande  de  la 
impilTieuse  d'incorporer  a  l'empire  la  Lituanie  et  la  CourUode, 
redoublèrent  eux  aussi  d'activité  dès  que  l'espoir  d'une  paix 
séparée  imméiimU  avec  la  Russie  dut  être  abandonné. 

Ils  entreprirent  dans  la  presse  une  nouvelle  offcasivc  ce 
grand  style,  cl,  n'ayant  plus  de  motif  de  baser  leur  agitation 
sur  la  nécessité  de  faire  échec  aux  plans  impérialistes  de  l'auto- 
cratie russe,  suppôt  de  la  réaction  et  de  l'oppression,  à  l'iiité- 
rieur  comme  à  l'extérieur,  ils  entreprirent  une  vaste  campagne 
contre  de  pseudo  visées  de  l'Angleterre  sur  la  cote  russe  de  la 
mer  Baltique.  Cette  uctique  avait  évidemment  un  double  bot, 
exciter  la  haine  du  peuple  allemand  contre  Albion,  responsable 
de  la  prolongation  de  la  guerre  et  des  souffrances  du  peuple 
allemand,  et,  d'autre  part,  envenimer  les  relations  entre  le  gou- 
vernement provisoire  russe  et  l'Angleterre,  pour  amener  la 
Russie  à  une  paix  séparée  qui  lui  permettrait  de  se  hbérer  à 
temps  des  <  griffes  »  de  sa  perfide  alliée. 

Il  est  fort  possible  que,  mettant  à  profit  les  leçons  de  la 
guerre  actuelle,  l'Angleterre  ait  envisagé  la  nécessité  d'obtenir 
pour  sa  flotte  une  base  navale  dans  la  Baltique,  soit  à  Oesel 
soit  ailleurs,  et  cela  à  la  fois  pour  des  raisons  militaires  et  éco- 
nomiques,  sans  vouloir  parler  des  raisons  politiques,  car  il  va 
de  soi  que,  une  fois  installée  sur  la  côte  orientale  de  la  B 
r Angleterre  serait  en  mesure  d'exercer  k  tout  moment 
pression  sur  la  Russie  qu'elle  tiendrait  pour  ainsi  dire  A  sa 
merci. 

Tout  comme  elle  s'est  efforcée  d'exciter   les  espr*-   — — 
l'Angleterre  dans  les  pays  f  euîr.s   t' AH,  rnagne  en  a  I....  ..v.»^..; 

en  I<u^sic  tout  en  tirant  ha  des   fautes  coœmises 

par  la  diplomatie  anglaise  qui   semblait  ne  voir  le  salut  de  la 
Russie    que    dans    le    centralisme  et  dans   la  suprématie 
Grands-Russes  au  lieu   d'encourager  les  tendances  fédéralistes 
dans  la  Russie  révolutionnaire. 

Les  articles  suivants  se  rapportent  ik  la  campaf^ne  de 
en  question  et  ils  prouvent  1'!    '   '  lie  l'A 

s'entend  «1   exploiter,  dans  son  ) 

tous  1rs   pri" s   proclamés  pai 

contre  eux  r. .  les  armes  que  .« 

De  tout  temps,  l'Allemagne   a   ch 
inatie  dans  la  liallique.  L'iiuvre  de  ct- 
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les  Ordres  allemands  ne  visait  à  rien  d'autre  qu'à  cela,  mais  la 
décadence  de  Tordre  dans  les  Provinces  baltiques  et  la  résis- 
tance des  Lituaniens  fit  échouer  ce  plan  auquel  les  politiciens 
allemands  n'ont  jamais  renoncé  depuis. 

Mais,  tant  que  le  régime  autocratique  présidait  aux  destinées 
de  la  Russie,  les  Provinces  baltiques  constituaient  une  sorte  de 
porte  d'accès,  pour  permettre  à  l'influence  allemande  de  s'exer- 
cer en  Russie  par  l'intermédiaire  des  barons  baltes  dont  chacun 
était  persona  grata  sinon  à  la  cour,  dans  l'entourage  même  des 
tzars,  mais  tout  au  moins  dans  l'armée  et  dans  la  bureaucratie, 
tandis  que  les  commerçants  allemands  des  ports  baltiques  de 
Libau  à  Reval  détenaient  entre  leurs  mains  une  grande  partie 
de  l'importation  et  de  l'exportation  russes.  Devant  la  menace  du 
boycottage  économique  général  après  la  guerre,  attribué  au 
capitalisme  anglais,  l'Allemagne  redoute  que  la  situation  privi- 
légiée du  Deutschtum  dans  les  Provinces  baltiques  russes  ne 
soit  complètement  modifiée,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'elle 
préférerait  maintenant  incorporer  ces  territoires  à  l'empire  dans 
le  but  de  les  exploiter  directement  et  de  couvrir  en  partie  ses 
importations  vu  la  nécessité  de  rendre  le  marché  allemand  de 
plus  en  plus  indépendant  de  l'étranger,  au  moins  dans  le  domaine 
des  approvisionnements  en  vivres  et  en  matières  textiles. 


La  liberté  de  la  mer  Baltique 

En  raison  de  la  grande  répercussion  qu'aurait,  pour  la  politique  économique 
des  Alliés,  l'incorporation  à  l'Empire  allemand  de  la  côte  baltique,  depuis 
Memel  jusqu^à  Reval,  il  est  intéressant  d'étudier  le  point  de  vue  alle- 
mand sur  cette  question. 

«  Le  Dominium  maris  baltici^  la  maîtrise  de  la  Baltique,  est 
«  un  but  de  guerre  »  pour  lequel  on  a  souvent  combattu.  La 
Hanse,  l'Ordre  allemand,  les  rois  danois,  les  Jagellons,  Gustave- 
Adolphe,  Wallenstein,  le  Grand  Electeur,  Charles  XII,  Pierre-le- 
Grand  ;  bref,  toutes  les  grandes  figures  de  l'histoire  du  Nord 
ont  pris  part  aux  luttes  exaspérées  pour  la  maîtrise  d'une  mer 
qui  apparaît  maintenant  à  beaucoup,  comme  un  lac  sans  impor- 
tance. 

Depuis  deux  siècles,  après  que  la  Suède  fut  repoussée  des 
positions  décisives  sur  les  rives  de  la  Baltique,  le  problème  de 
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la  mer  Baltique  fut  laissé  de  côté.  Il  semblait  que  les  fn 
et   les  titres  de  possession  étaient  à  jamais  établis  dans  C' 
importante  partie  de  l'Europe.  Cette  lon^e  p.  de  calmr 

f*st  aussi  la  raison  pour  laquelle  notre  peuple  prit 
rét  à  la  mer  I^ltique  et  à  toutes   les   questions  ba4t:4ut>.   i 
Russie  a  maintenant  soulevé  de  nouveau  tout  le  problème,  kilr 
voulait   s'em»'  «ri  r  de   \l^n/^ir  et  se  voit  mamtenant  cxpf>^' "   •  • 
danger  de  \>  la  me..  partie  de  ses  eûtes  de  la  Ha,. 

la  plus  importante  conquête  de  Pierrele-Grand.  La  lutte  p 
In  «  domination  de  la  Baltique  »  s'est  de  nouveau  rallumée  sur 
toute  la  ligne  et,  depuis  peu,  le  vieux  spectacle  a  été  doCé  d'un 
nouveau  cortège. 

Pour  la  première  fois  dans  l'histoire,  l'A  rre  est  aussi 

entrée  dans  la  lutte.  Elle   veut  s'emparer  de  U  Livonie  et  de 
l'Esthonie  et  s'établir  sur  l'un  des  points  les  plus  imp-  * 

la  côte  baltique.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  doute  au  ^ 
l'exactitude  des  négociations  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  ♦r.u^ 
Londres  et  Pctrograd.  L'idée  de  dépouiller  un  alUé  de  deux 
provinces,  après  une  guerre  pénible,  est  bien  anglaise.  Dr  sorte 
que,  rien  que  par  cela,  la  chose  reçoit  déjà  la  marque  de  b  plus 
grande  proabilité. 

Nous   devons  nous   poser  la  question  d'une    manière    très 
sérieuse  et  envisager  quelles  conséquences  le  plan  anglais  ai;- 
pour  nous,  tant   au  pK)int  de  vue  militaire  qu*»  le.  l>r 

prime  abord,  il  est  clair  que  la  possession  d'un  point  < 
pour  sa  flotte  dans  la  partie  srptentr        '     de  la  mer  lialtiquc  ne 

peut  plus  être  d'aucune  utilité  .\  ^An^.'  i»  rre  dans  cette  i: 

simplement  parce  que   l'entrée   de  la  mer  Baltique  r\t  iv 
à  ses    vaisseaux    de  guerre.  Ce  sont  donc  <î'"s  nl.irrs  d. 
que  notre  ennemi,  le  plus  rusé  et   le  plus  p^  .  p<^urv 
ici.  Les  cercles  compétents  de    Londres   ont   certainement  com- 
pris depuis  longtemps  que  la  guerre  actuelle  ne  peut  plus  leur 
apporter  de    victoires.  Ils    espèrent    seulement   la   faire   durr; 
jusqu'à  ce  que  le  peuple  allemand  s'en  lasse  et  consente  à  tme 
paix  à  bon  marché.  Toutefois,  ils  commencent  déjà  a- 
les  préparatifs  pour  une  s'                               •  doit  amener  cniw 
la  défaite  de  l'Allemagne.  C  est  en  Ki.iimr  partie  à  nos  magnifi- 
ques sous-marins  que  nous  ârv ...-.    •  .,^  jj^    rester    vain- 
queurs, car  ils   sont   une  armi    .i  ...                  ^?"'   les  inMiUirr\, 
ilnnt  I.i  flotte  plus  forte  ne  peut  en   .                        aucoUp  en  mer 
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Il  n*y  a  qu'une  seule  possibilité  de  paralyser  notre  guerre 
sous-marine,  c'est  le  point  de  vue  souvent  exposé  par  des  jour- 
naux anglais,  de  détruire  sa  base.  C'est  pour  cela  que  l'Angle- 
terre cherche  dans  la  Baltique  des  points  d'appui  solides  pour 
sa  flotte.  De  là,  elle  espère  pouvoir  atteindre  Kiel  dans  la  pro- 
chaine guerre. 

Il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  doute  que  c'est,  en  tout  premier 
lieu,  la  crainte  de  nos  sous-marins  qui  éveilla  les  appétits  anglais 
sur  Riga  et  Reval. 

Nous  devons  examiner  le  plan  combiné  également  dans  le 
cadre  de  toute  la  politique  mondiale  anglaise.  Par  l'acquisition 
de  points  d'appui  importants  pour  sa  flotte,  dans  la  mer  Balti- 
que, Ti^ngleterre,  en  même  temps  que  les  autres  profits  qu'elle 
espère  retirer  de  cette  guerre,  avec  Salonique  et  Calais,  Lis- 
bonne, qui  est  déjà  à  ses  ordres,  et  peut-être  encore  un  port  nor- 
végien qu'elle  peut  revendiquer  comme  protectrice  de  la  Scandi- 
navie, entourera  l'Europe  d'une  ceinture  de  points  d'appui  de  sa 
flotte,  comme  elle  le  fît  autrefois  en  Asie  méridionale  et  en 
Afrique.  Cela  signifîque  qu'elle  dominerait  aussi  notre  continent 
comme  l'Asie,  l'Afrique  et  ^l'Australie.  Quelle  serait  alors  la 
situation  de  l'Allemagne  ?  A  quoi  nous  servirait  un  accroisse- 
ment de  notre  puissance  dans  la  mer  du  Nord  si  nous  avions, 
par  contre,  la  flotte  anglaise  dans  le  dos.  A  l'avenir,  nous  devons 
non  seulement  nous  armer  sur  terre,  mais  nous  préparer  des 
deux  côtés  à  la  défense  sur  mer.  Non  seulement  notre  armée, 
mais  aussi  notre  flotte  devrait  compter  avec  le  danger  d'une 
guerre  redoutable  sur  deux  fronts. 

Heureusement,  le  plan  de  l'Angleterre  a  été  connu  à  temps 
et  nous  pouvons  obvier  à  ce  danger.  Mais,  cela  ne  sera  pas 
facile.  Naturellement,  l'Allemagne  pourra  arriver  à  obtenir  à  la 
Conférence  de  la  paix,  que  l'entrée  de  la  mer  Baltique  soit  inter- 
dite à  l'Angleterre.  Mais,  de  cette  manière,  elle  ne  pourra  obte- 
nir pour  l'avenir  d'autres  garanties  que  sur  le  papier.  Dès  que 
le  moment  lui  paraîtra  propice,  l'Angleterre  peut  reprendre  ses 
anciens  plans. 

Et  qui  peut  prédire  aujourd'hui  quel  parti  sera  au  pouvoir 
en  Russie  dans  quelques  années?  Si  la  démocratie  bourgeoise 
dirigée  par  Goutschkow  et  Milioukow,  animée  d'une  haine 
iurieuse  contre  l'Allemagne,  ressaisit  le  pouvoir,  alors  l'Angle- 
terre aura  gagné  la  partie.  Dans  tous  les  cas,  elle  a  en  main 


—  599  — 

tous    les    moyens    pour    rendre    chaquf-  ■ '*mcnt    rusic 

docile  a  SCS  désirs,  i'endant  la  guerre,  I.4  .«  .  ^.^  a  empruote 
près  de  deux  milliards  i\v  roubles  à  rAnjçIclcrrr,  et  a  dû  donner 
m  ga^;e  des  ininrs,  (1rs  s  de  fer  et  des  forêts.  C'est  pou» 

quoi  il  pourrait  paraître  s(  !u.  ant  A  un  gouvernement  russe. 
quelle  que  soit  son  orientation  |  le,  de  se  libérer  de  ses 

obligations  gc^nantes  et  de  la  tutelle  anglaise  sur  la  vraie  Russie 
qui  est  déjà  jugée  comme  importune  et  de  convertir  par  contrr 
la  cession  de  territoires  frontières,  qui  ne  furent  jamais  des  ter- 
ritoires vraiment  russes  et  n'ap  -nt  pas  k  V  ' 
national  »  inattaquable,  dont  pari'  aration  du  gouverne- 
ment provisoire  russe  sur  les  buts  de  j^w.  ire. 

En  effet   Milioukow  a  d»'t'l  iri-  que  tout  cela  était  une  mvrr- 
tion  alln  •  Mais  son  <  iti   est    trrn  clair  pour  trouv*  : 

crédit.  Il  déclare  qu'il  est  faux  que  l'A  rre  ait  engagé  des 

négociations  avec  la  Russie  pour  l'occupation  temporaire  de  la 
Livonie  et  de  THsthonie.  Mais   personne  n'a   a  cela.  De 

plus,  on  sait,  dans  les  Provinces  les  et  ailleurs,  qu'il  s'agit 

de  garanties   pour  les  sommes   importantes  déjà   prêtées    ; 
l'A  rrc    à    l'ancien    gouvernement    autocr  r  Car 

ne^;i'Liauons    étaient    déjà   très    avancées    en    • 
Milioukow  a  employé  le  vieil  artifice  dipK>m.T- 
démentir  une  allirmation  que  personne  n'a  lui.......    4.4 

buédoisc  s'en  est  immedialemenl  aperçue  et  a  du  snn^  n 
a  Milioukow  ce  qu'on  peut  penser  de  sa  démoffist. 

Le  danger  persiste,  malgré  que  le  gouvernement  russe  ait 
cherché  à  faire  cesser  ces  bruits.  Et  nos  dirigeants  devront  I.1 
tous  leurs  efforts  |>our  le  conjurer  à  temps,  c'est-à-dire  au  plus 
tard  à  la  conclusion  de  la  paix.  Mais,  pour  cela,  il  n'y  a  qu'un 
seul  moyen  efficace.  L'Allemagne  doit   tV  ne   placer  v  ^ 

son  autorite  les  provinces  menacées.  1^  i^vonie  et  l'Esthonir 
doivent  être  soumises  .^  l'empire  sous   une  forme  quelconque 

Naturellement,  la  voie  la  plus  simple  serait  de  les  C' "*'  '    ^  ' 

comme   on   peut  se   l'im 'Lrinr-r  r.tt  lu-  .i.rjii   njif    :. . 
maintenant.  Les  armées  i'hui.  i 

de  grandes  opérations  o;  v  et  Iv 

n'auraient  pas  résisté   à   la  p:  et  au 

accompagné  la  grande  oHensivc  de  leurs  alliés  d*uM 
semblable  en  (i.dicie.  Mais,  bientôt,  la   puissance  oriHlairt 
Ruaaet  sera  si  affaiblie  |>ar  les  désertion**,  l'indiscipline.  It  1 


—  6oo  — 

que  de  munitions  et  de  vivres  qu'elle  ne  suffira  plus  à  nous 
barrer  la  route  de  Petrograd.  Mais,  peut-être  que  la  reprise  de 
l'offensive  de  1915,  arrêtée  à  la  Duna,  ne  convient  pas  au  plan 
d'ensemble  de  notre  état-major. 

Alors,  il  nous  reste  encore  la  ressource  des  pourparlers. 
Nous  pourrions  mettre  à  profit  le  précédent  de  l'Angleterre  et 
suivre  les  mêmes  voies.  Si,  par  exemple,  nous  voulions  offrir 
aux  Russes  les  moyens  de  se  débarrasser  de  la  servitude  impo- 
sée par  les  dettes  contractées  à  Tégard  de  l'Angleterre  et  de 
recouvrer  la  libre  disposition  des  mines,  chemins  de  fer  et  forêts 
de  l'intérieur  de  leur  empire  donnés  en  gage,  il  n'est  pas  impos- 
sible qu'un  gouvernement  russe  non  impérialiste,  préoccupé 
avant  tout  de  consolider  les  conquêtes  de  la  révolution,  de 
réformes  intérieures  et  de  la  réparation  des  dommages  de 
guerre,  ne  se  montrerait  pas  disposé  à  nous  céder,  outre  la 
Lituanie  et  la  Courlande,  aussi  la  Livonie  et  l'Esthonie,  ou  à 
nous  les  abandonner  au  moins  comme  gage.  Nous  nous  ferions 
rembourser  les  frais  d'une  telle  affaire  par  l'Angleterre,  après 
lui  avoir  infligé  une  défaite. 

Il  est  possible  qu'un  Allemand  croie  difficilement  qu'un  Etat 
puisse  céder  deux  provinces  qui  ne  sont  pas  occupées  par  l'en- 
nemi. Mais,  on  doit  avoir  présente  à  l'esprit  la  singularité  du 
sphinx  russe  et  la  situation  particulière  des  Provinces  baltiques 
dans  la  conscience  populaire  russe.  Après  la  guerre  russo- 
japonaise,  les  pourparlers  de  paix  n'avançaient  guère,  parce  que 
le  Japon  exigeait  au  début  une  indemnité  de  guerre  importante 
de  la  Russie.  Mais,  dès  que  le  Japon  renonça  à  cette  exigence, 
la  paix  aboutit  d'un  seul  coup.  Et  les  plénipotentiaires  japonais 
furent  étonnés  de  la  facilité  avec  laquelle  la  Russie  consentit 
aux  importantes  cessions  de  territoires  exigées  (Port-Arthur  et 
Dalny,  et  la  moitié  de  l'île  de  Sackhaline  ayant  une  grande 
valeur).  Ils  regrettèrent  même  de  ne  pas  avoir  exigé  davantage 
de  prime  abord.  La  conduite  d'alors  du  gouvernement  russe 
semble  incompréhensible  aux  Européens.  Mais  elle  correspond 
parfaitement  au  caractère  de  l'âme  populaire  russe.  Abandonner 
des  territoires  de  valeur  !  —  nitschevo  —  en  compensation,  nous 
tâcherons  de  nous  en  procurer  d'autres  ailleurs. 

Mais  une  indemnité  de  guerre  signifie  des  impôts  infiniment 
plus  élevés,  un  renchérissement  de  la  vie,  cela  atteint  la  bourse 
de  chaque  citoyen  qui  est  aussi  chère  aux  Russes  en  dépit  de 
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toute  la  lég^rreté  ;  ou  bien  encore,  cela  signifie  pendant  de  lon- 
gues années  un  endettement  envers  Vv  et  l'orguetl  russe 
ne  peut  pas  admettre  cela  facilement,  bans  un  seul  cas,  la  O's 
sien  de  territoires  serait  dure  aux  Kv-"-    -'•!  s'agissait  d**  •"" 

toires  véritablement  russes,  c'est  ad..     .s  p^f  '^•*^  pu* 

orthodoxes.   Mais,    I)ieu   merci,    les    Provinces   >         ^  ics    n'«  :  . 
jamais  été  un  territoire  russe  et   les   Russes  ne   les   ont  pas 
davantage  considérées  comme  telles.  Aucun  d'eux  ne  s'est  S'  : 
chez  lui  en  Livonic  ou  en  Ksthonie. 

Malgré  les  bons  appointements  et  autres  avantages,  les 
fonctionnaires,  les  professeurs  et  les  popes  russes,  envoyés  dans 
les  Provinces  balti(|ues  par  le  gouvernement  russe,  saisissai-  * 
toujours  la  première  bonne  occasion  de  se  faire  transférer  dans 
la  vraie  Russie.  La  culture  occifi'  -'*  '  ■  inquiète  le  Russe.  Il  se 
rend  Vf>lonliers  à  Paris,  Nice,  Ba..  ..  .>aden  et  Ems,  mais,  vivr*- 
A  Riga  ou  A  Reval,  const.immrnt  sous  l'influence  de  cette  « 
ture,  c'est  ce  que  son  i  .ent  a>    :   ,  .'-  ne  supporte  |>as 

En  Russie,  tous  craignaient  une  attaque  allemande  contre  Petn>- 
grad.  C'est  pourquoi  il  est  très  important  de  se  souveair  de 
l'attitude  de  la  presse  russe  ik  cette  époque.  Un  journal  aussi 
nationaliste  que  le  Novoie  l^rtmia  exigeait  alors  le  tranfert  du 
gouvernement  à  Moscou,  parce  qu'à  l'avenir  Petrograd  serait 
trop  rapproche  des  sphères  d'influence  de  la  culture  a"  '• 

Le  journal  Dlliciel  du  ministère  du  commerce  r    '' 
d'articles  dans  lesquels  on  déclarait  que  les  c<Mr^  ...    ..i  ir -  : 
nque  avec    leurs    ports,  si  éloignées    du    centre  des   n«      -  • 
naturelles  du  sol  et  des  richesses  naturelles  dtî   nnv^    n'  -  t 

plus  aucune  valeur  pour  la  vie  économique  n.^  > 

éloignées  de  l'est  et  du  sud-est  de  l'empire. 

Toute  la  presse  russe  s'exprimait  ainsi.  Plusieurs  rédac- 
teurs paraissaient  même  se  réjouir  que  l'Allemagne  veuille 
bien  délivrer  le  pauvre  peuple  russe  du  fardeau  de  gouverner 
trois  provinces  dont  l.i  culture  surpasse  de  beaucoup  celle  de  la 
nationalité  russr 

Ht,  maintenant,  dans  un  de  ses  <*--~*ts  dttcours.  le  mml^U'^ 
Kerenski,  qui  deviendra  peut-être  ti. ix  l'hom*'*-  ^^  *^^'.is  puis- 
sant (le  la  Russie,  a  déclaré  :  «  La  ('ourlande  ap  m^îjm^. 
fpieni  \  l'Allemagne.  NaturrIIrment.  il  en  est  ^ 
IJvonie  et  de  l'Kslhonie.  * 

On  devrait  accorder  une  grande   importance  à  de  tels  d»» 
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cours  et  opinions  de  presse.  Ils  peuvent  nous  être  très  utiles  et 
rendent  mieux  l'opinion  publique  russe  —  qui  compte  aussi 
quelque  peu  aujourd'hui  —  que  toutes  les  tirades  de  Milioukow 
débitées  sur  la  gamme  anglaise. 

Cela  peut  être  pour  nous  de  la  plus  grande  utilité,  que  nous 
ayons  occupé  à  Test  de  la  Pologne  un  morceau  assez  important 
de  territoire  vraiment  russe.  Les  Russes  attachent  cent  fois  plus 
d'importance  à  conquérir  cette  région  plutôt  que  la  Lituanie  ou 
la  Courlande.  Par  contre,  ce  territoire  n*a  pour  nous  aucune 
valeur.  Cest  justement  pourquoi  nos  diplomates  doivent  mar- 
chander comme  s*il  s'agissait  du  salut  de  notre  âme.  Alors, 
nous  pourrons  échanger  ce  territoire  contre  celui  dont  nous 
avons  besoin  dans  le  nord-ouest. 

Par  exemple,  une  ville  comme  Wladimir  Volynski  a  certaine- 
ment plus  de  valeur  pour  les  Russes  que  trois  districts  de  Cour- 
lande. 

Toutefois,  la  manière  dont  nous  solutionnerons  le  problème 
baltique,  soit  par  la  conquête  ou  par  des  débats,  est  une  ques- 
tion secondaire.  Le  principal,  c'est  de  nous  rendre  maîtres  des 
Provinces  baltiques  et  de  leurs  ports  en  totalité. 

Tant  que  le  danger  subsiste,  que  les  Anglais  s'installent  à 
Riga  et  à  Reval,  nous  n'avons  pas  obtenu  en  Orient  la  sécurité 
de  nos  frontières,  qui,  depuis  le  début,  est  pour  tous  les  partis, 
un  but  de  guerre  allemand  commun  et  essentiel.  Autrement, 
nous  aurions  perdu  non  seulement  la  guerre  contre  la  Russie, 
mais,  avant  tout,  contre  l'Angleterre.  Et  tout  notre  développe- 
ment futur  serait  sous  la  menace  d'un  danger  terrible.  Rien  que 
toute  la  côte  de  Memel  jusqu'à  Narva  donne  au  problème  balti- 
que une  importance  économique  mondiale.  Tous  les  ports  alle- 
mands de  Danzig  jusqu'à  Reval  ont  à  se  partager  tout  Thinter- 
land  russe,  tous  sont  alors  également  intéressés  à  l'exportation 
russe.  Nous  aurons  alors  une  situation  digne  de  l'esprit  hanséa- 
tique  allemand.  Et  le  commerce  de  l'Angleterre  dans  la  Baltique 
dépendra  alors  de  notre  bon  vouloir.  Ensuite,  les  Anglais 
devront  se  garder  de  mettre  des  obstacles  par  ailleurs  à  notre 
commerce. 

Si  nous  voulons  la  liberté  des  mers,  nous  devons  tout 
d'abord  libérer  la  mer  Baltique.  Elle  ne  sera  libre  que  le  jour  où 
elle  sera  devenue  de  nouveau  une  mer  allemande,  ce  qu'elle  fut 
d'ailleurs  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  du  Nord.  Aucune  autre 
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culture  que  la  culture  allemande  ne  doit  ré^er  sur  tes  rives. 
Les  Russes  n'ont  rien  k  chercher  sur  la  mer  Haltiqu<*  lU  n'ont 
jamais  été  des  marins.  Aujourd'hui  encore,  dans  les  ports  bvo- 

niens  et  csthonirns.  tous    1rs   arrr s  sont  allemands  ou  l'-t 

tons.  Tous  les  s<jldats  les  plus  cuy.in^  ^  de  l'armée  de  terre  rt 
de  mer  ont  toujours  été  des  Ksthes  et  des  Kmnots. 

Il  y  a  encore  un  pomt  à  méditer.  Si  nous  voulons  encore 
poursuivre  une  politique  d'outre-mer,  i:  les  co 

ficiles  que  la  guerre  nous  vaudra  par  la  suite,  nous  de  ar 

gir  sans  hésitation   notre   base  sur  le  continent.  Si  nir 

passe  en  notre  possession,  notre  frontière  arrivera  si  près  dr 
Fetrojçrad  que  la  Russie  devra  bien  se  garder  de  recommencer 
le  jeu  de  191 4.  Mais,  c'est  seulement  si  notre  position  sur  le 
continent  européen  est  inr  nous  pourrons  xtâ- 

quillement  poursuivre  nos  bui^  ••  utr  inci,  sans  crainte  de  de v mi i 
mettre  tout  en  jeu  comme  cette  fois. 

Grâce  à  Ilindenbur^  et  à  Tirniî/  \r  prand  risque  de  combat- 
tre en  même  temps  contre  l'An.i.  »  Russie,  nous  a  encore 
favorises  cette  fois.  Mais  ce  serait  une  légèreté  criminelle,  un 
crime  à  l'égard  de  nos  enfants  et  petits- enfants,  que  de  vouloir 
conclure  la  paix  avec  la  Russie,  soit  par  humanité  ou  par  lassi- 
tude, avant  que  la  Baltique  soit  à  jamais  libre  du  danger  de 
l'installation  sur  ses  rives  de  l'Angleterre,  notre  mortelle  enne 
mie.  J.  G. 

Aujourd'hui.  l'Allemagne  considère  que  la  Russie  aura  suffi- 
saniinent  de  préoccupations  pendant  une  di/aine  d'annces  avec 
sa  réorganisation  intérieure  sur  une  base  moderne  et  démocra- 
tique pour  Ctre  un  adversaire  dangereux  X  l'exicncur.  bille  vou- 
drait pouvoir  profiter  des  embarras  de  la  Russie  nouvelle  comme 
elle  a  profité  de  ceux  de  l'ancien  régime,  et  c'est  préciséflMm 
pourquoi  l'appui  militaire  de  l'An    '  s  la  !>  r 

tenir  en  échec  toute  tentât  r.  le  daiu  ccuc  u;rcc- 

tion  inquiète  tant  les  impeiuiu^.   ^  .ii.<  . 

«  Lorsque  la  guerre  éclata,   écrit  u:.   .  •eu  de  geos  cru- 

rent, en  Allemagne, que  les evcneiiuiiLs  m.  >  en( 

une   révolution  intérieure  en   Russie   qui,  peu  à  peu, 
la  décadence  du  pays  V  On  a  encore  cru  beaucoup  moins 

*  iftiiitoiiÇ  tmiimé mmé  W««  kmUutim  iCliti^iiii  u  t^  Omm^  If" f»IS  •••T 
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ble  que  TAngleterre  profiterait  de  roccasion  pour  s'établir  dans 
certaines  régions  de  l'empire  des  tzars,  dont  la  possession  accroî- 
trait sa  puissance  d'une  manière  incommensurable  et  lui  assure- 
rait une  influence  décisive  dans  des  régions  déterminées  de 
l'Europe.  Ce  moment  est  venu,  malgré  tous  ceux  qui  se  mo- 
quaient des  avertissements  et  ne  voulaient  pas  croire  que  la 
Russie  était  un  danger  pour  FAllemagne,  rien  que  par  sa 
propre  force,  par  ses  tendances  expansionnistes  et  le  grand 
accroissement  de  sa  population,  ou  avec  Taide  de  la  Grande 
Bretagne,  qui  peut  rassembler  toutes  ses  forces  pour  nous  affai- 
blir et  si  possible  nous  anéantir. 

Le  puissant  empire  n'est  plus  aujourd'hui  un  facteur  politique 
homogène.  Différentes  régions,  même  des  villes,  se  proclament 
indépendantes  et  cherchent  à  constituer  des  républiques  autono- 
mes, les  désertions  augmentent  chaque  jour  et  amoindrissent  la 
force  combattive  de  l'armée,  et  le  gouvernement,  si  l'on  peut 
encore  en  parler  comme  tel,  cherche  à  mettre  de  l'ordre  dans 
tout  ce  chaos  par  des  exhortations  et  des  encouragements  bien- 
veillants. La  chute  du  tzarisme,  qui  maintenait  l'unité  et  réussis- 
sait à  retenir  les  éléments  récalcitrants,  a  provoqué  une  vraie 
décompositon. 

On  ne  peut  prévoir  encore  exactement  quel  sera  son  déve- 
loppement, mais,  à  l'heure  actuelle,  il  en  résulte  déjà  que  la 
Russie  n'est  plus  capable  de  résister  à  ses  ennemis  et  pas  davan- 
tage à  ses  amis  et  alliés  qui  veulent  exploiter  sa  situation  dans 
leur  propre  intérêt. 

L'Angleterre  s'en  est  bien  vite  aperçue  et  a  mis  à  temps  la 
main  sur  les  entrées  qui  lui  donnent  à  espérer  des  profits  éco- 
nomiques, c'est-à-dire  une  compensation  avantageuse  pour  les 
énormes  dépenses  de  guerre,  et  qui,  d'autre  part,  doivent  placer 
la  Russie  sous  sa  complète  dépendance  économique  et  politique. 
Depuis  longtemps,  on  sait  que  des  capitaux  anglais  ont  acquis 
les  mines  de  fer,  de  cuivre  et  d'or  de  l'Oural,  de  même  que  les 
régions  minières  de  l'Altaï,  de  nombreuses  mines  de  fer  et  de 
charbon  du  bassin  du  Donetz,  des  districts  fertiles  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire  et  d'immenses  forêts  dans  le  nord  de  la  Russie. 
Des  chantiers  de  navires  russes  sont  passés  aux  mains  de  l'An- 
gleterre, même  l'industrie  textile  de  Moscou  et  autres  villes  est 
actuellement  sous  la  direction  des  Anglais.  Un  point  est  surtout 
important  pour  l'Allemagne,  et  doit  avoir  pour  nous  une  signifi- 


cation  dangereuse,  si  dei»  AngUu»  »  U  â  l^r 

Les  vastes  côtes  de  la  Livonie  et  uc  i  L.UAOoie  et  i( 
commandent  le  fçolfe  de  Ri^a,  dont  l'tle  d'Œsel.  la  plus  ^nmdc 
et  la  plus  im(>ortante,  souvent  nommée  durant  la  guerre  et  sur 
laquelle  les  Russes  ont  établi  des  défenses  militaires  d'une 
valeur  décisive,  doivent,  romme  le  bruit  court,  être  aussi 
acquises  par  l'Angleterre. 

Kn  Russie  de  même  qu'en  Angleterre,  on  a  dcja  cont's:»  lu 
nouvelle  concernant  la  cession  ou  l'occupation  moinTiun*  r  «ie 
ce  pays.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  douter  de  la  vente 
de  cette  nouvelle.  On  peut  d'autant  plus  l'accepter  comme  vraie 
que  l'Angleterre  songe  à  .*  ;  ir  la  côte  baltique,  sous  uoe 
forme  (quelconque,  et  que   la  cnosc  peut   être   traitée  sérieuse* 

ment.  Les  jKjrts  do  la  mer  Baltique  qui  appa ^rtit  encore  à 

la  Russie  ne  rendraient  pas  seulement  les  R;.^..^  maîtres  de 
l'exportation  russe  avec  ses  riches  matières  premières»  mats 
aussi  leur  assureraient  la  domination  des  pays  Scandinaves,  qui 
devraient  tomber  peu  k  peu  au  rang  de  vassaux  de  l'Angleterre. 
Si  cela  devait  se  réaliser,  cela  ne  causerait  pas  seulement  de 
graves  dommages  à  l'Allemagne,  au  point  de  vue  économique, 
mais  ce  serait  aussi  pour  elle  une  menace  des  plus  graves  au 
point  de  vue  militaire.  L'ile  d'Œsel  serait  surtout  un  point 
d'appui  de  premier  ordre  pour  la  flotte  anglaise.  Avant  la  ^' 
(Ksel,  tout  comme  le  [)ays  baltique.  était  p     -  dire  inLum.u 

en  Allemagne.  Ln  Angleterre,  la  valeur  sii..i.  s  ^"«^  de  cette  lie 
ravissante  de  :<664  km*,  avec  ses  nombreux  golfes,  sa  populalioo 
autochtone  de  marins,  ses  nches  turéts  et  ses  routes  excellentes 
n'étaient  plus  un  secret  depuis    longtemps.  Un  coup  d'œil  jr'.t 
sur  la  carte  suffit  pour  convaincre  que  sur  la  côte  lesnorob^rusr^ 
échancrures    ofTrent    des   refuges   commodes  et  des  mouillages 
surs  pour  les  grands  et  les  petits  navires,  et  peuvent  aussi  étr* 
rendues  utilisables  au  commerce  pour  des  entrepnscrs  politi()urs 
Il  faudrait  encore  moins  de  peine  pour  faire  de  l'Ile  un  boulr\jiril 
important  pour  garantir  la  maîtrise  du  golfe  de  Riga.   Au  n«>:  ! 
au  nord-ouest   et   à   l'ouest,   l'ile   possède  des  ports  naturels  qui 
pourraient  être  aménagés  facilement  |)our  des  navires  de  gurrrr 
et  servir  de  points  d'appui. 

C'est  d'abord  le  port  de  Mustel.  au  nord  ouest  d'iLv*!. 
entouré  de  trois  côtés  |>ar  la  terre  ferme  et  fermé  aussi  au  m^rd 
par  une  de,  et  otTrc  une  protection  aux  navires  contre  les  Ume> 
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du  nord  et  du  nord-ouest.  Ensuite  vient  la  baie  de  Piddul,  située 
plus  loin  à  l'ouest  qui,  étant  plus  profonde  et  plus  vaste,  offre 
assez  d'espace  pour  des  escadres  régulières  et  qui,  déjà  sous 
Catherine  II,  devait  être  transformée  en  un  port  de  guerre. 

Mais  l'entreprise  échoua  parce  que  les  frais  furent  trouvés 
trop  élevés  pour  construire  une  forte  digue  protectrice  contre 
les  tempêtes  du  nord  et  du  nord-ouest. 

De  nombreux  autres  endroits  sur  toute  la  côte  d'Œsel  sont 
susceptibles  d'être  transformés  en  ports,  notamment  à  l'ouest, 
dans  la  paroisse  de  Kielhond,  avec  ses  baies  pittoresques.  Ces- 
ports  pourraient  servir  aussi  bien  à  la  flotte  marchande  qu'à  la 
ilotte  de  guerre.  Par  conséquent,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
que  les  Anglais  portent  les  yeux  sur  l'île  d'Œsel.  Les  mêmes 
conditions  se  retrouvent  dans  les  îles  voisines,  «  Dagô  »,  «  Runo  »^ 
«  Worms  »,  «  Mol^ute  »,  qui  toutes  sont  propres  à  être  trans- 
formées sans  beaucoup  de  peine  en  points  d'appui  ou  en  centres 
pour  des  buts  militaires  et  commerciaux.  Il  est  seulement  néces- 
saire de  mettre  la  main  dessus  à  temps.  Si  l'Angleterre  nous 
précède  —  et  le  fait  qu'elle  a  acquis  des  propriétés  sur  la  côte 
baltique  dévoile  son  intention  de  s'y  maintenir  —  un  nouveau 
Gibraltar  sera  créé,  ce  qui  constitue  pour  nous  un  danger  mena- 
çant et  achève  notre  encerclement  sans  que  nous  puissions  l'em- 
pêcher ^  » 

Reprenant  le  thème  de  l'ex-chanceher  Bethmann-HoUweg^ 
l'auteur  de  l'article  suivant  fait  valoir  les  nombreux  avantages 
que  retireraient  les  populations  de  la  Lituanie  et  des  Provinces 
baltiques  de  la  «  libération  allemande  »  transformée  en  union 
à  l'empire  après  la  guerre  : 

«  Le  nationalisme  du  dix-neuvième  siècle  qui  libère  les  peu- 
ples se  transforme  en  un  fédéralisme  du  vingtième  qui  les  unit  à 
nouveau.  Même  l'empire  mondial  britannique,  pour  assurer 
encore  pendant  un  certain  temps  l'union  de  la  mère-patrie  avec 
les  colonies,  prend  au  sérieux  l'idée  d'un  Commonwealih  anglo- 
saxon  et  de  l'essai  d'un  parlement  impérial,  d'un  contrôle  impé- 
rial et  peut-être  d'un  pouvoir  exécutif  impérial.  Les  nations 
latines  cherchent  depuis  longtemps  dans  l'idée  latine  une  com- 
pensation morale  pour  l'unité  politique  qui  ne  se  laisse 
plus  rétablir  entre  les  vieilles  nations  historiques. 

L'encerclement  de  l'Allemagne  est  devenu  l'encerclement  de 

ï  Der  Osten,  N»  32-33,  19 17. 
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l'Europe   crnlralc,  qui  aura  juslement  définilivemeni  crW 
union  quf  la  j^ienre  devait  empêcher 

Le's  peuples  se  trouvent  mis  avant  tout  en  présr-  :  .  n» 

sit^'  de  se  prononcer  pour  une  union  avec  l'une  «ju  i  autre  par* 
Kt  nulle  part  cette  union  n'est  f  '  •    •  "^^^*aire  qu'en  Orient.  »,i 
où  il  y  a  encore  de  petits  p#""  trent  seulement  nuin- 

tenant  dans  l'histoire  et  où  la  n  dr   IVmpirr  m^tMé*. 

dans  ses  parl'es  constitutives. 

Dans  les  Balkans,  l'adhrsi.n  .i  Mitte|*»K 
déterminée  par  une  communauté  d'i:  .  Par  contre,  d 

Provinces  baltiques,  une  communauté  d'idées  tout  â  fait  déter- 
minée s'ajoute  h  la  communauté  d'intcréts,  qui  existe  aosai.  La 
colonisation  ou  la  christianisation  créèrent  la  bftse  commune  qui 
permit  à  la  Hanse  de  léjçuer  après  elle  une  vi*       ' 
gua  toujours  les  Provmres  baltiques  de  la  !<n  :  laqur;.'- 

enfin  furent  admises  la  Kéformation  et  î^  •-'    ^".\ 

maintinrent  toujours  lo  pays  en  union    , .;.a 

l^ne,  même  après   la    dissolution  de   l'Ordre.  Le  lialte  était  un 
Européen.  Le  Ikiltikum  commençait  où  s'arrêtait  la  national  .' 
russe,  même  après  la  russification  et  encore  aujourd'hui.  Nous 
avons  pu  perdre  le  pays,  mais  nous  avons  conservé  les  ha^i 
tants.  Si  la  Russie  craque,  le  pays  nous  reviendra  de  lui-même 
avec  SCS  habitants. 

Une  seule  chose  s'est  modifiée  entre  temps,  c'est  que  les 
couches  inférieures  de  la  population  se  sont  aussi  europ<^anisées 
depuis  une  ^f'néralion.  Ce  sont  des  peuples  jeunes.  Dans  le 
camp  de  IKnlenle.  des  nations  se  sont  tr""^'-  s  enfin  réunies 
qui  devaient   rennnrrr  ti  leur  avenir.  Par  «  .  dans  les  pays 

baltiques,  les  n.t  >  attendaient  de  pouvoir  se  jomdre  à  ce 

vaste  mouvement  d'évolution  qui  reculera  la  vie  historique  de 
l'Kurope  d'un  dejçré  ou  de  plusieurs  de  l'ouest  A  l'est  el  délimi- 
tera l'Kurope  centrale  du  coté  de  la  Kuttte.  Les  nabomliléa 
•  ies  pays  baltiques  appartiennent  directement  depuis  kxiftcnpa 
à  l'Kurope  centrale.  On  trouve  déjà  une  preuve  de  leur  culture 
européenne  dans  le  fait  «ju'A  l'époque  ou  »  "  it  encore 

une  vie  insijjnifiante,  comme  les  Haltes  ail'  -  ^^er» 

vèrenl  d'insiinct  leur    natio»  •'*'•'    et    la   d  ....  b 

Russie,  de  même  qu'elles   i     ..     rent  «l'er  r  T  <r  vr 

Les  Lituaniens,    qui    appartiennent    .» 
peuples,  se   rattachaient  ii  l'Kurope  centrale    par   leur 
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cisme,  qui  en  était  la  forme  la  plus  simple;  les  Lettons  et  les 
Esthoniens  par  un  protestantisme  qui  affirma  une  véritable 
opiniâtreté  luthérienne. 

De  nouveau,  pendant  la  guerre,  ces  peuples  ont  légitimé  les 
espoirs  qu'on  pouvait  fonder  sur  eux  quant  à  la  question  de 
savoir  s'ils  attendaient  un  résultat  de  l'invasion  allemande  dans 
le  pavs  ou  de  la  révolution  russe.  Les  Lituaniens  ont  supporté 
silencieusement  l'occupation  et  les  désagréments  inévitables  qui 
en  sont  la  conséquence.  Les  Lettons,  après  quelques  tentatives 
de  résistance,  se  sont  comportés  plus  sagement.  Les  Esthoniens, 
qui  ne  sont  pas  un  peuple  visant  avant  tout  les  profits,  mais 
très  intelligent,  objectif,  sachant  mettre  la  main  au  moment 
opportun  là  où  elle  doit  être  mise,  se  sont  mis  immédiatement 
au  travail  dans  leur  pays  dès  que  la  révolution  leur  a  laissé  les 
mains  Hbres.  Ils  appliquent  leur  nouvelle  organisation  aux 
Esthoniens  de  la  Livonie  septentrionale.  Il  en  sera  de  même 
pour  la  partie  lettone  de  la  Livonie  méridionale  qui  devra  être 
réunie  un  jour  à  la  Courlande.  Car  le  développement  de  ces 
pays  suppose  que  des  nationalités  compactes  et  non  pas  épar- 
pillées soient  appelées  à  l'organisation  de  la  vie  politique  dont 
la  nécessité  entraîne  avec  soi  l'incorporation  à  Mitteleuropa, 
mais  en  même  temps  aussi  le  besoin  de  ces  territoires. 

L'antagonisme  entre  la  classe  supérieure  allemande  —  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  —  et  les  classes  populaires  inférieures 
s'aplanira.  Ce  n'est  pas  un  antagonisme  national,  mais  social,  et 
des  incompatibilités  ne  se  manifesteraient  que  si  des  tiers  comme 
minorités  nationales,  qui  proviennent  du  dehors  ou  y  sont  atta- 
chées, étaient  en  état  de  faire  valoir  de  leur  côté  des  exigences 
nationales.  On  peut  déjà  se  faire  une  idée  de  ce  que  ces  peuples 
seraient  capables  d'accomplir  si  on  leur  accorde  la  liberté  d'ac- 
tion dans  leur  pays,  car  ils  l'ont  démontré  là  où  les  entraves 
administratives  et  culturelles  —  les  entraves  politiques  subsis- 
taient toujours  —  du  gouvernement  russe  étaient  moins  grandes, 
ce  fut  constamment  le  cas  en  Finlande  où  une  collaboration 
parfaite  s'est  établie  entre  Finnois  et  Suédois.  Une  semblable 
collaboration  sera  possible  en  Livonie,  en  Esthonie  et  en  Cour- 
lande  où  les  Baltes  occupent  une  place  semblable  à  celle  des 
Suédois  en  Finlande,  dès  que  la  société  et  la  nationalité,  peu 
importe  sous  quelle  forme  pohtique,  à  condition  que  ce  soit  un 
régime  européen,  auront  les  mains  libres  à  l'égard  de  la  Russie*.* 

'  Der  Os7^«,  Berlin,  19  août  1917. 
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Bien  qu'ils  ne  constituent  dans  les  provincr  ,  hil:  ,  jcs  qu'en- 
viron 5  Vo  àc  la  population,  les  Baltes  te  cJ  :  absol 
comme  les  maîtres  du  pays  sous  prétexte  qu  ii^  potsèdcai  u 
majeure  partie  des  terres  e»  •  '—tit  un  rôle  importiuit  dans  le 
commerce  et  l'industrir*  nU  *  t'*s  capitaux  allemands,  même 
ceux  de  l'empire. 

Non  seulement  l'idée  d'un  retour  à  la  Russie  démocratisée  et 
devenue  une  libre  Confédération  leur  est  odieuse,  mai%  la   créa- 
tion par  le  Congrès  de  la  Faix  d'un  Etat  tampon  1  i 
comprenant  la    Lituanie    proprement   dite,   la   Courlande  et   la 
Livonie  méridionale  et  la   l^tf^ale  (c'est-à-dire  trois  d              du 
gouvernement  de  Vitebsk  habités  par  des  Lettons  cathol 
laisse  que  de  les  ir         *  r.  tant  ils  craignent  de  perdre  a  i  av» 
leur  situation  privi.«           fl'avant  la  guerre  ctde'-  *     - 
mêmes  expropriés  et              -    du   pays,    au    lieu   d  ...^i«..^.    ^ui 
leurs  terres  et  sur  c«                  Litu.mirns  et  des  f  rttons  de  nom- 
breux colons  allemands  d(                      •  r  la  g           usadon  com- 
plète du  pays. 

Tout  a  été  mis  en  œuvre  par  eux  depuis  le  début  de  la 
guerre  pour  gagner  l'appui  des  milieux  économiques  allemands 
de  l'Allemagne  du  Nord  et   des  réj^ions  indust:  de  l'A 

magne  occidentale.  Depuis  la  Révolution  russe,  dct»  c. 
ont  été  organisées  partout  pour  convaincre  ces  milieux 
de  l'importance  de  la  Lituanie  ei  des  Provinces  baltique^  et  i 

<lans  ce  but  qu'a  été   f-'ï-    au  m*'-   '^"    '"  ••    ' -    ■• 

présidence  du  i»nnce  Al  v.»n  '  ^.  ^  . 

la   Société    ■  ..de,    l.i    ^  ,,  nui  • 

entre  autres  comme  membre  du  comité  de    *  m   le   _ 

industriel  Inrlinois  von  Siemens. 

Le  passage  suivant,  extrait  d'un  discours  prononcé  à  Tass'' 
Uée    inaugurale,    résume    précisément    le    programme    de    la 
société: 

Le  i*Rfx;RAMMr.  de  la  sociÉTt  oikmamo-balti  * 

«La  nouvelle  s"  -  '•  se  propoae  d'ouvnr  les  yeux  du  puMic 
d'orienter  exactement  l'opinion  et  de  la  préserver  des  mforma 
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tions  tendancieuses;  en  conséquence,  il  était  nécessaire  de  créer 
un  centre  qui  groupât  toutes  les  forces  travaillant  maintenant 
dans  cette  direction  et  d'où  pourraient  être  données  des  infor- 
mations appropriées. 

Cest  le  but  de  la  société  germano-balte  rassemblée  aujour- 
d'hui. Nous  avons  déjà  depuis  longtemps  des  sociétés  germano- 
bulgare,  germano-flamande,  je  crois  même  germano-irlandaise 
or,  l'on  conçoit  combien  nous  tenait  davantage  à  cœur  la  fon- 
dation d'une  société  germano-balte. 

...Notre  tâche  consistera  à  rectifier  par  la  parole  et  par  des 
écrits  les  interprétations  fausses  sur  le  caractère  du  pays  et  de 
ses  habitants,  de  propager  l'intelligence  pour  l'importance  éco- 
nomique et  politique  de  la  question  baltique  et  de  combattre, 
dans  la  mesure  du  possible,  contre  la  résistance  politique  que 
nous  rencontrons  dans  cette  direction.  Quand  je  parle  d'interpré- 
tations fausses,  je  pense  en  premier  lieu  à  des  idées  erronées  qui 
régnent  encore  concernant  l'attitude  des  Baltes  et  des  Lettons 
à  notre  égard. 

La  question  ethnographique  est  en  tout  point  favorable. 
Avant  tout,  on  doit  envisager  la  valeur  que  représentent,  pour 
l'Allemagne,  la  Courlande  et  la  Lituanie  —  je  parlerai  seulement 
de  cette  dernière  en  passant.  La  Lituanie  forme  un  pont  entre 
r  Allemagne  et  les  Provinces  baltiques,  cest  pourquoi  elle  ne  peut 
pas  être  séparée  de  la  Courlande  ;  au  point  de  vue  économique, 
elle  en  constitue  le  complément  nécessaire.  Rien  que  ces  deux 
pays,  avec  une  surface  de  80  à  100  000  km^  —  la  frontière  future 
de  la  Lituanie,  du  côté  de  la  Pologne,  n'est  pas  délimitée  — 
nous  mettraient  en  état  de  couvrir  en  peu  de  temps  le  déficit 
d'avant  la  guerre  pour  la  nourriture  de  notre  peuple.  La  fertilité 
extraordinaire  de  la  Lituanie  et  de  la  Courlande,  leur  aptitude 
extrême  à  l'élevage  du  bétail,  promettent,  grâce  à  une  culture 
intensive,  de  riches  moissons  de  grains  et  une  énorme  produc- 
tion de  viande.  Si  la  Livonie  et  TEsthonie  venaient  s'y  ajouter, 
notre  indépendance  serait  garantie  pour  longtemps  et  nous 
n'aurions  plus  besoin  d'importer  des  vivres. 

D'autre  part,  on  ne  trouverait  guère  dans  le  monde  des  con- 
trées qui  se  prêtent  mieux  à  la  colonisation. 

En  Courlande,  on  pourrait  installer  au  moins  40000  à  50000 
familles  de  colons  sur  des  fermes  de  20  ha.  en  moyenne  ;  en 
Lituanie,  au  moins  autant  sinon  plus...  Nous  avons  besoin  de  ter- 
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ritoires  de  terres  pour  l'clargissement  d^  notre  base  iTapprovi- 
sionncmcnt  en  vivres,  de  terres  de  colonisation.  Avant  la  guerre, 
cela  était  déjà  devenu  une  certitudr  pour  rAIIcmagne,  aujour- 
d'hui, c'est  une  nécessité  pressante.  Si  importantes  et  si  oéces- 
saires  que  soient  les  colonies,  l'élargissement  et  la  garantie 
militaire  de  notre  grande  puissance  continentale  sont  encore 
plus  importantes  et  plus  né -^     -^-res. 

Un  destin  propice,  sur  ..  ^w  l  nous  ^^^"-'-••-ns  i  [  .  et 
vers  lequel  nous   ne  tendions   nns   n,,\^<.   i  rr^^T...      »..  .  «. 

pays  en  nous  pinçant  dans  un 

puisse  se  l'imaginer.  Devons-nous  laisser,  sans  rr.  tîrT 
échapper  cette  occasion  qui  est  peut-être  la 
toirc  mondiale. 

A  cela  vient  encore  s'ajouter  un  facteur  extrêmement  impor- 
tant, dont  on  n'avait  pas  suffisamment  tenu  compte  à  pré- 
sent :  la  (juestion  de  la  maîtrise  de  la  mer  Haltiquf.  en 
raison   de   son    importance    pour    la    suprématie    n^:    ..i;c    de 

l'AlUr'  • la  Baltique  vif- •  *  ••n  après  la  mer  du  Nord;  il  ne 

peut  c.  j lant   nous  être   .  rent  que  la  "^   :'-:.-«    ï..  î.  nt 

tique  nous  appartienne  à  nous  ou  à  un  autre  K  .. 
notre  situation  nous  assignent  cette  place  que  i 
déjà  en  réalité  avant  la  guerre. 

...Tout    cela    sont    des   idées    reconnues   comme    ; 
approuvées  par  la  plupart  des  gens  ;  mais  elles  sont  entrave 
et  combattues   par  beaucoup  par  une   politique    c 
nous  devons  connaître  exactement  pour  pouvoir  l.i 
avec  des  arguments  i 

Nous  avons  à  conipt'  i  u>ut  d'aboi  ' 

des  deux  courants,  qui  voient  un  rési.  .  ..    ..>.  ,lr  \a  . 

dans  unr  n.iix  sans  annexion    et    pour  cet?'-  •»-    v.  ., 

pas  eii  «•   parler  que   I  -^gne  car  n.'r  r- 

Lituanie,  sans  parler  des  autres  provmv . 
fut   pMs  toujours   ainsi.  Avant   la  révolution   nt^v*,  on   i 
din'ércmment  dans  ces  cercles.  Des  leaders  r  du  parti  «r-: 

visité  la  (,*ourlande  et  sont  revenus  er  i    :v  s  <|«  ce  pas  s 

Si  le  chancelier  avait,  par  une  ir     s  .  pour 

l'Aile!  la  Courlandc  et  la  I  ,  en  même  :  <|ue  U 

proclain.iu>n  d'autonomie  de  la  T       ..  '♦piuju 

un  stHTial  ilnnnrralc  aur.r*  " '  — 

cl  la  Russif  aurait  depii: 
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Passant  ensuite  au  désir  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  con- 
clure une  paix  séparée  avec  la  Russie,  Fauteur  continue  en  ces 

termes  : 

«  Attendons  tranquillement  de  voir  comment  le  processus  de 
décomposition  agit  de  Tautre  côté  avec  une  conséquence  natu- 
relle et  n'intervenons  pas  avant  le  moment  opportun  par  des 
mesures  maladroites.  Nos  chances  s'améliorent  d'elles-mêmes 
chaque  jour  et  les  espoirs  que  nous  partageons  précisément 
ici  se  confirment.  Mais  le  fruit  doit  d'abord  mûrir.  Jusqu'à  ce 
moment  là,  nous  devons  éclairer  l'opinion,  afin  que,  dès  que  le 
jour  de  la  moisson  s'approchera,  le  peuple  allemand  soit  en 
possession  du  matériel  nécessaire  à  la  compréhension  politique 
des  exigences  du  jour. 

...J'en  arrive  donc  toujours  à  la  conclusion,  qu'à  la  faveur  de 
l'écroulement  de  la  Russie  qui  se  prépare,  nous  devons  prendre 
et  garder  ce  qui  est  nécessaire  à  la  sécurité  militaire,  politique 
et  économique  de  notre  pays,  sans  nous  laisser  détourner  de 
cela  par  des  idées  inexactes  sur  une  orientation  future  extrême- 
ment problématique. 

C'est  là-dessus  que  reposent  les  efforts  et  les  espoirs  qui 
nous  ont  groupés  ici  pour  fonder  la  société  germano-balte.  Ce 
n'est  pas  notre  affaire  de  nous  immiscer  dans  les  plans  mili- 
taires, nous  voulons  informer  l'opinion  au  point  de  vue  poli- 
tique, nous  voulons  laisser  agir  pour  nous  la  force  des  événe- 
ments. N'est-ce  pas  comme  si  la  roue  de  Thistoire  mondiale 
tournait  vers  des  lois  éternelles  suivant  la  volonté  d'une  justice 
mondiale  supérieure?  Nousnous  basons  aussi  sur  la  conviction 
qu'elle  réaHsera  ici  ce  qu'un  attachement  fidèle  de  sept  siècles 
à  la  culture  et  à  la  nationalité  allemandes  a  préparé  à  la  gran- 
deur de  l'Allemagne;  il  faut  que  tout  le  noble  sang  allemand 
versé  en  Courlande  au  cours  des  siècles,  et  encore  durant  cette 
guerre,  ne  Tait  pas  été  en  vain.  » 

Il  ressort  donc  de  cet  exposé  que  la  société  poursuit  un  but 
nettement  pangermaniste  et  n'admet  pour  la  Lituanie  et  les 
Provinces  baltiques  qu'une  «  autonomie  »  illusoire,  consistant  à 
laisser  à  chaque  peuple  le  droit  de  cultiver  sa  langue  et  de  pra- 
tiquer librement  sa  religion!  Elle  les  assimile  aux  Bretons  ou 
aux  Provenceaux,  c'est-à-dire  qu'elle  veut  avant  tout  en  faire 
des  Allemands  au  point  de  vue  politique. 

D'autre  part,  le  plan  commercial  et  économique  de  la  société 
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germano- balte,  ici  qu'il  est  exposa  dans  la  conférence  tii 
livrerait  la  Lituanie  et  les  Pro-.  baltiques  aune  expl« 

complète.    Lituaniens,  Lettons,  i  "fis  incorporés  dr 

dans  la   Plus  Grande  Germanie,  m  !tcraient  réduits  k  tm 
comme  des  serfs  pour  accroître  la  prosp^nlé  de   Tcmp..- 
assurer  «  l'indcfpendance  du  marche^  allemand  ». 

Cet  exp<)s<:-  contient  des  chiffres  éloqu»  nts  en  euT-TTrthite^  ri 
qui,  à  eux  seuls,  devraient  donner  ik  rcî-fléchir  aux  du 
tiques  aussi  bien  en  Angleterre  qu'en  France. 

Les   REtATIONS  COMIICRCIALES    ET  ÉCONOMlf/t  r<  (.1  Fit  A  HO- BALTES  * 

Altesse,  Messieurs, 

Si  l'on    veut  se   représenter  les  relations  r  '■cialcs  cl 

économiques  germano-baltes  dans  le  passé  et  dui:»  ic  présent, 
ainsi  que  leur  développement  futur,  cria  n'est  possible  que  dans 
le  cadre  des  reiations  rconomn/ius  gcrmano- russes.  C'est  pour- 
quoi je  vous  prie  d'abord  àr  me  Wx^^rr  fVfinir  qurîniies  points 
importants. 

Avant  la  guerre,  le  marché  russe  représentait  environ  le 
dixième  de  l'exportation  totale  de  l'Allemagne  s'élcvant  à  «:  \ 
milliards. 

L<-  d('veloppement  de  celte  exportation  était  remarquable. 

Dans  les  dix  années  qui  ont  précédé  la  guerre,  il  n'a  cessé  de 
s'accroître  au  point  de  tripler. 

Par  contre,  '      -^  milliards  d*«\    : .  '  '  lUnde» 

presque  quatrt    ..a.,  nies  entraient  vi\  A  .<..<  v  u  ...ont  ou 

indirrctem''nt.  Deux  autres  dixièmes  i  ^»   en   Angleterre. 

Tous  les  autres  pays,  même  la  France,  ne  '-ni  que  de  loin. 

En   ce  qui  concerne  le  temps  de  ee  .»pprmenl.  il  rs: 

(ligne  de  remarque  que,  dans  la  yf]^  qui  prrcHa  1.» 

guerre,  la  Russie  avait  presque  <  i.  cnonr»'^ 

en  elle-même  et  pour  la  Russie  même,  tandis  que  son  cor 
d'exportation  avec  l'Angleterre  s'accroissait  A  peine  de  la  moi- 
tié et  avec  la  F'rance  d'un  quart. 

Kn  réalité,  dans  de  telles  cirronstames,  1rs  Imsts  f   •-  'j   -r- 
taies  |)our  un  bon   développement  des  échanijrs    ,    !:r-  r,vtiim 
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réciproques  sont  beaucoup  plus  favorables  qu'entre  la  Russie  et 
n'importe  lequel  de  ses  alliés  d'aujourd'hui. 

Comme  porte  d'entrée  et  de  sortie  du  commerce  russe,  la 
côte  baltique  joue  depuis  les  temps  les  plus  reculés  un  rôle 
extrêmement  important.  Depuis  plus  de  sept  siècles  que  des 
marchands  de  Lûbeck  et  de  Brème  firent  voile  pour  les  rives  de 
la  Baltique  et  fondèrent  les  premières  colonies  allemandes  sur 
les  bords  de  la  Dûna,  que  les  villes  baltiques  devinrent  membres 
de  la  Hanse,  et  qu'enfin  Novgorod  et  Pleskau,  à  l'intérieur  de  la 
Russie,  devinrent  des  comptoirs  commerciaux  allemands,  les 
Provinces  baltiques  sont  devenues  un  pont  commercial  de  plus 
en  plus  important  entre  l'Occident  et  l'Orient. 

En  vérité,  la  Russie  a  un  contact  terrestre  direct  avec  l'Eu- 
rope occidentale  par  sa  frontière  occidentale  étendue.  Mais,  en 
raison  de  son  prix  élevé,  l'expédition  par  chemin  de  fer  par  cette 
frontière  ne  convient  qu'au  transport  des  marchandises  d'une 
grande  valeur.  Par  exemple,  il  est  complètement  exclu  pour  les 
lourdes  et  encombrantes  matières  premières  russes  exportées 
en  masse,  à  tel  point  que  toute  l'exportation  de  la  Russie  mé- 
ridionale se  fait  par  la  mer  Noire  bien  que  la  route  maritime 
jusqu'à  Hambourg,  qui  oblige  à  faire  le  tour  de  l'Europe, 
soit  quatre  fois  plus  longue  que  le  trajet  par  chemin  de  fer. 

Un  bon  tiers  de  l'importation  et  de  l'exportation  russes  se 
fait  pour  cette  raison  par  des  ports  russes  de  la  mer  Baltique. 
La  Finlande  étant  trop  écartée,  et  Pétrograd,  avec  son  port, 
bloqués  par  les  glaces  au  moins  pendant  cinq  mois  de  l'année,  ce 
tiers  est  réparti  presque  en  entier  entre  les  ports  de  la  mer  Bal- 
tique, surtout  Liban,  Windau,  Riga  et  Reval,  et  en  partie  aux 
trois  ports  de  l'Allemagne  orientale. 

En  effet,  quelque  peu  au  sud  du  degré  de  latitude  de  Pétro- 
grad, tout  le  bassin  d'écoulement  des  fleuves  qui  se  jettent 
dans  la  mer  Noire  tend  vers  ces  ports. 

La  limite  du  trafic  entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire 
s'étend  encore  loin  vers  le  sud.  La  ligne  de  partage  des  eaux  de 
ces  fleuves  septentrionaux,  encore  trop  peu  utilisés  jusqu'à  pré- 
sent, et  les  fleuves  de  la  Russie  méridionale  ensablés  dans  leur 
cours  supérieur. 

La  voie  ferrée  s'étend  au  sud  jusqu'en  Volhynie,  en  Ukraine 
et  dans  la  région  moyenne  du  Volga,  à  l'est  jusqu'en  Sibérie. 
Tous  les  ports  baltiques,  avant  tout  Riga,  sont,  avec  Pétrograd, 
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les  mieux  reliés  avec  l'intérieur  de  la  Russie.  Toutes  les 
ferrées  y  aboutis5ient.  Le  commerce  particulier,  les  mflEûres  <fte 
commission,  d'expédition  et  de  banque^i  v>nt  organisés  complè- 
tement sur  ce  puissant  trafic.  Mais,  jusqu'à  l'époqtie  de  la  Kuerr- 
cet  important  commerce  de  commission  se  trouvait  en  majeur < 
partie  entre  les  mams  de  marchands  portant  un  nom  allemand. 
Leur  exclusion  de  cette  branche  de  commerce  serait  très  semi 
blc  pour  la  Russie  même  et  équivaudrait  à  une  perte  irrépâ    . 
ble  pour  le  commerce  allemand  avec  la  Rusrie. 

A  ce  point  de  vue  même,  le  peuple  allemand  doit  se  rcn<:r' 
compte  aujourd'hui  de  l'importance  qu'à  pK>ur  nous  cette  cdo:  • 
allemande  des  Provinces  baltiques. 

Une  délimitation  de   l'hmterland  ccnnc  entre  les  ports 

de  l'A"  <ne  orientale  et  ceux  dr  la  mer  uaïuque,  se  heurte  â 
des  (il  11  11  uiiés.  En  supprimant  la  distance  géographique  des 
routes,  d'un  côté,  Libau.  comme  premier  port  baltique,  de  l'autre, 
la  crrandr  voie  ferrée,  Vilna,  Minsk,  Momcl,  Charkow.  entreraient 
ex«  ment  dans  le  rayon  du  trafic  des  ports  en  question  de 

l'Allemagne  orientale. 

En  réalité,  en    raison  de  motifs  qui  ne  sont  pas  à  exposer 
plus  en  détail  ici,  il   ne  s'agit  pas  dans  cette  sphère  du  tmr^ 
mémo  dans  de  grandes  parties  de   la   Russie  occidentale,  d'un 
territoire  déjà  contesté,  vu  que  presque  toute  la  grande  Russie 
proprement  dite  jusqu'à  l'Oural  et  toute  la  Sibérie,  sont  en  c.  r- 
munication  avec  les  ports  russes  des  Provinces  baltiqtics. 

Parmi  les  ports  baltiques,  les  deux  que  nous  occupons  déjà, 
Lil)au  et  Windau,  ainsi  que  Rcval.  le  pK)rt  d'hiver  de  Petrograd, 
avec  loo  millions  de  roubles  de  trafic.  occupi*nt  un  rang  à  peu 
prés  égal.  Par  contre,  Riga  surpasse  chacun  de  ces  trois  ports 
du  triple.  Avec  ses  300  millions  de  roubles  de  trafic  maritime. 
Riiça  est  presque  aussi  important  que  ces  trois  ports  réunis,  plus 
grand  aussi  que  le  trafic  de  Kcrni^sberg  et  Daniig  pris  cswm- 
ble.  Même  Petrograd  occupe  la  seconde  place  en  face  de  Riga. 

Si  l'on  veut  jeier  un  coup  d'œil  sur  la  réparttHom  de  ce  tnif^ 
commercial,  l'expo-  1  présente  un  t.'  1res  simple  et  1res 

clair.  Les  trois  qu.uis  «ie  l'exportation  t<»tair  de  Riga.  Revaî    * 
Libau  se  répartissent  seulement  entre  cinq  gramls  articles  ^K" 
colcs  d'entrepôt.  Ce  sont   les  tn)is  prtnluits  les  plus  imp*^rtant% 
de  la  Russie,  céréales,  boi.s  et  lin,  d'autre  part,  les  deux  produjt% 
peaux  et  œufs.  L'exportaUon  de  b  Russie  en  articles  ItUiriqués, 
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pour  autant  que  les  ports  baltiques  entrent  en  ligne  de  compte, 
joue  un  rôle  aussi  modeste  tout  le  long  de  la  frontière  terrestre 
russe  et  dans  les  ports  de  la  mer  Noire. 

Dans  l'importation  de  la  Russie  par  les  ports  baltiques,  à 
l'exception  de  certaines  machines  industrielles  et  agricoles,  les 
produits  fabriqués  restent  en  arrière,  tandis  que  la  frontière 
continentale  russe  a  une  signification  importante  sous  ce  rap- 
port. Ce  sont  avant  tout  des  matières  premières  de  toutes 
sortes  pour  Tindustrie,  d'autre  part,  des  charbons  anglais,  et 
enfin,  certaines  denrées  complémentaires  d'outre  mer,  de  la  mer 
Méditerranée  et  des  ports  de  pêche  anglais,  qui  se  partagent 
l'importation  des  ports  baltiques.  La  moitié  de  l'importation 
baltique  revient  seule  aux  quelques  articles  mentionnés. 

Tandis  que  l'exportation  était,  dans  une  large  mesure  aux 
mains  d'un  commerce  privé  balte  très  actif,  l'importation  se  fai- 
sait en  général  par  l'intermédiaire  des  maisons  d'expédition  et 
de  commission  du  pays.  Mais  ces  maisons  étaient  des  firmes 
allemandes.  Elles  unissaient  la  connaissance  de  la  langue  alle- 
mande à  celle  de  la  langue  russe.  Elles  connaissaient  les  besoins 
du  commerçant  russe,  les  habitudes  commerciales  et  les  modes 
de  paiement  russes,  les  conditions  du  crédit,  etc;  bref,  elles 
étaient  un  intermédiaire  important  pour  le  commerce  alle- 
mand. 

La  guerre  a  fait  une  brèche  dans  ces  relations.  Pendant  la 
guerre,  la  Russie  tzariste  a  fait  tout,  comme  l'on  sait,  pour 
détruire  cette  organisation  commerciale  allemande  dans  ses 
racines.  Aucun  esprit  objectif  ne  peut  admettre  que  la  situation 
perdue  par  le  germanisme  pourra  sans  plus  de  façon  être  réta- 
blie après  la  guerre,  car  il  sait  que  tous  les  actes  arbitraires  du 
gouvernement  russe  contre  le  germanisme  ont  rencontré  aussi 
la  complète  approbation  des  cercles  hbéraux  bourgeois  et  de 
leurs  partisans  en  Russie.  La  lutte  sans  merci,  ouverte  ou 
secrète,  et  la  destruction  de  tout  ce  qui  est  allemand,  avec 
une  haine  aveugle,  n'a  pas  été  seulement  le  programme  de 
l'ancien  régime.  Même  l'étendue  de  la  sphère  d'influence  alle- 
mande à  Libau  et  Windau,  ne  changerait  vraiment  rien  à  cela. 
Car,  dans  de  telles  conditions,  il  serait  facile  à  la  Russie  de 
faire  de  son  port  de  Reval,  dans  une  situation  excellente  et 
susceptible  d'être  libéré  des  glaces,  peut-être  même  aussi  de 
Pemau,  un  second  Riga  rien  que    par  quelques  constructions 
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complétant  les  voies  ferrées  et  le  port,  ainsi  que  par  des  mesu- 
res visant  les  tarifs. 

Tous  ces  |X)rts  balti*;  ;«      v  (  <impris   K>i  •  ^     '•:  ^    i  . 

Mcmcl,  auraient  alors  à  m-  p.irt.u'  r  un  hifii*  rUiul  r«  Ui». 
restrrint.  L'importation  et  rcx|>wi:.ition  de  la  Grande  Ru,...  ; 
de  la  Sib<  ric  seraient  dirigées  sur  Kcval  et  en  hiver  sur  Petro- 
grad.  Les  plans  anglais  de  s'installer  sur  cette  côte,  non  pas  seu- 
lement militairement,  mais  économiquement  aussi,  troavcnyent 
dans  ce  cas,  même  après  l'expulsion  du  commerçant  fc^nnano- 
balte  un  appui  important.  I^  tonnage  anglais,  qui  avait  quelque 
|>eu  diminué  pendant  ces  dernières  années,  s'augmenterait  vite 
k  nouveau  et  les  enseignes  des  firmes  allemandes  et  germano- 
baltes  seraient  bientôt  remplacées  par  des  noms  angtats  et 
russes. 

Ce  danger  ne  serait  plus  à  redouter  si  nos  armées,  au  lieu 
d'être  arrêtées  X  la  Duna,  se  trouvaient  sur  les  bords  de  la 
Narova,  peut-être  aussi,  si  nous  n'avions  pas  disposé  au  prtebl> 
ble  de  vastes  territoires  de  la  Vistule  conquis  par  nous  et 
susceptibles  d'oflrir  des  possibilités  d'cchange. 

Car  si  nous  étions  les  voisins  immédiats  de  la  Russie,  non  pttt 
seulement  de  Memel  jusqu'à  Myslowitz,  mais  aussi  de  Memel 
jusqu'à  Narva,  on  conçoit  facilement  ce  que  cela  signifierait  pour 
notre  commerce  florissant  avec  la  Russie  et,  en  même  temps, 
pour  le  transit  avec  l'étranger.  Vis-à-vis  de  la  Russie,  l'Allema- 
gne prendrait  la  même  position  commerciale  —  et  certes,  sur 
des  bases  vraiment  plus  larges  —  que  détiennent  la  HoUmuU 
et  la  lUl^t(fUir  vis-à-vis  de  l'Allemagne,  grâce  à  la  possenk»  de 
l'embouchure  du  Rhin. 

Si  et  dans  quelle  mesure,  —  au  cms  d'un  changcnenl  de 
situation  qui  n'est  pas  A  envisager  ici  —  le  mouvement  d'inde 
pendance  des  peuples  habitant  sur  les  frontières,  soulevé  pjr  la 
révolution  russe,  prut  mt>difier  la  situation  en  faveur  de  TA 
magne,  c'est  ce  que  personne  ne  peut  prédire  actuellement. 
L'exemple  de  la  Finlande  nous  a  démontré  ce  que  peut  signifier 
une    telle   nut<  *,   et,  en    même    temps,  aussi    son   peu    i\r 

valeur,  quand  i  -  mie  politique  de  ces  pays  fromières 
est  un  château  ii«  ..tiies  qui  peut  sécrouler  A  toat  moaaem 
sous  la  poussée  du  vent  de  IVri.M'rad. 

Des  accords  par  traités,  k  luint  la  forme  des  tariCi  ntt< 

de  chemins  de  fer  pour  le  trafic  avec  les  ports  baltk|ur 
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de  l'Allemagne  orientale,  sur  la  construction  du  réseau  intérieur 
des  chemins  de  fer  et  des  voies  de  trafic  par  eau,  sur  l'indemni- 
sation du  capital  germano-balte  anéanti,  sur  la  protection  future 
du  germanisme  dans  les  régions  où  nous  n'aurons  pas  à  inter- 
venir nous-mêmes  conformément  aux  conditions  de  la  paix,  etc., 
seraient  encore  naturellement  d'une  valeur  moindre  en  raison 
de  l'absence  d'autres  bases. 

Lors  d'un  examen  de  la  valeur  ou  de  la  non-valeur  de  toutes 
garanties  réelles  ou  non  réelles  pour  rentrer  en  possession  et 
consolider  la  position  commerciale  de  l'Allemagne  dans  les  Pro- 
vinces baltiques,  position  qui  repose  sur  des  bases  historiques, 
on  devra,  en  tout  cas  avoir  présent  à  l'esprit  que  le  développe- 
ment  économique  de  la  Russie  n'en  est  qu'à  ses  débuts. 

Après  la  guerre,  on  peut  s'attendre  certainement,  plus  tôt  ou 
plus  tard,  à  la  continuation  de  la  grande  œuvre  ébauchée  de  la 
réforme  agraire  russe,  c'est-à-dire  de  la  suppression  de  la  cons- 
titution des  villages  communistes  et  de  la  propriété  foncière  qui 
entrave  toute  idée  créatrice  et  la  colonisation  d'une  classe  pay- 
sanne robuste,  capable  et  autonome,  des  deux  côtés  de  l'Oural. 
Une  telle  réforme  représente  des  changements  profonds  dans  la 
vie  économique  de  la  Russie.  La  mise  à  exécution  de  ce  plan 
multiplierait  les  débouchés  du  marché  russe.  Si  l'on  se  place  à 
ce  point  de  vue,  l'examen  politique  effectif  de  cette  question 
s'impose  avant  tout;  il  s'agit  de  savoir  quelles  garanties  nous 
avons  que  l'Allemagne  s'assure  à  tout  jamais  en  Orient  la  situa- 
tion commerciale  à  laquelle  elle  a  le  droit  de  prétendre  pour 
des  raisons  naturelles  et  historiques. 

C'est  déjà  le  cas  pour  l'exportation  dans  ce  pays.  Les  cinq 
principaux  articles  d'exportation  que  nous  avons  indiqués  précé- 
demment, —  75  7o  de  l'exportation  maritime  baltique  en  géné- 
ral, —  proviennent  en  majeure  partie  de  l'intérieur  de  la  Russie. 
Les  Provinces  baltiques  et  la  Lituanie  n^y  ont  eu  jusqu'à  pré- 
sent qu'une  participation  relativement  restreinte  en  dehors  du 
bois.  Cela  est  vrai,  surtout  pour  le  principal  produit  russe,  les 
céréales. 

Les  céréales  alimentaires  (froment,  seigle,  orge)  récoltées 
jusqu'ici  dans  les  Provinces  baltiques,  ont  à  peu  près  suffi  pour 
les  besoins  locaux.  Pour  l'élevage  du  bétail,  important  notam- 
ment dans  le  nord  des  trois  provinces,  du  fourrage  devait  être 
importé  de  la  Russie  en  quantité  importante. 
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En  Lituanie,  les  conditions  cUient  «  i'     ^ 

Cela  s'cxpliqur  par  le  fait  que  l'a  lurc  c:  r: 

extensive.   Tant  (jue  le  blé  balte  *i  n.uanicn  d<^ii  ^mU'  lur  . 
currcncc  avec    le   blé   russ*-  b<>n  "^"^'  hé.  qui  peut  être 

encore  aujourd'hui  preî»que  sàtis  -  ..,„:»  et  par  un  travail * 

très  simple  dans  le  sol  d'humus  si  gras  des  terres  noires  de  la 
Russie  méridionale,  c'est^à-dirc  sur  une  surface  qui  correspond 
environ  au  double  de  celle  de  l'empire  allemand,  la  culture 
intensive  dans  les  Provinces  baltiques  paraîtra  néceMurrinent 
contraire  à  l'économie.  De  plus,  ces  trois  provinces  accusent  une 
très  forte  consommation,  en  raison  de  leur  po( 
ment  très  dense  dans  les  villes,  environ  25  */•  dans  les  lr<' 
vinces. 

13  autre    pail,    »_i    llii?:!»     .iu:?>i    ^t\    lai^un    ur    1*1    ïiuv^u'J!!    du 

prix,  le  débouché  de  produits   >    »"  lux  sur  le  marrh-  ''"  P^fr^^. 

grad  n'offrait  plus   depuis  lon^.  ...|>s  ik  l'élevage  L^..    : 

les  avantages  ({u'aurait  offerts  un  marche  allemand  ouvert. 

L'incor{>oration  de  ces  territoires  ou  d'importantes  par*, 
d'entre  eux  dans  le  domaine  économ$qu4  de  temptre  aiinmmtut 
occasionnerait  un  grand  changement  d'un  seul  coup. 

Des  spécialistes  agronomes  ont  calculé  que  les  prix  du  bétad 
dans  ces  contrées  orientales  sont  actuellement  de  6o*/«  au- 
dcssous  de  ceux  de  provinces  ori»  de  1*'  *^,  11  a  »  * 

établi  en  mrme  temps  que  les  prix  uc  céréales  ucî»  Provm  »  > 
baltiques,  dans  les  mêmes  cf  •*''•'  •*  qu'avant  la  guerre,  «m 
l'ahv.  f  >. ,.  de   toute   douane   11.  irc  rt  m  supposant   »",• 

ani         aiion   progressive   et   •  des  conditions,  n 

raient  jusqu'à  25  "  o  des  prix  ..  .  iv^  pour  les  céréales.  Il 

est  clair  qu'une  modification  de   prix  >  '-rait  coropléieilieol 

les  bases  de  l'économie  baltique  et  toute  la  vie  écoQOcnk|lie  de 
l'Orient  et  devrait  provoquer  une  fécondation  dont  on  ne  sau* 
rait  trop  estimer  l'étendue.  D'abord,  les  rcodemeolt  de  l'hectare 
s'élèveraient  proti  rment  et   en    partie  jusqu'au  < 

la  production  actui  lie  D'autre  part,  les 
tilisees  et   propres  ;'^   la  culture   seraieiu 
étendue  en  Lituanie  et  en  Courlamle  est  < 
la  surface  actuelle  lab*>urée.  Kn'*">   >•"'- 
des  prairies  et  pûturners   ainsi  t^  .  n   ?*'- 

des  raves  pour  la  n<  tc  du   bétail   t.i 

du  bétail. 
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Je  ne  peux  pas  m'étendre  davantage  sur  ce  point  en  raison 
du  temps  qui  m*est  accordé  ;  mais,  pour  avoir  au  moins  une  idée 
approximative  des  possibilités  entrant  ici  en  considération,  il 
sera  bon  de  présenter  les  résultats  des  recherches  d*un  agro- 
nome spécialiste  familiarisé  parfaitement  avec  TOrient,  le  pro- 
fesseur D'  Warmbold,  de  Hohenheine.  Ce  spécialiste  est  arrivé, 
pour  les  trois  provinces  baltiques,  à  la  conclusion  qu'après  la 
mise  en  valeur  complète  du  pays  et  Tappovisionnement  abon- 
dant de  sa  population  portée  à  4,5  millions,  elles  pourraient  four- 
nir annuellement  à  la  mère-patrie  allemande  : 

I  million  de  tonnes  de  céréales,  c'est-à-dire  à  peu  près  la 
quantité  de  céréales  panifiables  que  TAllemagne  doit  acheter  à 
l'étranger,  tandis  qu'en  outre  3  millions  de  tonnes  de  céréales 
pour  la  nourriture  du  bétail  ne  seraient  pas  couvertes  après 
comme  avant  ;  d'autre  part  : 

120  000  têtes  de  bétail  à  cornes,  c'est-à-dire  la  moitié  de  notre 
importation  (de  bêtes  à  cornes)  ; 

800  000  à  900  000  porcs  ; 

100  000  chevaux,  c'est-à-dire  les  deux  tiers  de  notre  importa- 
tion actuelle. 

La  Lituanie,  qui  n'est  pas  comprise  dans  cette  évaluation,  a 
une  superficie  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'Esthonie  et  de  la 
Livonie,  avec  un  sol  et  un  climat  meilleurs.  C'est  pourquoi 
on  peut  admettre  que  les  territoires  déjà  occupés  par  nous,  la 
Courlande  et  la  Lituanie  seules  —  qui  correspondent  comme 
étendue  aux  trois  provinces  prussiennes  de  Schlesv^ig-Holstein, 
Prusse  orientale  et  occidentale,  soit  un  sixième  de  l'empire  alle- 
mand —  pourraient  ^noiox^  produire  davantage. 

On  conçoit  d'après  cela,  sans  plus  de  détails,  quelles  possi- 
bilités s'ouvriraient  —  tout  à  fait  en  dehors  du  commerce  de 
transit  —  à  la  production  agricole  de  ces  territoires  et  en  même 
temps  à  notre  importation,  mais  tout  particulièrement  à  notre  indé- 
pendance agricole,  si  seulement  les  territoires  occupés  actuellement 
par  nous  {Courlande  et  Lituanie)  entraient  dans  le  domaine  éco- 
nomique de  F  empire  allemand. 

II  nous  reste  enfin  à  exposer  brièvement  ce  que  ces  régions 
orientales  signifieraient  comme  débouché  pour  l'Allemagne.  Des 
recherches  dans  ce  sens  ont  été  aussi  effectuées  dans 
une  certaine  mesure  par  des  gens  compétents.  On  doit  se  repré- 
senter  clairement    qu'en    raison   de   la    culture    extensive  des 
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champs,  de  l'énorme  étendue  des  terres  rcHéci  jusqu'à  prémU 
incultes,  de  la  densité  de  population  plutôt  faible,  en  raison  de 
ces  circonstances,  la  capacité  d'achat  de  ces  pays  était   plutôt 
très  restreinte.  On  doit  avoir  présent  ^  l'esprit  que  les  droits 
d'entrée  russes  sur  les  machines  et  les  outils,  les  nulériaui  dr 
construction,  les   enfçrais  chimiques,  etc  ont  entravé  ^t*-^-tt- 
ment  l'importation,   ainsi,   par   exemple,  les   engrais  c  . 
étaient  dans  ces  pays  jusqu'à  7'  *  <^  r>Ui<i  rh^rs  nu*»  n  A         i 
gnc. 

Une  incorporation  de  parties  plus  ou  moi..     . 
territoires  dans   le  domaine    économique   allemand    mettra  un 
terme  ii  ces  obstacles  dans  le  cours  de  quelques  «î  >  d'an- 

nées. 

En  réalité,  on  ne  peut  pas  concevoir  pourquoi,  après  Vd\    i 
nisscment  de  ces  ob        '    >.  la  culture  générale  économique  des 
nouveaux  territoires  u  unenl   ne  pourrait  pas  être   «'  1 

même  degré  que  celle  de  nos  provinces  prussiennes  .MMMi-i»*» 
confinant  ik  la  Russie. 

Si  l'on  peut  supposer  cela,  on  arrive  aussitôt  à  des  chtfres 
énormes.  Rien  que  la  construction  graduelle  d'un  réseau  de 
voies  ferrées  aussi  serré  que  dans  nos  provinces  orientales, 
exigerait  pour  la  Courlande  et  la  Lituanie  plus  d'un  milliard  et 
demi  de  marks.  On  évalue  à  deux  milliards  et  demi  de  marks, 
pour  la  Courlande  et  la  Lituanie,  les  dépenses  nécessaires  à  la 
culture  intensive  des  surfaces   cultivées  déjik  c!  ^  et  la 

transformation  des  terres  incultes  en  terres  cuiuvauics,  sans 
tenir  compte  des  améliorations  du  sol  nécessaires,  en  employaol 
la  même  échelle  relativement  aux  (lé(>enses  à  faire  pour  les  bèth 
ments,  les  machines  et  outils,  le  bétail  et  les  engrais.  A  cela 
viennent  encore  s'ajouter  les  autres  besoins  d'une  population 
qui,  sur  les  bases  de  la  densité  de  population  de  U  Prusse 
orientale,  pourrait  s'élever  en  Courlande  et  en  Lituanie  A  5  rail- 
lions d'habitanus  (même  jusqu'à  9  millions  pour  toutes  les  pro- 
vinces balti<)ues).  Comparativement,  on  doit  se  représenter  ce 
qu'un   tel    accroissement   de   po:  n  repré%enierait    comme 

gxUnsiofi  thé  mttrck^  tin  pays  |K)ur  U  priKhiction  allemamle 

Un  pays  relativement  peu  favorise,  en  compar.;iiM>n  avro  \r\ 
Provinces  baltiques,  comme  la  Finlande,  a  aujourd'hui  une  eij>»»r« 
talion  totale  de  400  miUions  de  marks  pour  3  millum^  d  hatM- 
tants.  Si  nous  romptu^ns  A  l'avenir  une  |H>pulaUon  de  5  millions 
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d'àmes  pour  la  Courlande  et  la  Lituanie,  il  résulte  que  dans  des 
proportions  basées  sur  celles  de  la  Finlande,  l'importation 
annuelle  de  ces  pays  atteindrait  665  millions  de  marks  sans  exa- 
gération. 

En  raison  de  l'importation  libre  des  produits  de  la  mère- 
patrie  allemande,  et  d'un  tarif  protecteur  douanier  dans  le  genre 
du  tarif  allemand  pour  l'extérieur,  on  devra  admettre  avec  certi- 
tude que  80%  de  cette  importation  reviendrait  à  l'Allemagne. 
Cela  équivaudrait  pour  l'Allemagne  à  un  débouché  annuel  de 
530  millions  de  marks.  C'est  presque  autant  que  Vimportation 
totale  allemande  en  Russie  pendant  Cannée  1910,  bien  que  la 
Russie  soit  trente  fois  plus  peuplée. 

Si  je  me  suis  permis  de  retenir  un  moment  votre  attention 
par  l'exposé  de  ce  bilan  commercial  rien  qu'approximatif,  mais 
comparativement  fort  digne  d'intérêt,  je  suis  naturellement  per- 
suadé qu'un  tel  calcul  commercial  peut  être  quelque  peu  plus 
sobre  pour  vous  convaincre  de  la  haute  importance  économique 
d'une  «  rectification  de  frontière  »  aussi  étendue  que  possible 
dans  l'Allemagne  orientale. 

Pour  beaucoup  d'entre  vous,  le  point  de  vue  national,  pour 
d'autres,  le  point  de  vue  économique  ou  populaire  des  nouveaux 
territoires  d'ouest  auront  plus  de  poids,  mais,  son  Altesse,  Mon- 
sieur le  président,  m'avait  demandé  de  compléter  les  exposés 
des  orateurs  qui  m'avaient  précédé,  en  traitant  la  question  du 
point  de  vue  commercial  et  économique.  Et  enfin,  une  telle  esti- 
mation des  territoires  d'Orient  comme  nouveau  domaine  de 
l'économie  publique  allemande,  tant  au  point  de  vue  du  transit 
qu'à  celui  du  commerce  intérieur  germano-balte,  n'est  peut-être 
cependant  pas  sans  signification  pour  ceux  qui  sont  habitués  à 
baser  leurs  décisions  sur  des  évaluations  aussi  exactes  que  pos- 
sible. //  est  à  désirer  que  les  explications  précédentes  avec  tout  ce 
qui  se  dit  sur  l'importance  de  la  question  b  alto-lituanienne  y 
amènent  à  conclure  que  ce  serait  une  faute  très  grave  à  l'égard 
de  l'avenir  de  notre  peuple  allemand,  si  on  voulait  laisser  échap- 
per de  nouveau  d'un  cœur  léger  ce  qui  a  été  conquis  en  Orient 
grâce  à  des  sacrifices  incalculables  ^. 

L'acquisition  de  la  Lituanie  et  de  la  Courlande  constituerait 
donc  en  elle-même  un  avantage  beaucoup  plus  important  qu'on 
n'est  généralement  tenté  de  le  croire  chez  les  Alliés.  Comparati- 

^  Der  Osten,  numéros  27-28,  191 7. 
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vement  à  son  immense  étendue,  une  perte  de  quelques  ccn* 
taincs  de  mille  de  kilomètres  carrés  pourrait  même  être  suppor* 
tée  par  la  Russie  d'autant  plas  facilement  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
territoires  habit<'-s  par  (Us  Russes;  mais,  les  r  \ce%  éco- 

nomiques seraient  telles  que  la  Russie  se  trouverait  Udormais 
à  la  merci  de  l'Allemagne  qui  dominerait  tout  le  marché  russe. 
On  peut  se  représenter  l'immense  profit  qui  résulterait  pour 
l'Allemajçne  de  la  possession  de  ces  territoires  m  dehors  de  la 
puissante  fédération  \>  économique  de  M 

Ce  serait  en  même  temps  pour  la  ré.t  .. 
brillante  victoire  politique  qui   viendrait  confirmer  la  r  té 

d'entretenir  une  armée  et  une  flotte  bien  équipées  pour  cofM)ué* 
rir  encore  à  la  pointe  du  glaive  de  nouveaux  terr  de  peu* 

plemcnt  et  d'exploitation  en  Europe. 
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Uattitudc  des  Catholique-  alIcmaMit  à  Tégard  de  U  IJtiiâflk. 

On  a  fait  braii(ou|)  dr  bruit  <!'  rn!-; '-.Tv-ni  autour  du  mouve- 
ment pour  la  paix,  ilmi  ccrlamb  dcpiU' -^  du  cciUre  furent  les 
initiateurs,  en  se  ralliant  au  pr<^'  "^  de  la  paix  szns  annexions. 

Ceux  qui  n'ont  nas  étudi(^  u  ,  ...  >  1^  début  de  la  guerre  les 
diverses  manif*  us  de  l'opinion  allemande,  ont  pu  croire  a 

un  soudain  revirement  inspiré  par  les  circonstances  ou  plutôt 
par  la  conviction  que  mieux  valait  pour  rAUcmagnr  tenir  moins 
mais  tenir  mieux  que  de  risquer  son  va-tout,  pour  perdre  ensuite 
davantage  et  se  voir  acculée  a  une  paix  moins  qu'honorable 
pour  les  armes  allemandes. 

Ce  serait  une  grave  erreur  de  croire  que  les  caih<' 
allemands,  qui  n'ont  jamais  réprouv<i  les  crimes  du  ^ar:i 
militaire  et  se  sont  efforcés,  au  contraire,  de  les  couvrir.  v»nt 
animes  au  fond  d'intentions  plus  dcSmtére^^''»'  que  les  pangcr- 
manistes.  Le  discours  que  prononça  au  iv  ^^tag.  le  5  avril 
1916,  le  député  Spahn.  chef  du  centre,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  nécessité  d'une  paix  allemande  avec  rectifications  de  fron- 
tières et  extensions  tcrritonalcs,  pour  maintenir  la  concurrence 
economi(|ue  avec  l'étranger. 

Les  catholiques  allemands  sont  d'avis  maintenant  que  l'ein- 
pire  allemand  ne  doit  plus  revendiquer  des  annexions  coome 
celle  de  l' Alsace-Lorraine,  mais  qu'il  doit  se  faire  le  p 
ou  le  tuteur  des  jKuples  que    le  sort    des  armes  a  li  • 
domination.  Kt  c'est  précisément  au  nom  des  intérêts  « 
licisme  qu'il  invoque  la  nécessité  de  celte  tutelle,  «•'^' 
les  anciens  chevaliers  allemands  s'emparèrent  âr^  : 
Prusse  lituanienne   et   d'une   partie  de  la  Si 
texte  de  propager  le  catholicisme  parmi  les  palet. 

Les  catholiques  allemands  n'ont  jamais  proteste  contre  ks 
déportations  de  prêtres   lituaniens,  encore   moins  contre  celles 


—  626  — 

de  malheureuses  femmes  et  enfants  qui  dépérissent  dans  des 
camps  de  concentration  allemands  depuis  deux  ans.  Le  fameux 
rapport  du  professeur  Krebs,  que  nous  avons  commenté  dans 
un  chapitre  précédent,  était  très  édifiant  et  suffit  à  lui  seul  à 
démontrer  que  les  catholiques  allemands  sont  avant  tout  les  admi- 
rateurs dociles  du  gouvernement  et  de  la  politique  d'expansion. 
D'ailleurs  on  en  trouve  la  preuve  un  peu  partout  dans  leur  presse 
et  dans  les  affirmations  d'hommes  politiques  et  d'écrivains 
catholiques  de  toutes  les  régions  de  l'empire,  même  de  l'Alle- 
magne du  Sud. 

Le  régime  d'asservissement  brutal  imposé  à  la  Lituanie  par  le 
très  catholique  Prince  Isenburg-Birstein  n'a  fait  qu'exciter  l'admi- 
ration du  délégué  catholique,  qui  a  vanté  sur  tous  les  tons  les 
bienfaits  de  l'administration  allemande  en  Lituanie,  passant  sous 
silence  tous  les  actes  d'injustice  et  de  violence  dont  le  clergé 
lituanien  a  été  victime  de  la  part  des  autorités  militaires  alle- 
mandes. 

La  propagande  catholique  allemande  s'est  efforcée  de  faire 
croire  que  les  Lituaniens,  très  attachés  à  leur  foi,  qui  leur  valut 
jadis  d'être  persécutés  par  les  Moscovites,  ne  voient  leur  salut 
que  dans  une  union  étroite  avec  l'empire  allemand  et  que  c'est 
précisément  une  tâche  qui  incombe  au  parti  cathoHque  allemand 
de  travailler  dès  maintenant  à  la  germanisation  de  la  Lituanie 
par  l'intermédiaire  du  catholicisme. 

On  a  déjà  parlé  de  créer  un  archevêché  allemand  à  Kovna 
ou  Vilna  pour  toute  la  Lituanie,  de  faciliter  la  colonisation  de 
la  Lituanie  par  des  paysans  cathohques  allemands,  etc. 

Il  n'3^  a  pas  de  doute  que  le  gouvernement  allemand,  qui 
empêche  toute  communication  directe  des  évêques  de  Lituanie 
avec  le  Vatican,  a  dû  s'emplo^^er  auprès  de  ce  dernier  pour 
tâcher  de  le  convaincre  que,  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  catholique 
même,  la  protection  de  la  Lituanie  doit  être  confiée  au  gouver- 
nement allemand. 

Les  différents  articles  parus  dans  la  Germania^  la  Kôlnische 
Zeiiung  et  autres  organes  en  relation  avec  les  milieux  cathoh- 
ques, n'ont  pas  dissimulé  leur  désir  de  voir  la  Lituanie  devenir 
une  colonie  allemande  qui  doit  être  exploitée  complètement 
dans  l'intérêt  de  l'empire.  Quant  aux  intérêts  des  Lituaniens, 
les  catholiques  allemands  ne  s'en  sont  jamais  souciés  que  pour 
affirmer  leur  solidarité  étroite  avec  ceux  de  l'empire  allemand^ 
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«  qui  procure  à  ce  prtit  peuple,  l'occasion  de  participer  à  une 
culture  infiniment  supérieure  ». 

Les  deux  articles  dont  nous  donnons  la  tradu'-ijon  ci  .»; f  s 
peuvent  ^trc  consid^'-re^s  comme  r   ''  mon  g<^n^ralr  (\rs 

milieux   catholiques  allemands.  Le   n.ic   •;'•  Wonka  n'est 
chose  qu'un  ouvrage  de  propagande,  patr^"  "••   -nr  des  C' 

catholiqu'-^  sinon  par  le  centre.  L'auteur,  v inblablrm.'       ^:, 

renégat  [            i^,  vrut  faire  mine  de  bon  Prussien  et  »  '•à 

dï^nigrer  et  à  amoindrir  le  plus  possible  la  force  du  mouvement 
national  lituanien  et  les  progrès  énormes  accomplis  dans  tous 
les  domaines  par  la  renaissance  lituanienne  au  cours  des  du 
dernières  années.  Celte  tactique  a  évidemment  pour  but  de 
convaincre  les  catholiques  allemands  que  l'incorporation  de  U 
Lituanie  à  l'empire  et  sa  colonisation  par  des  paysans  c  ' 
qucs  allemands  constituerait  en  ollcnirme  unr  œuvre  vraiment 
civilisatrice  ,\  laquelle  ils  doivent  a»  -  ''  r  le  plus  large  appui 
au  double  titre  d'Allemands  et  de  ca;.. ^acs. 

Il  est  digne  de  remarquer  qu'à  la  force  du  droit,  l'auteur 
substitue  celle  du  glaive  et  d'un  glaive  bien  aiguisé!  En  outre,  il 
k^gitime  le  plan  d'expansion  allemand  par  la  première  parole  de 
prospérité  divine  promise  :  «  Croissez  et  multipliez.»  Tant  qu'un 
peuple  est  destiné  à  se  conformer  à  celte  parole,  dit-il,  il  a  le 
droit  de  se  procurer  de  Tespacc.  »  Ce  qui  équivaut  à  dire  que  le 
faible  doit  se  laisser  dépouiller  de  son  patrimoine  par  la  force 
et  par  une  nation  qui  voit  dans  son  accroissement  num* 
une  condition  primordiale  pour  imposer  sa  d  —  •*  n  d^ii!»  ic 
monde  et  refouler  les  peuples  qui  se  refusent  -  * -..v  .  L»sorptioQ 
dans  le  Deutschtum. 

Tout  comme  Dieu  s'est  vu  constamment  attribuer  la  natio- 
nalité allemande  par  remj>ereur,  .  aux  cl  les  dirigeants 
du  peuple  allemand,  le  catl  ne  ne  peut  également  que  se 
plier  aux  exigences  allemandes  et  se  mettre  au  ser\'ice  de  U 
cause  de  la  plus  (îrande  Gennanie. 

On  |>eut  juger  |>ur  ccl  ev 
tance  les  économistes  aï' 

pure  et  simple  de  U   Ijiu.mii'-,  fu   i  ,  .t   u 

économi(|ue  *•"•  "-rmetirait  à  rAllei:...^...  »"  •^" 

vivres,   les   i. s,  le  b<^tail.   le  Ix^is  et 

lame,  chanvre,  lin  dont  elle  a  grand 
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Les  possibilités  de  développement  de  la  Lituanie  «  sous  une 
habile  direction  allemande  »  ont  été  minutieusement  étudiées 
par  des  spécialistes  qui  en  avaient  été  chargés  par  le  gouver- 
nement allemand  et  les  autorités  militaires  d'occupation. 

Les  grandes  associations  économiques  de  l'empire  se  sont 
aussi  montrées  largement  intéressées  à  ces  questions.  La  pro- 
longation de  la  guerre  a  permis  aux  Allemands  de  faire  sur  place 
des  expériences  concluantes,  de  sorte  qu'au  moment  opportun, 
au  cas  où  des  pourparlers  s'engageraient  avec  le  gouvernement 
russe  en  vue  d'une  paix  séparée,  ils  sauraient  parfaitement 
quelles  concessions  leurs  intérêts  leur  permettent  de  faire  pour 
la  forme  au  moins,  bien  convaincus  de  rattraper  d'une  main  ce 
qu'ils  céderaient  de  Tautre. 

Le  plus  grand  désintéressement  des  milieux  officiels  alle- 
mands masquera  toujours  une  pensée  d'emprise  économique  sur 
la  Lituanie,  la  Courlande  et  partant  les  provinces  Baltiques  et 
l'on  ne  saurait  trop  insister  pour  attirer  l'attention  des  alliés. 


* 


«La  meilleure  plume  pour  prescrire  des  conditions  de  paix, 
écrit  Vronka,  c'est  un  sabre  aiguisé  ;  parallèlement,  un  esprit 
imaginatif  et  perspicace  doit  élaborer  des  lignes  susceptibles  de 
prendre  des  formes  dans  l'avenir.  » 

Dans  son  discours  au  Reichstag,  du  5  avril  1916,  le  chancelier 
déclara  :  «  Dans  ses  conditions  de  paix,  Asquith  parle  du  Prin- 
cipe des  Nationalités;  s'il  admet  cela  et  prend  la  place  de  l'adver- 
saire invaincu  et  invincible,  il  peut  alors  admettre  aussi  que 
l'Allemagne  ne  veuille  livrer  de  nouveau  au  joug  de  la  Russie 
les  peuples  libérés  par  elles  et  ses  alhés  de  la  Baltique  aux 
marécages  de  la  Volhynie,  qu'il  s'agisse  des  Polonais,  des 
Lituaniens,  des  Baltes  ou  des  Lettons?  Non,  messieurs,  la  Russie 
ne  doit  pas  pouvoir  jeter  une  deuxième  fois  ses  armées  sur  la 
frontière  non  protégée  de  la  Prusse  Orientale  et  Occiden- 
tale. »  Les  applaudissements  des  tribunes  qui  accueillirent  ces 
paroles  exprimèrent,  mais  tout  entier,  non  pas  seulement  celui 
du  petit  nombre  d'auditeurs  l'assentiment  du  peuple  allemand  ; 
c'est  surtout  nous,  habitants  de  la  Prusse  Orientale  qui  savons 
peser  ce  que  signifie  pour  nous  de  ne  plus  être  obligés  de  nous 
tenir  sur  nos  gardes  comme  peuple  frontière  à  la  limite  extrême. 
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I^  vie  économique  et  sociale  de  la  Prusse  Orientale 
ainsi  sur  une  base  nouvelle  et  plus  solide. 

L'ancien  chef  d'ctat-major  jç^néral  Ludendorff  revint 
sur  les  paroles  du  chancrlier  lors  du  jubilé  militaire  de  la 
50^  ann<'*e  de  service  d'FIindenbourg,  el,  dans  ion  adresse  de 
félicitations,  il  déclara  que  ses  paroles  avaient  été  accueillies  avec 
une  grande  joie  au  quartier  j^énc-m'  -  -'-|.  Chacun,  qu'il  soit 
Allemand,  neutre  ou  ennemi,  peut  Cm.ij/.' li^ic  que  rien  ne  touche 
davantage  le  cœur  des  soldats,  et  que  ceux-ci  se  sentirent  rare- 
ment aussi  encouragés  que  par  ces  paroles.  «  Ce  qtie  vous  avez 
conquis  par  les  armes  en  de  rudes  combats,  ces  territoires  pour 
la  conquête  desquels  vous  avez  dû  verser  tant  de  sang,  eh  bien, 
ils  ne  seront  jamais  rendus,  nous  déciderons  de  leur  sort  comme 
vainqueurs  et  comme  conquérants.  La  guerre  que  nous  devons 
supporter  n'a  pas  été  commencée  comme  guerre  de  conquêtes, 
mais  le  cours  de  l'histoire  mondiale  n«us  a  mis  des  conquêtes 
immenses  entre  les  mains  pour  en  décider.  » 

(Jiiand  le  chancelier  parle  d'une  libération  des  peuples,  il  va 
sans  dire  que  les  peuples   lil)érés   ne   resteront  pas  privés  de 
conseils   et   de  protection    pressés    entre    les   deuï    puissantes 
meules  qui  broient  aussi  fort  l'une  que  l'autre.   A  aucun  propos, 
on  ne  doit  leur  laisser  pratiquer  le  jeu  de  bascule  à  la  faveur 
duquel   ils  se  tourneraient  tantôt  vers  l'Ouest,  tantôt  vers  l'Est, 
notre  propre  sécurité   s'y  oppose  ;  au  contraire,  il  faut  trouver 
une   situation   de  droit  public  par   laquelle  les  peuples  intermé- 
diaires .se  trouvent  unis  dans  dans  le  succès  comme  dans  l'adver* 
site   avec  les  puissances  centrales    pour   la  défense  cooimuoe 
contre  Moscou.  Moscou  ne  serait  pa.s         *  "-  -Tdait 

complètement  celte  guerre.  Moscou  pi»^^.  ^i    m.,   ^......i.    ..joueur. 

c'est  comme  un  tilleul  qui  devient  d'autant  plus  fort  qu'on  coupe 
ses  branches.  En  tout  cas.  il  faut  éviter  que  jamais  l'occasion  ne 
se  présente  pour  la  Russie  de  s'approcher  de  ces  peuples  non 
expérimentés  sous  le  rapport  de  la  politique,  comme  un  tenta- 
teur qui  glisse  dans  la  main  des  chefs  les  faux  billets  de  banque 
et  leur  murmure  à  l'oreille  :  La  Pnisse' Orientale,  la  Courlande 
et  la  Lituanie  ne  font  qu'un,  elle  doivent  constituer  une  nation 
autonome;  nous  vous  aurions  donné  l'autonomie  si  vous  nous 
apparteniez  encore.  Plus  tard,  la  Russie  ne  manquerait  pas 
certainement  d'y  envoyer  ses  agents  et  de  tenter  de  se  Caire 
écouter. 
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En  effet,  maintenant  qu'aucun  village  lituanien  ne  se  trouve 
plus  en  son  pouvoir,  la  Russie  a  offert  une  autonomie  lituanienne 
et  quelques  réfugiés  lituaniens,  entre  autres  le  député  Itchas,  ont 
été  chargés  de  l'élaboration  d'une  Constitution  lituanienne.  Au 
moment  où  les  Russes  menaçaient  pour  la  première  fois  d'envahir 
la  Prusse  Orientale,  des  Lituaniens  d'Amérique  établis  en  Suisse 
ont  réclamé  aussi  dans  leurs  écrits  une  autonomie  pour  la 
Lituanie  ainsi  que  la  restitution  de  certains  districts  de  la  Prusse 
Orientale.  Beaucoup  d'entre  eux  mettaient  de  côté  tous  les  obsta- 
cles confessionnels,  nationaux  et  politiques,  et  rêvaient  d'une 
formation  qui  n  a  jamais  encore  existé  dans  le  passé,  d'une  réu- 
nion de  la  Lituanie,  de  la  Courlande  et  de  la  Prusse  Orientale 
pour  constituer  un  Royaume.  La  Russie  connaissait  bien  ces 
plans  impérialistes  htuaniens  et  les  appuyait  provisoirement.  La 
France  même  a  offert  à  ces  Lituaniens  de  Suisse  une  chaire  à 
Paris  pour  propager  de  Celles  idées  ! 

La  Pologne  agira  de  même  et  se  basant  sur  l'histoire  elle 
dira  :  «  Un  jour,  nous  avons  tenté  de  vivre  ensemble,  nous  avons 
commis  des  fautes,  mais  nous  voulons  tenter  encore  une  fois  de 
constituer  une  grande  puissance  et  éviter  le  retour  de  semblables 
fautes.  »  Voilà  ce  qu'on  dira,  c'est  ainsi  que  le  tourbillon  de  l'agi- 
tation des  royaumes  voisins  tentera  de  faire  pencher  tantôt  par 
ici  tantôt  par  là  l'opinion  des  peuples  intermédiaires  balte  et 
lituanien.  Le  glaive  allemand  a  conquis  des  territoires  à  notre 
frontière  orientale,  une  question  grave  pour  l'avenir  se  pose 
maintenant.  Est-ce  que  les  Allemands  sauront  aussi  gagner  le 
cœur  des  peuples  intermédiaires?  Souvent, autrefois,  nous  avons 
entendu  vanter  la  poHtique  coloniale  anglaise;  tandis  que  d'au- 
tres nous  montrent,  aux  portes  de  l'Angleterre,  les  Irlandais 
dont  l'Angleterre  n'a  jamais  pu  conquérir  le  cœur  parce  qu'elle 
les  a  trop  profondément  blessés  un  jour.  Et  maintenant  l'empire 
mondial  anglais  frémit  dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  souve- 
nons-nous de  cela;  nous  Prussiens,  nous  sommes  depuis  des 
siècles  un  peuple  colonisateur  qui  a  connu  le  succès  particuliè- 
rement dans  les  provinces  orientales  de  l'Empire.  Combien  de 
fois  ai-je  entendu  les  Russes  déclarer:  «Vous,  Prussiens,  vous 
avez  accompli  de  grandes  choses  dans  l'histoire  parce  que  vous 
avez  admis  du  sang  étranger!»  Par  ces  motifs  je  n'ai  aucune- 
ment l'intention  de  louer  «la  pohtique  polonaise  »  de  la  Prusse  ; 
je  ne  veux  pas  juger  si  elle  a  été  ou  non  couronnée  de  succès, 
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car  je  ne  suis  pis  compétent  [x>ur  cela  ;  mon  juj^emenc  doit 
l'*ment  mettre  en  relief  le  fait  prouvé  par  l'histoire  qu'un  gmaà 
nombre  de  peuples  slaves  ont  été  complètement  absorbés  par 
le  Deutschtum.  Des  esprits  craintifs  con  ^nt  comme  dange- 

reux au  point  de  vue  militaire  une  partie  de  territoire  allemand 
s'avançanl  très  loin,   k  Test.    Depuis  lors,  le  mur  '     " 
d'Hinflrnbourjç  leur  aura  appris  à    se  t  "      r.  .^i  ir  ^nma 

électeur  avait  et<^  si  craintif,  la  Prusse  (mmhhi-  serait  aujoitr* 
d'hui  polonaise,  russe  ou  suédoise,  ou  que  sais-jr  encore,  mais 
pas  allemande;  cependant  il  prit  ton?  «;r.n  courage  et  bien  qtie  le 
pays  fût  situé  en  dehors  de  ses  :  res,  il  le  força  à  recon- 

naître la  souveraineté  prussienne. 

Au  début  de  la  guerre,  on  avait  coutume  de  dire  que  l'Alle- 
mand a,  depuis  un  temps  immémorial,  des  droits  plus  grandi  sur 
ces  pays,  que  n'importe  quel  autre  Htat.  Les  Lettons  se  partagent 
en  deux  groupes,  dont  un  est  l'admirateur  silencieux  du  travail 
allemand,  dr  l*'*  •  allemande  et  de  la  vie  intellectuelle  alle- 

mande.  L'AllfM  .   avec  une  population   dont  les  trois  cin- 

quièmes sont  tH..l.^.  liques  n'a  pas  ik  redouter  avec  eux  '^••'  'diffi- 
cultés confessionnelles  ;  au  point  de  vue  linguistique,  les  t:  ..ités 
ne  sont  pas  relativement  grandes  puisque,  depuis  des  siècles,  on 
apprend  l'allemand  dans  le  pays.  On  pourrait  donc  espérer  que 
cette  partie  de  la  population  entretienne  des  rapports  satisfaisants 
avec  l'Allrmagne. 

Mais  cela  est  tout  différent  avec  les   adversaires  de  l'Alle- 
magne excités  et  aigris  par  les  agitateurs  de  la  social-dèmocratir 
russe.  Les  Lettons  ont  commis  des  actes  dont  ne  se  sont  rendus 
COI'     '  '  -•  aucun  des  autres. pr     '        "  »gènes  de  Russie.   ' 
coii^uiiit    dans   l'armée  russe»'  «ms  de  volontaires  U  ;. 

destinés  ù  combattre  ..nrr*.  r. -    H  existe  enr..fr    «ij- 

le  pays  une  haine  pr«  contre  \r  mands,  qui  r 

l'époque  du  dernier  soulèvement  ;  il  s         •*  qu'une  i  < 
avec  le  Deutschtum  ne  puisse  être  escomptée  de  leur  part,  lleau 
coup  d'entre  eux  ont  pris  la  fuite  a  l'appriKhe  des  troupes  alle- 
mandes. Avant  qu'ils  reviennent  à  leur  ancien  poate,  on  devrait 
procéder  à  un  examen  approfondi.  Car  quelle  que  soit  la  for-   - 
politique  sous  laquelle  ces  territoires  s'  xés  aux  pui* 

sances  centrales,  un  courant  hostile  aux  .\  ne  doit  pa% 

être  toléré;  il  s'ajjit  une  fi)is  pour  toutes  nr^  .*  tu. te  impUcat>]r 
pour  notre  existence  et  si,  en  présence  dr  la  haine  e(  d**  ^^  «-«^su- 
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tance,  les  hommes  responsables  devaient  recourir,  contre  un 
certain  nombre  d'ennemis  déclarés  de  TAUemagne,  à  l'impi- 
toyable mesure  du  bannissement  hors  de  la  patrie,  qui  voudrait 
leur  tomber  dans  les  bras?  La  Russie  peut  prendre  soin  de  ceux 
qui  l'aiment! 

Le  chancelier  parla  de  la  libération  des  Lettons,  des  Litua- 
niens et  des  Polonais  ;  en  même  temps  il  exprima  aussi  le  prin- 
cipe fondamental  qu'on  ne  devait  pas  toucher  à  tout  ce  qui  est 
le  patrimoine  national  de  cet  entrepont  de  l'histoire  mondiale 
si  durement  éprouvé  par  le  sort,  notamment  la  rehgion,  la 
langue,  la  possession  du  sol.  L'ordonnance  scolaire  qui  est  déjà 
mise  en  vigueur  dans  les  territoires  occupés  s'appuie  sur  ce  prin- 
cipe fondamental.  Cela  n  exclut  pas  cependant  une  colonisation 
allemande.  En  Russie,  un  million  et  demi  d'habitants  d'origine 
allemande  des  régions  du  Volga  et  des  environs  de  Cherson  et 
d'Odessa  ont  été  les  uns  dépossédés  pendant  la  guerre,  les 
autres  ne  savent  pas  ce  qui  les  attend.  La  majorité  d'entre  eux, 
pour  autant  qu'ils  ne  se  sentent  pas  hés  par  des  obligations  de 
famille  ou  des  intérêts  économiques,  prendront  certainement  le 
chemin  que  connaissaient  déjà  des  milliers  d'entre  eux  avant  la 
guerre,  c'est-à-dire  de  la  Prusse  Orientale  et  de  la  Courlande. 
On  devra  trouver  de  la  place  pour  eux  dans  ce  pays  car  ils  ont 
conservé  leur  nationalité  allemande  pendant  des  siècles  bien  que 
vivant  hors  de  l'Empire,  et  la  Courlande,  avec  sa  population 
clairsemée  de  27  habitants  par  kilomètre  carré,  est  destinée  à  en 
recevoir  un  miUion  sans  qu'il  en  résulte  un  surcroît  de  population 
ou  que  la  propriété  de  la   population  indigène  ait  à  en  souffrir. 

Les  terres  des  colons  russes  en  Courlande,  les  biens  de  la 
couronne  et  les  terres  de  la  noblesse  offrent  suffisamment  d'es- 
pace. L'institution  d'une  administration  pratique  et  assurant  un 
bon  rendement,  l'assèchement  et  l'amélioration  du  sol,  l'élevage 
du  bétail  plus  rationnel,  l'éducation  économique  du  peuple,  tout 
cela  concourt  à  la  possibilité  que  les  colons  allemands  puissent 
trouver  de  la  place,  sans  priver  les  indigènes  d'air  et  d'espace. 
En  réalité,  le  pays  prendait  un  nouvel  aspect,  la  population  let- 
tone,  qui  représente  actuellement  les  7*  des  habitants,  ne  repré- 
senterait plus  que  la  moitié  ou  même  deviendrait  la  minorité,  le 
caractère  aristocratique  du  pays  devrait  s'effacer  devant  une 
classe  paysanne  libre  et  vigoureuse.  Mais  il  resterait  encore  aux 
Barons   suffisamment  de    privilèges   de   classe  et   d'avantages 


-633- 

sociaux  ainsi  que  de  terres  ;  le  I 

pour  sa  langue  et  pour  sa   nation^uii:.  car    i  nmpirc    .• 

plus  florissant  que  jamais  avec  ses  70  millions  d'habiUiu^.  y^u.  ■ 

rait  parfaitement  tolcrer  que  700 000  Lettons  de  CoorUmd^  ^•'*''- 

nent  à  conserver  leur  nationalité. 

Les  dilficultcs  nt  nulles  au  point  de  vue  confessiofmel, 

car  les  */'*  des  Allemands  établis  en  Russie  sont  évar.  .es, 
de  sorte  que  la  situation  religieuse  de  la  Courlaode  ne  senut 
aucunement  modifiée. 

Je  ne  veux  pas  me  préoccuper  de  la  question  de  savoir  soMS 
quelle  forme  le  pays  Baltique  pourrait  entrer  en  rapport  avec 
l'Empire  allemand;  cette  <;'  n  doit   être  ;  '  la  tâche  des 

politiciens    futurs.   La    longue   uur<;#  dr    V  ^-~    -    x 

gens  compétents  une  occasion  sut*  •  lit.Ui-.i-  .  «  i... 
et  les  gens.  Mais  on  peut  bien  s'au  ;.,..c  à  ce  que  les  i  .^..:---^ 
Baltiqucs  soient  unies  a  l'Empire  non  par  des  liens  très  lâches 
mais  au  contraire  très  étroits.  U  est  certain  que  d'ici  a  30  ou  50 
ans  les  Lettons  abandonneront  leur  nationalité.  (Qu'ils  le  Cassent 
volontairement,  cela  est  leur  atTaire  ;  quant  à  les  y  contraitklre 
impatiemment  ou  À  faire  une  tentative  dans  ce  but,  ce  serait  a 
l'heure  actuelle  une  entreprise  hasardeuse.  Les  colons  aile* 
mands  de  la  Russie  méridionale  et  orientale,  dont  il  était  ques- 
tion pour  la  colonisation,  ont  prouve  (|u'ils  n'abandonnaient 
pas  leur  nationalité,  aussi  leur  lettomsation  n'  *  -lie  pas  a 
redouter.  Ils  sont  habitues  à  vivre  en  commun  a^  ^^^  peuples 
de  races  ditlerentes,  ils  ont  vécu  comme  les  LcUOQS  SOllt  la 
domination  russe,  c'est  pour  cela  même  nu'ils  possèdent  d'autant 
plus  de   points  de   liaison   avec  la  popi.  ils   te 

trouvent    aussi    plus    familiarisés    avec   1.  du   climat, 

surpassent  de  beaucoup  le  paysan  :  une  connattsancea 

et  comme  activité,  partagent  avec  les  Lettons  le  besoin  d'évolu- 
tion et,  comme  ces  derniers,  ils  ont  encore  ^al  de  cliemin  à 
parcourir  pour  par\'enir  à  la  h           ;   de   1  ^  allemande. 
Ils  n'ont  pas  non  plus  de  pan                   '*  '  '     ■ 
susceptible  de  les  attirer  vers  i«  ^  •«  . 
donc  compter  qu'ils  pousseraient  de  ,....,,..,., 
Provinces  Balli(|ues  e^s'v  fixrrnirnt  à  y^m%h.   -     . 
vivraient  en  bonne  inteh.,.                   U  population. 

Lf  sort  tU  la  l^timtnié  fsi  i  •  <>A/#  tié  tmmmëxéon  Uês  /V#* 

x*iH€0s  iitiiinfHfs,  Si  Us  I^ovtmcês  /  i4S  softi  ^tr^itfmtmi  mm^é* 
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à  t Allemagne,  la  Lituanie  doit  subir  les  mêmes  conditions,  car, 
ainsi  que  nous  t avons  vu  par  un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  l'his- 
toire des  siècles  passés,  ce  fut  déjà  un  événement  néfaste  pour  les 
Provinces  Baltiques  de  s  être  trouvées  séparées  de  la  mère-patrie 
par  la  muraille  lituanienne.  Mais  cependant  la  Lituanie  donne  à 
réfléchir  :  sa  population  est  plus  dense  ;  elle  est  catholique  con- 
trairement à  la  région  voisine  de  la  Prusse  Orientale  en  grande 
majorité  protestante  ;  elle  a  longtemps  fait  partie  de  Tunion  poli- 
tique avec  la  Pologne^  possède  aujourd'hui  encore  une  culture 
demi-polonaise  et  cache  dans  sa  politique  intérieure  la  confusion 
des  frontières  lituano-polono-blanc  ruthènes.  Tandis  que  les 
Provinces  Baltiques  sont  manifestement  un  pays  de  colonisation, 
on  compte  en  Lituanie  en  moyenne  42  habitants  par  kilomètre 
carré,  de  sorte  qu'en  se  basant  sur  la  densité  de  la  population 
en  Prusse  Orientale,  un  quart  seulement  du  nombre  des  habi- 
tants d'avant  la  guerre  pourrait  émigrer  dans  le  pays  comme 
colons;  on  arriverait  ainsi  au  chiffre  de  deux  millions  et  demi 
d'habitants,  qui  se  répartissaient  avant  la  guerre  entre  un  million 
750000  Lituaniens  et  600000  colons.  Le  déplacement  de  la  popu- 
lation du  fait  de  la  guerre^  n'est  pas  aussi  considérable  qu'en 
Courlande,  de  sorte  que  le  pays  conserverait  en  tout  cas  un 
caractère  en  majorité  lituanien,  même  au  cas  où,  au  bout  d'un 
certain  temps  et  par  suite  d^une  émigration  progressive,  le 
chiffre  de  600000  colons  serait  de  nouveau  atteint. 

Si  la  situation  géographique  était  différente,  il  serait  moins  à 
recommander  de  joindre  étroitement  la  Lituanie  à  l'Allemagne. 
Un  petit  nombre  de  Lituaniens  et  de  Polonais  songe  peut-être  à 
une  réunion  à  la  Pologne,  ce  qui  vaudrait  à  cette  dernière  d'ob- 
tenir l'accès  à  la  mer  ;  mais  cela  est  inutile  pour  la  Pologne,  car 
près  de  Polanga,  au  nord  de  Memel,  il  n'y  a  pas  de  port.  On 
pense  aussi  à  une  complète  indépendance  sans  la  Pologne,  dans 
une  Hbre  alliance  avec  l'Allemagne.  Si  la  Lituanie  était  située 
ailleurs,  ces  plans  seraient  dignes  d'attention,  mais  elle  sépare 
les  Baltes  de  leur  mère-patrie  et  comme  //  s'agit  une  fois  pour 
toutes  de  Inexistence  de  l'Allemagne,  toutes  les  autres  considéra- 
tions doivent  s'effacer  devant  la  question  de  notre  propre  avenir 
et  de  notre  existence.  La  Lituanie  doit  accepter  l'union  la  plus 
étroite  avec  l' Allemagne  et  s'incliner  devant  les  grandes  questions 
vitales  pour  nous. 

Jusqu'à   présent  il  n'était  pas  question  d'animosité  entre  les 


-6is  - 

Lituaniens  et  les  Allemands.  Lcn  pentes  marques  de  bioiveil- 
lance  de  la  Russie  dans  cet  dernières  années  n'onc  réussi  à 
capturer  qu'une  minime  traction  du  ^  '  *.  la  irrande  msisr  n'a 
pas  oublié  rn  si  peu  de  temps  l'injunU'  <^  losse  qui.  jusqu'en  ces 
derniers  temps,  motivait  de  lourdes  plaintes.  Ln  rsuon  de  I  isuic 
encore  incertaine  de  la  mrrrr,  les  i.iiuaiitcns,  hsbitués  à  Ion- 
voyer,  devaient  encore  ( .  .  r  à  rester  en  contact  avec  le  gou- 
vernement russe;  c'est  prccisrn.rnt  la  tache  k  laquelle  s'esl  con- 
sacré M.  Itchas,  député  à  la  Douma,  lequel  n'est  pas  catholique. 
La  Lituanie  était  pleine  d'admiration  pour  le  labeur  alleoMiid  et 
Tordre  allemand.  (Quoique  les  Lituaniens  ne  dédai^^nent  pas  ks 
moyens  de  corruption,  ils  avaient  de  la  co-  •imainn  pour  un 
pays  où  la  corruption  n'a  pas  court;  v  tatitlactioo 

<|ue  les  Lituaniens  évan  t  '  -  i^s  de  la  l  rui:»c  orientale  te  trou- 
vaient heureux  comme  suj^  i-»  allf"  ••  's. 

Une  crainte  indéfinissable  de   ..... magne  peut   s'eipliqtier. 
Vis-à-vis  des  Russes,  les  Lituaniens  de  même  que  1rs  Polonais 
se  sentaient  une  nation  supérieure  au  |x>int  de  vue    ^        :el  :  rn 
face  de  l'Allemagne,  ils  sentent  leur  propre  faiblesse  et 
de  ne  pouvoir  s'élever  qu'avec  peine  à  un  niveau  é^al.  C'est  ce 
qui  donne  à  réfléchir  au  pK)int  de  vue  confessionnel,   n. 
économique.  Celui  qui,  épris  de  vérité,  veut  parler 
avec   la  Lituanie,   ne  peut  pas  passer  ces  considérai 
silence. 

En   Lituanie,   on  a  smvi  attentivement    les    n" 
l'Eglise  callioliqur  m  Allema^e.  le  nom  et  l'ai 
et  des  journaux  de  combat,  mais  on  a  dû  aussi 
on  doit  savoir  que  les  droits  de  l'Kf^lise  c.t 
par  la  loi  en  Allemagne  et  que  le  centre  veille  k   1rs  faire  r-  . 
pecter  par  l'intermédiaire  de   sa    presse  notable.  Naturel! 
l'Eglise  catholique  a  aus!U  des  luttes  à  tooitllMr  en  AUei 
mais  on  ne  lui  lie  pas  les  maim^  pour  l'empêcher  de  se  défendrr 
Les  grandes  assemblées  catholiques  annuelles  sont  une  preuve 
<le  l'état  salutaire  qui  régne  parmi  les  catholiques  alltmandi  et 
qui  a  donné  naissance  k  des  associations  catholiques  dans  tout 
1rs  domaines  de  la  vie  publique.  En  venté,  le  Litiiailien  attache 
plus  d'im(>ortanre  aux  formes  extérieures  de  la  pi^é.  à  tel  point 
que  les  caiiioliqurs  allemands  Btémes  pourraient  s  étonner  ce 
sous  ce  rapport,  se  rapproche  des  Russes  et  des  Polonais. 

Une  immigration  étrangère  aura  lieu  en  tout  cas  après  la 
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guerre.  Cela  résulte  de  la  loi  naturelle  inévitable  des  compensa- 
tions. C'était  quelque  peu  contre  nature  de  voir  que  Timmense 
Russie  provoquer  une  émigration  artificielle  des  habitants  de  ses 
provinces  les  moins  peuplées  dans  les  territoires  occidentaux  de 
TEmpire  où  la  population  est  la  plus  dense.  Il  en  serait  tout 
autrement  si  les  barrières  insurmontables  entre  l'Allemagne  et 
la  Lituanie  tombaient.  La  Lituanie,  moins  peuplée,  moins  exploitée, 
située  à  la  porte  de  l'Allemagne  surpeuplée,  devrait  naturellement 
et  nécessairement  s'ouvrir  à  l'émigration  allemande,  d'autant 
plus  qu'aux  70  millions  d'habitants  de  l'Allemagne  viendraient 
encore  s'en  ajouter  un  ou  deux  millions  revenant  de  Russie. 
Mais  il  faudrait  également  tenir  compte  en  premier  lieu  que  cela 
ne  doit  pas  à  nouveau  donner  lieu  au  proverbe  :  «  Emigration 
signifie  conversion  au  protestantisme.»  Cela  ne  doit  plus  signi- 
fier désormais  :  Le  commerce  avec  les  indigènes  doit  être  évité. 
Car  l'autre  peuple  ne  doit  pas  être  considéré  comme  une  espèce 
de  valeur  moindre,  mais  bien  égale  et  libre  à  côté  du  peuple 
allemand. 

Parmi  les  Allemands  du  Volga  se  trouvent  environ  300000 
catholiques.  Lorsqu'ils  émigrèrent  à  l'époque  de  Catherine  II 
(1762-1796),  ils  emmenèrent  avec  eux  leur  propre  clergé.  Mais, 
peu  à  peu,  les  prêtres  allemands  firent  défaut;  ensuite,  les  Jésuites 
allemands  prirent  la  direction  des  âmes  et  rendirent  des  ser- 
vices signalés  aussi  bien  à  l'Eglise  cathohque  qu'au  Deutschtum. 
En  1820,  quand  les  Jésuites  furent  expulsés  de  Russie,  des 
moines  polonais  les  remplacèrent  auprès  des  colons  allemands 
et  on  leur  en  a  su  gré,  bien  qu'ils  ne  connaissaient  que  fort  peu 
l'allemand;  ils  étaient  loin  d'avoir  le  zèle  des  Jésuites  et  n'obtin- 
rent pas  les  mêmes  résultats.  Ensuite,  vinrent  des  prêtres  polo- 
nais dont  beaucoup  devaient  quitter  leur  patrie  après  avoir 
perdu  leur  réputation.  C'est  pourquoi  des  plaintes  s'élevèrent 
bientôt.  Afin  de  doter  le  peuple  d'un  clergé  indigène,  la  Russie, 
d'accord  avec  Rome,  créa  le  diocèse  de  Tiraspol,  appelé  habituelle- 
ment Saratow  (1847).  Des  prêtres  allemands  en  nombre  suffisant  y 
furent  ensuite  formés  dans  un  séminaire.  La  Russie  n'a  pas  toujours 
tenu  toutes  ses  promesses  envers  ces  émigrants  allemands  et 
elle  a  aussi  tenté  d'introduire  parmi  eux  la  culture  russe  ;  cepen- 
dant, ces  colons  ont  conservé  leur  nationalité  allemande.  Comme 
je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  ils  sont  accoutumés  à  vivre  parmi 
des  peuples  étrangers  ;  maintenant,  ils  sont  chassés  de  leurs 
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propriétés  et,  |Nur  conséquent,  ils  ont  en  tout  premier  lieu  le 
droit  d'être  transférés  dans  les  territoires  conquis.  En  tout  cas, 
on  ne  peut  prévoir  quel  nombre  viendra,  mais  c'est  un  devoir 
sacré  pour  le  gouvernement  allemand  de  prmdre  soîn  de  tous 
ceux  qui  viendront  et  il  p>eut  le  faire  même  san%  exproprier  les 
indigènes,  ni  Irs  rvinrrr,  les  amninHnr  r.ii  leur  causer  des  pré- 
judices. 

Les  colons  revenant  de  Russie  racontent  que.  par  exemple,  à 
Saratow,  toute  la  roaâse  des  Allemands  expropriés  du  fçouvcr- 
nement  de  Cherson  afllua  d'un  seul  coup  comme  à  la  suite  des 
ordonnances  russes  de  liquidation,  les  Allemands  sentirem  subi- 
tement le  sol  trembler  sous  leur  pas  et  déclarent  que  tous  por* 
trrent  ardemment  les  yeux  vers  l'Ouest. 

Au  commencement,  la   nouvelle  nvalite  a.  » .    1-     ;..i,    »ns    ! 
marchand, Tm^îénieur  et  les  fonclionn?  -  ■  s   :  <   v. 

facile.  FeulOtrc  est  elle  aussi  uneH*;*-  •     •.  ^.^^^  .,„• 

pouvoir  venir  à  bout,  avec  les  Ru^sr  ,i  redoute 

en  secret  devant  l'Allemand  ii       ..  i   même  oa 

regarde  son  travail  avec  étonnement.  Mais  les  Lituaniens  ne 
devraient  pas  oublier  leurs  propres  forces,  qui  les  rendent  aptes 
à  une  rivalité  pacifique,  et  la  période  de  transition  leur  laisse 
d'ailleurs  assez  de  temps  pour  s'y  préparer.  Ils  ont  en  leur  pos- 
session assez  de  terres  pour  permettre  ik  une  vigoureuse  classe 
de  se  développer  ;  ils  ont  aussi  suffisamment  de  capacité  de 
travail;  il  s'agit  de  les  retenir  dans  le  pays  et  de  cooiurer  le 
courant  d'émigration  vers  les  grandes  villes;  ils  constituent  un 
peuple  sain,  vigoureux  ft  0  rond.  <'•>')'  l^^s  aptitudes  spirituelles 
sont  très  grandes;  pn-  ment  i-     ,    >»  de  dévotion  religieuse, 

sans  être  encore  déshabitues  de  l'obéissance,  sobres  et  1  rs« 

les  Lituaniens  méritent  un  sort  plus  libre  et  plus  heureux  après 
la  longue  période  d'opprrssion,  un  avenir  qui  repose  sur  des 
bases  solides  afin  que  la  Lituanie  ne  devienne  pas  le  champ  de 
bataille  de  magnats  ambitieux  ou  de  tnbuns  fanatiques,  ni  un 
Ktat  entre  des  peuples  puissants,  mais  qu'elle  reste  au  contraire 
ce  qu'elle  était  :  sainr.  piniHc  rt  honnrir,  et  devienne  ce  qu'elle 
n'était  pâî*  jusqu'à  présent  :  •  r  rt  libre. 

Mais  l'Allemagne,  qui  s'o; ^ii  de  nouvelles  frontières,  coo» 

tracterait  en  iTi.Mnr  temps  de  nouvr.uiv  rt  grands  dévoua  à 
l'égard  des  p.    ,        étrangers  et  envci  lOême.  Si  tme  gtierre 

avec  son  effusion  de  sang  ne  devait  pas  être  c« 
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un  phénomène  naturel,  brutal,  et  comme  l'explosion  de  la  pas- 
sion la  plus  sauvage,  si  les  conquêtes  devaient  être  légitimées 
par  la  morale  chrétienne,  cela  n'est  donc  possible  qu'en  ren- 
voyant l'humanité  à  la  première  parole  divine  de  prospérité 
promise  :  Croissez  et  multipliez.  Tant  qu'un  peuple  est  fermement 
décidé  à  se  conformer  à  cette  parole,  il  a  aussi  le  droit  de  se  pro- 
curer de  l'espace  par  le  glaive;  mais  si  cette  volonté  s'éteint^ 
tandis  que  le  besoin  de  domination,  de  jouissance  et  l'avidité  agit 
comme  forces  impulsives,  un  tel  peuple  n'aurait  aucun  droit  à 
faire  des  conquêtes,  le  sang  versé  pour  des  conquêtes  serait  une 
faute  sanglante  et  les  conquêtes  mêmes  un  morceau  indigeste,  le 
peuple  victorieux  deviendrait  malade.  C'est  pourquoi  la  cons- 
cience allemande  doit  se  tenir  sur  ses  gardes! 

Le  bien  le  plus  précieux  que  possède  un  pays,  c'est  un  peuple 
plein  de  santé  et  de  foi.  La  foi  ne  peut  être  achetée  et  ne  se  lais- 
sera pas  imposer  par  la  force.  Ce  sont  là  des  vérités,  mais  dans 
la  politique  pratique,  elles  sont  bien  compKquées  parce  qu'une 
épaisse  ceinture  de  soi-disant  «  impondérabilités  »  s'établit 
autour  d'elles. 

Il  faut  espérer  que  le  temps  viendra  bientôt  où  le  paysan 
letton  et  lituanien  verra  ondoyer  de  riches  moissons  dans  le  calme 
du  soir  autour  de  sa  ferme  ombragée  par  de  vieux  arbres,  où 
le  confort  et  l'aisance  régneront  à  son  foyer  tandis  qu'au  dehors 
retentira  le  bruit  du  chemin  de  fer  qui  passe;  mais  le  paysan 
sait  ce  qu'il  est  :  un  homme  à  Taise  et  considéré.  —  Les  soldats 
allemands  étaient  des  plus  étonnés  de  constater  la  fertilité  des 
territoires  occupés  sur  le  front  oriental.  C'est  un  fait  prouvé 
que  les  territoires  frontières  de  l'Est  sont  des  pays  agricoles  de 
premier  ordre,  dont  la  valeur  peut  encore  être  considérablement 
accrue. 

Ceux  qui  connaissent  bien  le  peuple  letton  sont  d'avis  que  le 
Letton  apprécie  beaucoup  le  progrès  économique  et  qu'il  y  a 
beaucoup  à  attendre  de  lui,  si  on  lui  donne  la  perspective  d'un 
avenir  qui  lui  permettra  de  développer  ses  grandes  aptitudes 
pour  l'agriculture. 

Le  Lituanien  est  idéaliste.  Il  s'entend  très  bien  à  apprécier 
les  profits  économiques,  mais  toutefois  la  clef  de  son  cœur  doit 
être  cherchée  ailleurs. 

Et  qu'en  est-il  à  l'égard  des  Polonais?  Le  Lituanien  nourrit 
malgré  tout  un  ressentiment  contre  le  Russe  à  cause  des  perse- 
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cutions  rel  es.  Mais  contre  nous  Allemands,  il  nourrit  une 

défiance  aianuante  parce  qu'un  ^rand  nombre  de  nos  coiDpa* 
triotes  ont  perdu  le  respect  du  Dieu  invisible. 

C'est  notre  devoir  de  prouver  que  la  majonté  de  notre  peuple 
a  conservé  fidèlement  jusqu'ici  dans  son  cœur  la  croyance  ao 
Dieu  invisible  et  à  son  Fils,  et  ne  pense  aucunement  à  y 
renoncer. 

Parmi  tous  les  «  points  positifs  >  que  j'ai  nommés,  le  dernier 
est  le  moins  inaltérable.  Dans  le  tumulte  de  l'ère  de  bberté 
naissante  en  1905,  les  Lettons  et  les  lituaniens,  dans  de  grandes 
assemblées,  ont  défini  le  programme  de  leur  avenir  p 
Les  Lettons,  dans  un  congrès  de  1500  personnes  réuni  à  Kiga, 
en  novembre  1905,  exij^^rent  ce  qui  suit  : 

I.  l^outes  les  relations  avec  le  pouvoir  administratif  sont 
suspendues. 

3.  Avant  le  rétablissement  des  relations  sur  des  bases  nou* 
velles,  il  faut  refuser  tout  paiement  d'impôts  d'Etat  ou  corn* 
munaux. 

3.  Il  est  nécessaires  de  nouer  des  relations  avec  les  organi» 
salions  paysannes  de  la  Russie. 

4.  Des  réunions  de  tous  les  membres  majeurs  des  communes 
appartenant  aux  deux  sexes  doivent  être  organisées  partout 
pour  exécuter  ce  qui  suit  : 

a)  Supprimer  toutes  les  autorités  communales  existant  jus- 
qu'ici ; 

b)  Constituer  des  comités  ex«'»'iiti<'s  ; 

c)  Instituer  de  nouveaux  tni  x  communaux  qui  doivent 
rendre  la  justice  sciemment  et  consciencieusement,  et  laissant  de 
côté  les  lois  existantes  ; 

</)  Publier  les  ordonnances  pour  les  comités  ex  >  et  les 

tribunaux  de  première  instance; 

#)  Nommer  des  delc^gués  à  l'Asscmblcc  générale  autonome 
lettone. 

Dans  une  ass.      '  '   -•  de  3000   pfi  sortv-s  .1  \  .1  m.     r^s    1    • 
niens  votèrent  é^  '    '      résoli:' ;urs 

Le  pr<>gramiut  .         ^  »  rr*-*-'  '  '^^  »les  avec 

celui  des  Lituaniens.  Chez  les  L'  ,      .  n  td  • 

de  gens  sacbant  lire  cl  écnrc;  cbei  les   Lii  j 

•  Prvnaal  en  c<MMi44rallo%  «le.  (Vok  fMiÉB  Hhii^rf  <<iiw  il  i  dt  KiAhv  9m 
chapitre  VU.) 
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ceux-ci,  un  très  petit  nombre  seulement  possède  une  instruction 
primaire  qui  équivaut  à  peu  près  à  l'instruction  des  écoles  popu- 
laires allemandes.  On  ne  trouve  naturellement  aucun  vestige 
d'éducation  politique  et  économique,  moins  encore  d'expérience 
politique.  Malgré  tout,  les  deux  congrès  ont  voulu,  non  seule- 
ment introduire  tout  droit,  a'une  façon  naïve,  le  droit  de  vote  égal 
et  général,  mais  placer  la  Lituanie  et  la  Cour  lande  à  la  tête  de 
la  civilisation,  en  donnant  aux  femmes,  les  reines  de  la  création, 
qui  ont  le  don  de  la  parole,  des  droits  politiques  égaux  aux 
hommes. 

La  haine  radicale  commune  contre  la  violence  du  gouverne- 
ment russe  s'explique  par  la  situation  générale  antérieure  en 
Russie. 

Mais,  je  crois  cependant  pouvoir  établir  une  différence.  Les 
Lettons  tournaient  leurs  regards  vers  les  organisations  paysannes 
de  la  Russie  et  tendaient  à  une  collaboration  avec  elles,  tandis 
que  les  Lituaniens  aspiraient  à  une  collaboration  avec  tous  les 
autres  peuples  de  la  Russie  qui  voulaient  travailler  à  la  chute 
du  régime  antérieur.  Dans  la  résolution  lituanienne  se  reflète 
ouvertement  l'opinion  qui,  de  tout  temps,  exista  dans  le  peuple 
lituanien,  notamment  le  refus  de  toute  amitié  des  Grands  Russes. 
C'est  là  un  des  faits  établis,  mais  qui  doit  être  estimé  à  sa  juste 
valeur.  Lorsqu'autrefois  Napoléon,  en  marche  sur  Moscou,  entra 
à  Kovna,  beaucoup  de  gens  de  son  entourage  s'attendaient  à 
ce  que  sur  l'autre  rive  du  Niémen,  les  Lituaniens  accueilleraient 
les  Français  à  bras  ouverts  comme  des  libérateurs.  Mais  rien 
de  cela.  Maintenant  aussi,  plus  d'un  a  peut-être  songé  que  la 
Lituanie  pousserait  des  cris  d'allégresse  de  se  voir  libérée  du 
joug  russe  par  l'armée  allemande.  Mais  c'est  la  guerre  avec  tous 
ses  maux;  sans  être  porté  à  l'allégresse,  le  Lituanien,  avec  la 
véritable  méfiance  du  paysan,  attend  de  voir  comment  la  guerre 
finira  et  ce  que  lui  apportera  la  paix  ^  » 


Intérêts  catholiques  en  Lituanie. 

Il   est  intéressant  de  voir  comment  la  Gazette  populaire  de 
Cologne  comprend  les  intérêts  catholiques  en  Lituanie  ^. 

ï  Johannes  Vronka  :  Kurland  und  Lttauen,  Herder  Verlag,  Freiburg  i.  Br.,  1916. 
2  Kôlnische   Volkseeilung,  30  avril  191 7. 
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<  Il  y  a  f|   '  1,  i  ecrilcilc,  le   -  i!   aux 

af&ircs  étrar»g«rt-»  a  m;  i  une  drputation  Uc  i^n 

nom   du  peuple   lituanien,  rxp'-    •      •  ^-  • i    i  au;   • 

nomic  pour  leur   pays.   !,e   s< , .    » ....s   n:"^   '• 

demande   formuire   srrait    l'objet    d'une    r  m    hi- 

Unte. 

Par  opposition  au  vœu  des  Lituaniens,  un*»         .: 
se  manifeste  (lcj.1  parmi  les  Polonais  pour  r*  :   la  T' 

de  la  Lituanie  au  nouveau  royaume  polonais,  vu  qu'autrefois  la 
Polog^ne  et  la  Lituanie  furent  déjà  unies.  C'est  par:  '^inent 

l'actif  écrivain  |    "       is  Feldmann  qui,  dans  ses  articles.  » 
toujours  dans  la  lu^o^ne   un   m<  i  réel  du  territoire  iiiua- 

nicn,   le  gouvernement   de  So\:\ Outre    le    f^ouvemement 

de  Souvalki,    la    Lituanie    eiuLra^vc    iracorc    le-    .'--"-    ■/ — 

vemcments   de   Kovna  et   de    Vilna.   Mais  en   c  

de    nombreux    Lituaniens    sont    incor|K>rés    depuis   I 

à  l'empire    allemand    et    à    la  Prusse  Orientale   et  c< 

même  la   majorité   dans  le  district  de   Gumbinnen.  C  -y  à 

300000  Lituaniens  se  sont  fondus  dans  le  Deutschtuni,  ce  qui 

prouve  que  les  Lituaniens  qui  vivaient  jusqu'ici  dans  l'Ltat  russe 

se  joindraient   volontiers  au    Deutschtum.    Les   Lr  ns   de 

Prusse  ont   conservé  leur  langue    v 

populaire  et  il  est  aussi  désirable  que  iv  n:  ne  i: 

pas  comme  langue.  Les  débuts  de  la  renais  .ii>^<   lituaiitrniii  wni 

été  étouffés  avec  violence  par  les  Russes. 

La  langue  lituanienne  n'est  pas.  comme  on  le  croit  souvent  ^ 
tort,  une  langue  slave,  mais  une  l>  •  auton<>nir 

linguistique  indo-eurt)péenne,  elle  est  aus  : 
slaves  que  l'allemand.  Physiquement,  les  Lit  s  se  r 

chent  davantage  drs  AiUniands  du    Nord  que  des  Si 
sont  de  haute  taille  avec  des  cheveux  (  ou  bruns  ciairs  et 

des  yeux  bleus  ou  gris.  Un  tel  peuple  se  > 
.s'il  se  trouvait  incorporé  dans  la  Pologne  ou 
s'il  était  joint  A  l'empire    ''  ■ î. 

Un  peuple  de  ileux   r. -  ,/^'"'"^    ..*.•. t^         ^    ,., 

former  un  Ktat  indépendant,   il  o    .  ,  a  une  { 

plus   forte   qui  lui  accorde  son  appui.  ^'^ir    ï.i  p. 

I  .Allemagne  peuvent  entrer  en  ligne  de  c» 

la  Russie  est  coniplétemenl  exclue    l>ans  son 

1916,  le  chancelier  n'a  pas  laissé  de  doute  à  ce  sujet,  que  les 
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peuples  d'Orient  qui  ont  été  libérés  par  les  armées  allemandes, 
ne  seraient  jamais  rendus  à  la  Russie.  Devrions-nous  alors  les 
abandonner  à  la  Pologne  ?  Les  Lituaniens  eux-mêmes  s'y  refu- 
sent et  nous  ne  saurions  leur  plaire,  car  cela  signifierait  une 
protection  de  la  grande  propriété  qui  est  aux  mains  des  Polonais 
contre  la  petite  propriété  lituanienne,  car  les  grands  proprié- 
taires fonciers  sont  en  majorité  polonisés. 

C'est  pourquoi  l'annexion  à  l'Allemagne  est  la  meilleure 
solution  pour  les  Lituaniens  comme  pour  nous.  De  même  que 
les  grands  propriétaires  baltes  en  Courlande  ont  offert  volontai- 
rement de  céder  à  l'Etat  un  tiers  de  leurs  terres  pour  y  installer 
des  colons  paysans  allemands,  il  faudrait  s'entendre  dans  le 
même  sens  avec  les  grands  propriétaires  fonciers  en  Lituanie  ; 
sans  qu'il  soit  question  d'iniquité,  ils  pourraient  être  tenus  de 
céder  un  tiers  de  leurs  terres  en  friche  capables  d'être  rendues 
cultivables  et  un  tiers  de  leurs  prairies  et  champs.  Ils  pourraient 
recevoir  la  compensation  en  rentes  d'après  la  valeur  d'utilisation 
actuelle.  Par  l'incorporation  de  la  Lituanie  à  l'Allemagne,  les 
forêts  restent  encore  aux  mains  des  grands  propriétaires  fon- 
ciers et  les  terres  labourables  pourraient  bénéficier  d'un  tel 
accroissement  de  valeur,  que  la  cession  exigée  n'équivaudrait 
qu'à  un  accroissement  d'impôts  d'une  valeur  relativement  modi- 
que. Des  artisans  suivraient  bientôt  les  colons  pour  venir  s'ins- 
taller dans  les  villes,  de  sorte  qu'une  fusion  avec  la  population 
lituanienne  est  à  espérer,  comme  cela  a  déjà  eu  lieu  depuis 
longtemps  en  Prusse  Orientale  et  dans  le  district  de  Gum- 
binnen. 

Naturellement,  les  fautes  commises  si  souvent,  propres  à 
empêcher  la  fusion,  ne  doivent  pas  se  répéter;  au  contraire, 
tous  les  obstacles  doivent  être  écartés  dans  la  mesure  du  possi- 
ble. De  plus,  l'égalité  des  confessions  favoriserait  la  germanisa- 
tion du  pa3^s.  En  Posnanie,  les  Polonais  sont  catholiques,  les 
Allemands,  en  général,  évangéliques.  C'est  bien  la  cause  réelle 
que  les  Allemands  et  les  Polonais  s'y  sentent  encore  étrangers 
l'un  à  l'autre  aujourd'hui  et  ne  fusionnent  pas.  Allemand  et 
évangélique,  polonais  et  catholique  sont  des  termes  équivalents 
en  Pologne. 

Ce  serait  une  vraie  fatalité  que  de  provoquer  une  telle  situa- 
tion en  Lituanie,  pour  qu'évangélique  et  allemand,  catholique  et 
lituanien  deviennent  des  termes  équivalents.    La  solution  doit 
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«tre   trouvée    par  le   moyen   suivant  lilrr    des    paynus 

allemands    cat'    '     içs    ^    la   campagne,    dans    les    \  det 

artisans  catholi'^uL!)   et  des  fonctionnaires   en   majonic  catho- 
liques. 

On  ne  peut  pas  trouver  ici  qu'un  préjudice  soit  porté  aux 
intérêts  prr)t<*stants.  La  comp'-n -ntion  pour  1**^  nrntestanls  se 
trouve  en  Courlande,  où  la  m.  de  la  p^  est  évan 

gélique,  et,  par  conséquent,  a  :>  oin  des  colons  des  régions 
évangéliques.  Kn  d'autres  termes  :  A  l'avenir  dans  nos  tenta- 
tives de  germanisation,  la  r  :  doit  cc>  r  un  r 
capital.  C'est  seulement  en  tenant  compte  de  ce  tacteur  rr 
que  Ton  pourra  éviter  des  fautes  qui  se  sont  tau 
payer  très  cher  et  ne  nous  ont  pas  •  '  its  plus  lo.;i.  i.  r,tai  et 
l'Lglise  ont  le  même  intérêt  à  la  tm  •  ».  i  :)opulation  et 
à  gagner  la  collaboration  active  k  ..■  ^  »..v..,  .           r-.-i.  .   r*'-  i 

pourquoi   l'église  catholique  et  le  centre  r.nt  tOL.,, ..c 

préoccuper    dès    mamtenant    de    la    t<  e   des    choses    en 

Lituanie. 

Si  un  état  de  choses  surgit  en  Lituanie  comme  en  lV>s;..i 
si,  en  opposition  à   une  minorité   protestante,  il  se   forme  ur  ' 
majorité  catholique   hostile  se   tenant    froidement  art  de 

toute  participation  politique  fructueuse,  on  ne  peut  p  > 
à  une  collaboration  p<  ^  '     nre  dans   un   dcui  \ 

moins   rapproché.   On   u-  ii   ^a>"J^     '      Mr  à  c '  ! 

paciri(|ue  en  Lituanie  ^"'»  ^''^-ral  à  1  -^  •  !* 

et  des  association^^  «  r-t  »•-  ^  _. 

s'assurer   à    Utnps    (tung    mnnùn  ir0    cHtt 

JJiuanif.  Par  ce  moyen,  ils  serviraient  en  même 

ment  les  intérêts  religieux  et  ceux  de  la  :  et  l'Etat  au 

tout  lieu  d'être  satisfait.  Car  il  en  tire  en  c!'  e  le  plus  grand 

profil 

La  poiiii<|ue    ;  r>vv  »     '  au 

parti  mililaiie      "  qui,  a  vi»ui-«ir  r  un  ciuprcssc* 

ment  excessif,  ii^i^v.i  mc  compromettre  i«.   ^u^^cs  du  pUn  aile* 
mand.  » 

Cet  article  s'in^nire  évicîrmmrni  \\r\  formuï««e<  rvir 

les  dirigeants  i  <  ns  rel..  aux  tî  * 

rites  militaires  suscitent  au  clergé   local  ainsi   «qu'aux  rr 
imposées  aux  associations  charitables  et  économique> 
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tionnaient  sous  l'ancien  régime  russe.  Il  affirme  en  même  temps 
le  désir  du  centre  de  se  préoccuper  dès  maintenant  de  la  tour- 
nure des  choses  en  Lituanie,  considérant  son  intervention  comme 
un  devoir  nécessaire  et  obligatoire  d'assumer  cette  tâche  en 
Lituanie. 

Comme  les  représentants  du  parti  catholique  allemand  au 
Reichstag  n'ignorent  pas  le  mécontentement  des  Lituaniens  à 
l'égard  du  régime  mihtaire  draconien,  qui  équivaut  au  rétablis- 
sement du  servage,  il  ne  faudrait  pas  s'étonner  de  voir  un  jour 
ou  Tautre  le  député  Erzberger  ou  quelque  autre  député  bien 
informé  et  inspiré  par  le  Vatican,  prendre  la  parole  au  Reichstag 
pour  critiquer  vivement  l'attitude  des  autorités  militaires  alle- 
mandes en  Lituanie  et  exiger  un  changement  de  régime  pour 
ce  pays,  dans  le  but  de  calmer  le  ressentiment  de  la  population 
et  de  «  gagner  sa  collaboration  active  à  des  tâches  culturelles». 
Les  leaders  du  centre  savent  bien  que  ce  n'est  pas  par  un 
régime  de  terreur  et  d'exploitation  extrême  que  le  peuple  alle- 
mand peut  espérer  se  gagner  les  sympathies  du  peuple  lituanien, 
et  ils  ont  jugé  nécessaire  de  le  faire  bien  ressortir  aux  yeux  du 
gouvernement  «  dans  l'intérêt  de  l'Etat  et  du  catholicisme  alle- 
mand. » 

La  motion  Erzberger  pour  la  paix  n'a  pas  rencontré  de  la 
part  du  gouvernement  l'accueil  qu''on  en  attendait.  Une  interven- 
tion du  centre  en  faveur  d'un  changement  de  régime  en  Lituanie 
aurait-elle  plus  de  succès?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  prévoir.  Le 
gouvernement  allemand  provoqué  par  le  parti  militaire  n'y  con- 
sentirait que  s'il  y  voyait  son  intérêt  dans  le  but  de  se  gagner 
les  Lituaniens  par  la  douceur. 

Si  le  peuple  lituanien  a  exprimé  hautement  son  désir  de  ne 
pas  lier  son  avenir  à  celui  de  la  Pologne  pour  recommencer  la 
triste  expérience  du  passé,  il  a  manifesté  encore  plus  de  défiance 
à  l'égard  des  avances  allemandes. 

//  entend  être  et  rester  complètement  maître  chez  lui,  sans  se 
voir  assujetti  à  une  nouvelle  tutelle. 


^»ï\PITKK  XXVIII 

Protestations  flHftwattitff  contre  TannciUNL 

Parmi  les  rares  protestations  qui  se  sont  ^  en  Allema* 

gnc  contre  la  fureur  des  annexions,  celle  du  Butid  Stuis  VtUfr- 
land,  qui  remonte  au  mois  de  juin  191 5,   est    certainement   vne 
des    plus   scns<'*cs.    Bien   qu'ils  se  prononcent   cat^fçoriquemcnC 
contra  les  annexions,  les  signataires  de  la  pétition  au 
et  au  keichstag  peuvent  être  cor      '  •   de  ztics  naiu - 

nalistes  allemands,  mais  pi         '  w>  qu' '     ^    -  ^— • 

le  développement  de   la  pui'*>.iiit  •    »  «  «  tMi.iMjac  de   1.. 
dans  une  entente  politique  et  économique  entre  Ie5  »>'" 
lises.  I,e  régime  de  la  porte  ouvrrt^  n  \-\  îih^r!«*  f' 
apparaissent  comme  des  buts  in:  '-set  \ 

profitables  que  l'annexion  de  territoires  voisins  s  f>ar  «* 

populations  de  race  non-germanique. 

Comme   nous   avons  exposé   d'autre  part  le  point  de  vue 
annexionniste  concernant  la  Lituanie,  il  est  intéressant  de  n-- 
ver  ici   les  arguments  que   fait  valoir  la   Ijgue  contre  le  pun 
d'annexion  et  de  colonisation  de  ce  pays,  et  comment  elle  con- 
çoit les  buts  de  guerre  de  l'Allemagne. 

«  Six  grandes  unions  cc*»nomiques  :  l'I^"  •-  des  agronomes, 
l'Union  alleman-ï'  -''  -  '  -^  *-  '"»»  le  \*orort  d  ...onsdespsjfsins 
chrétiens,    la    1  tmle    des   inrltt^triels    allemands, 

l'Union  des  Industriels  aller  et  la    Kc  »n   des    clamrt 

moyennes    de  l'empire  allemand,   ont   adressé   le  ao  mai  loi 
au  chancelier,  une  pétition  qui  fait  suite  à  une  pc^tition  envoyée 
précédemment,  le  10  mars,   par   les  mêmes  unions  (excej>tion 
faite  des  unions  des  paysans  chrétiens)  et  qui  la  complète  par  àr 
nouvelles  explications. 

D'après  cette   ;  i,  doivrnl  oire  annr\rs  v»»!ruîir  i  • 

sacrifices  de  ^juerrc,  ai'         "    toute  la  !<•  '         ~     t  li'"'»  -^ 
fronlit^res    français,    r'esi  ..,,..«•  \.\  •  »•»  rs   x 

jusqu'.1    la    Somme,   ave»-  ««n  hin;;;.^....   -.  -  ■    l*'*^ 
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économique  et  stratégique  complète  des  ports  sur  la  Manche, 
les  bassins  de  minerais  de  fer  du  Briey,  les  forteresses  avec  la 
ligne  de  la  Meuse,  surtout  Verdun  et  Belfort,  avec  le  versant 
ouest  des  Vosges  entre  Verdun  et  Belfort  ;  à  Test,  «  au  moins  » 
des  parties  des  Provinces  baltiques  et  des  territoires  au  sud 
(Lituanie),  de  tqlle  façon  que  ces  acquisitions  nouvelles  protè- 
gent avant  tout  les  provinces  d'aujourd'hui  le  long  des  frontières 
de  la  Prusse  occidentale,  de  la  Posnanie  et  de  la  Silésie. 

Aucune  influence  politique  sur  les  destins  de  l'empire  alle- 
mand ne  doit  être  accordée  à  la  population  des  pays  annexés, 
et  les  moyens  économiques  des  nouveaux  territoires,  y  compris 
la  grande  et  la  moyenne  propriété,  doivent  être  transmis  aux 
frais  des  adversaires  à  des  mains  allemandes.  » 

«  Les  idées  développées  par  cette  pétition  contiennent  un  danger 
redoutable  pour  la  conclusion  d'une  paix  opportune  et  honorable 
ainsi  que  pour  la  sécurité  de  l'empire  allemand  après  que  la  paix 
sera  enfin  conclue. 

D'après  les  observations  que  nous  avons  pu  faire,  il  est  à 
craindre  que  ces  opinions  ne  se  répandent  dans  le  peuple,  vu 
surtout  que  les  unions  signataires  se  donnent  comme  représen- 
tants de  professions  comptant  des  milions  de  membres. 

...  C est  pourquoi  nous  nous  croyons  obligés  de  nous  opposer 
énergiquement  aux  revendications  de  la  pétition  et  de  demander 
au  chancelier  de  prendre  les  mesures  nécessaires  contre  ces  -menées^ 
de  ne  laisser  surtout  subsister  aucun  doute  et  de  déclarer  que  le 
gouvernement  impérial  n^ approuve  pas  les  buts  de  guerre  qui  s* y 
trouvent  formulés.  » 


Les  revendications  annexionnistes  en  général 
Etendue  des  revendications 

«  La  pétition  demande  qu'à  Test,  comme  à  l'ouest  de  l'empire, 
de  vastes  territoires  soient  annexés. 

En  ce  qui  concerne  l'est  particulièrement,  les  revendications 
de  la  pétition  sont  formulées  d'une  façon  plus  vague.  Nous  vou- 
lons essayer  de  les  interpréter  d'après  les  indications  données 
et  aussi  modestement  que  possible. 

Etant  donné  «  qu'au  moins  des  parties  »  des  Provinces  balti- 
ques doivent   être    annexées    et   qu'on    réclame    militairement 
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l'acquisition  de  frontières  plus  avantageuses,  on  doit  Mtr,  ttas 
doute,  dans  l'esprit  de  la  {M-tition,  vers  le  nord,  en  tout  cas  jus* 
qu'à  la  mrr,  c'est-à-dire  jusqu'au  golfe  de  Riga,  en  comprenant 
naturellement  Kiga  m^me  et  une  zone  la  d^f 

de  la  ville.  La  frontière  devrait  aller  .^  <:c  lc4l  do  go^ie  Ur 

Riga  vers  le  sud,  soit  vers  Kovna,  sur  ir  N    "^^^ 

Pour  garantir  militairemer*  ^  •    "^  • '..nces  alleman- 
des, il  faudra  au  moins  une  (               -.    j^ .:i êtres  de  la  frrwi. 

lièrc  actuelle,  suivant  les  cir  nrrs   nmir  nvmr  des  flei. 

marais,  etc.,  des  frontières  m.  .    ue*.  » 

Les  événements  qui  se  sont  dèr  .  entre  autres  la 

proclamation  de  l'autonomie  de  la  I  •  les  h3rpo* 

thèses  émises   à  cette  époque  par  le  es   en  ce  qui 

concerne  le  tracé  de  la  nouvelle  frontière.  Il  s'agit  .«  !*hui 

de   maintenir  la  Pologne  ai:  ^e   sous  1'  poutique. 

militaire  et  ér  de  l'Aiicinagne   et  dr  ïjutc  de  la  Cour- 

lande  et  de  la  i.iiu.t  's  «  pays  de  protectorat  »,  c'est-à-dire 
des  territoires  de  co.'  ...-.»tion. 

l),'^  ifu^.'fif^  beaucoup  moindres  ayant  excité  la  réprobation 
des  i  >,  nul  doute  que  le  nouveau  plan  leur  p.^         .it 

encore  plus  monstrueux  que  l'annexion  de  130000  km*  avec 
plus  de  16  millions  d'habitants. 

*  Coîrtmcnt  la  pétition  des  six  fe  ns  èc- 

gine-telle  nos  rapports  avec  ces  hommes  qui  doivent  être  mmi* 
mis  à  la  domination  allemande?  » 


Pas  dc  droit?*  %>»%*  iti.  ài  1^  i><ki'if  1  4  i*«ki>itt  kni^v 

...«  La  population  doit  être  gouvernf^e  par  1'  ♦  allemand 

sans  pouvoir  exercer  de  droits  .  On  n»-  fvut  «^iv.mt  ti 

la  pétition  leur  accorde  une  certaine  au'  <*  ou 

même  locale,  si  modeste  qu'elle  soit. 

En  ^tntrai.  Us  seraient  ffi  toni  ftts  NHnfMém^Mi  tifs  ohfHt  4t 
non  d0s  snjfts.  Ht  Ton  veut  imposer  un  tel  état  de  choses  non 
seulement  dans  l'est  à  àts  nais  aussi  k  V         '  aux 

Belges  et  aux  Français  qui  >uiu  ^  a  la  plus  granuc  nùert^ 

et  à  des  ci>nsliliitions  d-**"  -  -ratwj  .«  - 

C'est  ajouter  une  tlt..A.  ..»e  monstruosité  à  la  premiêrt*  mw 
de  vouloir  f.iire  de  miUions  tl'f'trrs  rtran^fers.  même  ho*^  \ 


—  648  — 

notre  pc^uple,  des  citoyens  par  force  de  l'empire  allemand. 
Ce  n'est,  il  est  vrai,  qu'une  conséquence  de  la  situation 
insupportable  qui  serait  créée  par  les  annexions,  mais  cela 
constitue  en  même  temps  la  condamnation  la  plus  sévère  des 
annexions. 

Aucun  homme  de  sens  normal  ne  peut  croire  qu*une  pareille 
violation  puisse  être  durable.  Elle  coûterait  au  contraire  terrible- 
ment au  peuple  allemand. 

Expropriation  des  propriétaires  pour  la  réalisation  des 
annexions,  la  pétition  demande  non  seulement  des  mesures  de 
droit  public,  mais  aussi  des  empiétements  profonds  sur  les 
droits  de  la  propriété  privée.  Toute  propriété  ayant  une  forte 
influence  économique  et  sociale  ;  à  l'ouest,  surtout  la  propriété 
industrielle  de  toutes  les  grandes  entreprises  ;  à  l'est,  surtout  la 
o-rande  et  la  moyenne  propriété  foncière  doivent  passer  dans  les 
mains  allemandes. 

En  ce  qui  concerne  la  situation  de  propriété  privée  dans  les 
pays  annexés,  ce  serait  un  bouleversement  comme  il  n'en  a 
jamais  encore  été  causé  par  aucune  annexion  moderne.  Cela 
rappelle  en  pire  les  temps  de  l'invasion  des  barbares. 

A  cette  époque,  le  citoyen  romain  établi  dans  les  provinces 
romaines  conquises  par  les  Germains,  se  voyait  forcé  d'aban- 
donner, sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  une  partie  de  sa 
propriété  au  Germain  conquérant. 

Les  moyens  pour  l'exécution  de  ce  changement  de  propriété 
doivent  être  fournis,  en  ce  qui  concerne  les  pays  frontières  fran- 
çais, par  la  France,  et  en  ce  qui  concerne  l'est  par  la  Russie,  étant 
donné  que  «  leur  indemnité  de  guerre  sera  constituée  dans  une 
large  mesure  par  la  transmission  de  territoire  ». 

Nous  ne  nions  nullement  que  les  auteurs  de  la  pétition 
sont  conséquents  en  demandant,  à  côté  du  retrait  des  droits  poli- 
tiques aux  masses  qui  restent  dans  le  pays,  qu'on  exproprie  et 
expatrie  les  propriétaires.  Au  miHeu  d'une  population  aux  sen- 
timents si  hostiles,  on  ne  peut  accorder  aux  indigènes  ni  la 
moindre  influence  économique  et  sociale,  ni  la  direction  des 
grandes  entreprises  privées,  ni  la  disposition  des  grandes  pro- 
priétés foncières.  On  est  obligé  de  chercher  à  créer  dans  les  pays 
annexés  une  couche  de  maîtres  allemands. 
Ainsi  une  monstruosité  naît  de  l'autre.  » 
La  pétition  du  Bund  Neues  Vaterland  insiste   ensuite    sur 
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Visolenupît  de  tAiletnaj^ne  après  la  guerre,  car,  de  paretU  procé- 
dés finirairnt  par  lui  alid-ncr  les  sympathies  des  neutres  les  plus 
germanophiles  et  resserrer  runsoQ  entre  ses  adversaires 
actuels. 

«  Les  plans  if  annexion  de  la  t'^*'*'-".  représentent  exeutêemtnt 
le  contraire  de  ce  que  la  raison  d*  An  heu  de  drvisér  nos 

adversaires^  ils  les  lieraient  p/ns  th  ient  les  nns  aux  amtres. 

Il  ne  p>eut  exister  quelque  chose  de  plus  insensé,  de  plus  nui- 
sible à  l'intcrêt  allemand.  » 

Les  annexions  a  test. 

«  Même  SI  nous  avions  interprète  inex.  nt  leur  p- 

clans  les  détails,  le   principal  est  établi:  une  parue   de    la 
nie,   la    majeure   partie  de  la  Cour'      ''-.  ensii:'-    '-     •^'^ 

litiianuns,  enfin  des  territoires  pui \  p^^î-  .....  ;.:  ,:.. 

annexés   u    l'empire   pour    assurer   notre  > n   milit.iire    et 

<  V  'iiomiquc  dans  l'intérêt  du  maintien  de  la  paix.  » 

Comment  ces  revendications  sont-elles  motivées? 


1.  Pour  comtrk balancer  l*Oui>t  wdi;striel 

«  Pour  moiivcr  1rs  ann(X!<»i,s  <î  -  %i,  ia  } 

éconon dit    entre    aiitifs   chusc>,  qu'il   «  ^i    ut.» 

l'onlir; ...ver   raccroisscnunt   en   industne    et    en    p^i^.......- .* 

ifulusirulle  i^  roU'^-V  f»ar  l'acquisition  de  tcrritnirrs  ifricole^ 
qui  se  prêtent  à  la  nation  allemande. 

I/idée  de  vouloir  maintenir  par  den  annrxion^  ks  propor- 
tions actuelles  de  l'agriculture  et  de  l'ii.  t  pas 
tifiéc  en  elle-même. 

Le  ravitaillement  en  vivres  de  l'empire  allemand  ne 
pas  facilité  par  l'annexion  de  la  h  e,  le  pays  le  plus  indus- 

triel du  monde,  et  des  territoires  de  U  France  du  Nord  i  popu- 
lation très  dense,  car  rres  ne  rapportent  qi^'une  petite  par- 
tie de  leurs  besoins  en  vivres. 

Pour  contrebalancer,  on  demande  Tannexion  de  terntoirrs  a 
la   front iiVe   de  l'est.  Cefiendanl,  comme  on  le   viit    îr    n»vaume 
de  Pologne  ne  profluit  non  nlus  lui-même  les  i\ 
nécessaires  à  sa  i  •  i).  Avec  plus  de  80  habitanU  par 
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km^  il  était  avant  la  guerre  le  territoire  le  plus  peuplé  de  la 
Russie.  Mais  enfin,  la  production  agricole  peut  sans  doute  être 
augmentée  sensiblement  là-bas. 

L^augmentation  suffirait-elle  pour  combler  le  déficit  de 
l'ouest  ? 

Cette  question  n'a  pas  besoin  d'être  résolue,  car  toute  l'idée 
de  l'équilibre  économique  des  annexions  à  l'ouest  et  à  l'est  est 
rédmte  à  néant  par  des  considérations  politiques  qui  nous  amè- 
nent a  cette  conclusion  qu'il  est  impossible  de  faire  en  même 
temps  à  l'ouest  et  à  l'est  des  annexions  sérieuses  et  que  les 
unes  excluent  au  contraire  les  autres. 

^  Cette  partie  de  l'exposé  des  motifs  de  la  pétition  allemande 
s  effondre  si  1  on  est  persuadé  comme  nous  que  les  annexions 
a  1  ouest  doivent  être  rejetées  comme  les  plus  funestes  de 
toutes.  » 

La  grande    majorité    des  Allemands   semble  s'être  rangée 
aujourd  hu.   à  l'avis  du  Bund  Neues   Vaierland.  Les  partisans 
d  une  paix  honorable  n'exigeraient  plus  que  des  garanties  mili- 
taires du  Côte  de  la  Belgique,  peut-être  même  irait-on  dans  cer- 
tains milieux  jusqu'à  rétrocéder  Metz  à  la  France  dans  le  but 
d  apaiser  quelque  peu  l'antagonisme  franco-allemand  et  de  déta- 
cher  la  France  de  l'Angleterre,  mais   il  semble  que  l'opinion 
publique  soit  à  peu  près  irréductible  en  ce   qui  concerne  l'est 
Le  peuple  allemand,  si  éprouvé  par  les  privations  et  le  renché- 
rissement  des   denrées  alimentaires,  semble  enclin  à  se  laisser 
fascmer  par  la  perspective  de  l'acquisition  d'une  source  de  pro- 
duction agricole  qui  le  mette  désormais  à  l'abri  d'une  semblable 
éventualité. 

Le  protectorat  allemand  sur  la  Lituanie  dans  le  but  d'assurer 
la  sécurité  des  frontières  orientales  de  F  empire,  la  subsistance  dû 
peuple  allemand,  et,  d  autre  part,  des  débouchés  importants  aux 
P^^dmls  des  régions  industrielles  de  l'Allemagne  occidentale,  ne 
parait  plus   rencontrer  d'adversaires   déclarés  dans  les  cercles 

/«tr^'.v  /""'"''"''  ""'  ^°''*'  f'^"'  1"'  '»"■  «"^  g^^^iion  de 
ZZ'h  r  "  '""^'Sarder  les  apparences  ou  à  dissimuler  les 
rZangl  '''         ^'^''"^'^Sne  pour   l'avenir  aux  yeux  de 

aue^?  rT^^^'T  ""'f,  ^"  ^^^"'  P^-"  '^  P"^''''""  PO"»-  démontrer 
que  la  colonisation  allemande  en  Lituanie   échouera  d'emblée, 
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rien  que  par  le  manque  d'hommes,  ne  sont  |>as  tous  fondés  à 
l'heure  actuelle. 

Les  circonstan^Ts   ont  :•     'l's    m<Kliru'aiiofi>    *!.»rks    la 

«situation  et  il  est  hors  de  ujuI'j  «jur  tir  n«»r-^  -  -  \  'v.nnr^s 
établis  depuis  des  années  à  IV»  "'-r,  soU  a,  ..v....|^.  <^CKkn« 
talc,  en  Amérique  et  aux  coloz:.  ^•  trouveront  après  la  guerre 
dans  une  situation  intenable,  dans  un  milieu  hostile  el,  en  con- 
séquence, chercheront  à  r^çaî^ner  leur  .  .  •^•^  potir  s'y 
créer  des  conditions  dV  ce  supportables.  Comme,  d'auirr 
f>art,  on  ne  tient  pas  â  anéantir  com{  •  nt  la  grande  pro- 
priété en  Allemagne,  on  y  envisage  la  p  d'installer  ces 
compatriotes  en  Courlande  et  en  IJtuanic  au  cas  où  la  tranmi- 
gration  des  colons  aller  de  Russie  serait  imposai'  * 
insuflisante,  tandis  que  par  i  expropriation  complète  ou  p.» 
des  propriétés  paysannes  indig**^**-  ^n  forc' — •  î*^  hal«t^.«i>i^ 
ou  tout  au  moins  les  jeunes  gén^  .4  -  •  .  en  Allema* 
gnc  pour  faire  face  aux  besoins  de  .  indii^triene 
et  agricole  en  faisant  miroiter  k  leurs  yeux  la  p«  . 
salaire  rémunérateur,  dans  le  but  de  les  arracher  k  Irur  *ol  et 
de  les  dénationaliser  plus  facilement  par  la  tran  ^.  dan* 
un  milieu  purement  allemand  à  l'intérieur  de  l'empire. 

Les  GARANTIF.S  MILITAIRES 

«  Enfin,  la  pétition  des  six  fé<  -  des  raiNons 

militaires. 

L'Ail  Mc  a,  surtout  en    Frussr   ..• 

militaireiiK m  dt^favoralile,  la  provmcr    est,  aui  i^^    »»«»«• 

due,  ouverte  A  l'ennemi. 

Si  celte   faiî''-   "'Ut  être  corrigée   par  des  ; alion^  âr 

frontière  dont  .  ^avaniape^  ne  ^nnt  na^  nlu^  crands  •, 

avantages,  cêslà'dtre  a..  de  fturt  : 

Unct  à  ufté  pof*iiiatw9î  kostiit.  ihiUfut  .  ^n  strm  k^ur^UA. 

En  ce  qui  concerne  les  |>etites  r*  :^»  de  fronlirrca,  on 

peut  facilement  réaliser  ce  que  *1  ie  la  |>  n.  On 

peut  racheter  des  pr  »  pnvcrs  el  faciliter  i  «  à  la 

population,  puis  étabhr  à  sa  place  une  popillaiiu4i  aiur.iande  V 


*  C«lte  inlerpr^taiton  p<rf«r<trBil.  par 
la  IfM  4a  Niémen.  c<mmm  liafAt  rtoÉimlÉM  4c  nv»**^*. 
nowmu  parlât*  <l«  la  f.liMMrfi.  iNolB  ûê  FÉBliarJ 
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Mais  il  est  très  douteux  que  par  des  annexions  très  étendues 
comme  la  pétition  les  exige,  une  amélioration  aussi  décisive  de 
notre  frontière  soit  acquise,  sans  qu'elle  soit  (aussi  du  point  de 
vue  purement  militaire)  annulée  par  des  désavantages.  Le  ter- 
rain qui  va  du  sud  au  nord,  le  long  de  la  mer  Baltique,  sera 
sans  doute  plus  large,  mais  il  sera  allongé  de  250  km.  En  face 
d'un  ennemi  dont  le  nombre  est  supérieur,  qui  menace  fortement 
sur  la  longue  ligne,  après  comme  avant,  la  communication  avec 
Tempire,  et  qui  peut  facilement  la  couper  à  la  suite  d'une  supé- 
riorité militaire  passagère,  ce  territoire  prusso-baltique-lituanien 
reste  un  long  membre  facilement  vulnérable  qui  paralyse  la 
liberté  de  la  décision  militaire,  d'autant  plus  qu'il  sera  devenu 
plus  grand  et  plus  rattaché  au  corps  de  l'empire.   » 

Une  impression  assez  étrange  se  dégage  du  fait  qu'il  faudrait 
étendre  devant  les  provinces  de  Prusse  orientale  et  occidentale, 
de  Posnanie  et  de  Silésie,  de  nouveaux  territoires  pour  leur  pro- 
tection, afin  qu'elles  ne  restent  pas  comme  actuellement  des 
provinces  extérieures  très  menacées.  Mais,  si  les  territoires 
qu'on  doit  annexer  sont  devenus  des  parcelles  de  l'empire  et 
sont  peuplés  de  paysans  allemands,  ce  sont  eux  qui  constituent 
les  provinces  extérieures  menacées,  qui  ont  droit  à  l'égalité  et 
qui  doivent  être,  d'après  la  logique  des  pétitionnaires,  de  nou- 
veau protégées  par  des  territoires  à  étendre  devant  eux.  Doit- 
on  alors  étendre  plus  loin  ce  système  de  garde-ceinture  et  le 
répéter  à  l'infini  jusquà  ce  qiion  arrive  a  la  mer  Polaire  et  au 
Grand  Océan  ? 


Efp^ets  politiques  pour  les  Provinces  baltiques 

«  Au  point  de  vue  politique  de  la  population,  nous  devons  faire 
une  diftérence  entre  les  Provinces  baltiques  d'un  côté,  les  terri- 
toires lituaniens  et  polonais  de  l'autre. 

En  Allemagne,  cest  une  opinion  fréquemment  répandue  que 
les  Provinces  baltiques  russes  auraient  le  désir  d'être  libérées  par 
t Allemagne  du  joug  russe  et  d'être  annexées  à  l'empire  alle- 
mand. Cest  une  erreur  complète  et  très  dangereuse. 

Dans  les  Provinces  baltiques,  les  éléments  germains  ne 
constituent  qu'une  mince  couche  supérieure  des  classes  possé- 
dantes et  cultivées,  composée  de  grands  propriétaires  fonciers, 
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d<-  commerçants,  d'artisans  et  de  repreMmumu»  des  pi 
libérales.  On  compte  en  tout  2ou  ooo  AUemands,  aiorg  qu'il  y  m 
iirux  millions  et  tletni  d$  Lettons  et  d Esthoniens  *. 

Lt-  sentiment  profond  de  ces  Lettons  et  de  ees  EsiàéS  est 
f hostilité  contre  le  ji^ermanisme.  Cela  s'est  révélé  d'une  (âçOQ 
effrayante  pendant  la  révolution  de  1905.  Il  est  vnu  que  cette 
hostilité  a  été  artificiellement  fortifiée  et  exploitée  par  le  gou- 
vernement russe  ;  mais  on  ne  doit  pas  croire  qu'une  récoodlia- 
tion  des  Lettons  et  des  Esthoniens  soit  facile  si  :  t  Tin- 

fluencc    du    gouvernement   russe   et  Lsu^iUiié  êêt 

trop  profonde.  Car  enfin,  c'est  aussi  1  uumuuc  u  un  peuple  wdtnt 

socialement    plus   bas,  et   qui,  t *  •'     '•     *       !'*s,  a  été  «fX» 

maltraite,  du  moins  méprise,  1;...  ......^    v ...,c  ciste  de  aci- 

^^'ncurs. 

Mais  même  en  cê  qui  concerné  tes  AUemameis  des  trois  Ptek* 
vinces  bal  tique  s,  la  Cour  lande,  la  Ltvonie  et  t  Est  home,  om  «# 
doit  pas  supposer  quils  aient  le  désir  général  cfétre  annexés  pmr 
t  Allemagne,  Sans  doute,  il  y  a  U-bas  des  personnalités  qui  ont 
ce  point  de  vue;  mais  la  majorité  écrasante  des  Baltes  alle- 
mands, même  s'ils  ne  se  sont  pas  ;  s  avec  le  régime 
'  mais  restés,  par  contre,  maigre  les  t'  de 
I vi^Miji  ation.  Allemands  dans  leurs  sent           >,  se  tnjuwnt  ués 

(lan^  une  forte  opposition  contre  le   s\ gouvernemental 

russe,  mai*i  fînns  nnr  orînnsiti.in  toute  À  fait  lovaîr 

Des  H.  ;nr  nui  sont  os  en  pn^nd 

nombre  des  citoyens  allemands,  i  -nt,  il  *^l  vrai,  d'.i 

opinions,  et  préconisent   la  libération   du   s  ^^^  baltîqiie 

par  le  moyen  de  l'annexion.  Mais,  ce  que  demandent  Us  Bmlêês 
en  Allemagfie,  c'est  de  la  politique  d'etnit^rants.  Jamais  cHit<i 
na  porté  bonheur. 

Et  nous   •  '  nt  in«  -n  pavsant  que  moût 

serions  of'  'ifcr    a  la    ^  «'xion,  les    fro:* 

/*rovince,s    .'  «jusqu'à   Ke\...  »k>    appa"  •  -'  -• 

<|u*ime  irans:..        "t)   miliiAimnc  nt       .c   de   la 

cou)>erait  la  Lu  >mme  .  te  eu  deux  morren 

ne  pouvons  pas  savoir  quel  serait  l'rfTrf  d'un  «: 

de  l'autre  côté  de  la  nouvelle  fi  II    r,:    vraisemblable 

qu'une  nouvelle  source  a'imtation  contre  /*.-/.'";..  »        •  ; 


pop«tUlion  glotMlr 
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C'est  justement  pour  éviter  une  pareille  situation  dange- 
reuse que  les  annexionnistes  allemands  s'efforcent  d'influencer 
l'état-major  et  le  gouvernement  allemands  pour  que  l'offensive 
soit  poussée  à  fond   avant   l'hiver   dans    les    Provinces   balti- 

ques. 

Selon  leur  point  de  vue,  l'irrédentisme  letton  serait  dangereux 
s'il  subsistait  en  Livonie,  d'autant  plus  qu'il  pourrait  toujours  être 
exploité  par  la  Russie  pour  créer  des  embarras  à  l'Allemagne 
en  Courlande.  L'Allemagne  envisage  donc  la  nécessité  de  s'as> 
surer  si  possible  la  possession  ou  le  protectorat  de  tous  les  ter- 
ritoires habités  par  des  Lettons.  Si  des  succès  militaires  devaient 
la  rendre  maîtresse  de  la  Livonie  septentrionale  habitée  par  des 
Esthoniens,  elle  se  verrait  obligée,  pour  la  même  raison,  de 
renoncer  à  cette  acquisition  ou  de  chercher  à  conquérir  par  les 
armes  l'Esthonie  proprement  dite,  jusqu'à  Narva  et  au  lac 
Peipus.  » 

Effets  politiques  pour  la  Lituanie  et  la  Pologne 

«  Aucun  doute  ne  subsiste  qiien  ce  qui  concerne  les  territoires- 
lituaniens  et  polonais  qui  doivent  être  annexés  diaprés  la  revendi- 
cation des  fédérations  économiques,  on  annexerait  à  l'empire 
allemand  une  population  hostile. 

En  ce  qui  concerne  les  Lituaniens,  nous  ne  devons  pas  nous 
laisser  égarer  par  les  sentiments  loyalistes  des  Lituaniens  de  la 
Prusse  orientale.  Les  Lituaniens  de  la  Prusse  orientale  sont 
protestants  et  se  trouvent,  par  suite,  avec  les  Polonais  dans  un 
antagonisme  favorable  pour  nous.  Les  Lituaniens  de  Russie 
sont  catholiques;  entre  eux  et  les  Polonais,  on  ne  saurait  pas 
faire  de  distinction  quant  à  la  manière  dont  ils  jugeraient  l'an- 
nexion ^  > 

La  pétition  du  Bund  Neues  Vaterland  envisage  ensuite  la 
répercussion  des  annexions  proposées  sur  les  Polonais. 

'  Les  Lituaniens  sont  bien  décidés  à  ne  pas  se  laisser  séduire  par  les  promesses- 
séductrices  des  Polonais,  de  faire  amende  honorable  et  d'adopter  à  l'avenir  une  attitude 
différente.  Les  Lituaniens  ne  sauraient  plus  avoir  confiance  dans  les  promesses  polo- 
naises quelles  qu'elles  soient.  Mais,  toutefois,  la  conduite  brutale  de  l'Allemagne  pour- 
rait provoquer  une  entente  entre  les  deux  nations  et  surtout  une  entente  entre  les 
Lituaniens  et  les  Ukrainiens  dans  le  but  de  soustraire  leurs  territoires  respectifs  à  une 
annexion  austro-allemande  plus  ou  moins  déguisée.  (Note  de  l'auteur.) 
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Les  événements  se  sont  coniidérablcment  roodîSét  depuis 

l'été  1915.  Toute  la  Lituanie  et  la  Polor"'^  russe  sont  tombées 
au  pouvoir  des  Allemands.   Tandis  que  .  lanie   et  la   Cour- 

lande  restaient  des  territoires  purement  admmistrat  -vamt 

de  l'autorité  militaire  et  du  commandant  suprême  nt,  le 

GrandDuché  de  Varsovie  était  pri|çé   en    royaume   ar   :    :nc 
par  la  proclamation  du  5  novembre  i 

Mais,  en   somme,  cette  a   '  l  qu'une  manœuvre 

de  stratr^ie  diplomatique  doru  i..  ^nc  pensait  tirer  grand 

profit  tant  du  côte*  de   la  Russie  i^y    lies  Polonais  eux-mêmes. 
Ncannioins,  il  s'est  '^-  v —î..  /..i^  50^  calcul  était  f"?*    --arlrs  Polo* 

nais  qui,  outre  la  i- :i   de  leur  rêve   n..  îr  r'-iT\-rik 

nouveau  les  trois  troprons  de   la  Polojçnr.  vjn 

rêve  impérialiste,  c  mt  â  imposer  it  ;:  leur  domina* 

lion  À  de  vastes  territoires  peuplés  de  Li'  iis,  de  Lettons,  de 

Blancs-Russes  et  de  Ruihénes,  ne  pouvaient  se  contenter  d'une 
autonomie    intérieure  restreinte,  alors  que  TA  ^'ne  conser- 

verait la  haute  main  dans  le  domaine  p<  cl  nii 

Kn   raison   des    '   '      '     ^   que  l'A"  .c 

D'uvrau  royaume  uc   i  ui«'gne  aulonuiac,  ic   urui;  .1  r» 

nurtincnt  d'un  |)rojet  de  nouveau  p.i '  ^ 

serait  formellement  opoo^.'»-    Vn'  ne  i^..,  ..    ,.. 
et  c'est  pourquoi  les  <  ris  de  la  pc; 

datant  df*  1015,  n'ont  rien  perdu  de  leur  intérêt. 

En\        ,    iPt  la  répercussion  d'unr  annexion  sur  les  1'      r.ais 
prussiens,  sur  ceux  qui  res  .es  et  sur  les   T  .   rais 

autrichiens  ou  qui  reviendront  a  l'Autriche,  elle  ajoute  : 

«  On  doit  '  «-rer  comme  certain  qu'r/.  j/  ^^ffrt  srrmi 

très  dfJavorabU  aux  rapports  intre  tfmptrt  aUiHumd  #/  Ai  fof9h 
iatiopt  po/oNJist. 

Car  la    guerre   a   démontré  rî-~-^^"-"tre  de  noire  poliu^^yç 
polonaise  pour  une  guerre  contr'-  ' 

En   Allemagne,  on   s'est  fr.  it    attrnr^ii  1  cr  mie  les 

Polonais  se  U^vent  m  masse  • 

des   armées   all«  c*s  et    au^lro-h.  .  on   ^  :  que 

nous  serions  accLmés  comme   tics  lit>crateurs.  Ce  n'est  pas  le 
cas,  et,  non   seulement  parce   que    la   popu  e  de 

l'issue  finale  de  la  guerre  et  craignant  la  rr  il 

pas  osé,  mais  aussi  parce  qu'en  grande  partie  elle  n  avati 
ment  le  désir  d'être  libérée  par  nous. 
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Une  partie  des  responsabilités  incombe  à  notre  funeste  poli- 
tique polonaise.  » 

Il  en  fut  de  même  en  Lituanie  où  la  conduite  du  gouverne- 
ment prussien  à  l'égard  des  Polonais  de  Posnanie  et  des  chefs 
du  mouvement  lituanien  réfugiés  en  Prusse  orientale  pendant 
Tépoque  de  la  réaction  russe,  avaient  engendré  de  l'aversion  et 
du  mépris  à  l'égard  de  l'Allemagne,  sentiment  renforcé  encore 
par  la  conduite  des  Allemands  en  Belgique  au  début  de  la  guerre. 

C'est  par  les  fanatiques  polonisants  que  les  Allemands 
furent  accueillis  en  libérateurs,  en  Lituanie,  surtout  à  Vilna,  car 
ces  panpolonistes  étaient  assez  naïfs  pour  espérer  que  TAlle- 
magne  libérerait  la  Lituanie  de  la  domination  russe  pour  la 
livrer  à  la  tutelle  polonaise. 

«  Une  annexion  de  nouveaux  territoires  polonais  par  TAlle- 
magne  augmenterait  nos  difficultés  intérieures  et  mettrait  dans 
la  main  du  panslavisme  un  objet  d'agitation  extrêmement  utile. 
On  pousserait  aussi  les  Polonais  dans  les  bras  de  la  Russie  et 
l'on  provoquerait  ainsi,  chez  les  autres  peuples  slaves,  n'appar- 
tenant pas  à  la  Russie  des  inconvénients  très  graves.  Les  propo- 
sitions des  pétitionnaires  sont  a  tel  point  nuisibles  qu'on  pourrait 
penser  qu'elles  ont  été  dictées  par  des  agitateurs  russes.  Car  c'est 
avec  plaisir  que  les  agitateurs  panslavistes  proclameront  que  l'Alle- 
magne, prise  de  la  soif  de  conquête,  ne  songe  qu'à  l'oppression 
des  peuples  faibles,  si  nous  nous  décidons  à  un  nouveau  partage 
de  la  Pologne. 

En  outre^  la  répercussion  sur  les  Polonais  vieux-prussiens? 
Tout  le  monde  reconnaît  qu'après  la  guerre  une  nouvelle  orienta- 
tion de  notre  politique  polonaise  s'impose.  Si  nous  traitons  cepen- 
dant les  Polonais  russes  d'après  les  conseils  de  la  pétition,  si  nous 
leur  apportons,  au  lieu  de  la  liberté,  une  nouvelle  servitude, 
nous  pouvons  d'emblée  renoncer  au  plus  modeste  résultat  de 
cette  nouvelle  orientation. 

A  cet  égard  aussi,  les  annexions  seraient  le  contraire  d'une 
politique  nationale. 

De  pareils  plans  d' annexion  sont  absolument  incompatibles 
avec  le  désir  que  la  paix  à  conclure  renfermée  autant  que  possible 
des  conditions  de  durée,  désir  qui  est  exprimé  de  tous  côtés. 

Mais  alors,  il  est  impardonnable  de  défendre  de  pareils  plans 
et  de  faire  de  la  propagande  en  leur  faveur  parmi  le  peuple  alle- 
mand. 
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Aucun  doute  ne  peut  subsister  pour  des  hommes  a\-ant  la 
faculté  de  discerner  que  si  de  parcillr^  demandes  d'à  «os 

constituaient  les  conditions  d'une  o  >n  de  paix,  elles  ren- 

draient la  fin  de  la  fi^uerre  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rappro- 
ché complètement  impossible. 

11  est  évident  que  l'Ar    *      rre,  sans  étrr  <!•    i  ue, 

n'acceptera  aucune  paix  qui  comprenne  les  ■rfn*''t Km 5  uciaao- 
dées. 

On  peut  donc  prévoir  "i,.  u  paix  sera  conclue  un  jour 
sans  qu'un  vainqueur  puiss*  r  se^  ronditirm^  an  \'ainru. 

D'une  façon  ou  de  l'autre,  une  ti  ^  nro* 

duire,  conformément  à  la  situation  militaire,  et.  .  à 

une  situation  qui  nous  soit  favorable  comme  celle  (i  ui. 

Mais,  si  nous  rejetons  toute  idée  d'une  pareille  entente  et 
insistons  pour   que  des  demandes   d'annexion  soient 
qui  eni       ■  ^  toute  con»  "  de  paix,  aUm% 

nous  ta:  Hv  pour  pousser  ics  neutres  dans  les 

bras  d«    no*,  aiUti :,.,,! «s.  D'abord,  leurs  sympa t**^-      '   aprts 
pout-^trc  leurs  armées.  Et,  pendant  ce  temps,  ci*  ^   ......,*rds  de 

fortune  et  des  centaines  de  milliers  de  vies  hum  unes  seraient 
sacrifiés  d'une  façon  absurde  et  inutile. 

Lés  sacrifices  matériels  ne  doivent  pas  non  pèms  étrt  fris  à  im 
légère.  Pendant  la  guerre,  U  peuple  n'a  pas  cansfiemcg  de  Imer 
hauteur  vertigineuse, 

IHus  la  guerre  durera,  plus  amgnuntera,  commtê  Us  amures 
/rats  de  guerre,  cette  charge  gtgante^ 

Ceux  qui  contnhuent  à   '■        '-.i^er  ia  ^uerrt  p^tr  la 
d'annexions    irréalisables,   nm  '      -  r    - 

chaque  jour  pour  augfucnter  U  j... .,. 

...La  continuation  de   la  guerre  \  in  n'est  qi!*»»"'* 

folie  de   l'Europe.  (Juadviendra-t-il   i  ix  comhmi  • 

sera  une  proie  pour  la  race  f>tune. 

Si  U  gouvernement  ;  //  ne  veut  pas  en  f^t  <n,ire  la  res 

ponsaSilite,  alors,  il  faut  qm'ii  mette  /in,  peur  une  .i*  ..trahon 
nette,  am  scandale  de  ceux  qui  joutnt  enfee  le  svf  t  Àe  fempuf 
alietuamd  et  du  peuple  ailetuami 

\\  ne  faut   (>as  se  laisser  (:  r  en  cela  par  un  .\ 

qu'on  entend  souvent  dans  le  ;     :.   «•  et  qui  revient    » 

la  pétition  des  six  f-'*-*  ^ri'ns  r     --    que  lc«  gru  n- 

fices  sanglants  ne  i ;ii(a>^.^..  .  ;.  ....;s  en  vain  ? 
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La  plupart  répètent  sans  réfléchir  cette  phrase  qui  sonne 
bien  et  ils  seraient  très  embarrassés  s*ils  devaient  expliquer  de 
quelle  façon  des  annexions  peuvent  constituer  une  récompense 
pour  le  dévouement  de  ceux  qui  sont  tombés  ! 

Ce  motif  pourrait  être  d'ailleurs  invoqué  par  tous  les  belligé- 
rants, étant  donné  que  chacun  lutte  avec  la  même  foi  dans  la 
justice  de  sa  propre  cause. 

Ne  nous  préoccupons  pas  des  autres,  qui,  après  des  sacri- 
fices aussi  redoutables  que  les  nôtres,  écumeront  peut-être  de 
rage  et  seront  forcés  de  supporter,  au  moment  de  la  paix,  les 
conséquences  d'une  défaite.  Ne  nous  préoccupons  pas  davan- 
tage de  ce  que  les  conditions  de  paix  doivent  être  forcément  la 
conclusion  de  la  situation  militaire,  en  prenant  en  considération 
les  chances  de  pertes  et  de  gains  qui  s'ouvrent  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre. 

Ne  pensons  qu'à  nous-mêmes,  qui,  vainqueurs,  pourrons 
faire  la  paix  comme  nous  le  voudrons.  Que  devons-nous  aux 
morts  et  aux  blessés,  à  tous  ceux  qui  ont  fait  et  supporté  des 
sacrifices,  à  tous  ceux  qui  peuvent  se  plaindre  d'un  bonheur 
détruit  ? 

Nous  devons  de  toutes  nos  forces  et  avec  nos  meilleures 
connaissances,  faire  que  la  paix  apporte  à  notre  peuple  un  avenir 
plus  heureux  et  que  les  générations  futures  n  aient  pas  à  subir  de 
nouveau  l'horreur  de  la  guerre. 

Les  annexions  y  contribuent-elles? 

Les  gagnants  seraient  uniquement  ces  puissants  cercles  dinté- 
ressés  qui,  par  des  annexions  à  l'est^  auraient  heureusement 
détourné  l'œuvre  de  colonisation  intérieure  de  la  vieille  Allema- 
gne vers  les  territoires  annexés  ou  qui,  par  les  annexions  à 
t ouest,  se  seraient  plus  rapprochés  du  but  dune  domination 
absolue  du  marché  par  le  cartel  de  ta  lourde  industrie  aile- 
mande. 

Si  une  paix  honorable  qui  assure  l'avenir  de  l'Allemagne  est 
possible,  des  soldats  allemands  doivent-ils  continuer  à  verser 
leur  sang  uniquement  pour  empêcher  que  les  grandes  propriétés 
foncières  de  l'est  ne  fassent  place  à  des  villages  paysans  alle- 
mands et  pour  que  les  actions  des  entreprises  industrielles  de 
l'ouest  rendent  encore  plus  de  dividendes  et  montent  à  la 
Bourse  ?  C'est  à  cela  qu'aboutissent  finalement  et  pratiquement 
les  demandes  d'annexions. 
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Annexer  pour  l'amour  des  anncxiont,  parce  que  les  fron- 
tières de  l'empire  peuvent  ^tre  élarfçics,  parce  que  le  nombre  de 
sa  population  augmentera?  Par  une  sorte  de  dHirc  de  la  puis- 
sance, afin  de  pouvoir  se  vanter  que  notre  patne  compCe  doré- 
navant 670000  km'  au  lieu  de  540000  et  que  83  millions  d'hom- 
mes l'habitent  au  lieu  de  67  millions  ? 

Est*cc  cela  le  bonheur  pour  lequel  il  vaille  la  peine  de 
mourir? 

Est-ce  que  cela  <*'quivaudrait  au  san^ç  sacrifié  ? 

L'assouvissement  du  sentiment  de  puissance  senut  acfieté 
par  le  risque  d'un  nouveau  et  grand  malheur  et  de  nouveaux 
sacrifices  sanglants. 

Les  couches  profondes  du  peuple,  qui  ont  à  souflrir  des 
sacrifices  redoutables  de  la  guerre,  den^  !  une  paix  qui  n'ap- 

porte pas  des  avantages  au  petit  cercle  U  intéressés  aux  dépens 
de  l'ensemble.  » 

Il  est  k  remarquer  que  si  cette  p^-**»- — f  rejette' î-  - 
d'annexion   pure   et   simplr,    t'est   i;  .  r^» 

l'Allemagne,  tlle  voit  dans  la  conti; 

risques  que  d'avantages  ii  obtenir,  car  les  at 
à  l'est,  par  exemple,  ne  sauraient  comp'-n^er  1rs  ér 
fices  consentis,  outre  que  cette  prol  [»>•.::  s  com- 

promettrait l'avenir  économique  de  l'Ai  ne. 

I^  motion  pacifiste   du   Keichstag  du    15  juillet    s'i  i 

pr^î'cist^ment  de  ce  point  de  vue. 

11  est  évident  que  les  g»       ' 
magne  du  Nord  vi  de  Pr  ics   ? 

mav;ne  orcidentale  cher<  »...,.*  ...rr  \r 

Sllr  de  if'cl.linrr  des  anii    .,.      :s.   II.  «îtin»!)»   !*  j,, 

propagr.ifU  l  lilre  que  le  peuple  ,  anrv-î 

ter  dans  une  large  mesure  des  r«  h  d'une  .* 

qu'ils  travaillent  unif|uement  pour  s  -r  Irurs   . 

sonnels,  comme  le  s  c  la  |  )  du  Hm$nd  AVw^j 

/mu/. 

Mais  vov*>n>  >1  autre  part  (| 
ligue  pour  l'ohieniion  d' 
«  honorable  to*  *  p^ui    i  /\  »; 

•  porte  ou\  «11-   '  i  lif>ertr  d«  -  éii   •  -    (  '*'  •"••-  rfr  'a 
dans    le    dèvelop[»»''n'ni    du  droit    i»^'-  ...   c:     'r  . 

intrrn.Tlionaux.    VA       nagne    ayant  »    â    r*pAii 


1. ...._- 
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rattraper,  vu  son  attitude  aux  deux  conférences  de  la  Haye. 

»  Toutefois,  ajoute  la  pétition,  en  dehors  de  cela  il  faut  que 
nous  ayons  des  garanties  effectives  pour  la  sûreté  de  notre  situa- 
tion de  grande  puissance^  en  exploitant  les  territoires  occupés 
aujourd'hui  par  nos  troupes  comme  objets  de  gages  et  de  compen- 
sations, si  la  conclusion  de  la  paix  a  lieu  à  un  moment  où  la 
situation  actuelle  continue  à  se  maintenir  ^ 

»  C'est  jouer  un  jeu  irréfléchi  et  faire  bon  marché  des  intérêts 
du  peuple  allemand  et  d'innombrables  vies  humaines  précieuses 
que  de  condamner,  comme  le  fait  la  pétition  des  six  fédérations 
économiques,  l'engagement  de  pourparlers  de  paix  quelconques 
sous  des  conditions  pareilles,  conformes  à  la  situation  militaire 
actuelle,  en  traitant  une  telle  paix  de  «  paix  prématurée  »  ou  de 
«  paix  tiède  ». 

»  C'est  pour  cela  que  nous  comptons  que  le  chancelier  ne 
sacrifiera  pas  les  intérêts  du  pays  et  du  peuple  aux  intérêts 
spéciaux  de  petits  cercles  et  de  classes  privilégiées,  aussitôt  que 
la  possibihté  d'une  paix  assurant  les  intérêts  de  l'Allemagne  se 
fera  entrevoir,  mais  avant  tout,  qu'il  saisira  la  première  occa- 
sion pour  enlever  du  chemin  menant  vers  la  paix  Tobstacle  et 
pour  rejeter  énergiquement  les  plans  d'annexions,  tels  qu'ils  se 
trouvent  exposés  dans  la  pétition  discutée  l  » 

Cette  pétition  a  été  présentée  au  mois  de  juin  1915,  c'est-à- 
dire  bien  avant  les  grands  succès  allemands  en  Courlande,  en 
Lituanie,  Pologne,  ainsi  que  sur  les  fronts  sud  et  sud-ouest.  On 
remarquera  que  si  elle  fait  allusion  au  développement  du  droit 
international,  elle  ne  perd  pas  de  vue  Tidéal  national  allemand, 
loin  de  là.  Elle  ne  fait  en  somme  que  chercher  une  formule  qui, 
tout  en  étant  apparemment  acceptable  pour  les  adversaires  de 
l'Allemagne,  assure  à  cette  dernière  des  garanties  stratégiques, 
pohtiques  et  économiques  sans  recourir  à  l'annexion  violente; 
elle  se  prononce  pour  le  régime  de  l'exploitation  économique, 
fait  important  pour  la  Lituanie  et  la  Courlande. 

Cette  ligue  qui,    en    1915,  fut  tracassée  par  la  police  alle- 

>  A  l'heure  actuelle,  la  situation  militaire  allemande  sur  le  front  oriental  est  de  beau- 
coup plus  favorable  qu'à  l'époque  où  la  pétition  fut  rédigée.  Nul  doute  que  les  Allemands 
chercheront  à  tirer  parti  de  ces  nouveaux  avantages  au  Congrès  de  la  Paix.  (L'auteur.) 

2  Le  cours  des  événements  qui  se  sont  passés  pendant  l'impression  de  notre  travail 
semble  démontrer  clairement  que  le  nouveau  chancelier  Comte  Hertling,  ayant  appartenu 
lui-même  à  la  fraction  du  centre,  s'est  inspiré  du  point  de  vue  exprimé  ici.  La  majorité 
du  Reichstag  désire  une  paix  rapide  par  crainte  d'un  effoiidremenr  économique  de  l'Alle- 
magne et  d'une  répercursion  sur  sa  situation  politique  intérieure. 
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mandr  à  cause  de  son  programme  trop  <  libéral  >  et  eut  ta 
scrr/min-  génàrz\c  arrêtée  en  avnl  1916,  pius  rcUchée,  ne 
mai  i   plus   ^çuère  d'aciivitr  par  la   suite  en  raison  de  ce% 

faits. 

Toutefois,  il  semble  que  son  projçrammc  ait  été  repris  der» 
nièremcnt,  au  moins  en  partie,  par  cj  i  personnalités  (Us 

rrusrs  d'aboutir  il  la  paix. 

Les  dernières  rumeurs  concernant  le  progr  de  paix 

de  la  majorité  du  Rrichstag  et  les  pr                 s  du  \  n- 

cernant  \cÈ  bases  sur  h         "      des  jjuuipjricrs  d»  ir- 

raient  être  engagés  entr*   m^  .        ,..,.«.. ^^'•nt  .•••!'  ■  é»**  rs 

(le   CCS     idées     qt»'    *;«t  ii#'fif     mn  j,.^.,i.,..,  .  .  i.ur,!'  t    *  \i}w  ■ 

rai  »  allemand. 

La  l.ii^ue  allnnandt  pour  la  paix  ne  raisonnait  gu^re  autre* 
mtnt  '. 

Tout  en  repoussant  1rs  principes  de  l'annexion  violente,  let 
membres  se  déclarent  partisans  des  garanties  de  s^  pour 

rrmpire.  Pour  Test,  par  exemple,  il  s'agirait  de  délivrer  les  peu- 
ples du  joug  russe.  Il  est  sous-entendu  que  les  ; 
seraient  naturellement  soumis  \  la  bienveillante  <  lutcuc  >  auc- 
mande  ! 

Rares  sont  ceux  qui  ont  exprirr'*  ''"«*  conceptions  plus  larges 
et  d'ailleurs  leurs  idées  sont  si  \  ^  :  >  que  Ton  xw  n^ut  savoir 
jusqu'à  quel  p<>int  ils  combattent  l'idée  de  »  n  sur  les 

autres  peuples. 

Ceux  qui,  comme  Liebknecht,  Clara  Zetkin.  cmt  osé  con* 
damner  les  procédés  allemands   ont  été  1  hOTi 

d'état  de  nuire. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  si,  en  raison  de  1  >n 

de  la  guerre,  qui  a  valu  de  dur-  ves  au  p» 

les  idées  développées  dans  la  (  uu  Bmnd  .\r>«rv  » 

ont  fait  des  progrès,  cela  éqir\  .    .  ..  un  renon- """''^'  ■ 

toute  annexion   '•"  '^'-hors  <l  "  nncs  froni ^ 

Kn  plus  drs  rct  m^  d«  ''S,  on  admet  le  ^ 

protectorat,  de  l'expl  n.  de  l'union  t!  re  et  :  'e. 

c'est-à  dire  d'autant  de  n  près  A  masquer  les  a| 

de  l'Allemagne  sous  des  dehors  moins  répugnants,  mats  V 


ri  O.  UnMt<  pilwir,  HipoilriM  W«r 
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n'en  reste  pas  moins  diabolique  pour  cela.  Il  ne  vise  qu*à  obtenir 
pour  rAllemagne  le  maximum  d'avantages  matériels  aux  dépens 
d'autrui,  et  de  plus  en  plus  la  question  économique  semble  pri- 
mer tout  le  reste  :  il  s'agit  de  s'assurer  des  sources  de  production 
agricole  et  des  débouchés  pour  r industrie  allemande. 

Comme  la  Lituanie  présente  à  la  fois  l'un  et  l'autre  avantage 
pour  rAllemagne,  on  peut  être  convaincu  que  cette  dernière  ne 
lâchera  pas  facilement  une  proie  aussi  proche,  située  à  sa  porte 
car,  selon  le  mot  de  Frédéric-le-Grand,  «  un  village  situé  à  la 
frontière  a  plus  de  valeur  qu'une  principauté  qui  en  est  séparée 
par  des  centaines  de  Heues  ». 

Le  député  social-démocrate  Hugo  Haase,  commentant  le  dis- 
cours du  chancelier  d'avril  1916,  a  été  plus  exphcite  quant  à  sa 
conception  des  buts  de  guerre  en  Orient  : 

«  Le  chanceher  a  au  moins  laissé  percer  le  bout  de  l'oreille 
quand  il  a  parlé  hier  de  ses  buts  de  guerre.  Il  n'a  encore  jamais 
été  aussi  précis.  L'Allemagne,  dit-il,  ne  hvrera  pas  de  son  plein 
gré  les  Polonais,  les  Baltes,  les  Lituaniens,  les  Lettons  à  la 
Russie  réactionnaire.  Nous  nous  opposons  en  tout  cas  énergi- 
quement  à  un  plan  qui  pourrait  aboutir  à  un  nouveau  partage 
de  la  Pologne.  S'il  s'agit  de  donner  l'indépendance  au  peuple 
polonais,  ce  peuple  doit  décider  en  toute  indépendance  quelle 
forme  de  gouvernement  il  entend  se  donner.  Que  doit-il  de  plus 
advenir  des  Baltes,  Lituaniens  et  Lettons?  Doivent-ils  être 
annexés  à  un  Etat  et  auquel?  La  population  de  ces  territoires 
n'a  nullement  désiré,  avant  la  guerre,  être  rattachée  à  l'empire 
allemand...  Si  maintenant  vous  voulez  délivrer  ces  races  de  la 
domination  russe,  rappelez-vous  que  nous  avons  chassé  les 
leurs  de  nos  frontières  comme  des  vagabonds  et  des  conspirateurs 
lorsqu'ils  étaient  engagés  pour  leur  compte  dans  la  lutte  pour  la 
Hberté.  On  parle  de  faciliter  l'essor  de  ce  peuple  (letto-Htuanien), 
oubliant  que  bénéficia  non  obtruduntur  (on  n'impose  pas  les 
bienfaits).  Cest  au  peuple  lui-même  qiiil  appartient  de  décider 
comment  il  peut  le  mieux  faciliter  son  propre  essor.  Le  principe 
que  nous  adoptons  de  faire  tout  au  monde  pour  empêcher  les 
annexions  nous  est  également  dicté  par  la  sagesse  politique,  car 
ce  que  Marx  et  Engels,  Bebel  et  Liebknecht  avaient  prédit  en 
1870  s'est  douloureusement  réalisé.  Rien  qu'en  ce  qui  concerne 
la  Russie,  déclare  Haase,  on  n'affiche  pas  seulement  la  préten- 
tion de  la  refouler  autant  que  possible  hors  des  territoires  qui 
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ne  sont  pas  habita  par  des  Grands-Ruiaet,  mats  stust  di 
Us  Provinces  balttqius  et  les  gouvernements  tuijiUtnU 

(Lituanie)  *.  > 

I  laase  s'élève  énergiquement  contre  la  colooîsatioo  et  déclare 
que  de  tels  projets  ne  sont  pas  faits  pour  affaiblir  U  volonté  de% 
autres  peuples  d'anéantir  l'Allemagne  ! 

Une  année  s'est  encore  écouire   "  .  .rir   ..i*.  .w 

député    socialiste    que    l'Aile*  tncr  ^  rt 

cependant   il   s*--^* '•  que  cett*    :  'e  n  .•  .  j».ti  .in.i.i..         -n 

jugrr  par  racii. .;      icployée  ces  v rs  mois  par  les  anx;4:x — ::• 

nistcs,  activité  dont  nous  avons  donné  un  aoerru  ci-dciiUl.  D 
suffirait  d'une  nouvelle  victoire  a.  .it  russe  poor 

augmenter  le  crédit  du  parti  militaire  et  des  partisafis  de  la  paix 
allemande. 

Parmi  les  pseudo-libéraux  qui  condamnent  les  anneiions,  la 
plupart  se  déclarent  en  faveur  d'un  protectonU  allemand  sur  les 
territoires    enlevés    à   la  Russie   s'  s  d'éire    convertis 

en  Etats  tampons  quelque  peu  autonuincs  !>uus  la  puissante  pn>« 
tcction  allemande,  c'est  la  thèse  de  Gothem.   p-   •'•'•-;;  et 

autres.  Ce  protectorat  constituerait  pour  eux  une  s  '•*• 

sécurité  nnlitique  et  militaire  contre  la  Russir.  n  :'il  facil'r 

rait  l'exj  on  economi(|uo  du  pays. 

L'attitude  irréductible  des  Polonais  a  |^agné  des  pa:.  u.^ 
au  camp  des  adversaires  de  l'autonomie  et,  au  cas  où  une 
Lituanie  autonome  serait  proclamée  par  TAUemagne,  on  peut 
être  certain  qu'il  ne  s'agirait  que  d'une  autonomie  li  '^  *PP^ 

lée  à  être  de  plus  en  plus  restreinte  par  les  tentativcj»  Uc  germa- 
nisation et  d'a«  "nt  econ<> 

D'ailleuis,  ;  ic!,  ne    tiemicnt   p.u»   a   >«»jr  le  muvi>rttteQ( 

national  lituan.  m  ^'velopper,  car  ils  enten'**"^'   non  seule* 

ment  rrstrr  1rs  lu...;.;  .  en  Courlande   et   en   1.  dans  les 

lerntoirrs  habilrs  par  drs  Lettons,  mais  encore  ••  :;  t  dans  la 
future  administratii^n  allemande  de  la  Lituanie  les  s  es  dont 

ils  ont  été  privés  en  Russie  par  la  chute  de  l'ancien  régÎBe  et 
peut-être  d'approprier  encore  des  terres  pour  leurs  cadets.  Ce 
n'est  pas  en  vain  que  ces  t:  (tarons  s'efibrcent  de  persuader 

le  gouvernement  allemand  qu'ils  s'entendront  à  g^rer  et  à 
défendre  pour  le  mieux  les  intérêts  et  l'avenir  du 


*  Eatrail  d'un  di%.o>ut  pfotmo.  ^  «u  RaklMtef  It  ê  avrtl  if*4  par  W  éê^^m   K 
Nmm^  mi  wmb  dr  rUnion  todsIM*  ém  ifiiS  (If  BMÉirviK 
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en  Courlande  et  en  Lituanie.  Depuis  ils  se  sont  déclarés  prêts 
à  accepter  le  régime  de  «  protectorat  »  s*il  doit  être  jugé  préfé- 
rable pour  la  cause  du  germanisme. 

Existe-t-il  ou  peut-il  exister  en  Allemagne  un  courant  d'opi- 
nion assez  puissant  pour  exiger  du  gouvernement  le  renonce- 
ment à  toute  annexion  et  le  respect  du  droit  des  peuples  dans 
les  territoires  occupés  ?  Cest  ce  qu'il  est  difficile  d'affirmer  en 
raison  des  bruits  souvent  contradictoires  qui  circulent,  outre  que 
beaucoup  de  gens  se  déclarant  pour  la  forme  contre  l'annexion 
sont  des  expansionnistes  ardents,  prêts  à  appuyer  le  Drang  nach 
Osten  allemand  sous  toute  autre  forme  plus  acceptable  pour 
l'étranger. 

En  ces  dernters  temps,  il  semblait  que  le  besoin  de  paix  se 
précisait  et  que  la  masse  populaire  aurait  eu  quelque  tendance 
à  appuyer  un  programme  minimum  qui  aurait  permis  d'envisager 
la  possibilité  que  le  camp  adverse  se  prête  ,à  des  pourparlers 
tout  au  moins  officieux. 

La  motion  Erzberger  suivie  de  l'intervention  pontificale  qui, 
en  plusieurs  points,  concordait  avec  les  opinions  allemandes 
exprimées  ci-dessus,  furent  certainement  une  manœuvre  de  stra- 
tégie diplomatique  destinée  à  impressionner  l'opinion  publique 
chez  les  pays  alliés  et  neutres  sans  que  le  gouvernement  alle- 
mand, le  parti  militaire  et  les  Hohenzollern  soient  directement 
mis  en  cause,  —  consentant  à  rester  dans  la  coulisse,  —  jusqu'à 
un  moment  donné,  afin  de  ne  pas  éloigner  le  poisson  de  l'appât 
qui  lui  est  tendu  dans  le  but  de  le  capturer. .  Mais  ensuite  d'un 
commun  accord,  tout  le  monde  se  serait  précipité  à  la  rescousse 
pour  relever  le  filet  dans  lequel  les  Alliés  auraient  été  pris. 

Par  un  marchandage  savamment  combiné^  qui  aurait  abouti 
à  quelques  concessions  sur  le  terrain  politique,  l'Allemagne  se 
serait  habilement  ménagé  des  avantages  économiques. 

Des  garanties  nationales  pour  la  Courlande  et  la  Lituanie, 
c'est-à-dire  un  semblant  d'autonomie,  auraient  été  certainement 
réclamées  à  grand  fracas  dans  le  but  de  convaincre  les  neutres 
du  désintéressement  de  l'Allemagne,  devenue  le  champion  du 
droit  des  peuples  jusqu'ici  opprimés  par  ses  ennemis.  Toutefois, 
l'Allemagne  aurait  certainement  tâché  de  se  réserver  la  supré- 
matie économique  et  des  clauses  telles  que  rien  ne  puisse  entra- 
ver sa  pénétration  pacifique  en  Lituanie.  Pénétration  économique 
et  infiltration  de  la  culture  allemande  avec  des  colons  allemands. 
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tel  était  le  plan  oui  f>ermeitait  de  diffVrrr  !*ann/»ïir.n  ius^u'à  la 
complète  gerin.i         i<>n  du  pays. 

Un  coup  de  force  comme  celui  de  la  Bo»nic-llrr/r|çovinr 
était  toujours  possible  et  l'on  aurait  pns  ses  dispoMlJon%  p^^.ir 
susciter  en  temps  opportun  des  embarras  aux  voisms  Kimet  qui 
se  seraient  trouvés  mis,  eux  et  leurs  allies,  en  présence  d'un 
fait  accompli.  Berlin  spéculait  sur  le  (ait  que,  lasses  de  la  ^  ' 
la  Russie  et  les  V  es  oc  îles  n'aurmient  certaincmcoi 

pas  juge  utile  de  pr»  iiurc  ik  nouveau  les  ar— —  '-►our  venff' ' 

affront  et  qu'il  vn  aurait  rcsultc  qu'un  mo^"  .«.«  nt  de  mau..».^ 
humeur  pa.ssagère.  susceptible  de  se  dissiper  avec  le  Icoips. 

Une  fois  encore,  l'Allemagne  a  été  déçue  dans  tes  prévi* 
sions.  La  paix  allemande  n'a  pas  eu  d^  succès  d'aboubr,  la 
démarche  du  pape  a  été  accueillie  (i  '^nt  chea  les  Alliés  et 

surtout  aux  Ktats-Unis. 

Mais,  comment  donc  finir  la  guerre?  Après  avoir  affiche, 
dans  le  but  de  fasciner  la  Russie  révolutionnaire,  des  tendances 
pacifiques  qui  n'ont  pas  rencontré  l'approbation  cî'  ne- 

ment  provisoire  russe,  l'Allemagne  a  pris  ses  dispuMuuu>  ^^our 
contaminer  les  troupes  du  front  et  faire  semer  par  ses  agents 
l'anarchie  et  la  désor.'  «'''-.ilion  parmi  les  unités  cantonnées  à 
l'intérieur  du    pays.  «  1   l'état-maior    allemand  jugera  que 

l'efTel  produit  est  sati  nt,  il  donnera  l'ordre  T>our  une  offen- 

sive de  grand  style,  escomptant  une  bnllantc  \  •  suscr 

de  remonter  le  moral  du  |>euple  allemand  et  d'accentuer  le 
mouvement  pacifiste  en  Russie,  pour  aboutir  à  une  ^ts  9f^t€ 
de  ce  côté. 

L'Allemagne  tend  X  recommencer  avec   la  d<  russe 

Texpér  qui  ne  lui  a  pas  réussi  avec  1'  ^  ..  :-x'^ 

à  la   pu  Lijutation  du   mouvement  r-       '   *       ;i.ijic    .\    ; 

fait  prêcher    la   fraternisation   sur   U i   |>»r  s«^\ 

qués,  elle  leur  criera  :  «  Kn  avant,  pas  de  qu.ir:  '      ; 
de    la   Plus  Grande    Germnnir  •  Comme    jaii.s.    iu    t 
Ordres  (eutoniques,  le  »  ;.«l    i  .i  lu::'  :   s  .:   \\  ^  . 

Dorpat  et  Reval  !  » 

Ya  les  naïfs  Russes,  qui  n'auront  pas  eu  le  tenps  de  te  rr% 
saisir,  seront  culbututés  et  éloignés  des  rives  de  la  mer  Bal- 
tique. 

Si  la  Kussic  se  révèle  ini  .ip.iM'  vemer.  <-:. 

tant  moins  de  titres  A  prrirn^lrr    i;      .::    :    d'autres  pe^f-iv-?. 
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Cest  un  argument  que  TAUemagne  a  déjà  fait  valoir  et  qu'elle 
saura  mettre  en  avant  pour  légitimer  son  intervention  si  les  diri- 
geants russes  ne  font  pas  preuve  de  plus  de  clairvoyance  et 
d'opportunisme,  surtout  dans  la  question  des  allogènes. 

Au  cas  où  l'Allemagne  pourrait  envisager  la  désagrégation 
de  l'Etat  russe,  hâtée  par  des  circonstances  qu'elle  s'empresse- 
rait de  favoriser,  on  peut  s'attendre  à  ce  que  Berlin,  en  présence 
de  perspectives  plus  vastes,  ne  s'accroche  plus  avec  tant  d'in- 
sistance à  l'idée  d'exploiter  et  de  coloniser  la  Lituanie  et  la 
Courlande.  Désireuse  de  s'assurer  des  amis  et  surtout  des 
«  clients  »  parmi  les  autres  allogènes  qui  aspirent  à  posséder 
leur  propre  gouvernement,  l'Allemagne  s'efforcera  de  gagner 
leur  confiance. 

«  La  conscience  nationale  lituanienne,  livrée  complètement  à 
elle-même,  est  par  contre  en  état  de  se  soustraire  à  l'influence 
russe  et  polonaise,  écrit  E.  Linktsch.  C'est  pourquoi  ce  serait 
une  mesure  de  sagesse  et  de  prévoyance  politique  que  de  donner 
à  la  Lituanie  l'indépendance  et  de  lui  accorder  les  conditions 
nécessaires  à  son  développement  culturel  et  économique  et  en 
quelque  façon  politique,  naturellement  en  s'appuyant  sur  l'em- 
pire allemand. 

Les  intérêts  allemands  et  les  intérêts  lituaniens  ne  s'excluent 
pas,  mais  se  complètent  au  contraire.  C'est  l'intérêt  de  l'Alle- 
magne d'entretenir  des  relations  économiques  avec  la  Lituanie 
et  d'en  faire  un  Etat  tampon  contre  l'Orient.  Cela  est  possible 
si  la  Lituanie  est  constituée  en  un  Etat  avec  un  caractère  natio- 
nal. 

La  Lituanie  pourrait  élever  le  niveau  de  sa  situation  agri- 
cole et  devenir  un  bon  débouché  pour  les  produits  de  l'industrie 
allemande.  D'autre  part,  l'Allemagne  serait  approvisionnée  par 
les  céréales  du  pays  et  le  surcroît  de  la  population  lituanienne 
pourrait  profiter  à  notre  industrie.  Le  nouvel  Etat  ne  parvien- 
drait à  maturité  que  par  degrés,  sous  la  direction  d'hommes 
allemands  éprouvés.  Avec  la  collaboration  des  forces  indigènes. 
La  Lituanie  serait  la  muraille  la  plus  sûre  contre  l'Orient. 

On  dit  que  l'Etat  doit  être  acquis  en  combattant  ou  peut  être 
donné.  La  Lituanie  mérite-t-elle  qu'on  lui  fasse  un  cadeau?  L'Alle- 
magne n'a  pas  pris  le  glaive  pour  délivrer  des  peuples  étran- 
gers,  mais  pas  davantage  pour  asservir  les  peuples  libérés.  C'est 
ce  que  confirme  d'ailleurs  la  reconstitution  de  la  Pologne.  Il  était 
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de  notre  intcrct  i\ur  i*  logne  r  '  ^  ^.i  un  Eui.  Le  i: 
Tel  nous  commande  d*  vî^cr  un  i.k^i  uiuanicn  pour  en 
seconde  Buljjarir  «^i  V'«rd. 

//  sera  ini/>(rs.s:  coionisêr  tt  dé  g^ênmmmMir  la  Lit-, 

mais  tl  est  facile  di  la  rapprocher  de  la  culture  allemande.  s%  C 
veut  aussi  de  la  germaniser ^  mais  par  Gatkê,  > 
if  autres  génies  allemands,  non  pas  par  le  po.t  .     te  fer,  Lear  ee 
dernier  pourrait  aussi  en  dernier  lieu  frapper  ner  le  fer  ^, 

Le  régime  que  le  gouvernement  allemand  a  instauré  en 
Lituanie  et  en  Courlande  nVst  certamemml  pas  (ait  pour  fasci- 
nrr    les    autres    peuples    allogènes    qui,    jusqu'à    présent*   ont 

échappé  à  l'invasion  allemn* -' s  il  est  évident,  par  exemr** 

que  l'Ai!'  "'  >"nc  est  bien  <  ..  •  par  avance  de  l'impos:».:,. 

lilé  d'nr         .  r  un  pareil  1   ^    ic  à  un   p^'iirMr  Hr  2^  il  ;^  mil- 
lions •  ^  comme  ce  serait  le  cas  pour 

Du  jour  où  elle  comprendra  que  l'ap;  n  de  ce  r  »:  mr 

draconien  n'a  fait  qu'exciter  contre  clic  Tammosité  et  la  hairi'- 
des  populations  dont  elle   aurait  pu  se  gagner  les  sy:  ;  r 
par  un  traitement  équitable  et  une  attitude  r  *nt  plus  libé- 

rale que  celle  de  l'ancien  gouvernement  russe,  il  se  peut 
change   de    tactique  et  qu'après  avoir  imposé  le  régime  uc  la 
main  de  fer,  elle  se  décide  ii  fairr  •  -••-   'r.  velours. 

Certains  hommes  politiques   .  ...^  ont  déjà  essayé  de 

démontrer  que  la   violence  n'nh-  rirn  et  nr   srrt.  au   con 

traire,  qu'à  compn)m<-itre  à  j. 

voités,  ce  qui  revient  k  dire  en  d'autres  termes,  qtie  :  «  T. 
et  longueur  de  temps  font  plus  que  force  ni  que  rage.  » 

D'après  eux,  il  faudrait  procéder  par  degrés  successifs  à  b 
germanisation  du  pays  en  s'appuyant  surtout  sur  la  coloabatiofi 

«Md»  Im  mkmtL  iBimioanii,  coi—  c«i«iMi  ^  omM  coaéMMwr  te  oAmImMwi  pr«^ 

<I<mm1m  tcoaoïiq—  M  MUlUirv  Imil  •«  «oiat  ' 

il  ft*M(  iro«T«  qocl^MS  «BMar*  qui  <MM  nmâiê  !•  ^fÊmÊàtm  UÊmmàmmm  «i  w 

IWttSMMM  eTWÊIÊ  (BÇOS  ûMÊIÊÊ  OlHBCttWi  COMflM  W^e  MMMBH  K-  VW%CBS  WBftft  MB 

■UlktiHUi  ■dMWfnphêqMi    iftiiiriili   l.ifii  0*  9(V««Wr   V«vli«.  9tnrn  t'r    ?Yt«»  «« 

Crkh  Liakiscb  «Un*  m  broclwwi  fart  Utm  éooHM»  <  ««•  «W 

■i  faioriblw  qtM  m  MunirHil  c«i  aalMr»  4  mm  •mu    i-mi^  «*■  •»!  •»*  p-n***  ••• 

nloB.  Ito  •*«•  tkaMM  rMi  «l  TMilfc  à  «m  larc«  MMMSto  mm  U 

lion  •  d«  rAItcmagnc. 
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paysanne  allemande,  destinée  à  renforcer  l'influence  allemande 
dans  le  pa^^s  et  à  refouler  peu  à  peu  la  population  indigène  qui 
se  montrerait  rebelle  à  l'assimilation. 

On  peut  affirmer  que  tous  les  grands  partis  politiques  alle- 
mands sont  d'accord  quant  à  l'incorporation  plus  ou  moins 
déguisée  de  la  Lituanie  et  de  la  Courlande  à  l'empire  allemand 
comme  territoires  de  colonisation  ou  d'exploitation;  leur  point 
de  vue  diffère  seulement  quant  à  la  forme  sous  laquelle  cette 
mcorporation  devra  avoir  lieu.  Certains  le  dissimulent  sous  les 
dehors  d'une  «  libre  »  union  qui  en  réalité  serait  imposée  par  la 
pression  des  baïonnettes  allemandes. 

Des  politiciens  allemands  déclarent  avec  candeur  que  l'Alle- 
magne ne  poursuit  aucunement  une  guerre  de  conquêtes  et 
désire  une  paix  sans  annexions  ;  par  contre,  ils  sous-entendent 
que  les  territoires  libérés  en  Orient  ne  sauraient  en  aucune 
façon  faire  retour  à  la  Russie  qui  les  avait  jadis  annexés.  Mais, 
afin  de  soustraire  ces  territoires  «  désannexés  »  à  l'influence  et 
au  danger  7Tioscovites,  l'Allemagne  devra  exercer  sur  eux  une 
tutelle  bienveillante  afin  de  les  préserver  de  toute  relation  dan- 
gereuse pour  la  sécurité  des  uns  et  des  autres  et  de  guider  leurs 
pas  dans  la  vie  politique,  ce  qui  équivaut  à  une  tâche  éminem- 
ment «  civilisatrice  et  idéaliste  ». 

Pour  les  peuples  en  question,  cela  équivaut  à  l'échange  d'une 
dommation  étrangère  contre  une  autre  qui  incarne  aujourd'hui 
la  pire  autocratie  et  le  régime  le  plus  féodal  de  l'Europe,  L'Al- 
lemagne ne  devrait  pas  oubher  que  la  Russie  démocratique  qui, 
selon  le  vœu  formulé  par  Kropotkine  à  l'Assemblée  de  Moscou, 
devrait  franchement  adopter  pour  base  le  principe  fédératif, 
n'est  plus  la  Russie  des  tzars  et  des  tchinovniks,  soumise  à 
l'mfluence  de  Berlin  par  l'intermédiaire  des  barons  baltes  si 
répandus  à  la  cour,  dans  l'administration  et  dans  l'armée. 

Mais,  désorganisé  et  ruiné  par  l'ancien  régime,  le  colosse 
russe,  ébranlé  encore  par  la  révolution,  aura  bien  de  la  peine  à 
se  tenir  debout  en  raison  de  l'impréparation  des  masses  à  la  pra- 
tique de  la  vie  politique  et  des  doctrines  anarchistes  auquel  son 
Ignorance  le  rend  facilement  accessible  à  la  grande  satisfaction 
de  ses  ennemis  aux  aguets. 


CHAPITRK  XXIX 

La  Lituanie  et  riintentc. 

Tandis  que  l'incorporation  de  la  Lituanie  â  l'empire  f^à  le 
sujet  de  tant  de  commentaires  dans  la  presse,  dans  les  ccixles 
politiques  et  catholiques  allemands  on  est  étonné  de  l'mdiitoreiiee 
Allies  À  l'égard  de  ce  petit  peuple  qui  a  embrassé  leur 
cause  avec  tant  de  sincérité  et  de  confiance  et  se  voit  actuelle* 
ment  si  méconnu,  bien  que  le  régime  qui  lui  est  imposé  par  le 
militarisme  prussien  rende  son  sort  infmimrnt  plus  douloureux 
<|uc  celui  de  la  Pologne  et  de  la  Belgique. 

A  quoi  attribuer  celle  indiftér''^-  '•    je  dirai  m**"'-    -••*•  hoa- 

lilité,  à   l'égard  dr   la  question    1 nne  ?  Ev ;.:.  ion 

importance    est    méconnue,    et,    «l'.àulrr    part.  ; '•ut    voir 

en  cela  le  résultat  des  intrigues  polonaises. 

Les  Polonais  sont  imbus  eux-mêmes  d'un  esprit  impénaliste 
qui  s'inspire  tant  soit  peu  des  méthodes  prussiennes  et  les 
pousse  à  émettre  des  prétentions  iniques  qui  sont  une  oflenae 
au  droit  des  peuples  et  à  la  morale  même,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
'•  tonner  que  leur  rMe  se  soit  cv  -  ià  accréditer  des  opi* 

liions  entièrement  fausses  dans  leb  pays  alliés  pour  rendre  la 
question  lituanienne  antipathique. 

Du  moment  que  les  Lituaniens  refusent  catégonquement  de 
laisser  incorporer  leur  pays  À  une  Grande  Pologne,  les  Polonais 
ont  saisi  ce  prétexte  pour  faire  croire  aux  Alitée  nue  les  Litua* 
niens  faisaient  le  jeu  de  l'Allemagne  en  f'  t  une  union 

avec  cette  dernière,  tandis  qu'à  lierlin  et  à  Vienne  ils  les  don* 
nent  comme  des  partisans  fan.i  <  de  la  Russie  aecu* 

sent  d'avoir  soutenu  et  favonse  le  mt>uvement  national  lituanien 
depuis  dix  ans,  au  détriment  du  p<' 

Malheureusement,  les  Alliés  ne^ii^cut  tr  -p    !-    n^-  r^-n^rijjnrr 

aux  sources  mêmes  et  se  fient  trop  aux   »  rU 

a  été  le  cas  avec  l'ancien  régime  ru^'^"  r.;  .;*    U 

Pologne,  ils  la  jugent  p.»r  sr«i  ans!.  •»  »m  «i^ 
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émigrés,  tandis  qu'ils  ignorent  la  véritable  situation  du  peuple 
polonais,  encore  esclave  d'une  oligarchie  qui  a  poussé  des  cla- 
meurs si  aiguës  au  sujet  de  l'oppression  et  de  la  tyrannie  russes  t 

Quelques  années  avant  la  guerre,  le  mouvement  national: 
lituanien  était  fort  peu  connu  en  Europe  occidentale,  et,  dès  que 
les  Lituaniens  cherchaient  à  faire  connaître  leurs  aspirations  aux 
grandes  Puissances  Hbérales  d'Occident,  il  se  trouvait  toujours 
quelques  Polonais  complaisants  pour  aller  les  diffamer  en  haut 
lieu  même  et  surtout  dans  l'entourage  du  Vatican. 

La  fable  des  Lituaniens  favorables  à  une  union  avec  l'Allema- 
gne est  une  pure  invention,  et  d'autant  plus  odieuse  que  ce  mal* 
heureux  peuple  souffre  cruellement,  depuis  plus  de  deux  ans^ 
soumis  à  un  régime  de  servage  et  d'oppression  qui  ne  lui  a  pas 
même  valu  la  sympathie  bienveillante  des  gouvernements  alliés 
trop  préoccupés  de  plaire  aux  Polonais  et  de  prêter  l'oreille  par 
complaisance  ou  par  ignorance  aux  insinuations  dangereuses  des 
impérialistes  polonais.  L'Entente  ne  devrait  pas  oublier  que  si 
les  doléances  des  Lituaniens  sont  pour  elle  de  peu  d'importance, 
parce  qu'il  s'agit  d'un  peuple  de  quelques  millions  d'âmes  à 
peine  qu'on  peut  sacrifier  à  une  Grande  Pologne  puissante,  les 
Lituaniens  peuvent  s'entendre  avec  les  dix  à  douze  millions  de 
Blancs-Russes  et  les  trente  millions  d'Ukrainiens  qui  ont  à  se 
plaindre  des  Polonais,  pour  mettre  un  frein  aux  appétits  scanda- 
leux de  ces  derniers. 

Dans  son  ouvrage,  La  transformation  de  l'Europe  centrale 
par  la  guerre  actuelle,  «  La  question  polonaise  et  son  importance 
nationale,  c'est  un  publiciste  polonais  bien  connu,  R.  Studnicki, 
qui  écrit  ce  qui  suit  : 

«  La  Russie  possède  dans  les  80  7^  des  territoires  de  l'ancien 
Etat  polonais,  le  royaume  qui,  en  raison  de  sa  population,  est  la 
partie  la  plus  essentielle  de  la  Pologne.  D'autre  part,  les  vastes 
territoires  lituaniens,  blancs-russes  et  ruthènes  dans  lesquels  outre 
l'élément  polonais,  il  n'existe  pas  à  l'intérieur  de  la  frontière 
orientale  de  l'ancien  royaume  de  Pologne  d'élément  populaire 
qui  soit  économiquement  fort,  assez  mûr  et  politiquement  et 
capable  de  se  gouverner.  » 

»  Unis  à  la  Galicie,  ces  territoires  peuvent  constituer  un  orga- 
nisme politique  puissant. 

»  Pour  ne  laisser  subsister  aucun  doute  que  l'élément  polo- 
nais réussira  à  obtenir  la  suprématie  sur  les  autres  peuples, 
M.  Studnicki  affirme  que  le  gouvernement  polonais  organisera 
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dans  les  territoires  lituaniens,  blancs- russîens  et  ul 
colonisation  polonaise  intensive  suivant  les  méthodes 
nés,  dont  on  peut  attendre  un  développement  rapide  du  pok>- 
nisme  et  en  même  temps  du  catholicisme  en  Orient.  <Buts  de 
guerre  polonais.) 

»  Les  ék-ments  'is  et  li*  ni 

très  facilement  et  rapiunncniassiin  -»cotlchcSMipcricures 

du  pays  se  com^xjscnt  presque  ex*  iu>iw  uimt  de  Polonais  (c'est- 
à-dire  de  poltiP!^'-^»  'V>'  en  in)»»'""nt  par  leur  position  sociale 
supc^rieure  aux  a  i>ses  r  rrs  rî  n.ir  rrb  métoe  déve- 

loppent une  puissante  force  < 

On  pourrait,  si  Ton  y  tenait,  réunir  un  nombre  de  documents 
annexionnistes  polonais  tout  au  moins  aussi  imposant  et  aussi 
«  colossal  >  que  les  recueils  parus  depuis  la  guerre  sur  l'Alle- 
magne annexionniste  '  et  établir  un  rapprochement  entre  les 
conceptions  prussiennes  et  polona' 

L'Entente,  qui    lutte    pour  le    droit   des  peuples   et   r     '.jrne 

l'unification  des  Polonais  des  trois  ironç  "     ^n    un  li- 

ticjur,  ne  peut  pas   renier  au  profit  des  i .lis  î-  iU 

nom  du(|ur!  rWr  préten»!  rrs«iuscitcr  leur  V^'^*^ 

Tout  ci  i,  les  r  s  avaient  c-  sur  la  complicité 

de  l'Allemagne  pour  incorporer  la  Lituanie  au  royaume  de 
Pologne,  mais,  l'Allemagne,  au  courant  de  la  situation,  n'est  pas 
toml>éc  dans  le  piège.  Pour  se  venger  de  cette  amére  déception, 
les  Polonais  ont  aflirmé  dans  tous  les  p.t  •  1rs  IJtua* 

niens  étaient  les  agents  de  l'Ali'  :  à 

la  mainmise  ;     '  sur  leur  -S 

sortes  d'avantth  au  *  '^miiu  .:iuuque 

escomptant  ir     "•  •       \ .- .....   un  *  .  ..  .  :  en  cas 

d'une  paix  s», —  ■    la  Ku. ..     j.»iir  .  >   Jr-  |^ 

Pologne  russe  ^  la  «  »•  polonaise  .•  & 

monarchie  trialiste. 

Mais,  néanmoins.  l'Allemagne  qui  prétend,  elle  au!kM.  %'.■ 
riser  du  respect  du  droit  des  peuples  en  arrêtant  les    . .%' .  t 
im(>érialistes  s  aux   fi>  s  de    la   Lu  t 

elle-même  prêclirr  l'exemple  et  ne  pas  r<  ce  pa)*^  a  i  étal 

d'une  colonie  ccm  tu  asservie  où  !«  peuple  ^  de 

droits,  pour  peniKurc  a  i  occupant  d'y  ciercer  sa  i>raiuiir. 

I  I  4«    s.   GntoilMrll.  L'j^Bmmtgm  «mmmmw**», 

tic  juin    1916^ 


rn\ri  f  sîON 

Pendant   ce^  d^rnicr^  mois  surtout,    -  ,  •   allrminrl*?  a 

lï'moij^né  ik  la  Lituanie  un  int<^rét  de  plus  en  p^  n- 

brcux  sont  les  projets  qui  ont  été  commentés  et  discutés,  coo» 
cernant  l'avenir  du  pays  <  libère  par  les  armes  allemandes  ». 
Tout  cela  dans  le  but  bien  évident  de  préparer  T»  i  en  vue 

de  l'ouverture  prochaine  de  pourparlers  de  paix  escomptée  à 
plusieurs  reprises  par  l'Allemagne  et  ses  alliés. 

Dans  les  chapitres  prccédenls.  ns  expose  1rs  pnna- 

paux    points   de  vue   al!'  '  r, _,--_-   p^,^  ^ 

simple  a  l'Kmpire  de  laljUi.i  <  ^  •  i  «i-  ii  *  "*^  la 

forme  d'un  Klal  confédéré  (Bun'^l*^-?  •  •»'  •  n- 

autonome  soumis  à  la  tutelle  a.  ns  l'»  <  ,      ti- 

que, militaire  et  économique,  avec  l.i  .  n  arn*!'^^  d'in- 

troduire progressivement  la  culture  allemande  en  Lr  pour 

faciliter  l'absorption  du  pays  dans  le  DfHhchtum. 

D'autres  politiciens  se  déclarent  partisans  de  soumettre  le 
pays  «  libéré  »  à  un  régime  d'exploitation  purement  colonial. 
sans  même  reculer  devant  l'expropriation  des  terres  dans  le  but 
(le  fournir  le  plus  d'espace  libre  possible  aux  col  "     lands. 

!/incur|)<>ration  à  l'Kmpire  de  peuples  étrangers  ;  nus^  ml   des 
droits  de  citoyens  allemands  leur  parait  dang'* ""•*-'•  •  •     tv^.^r^. 
'Mix.  doit  être  évitée  .\  tout  prix.  Les  ann«t.s 
i    «its  politiques. 

Tout  dernièrement  les  lUrlintr  StHfsU  AWinrA/nt  ont 
publié  sous  forme  de  <  Lettre  de  Lituanie  »  plusieurs  articles 
concernant  In  situation  actuelle  et  l'avenir  de  la  IJtimiie.  Nom 
empruntons  à  l'un  d'eux,  pani  clans  le  N*  400,  les  détails  sui- 
vants : 

«  Conmifttt  (ifi'onst-noHs  mous  comfortrr  À  rcganl  tic  U 
nie  maintenant,  f^tfuiani  que  la  guerre  dure  encore,  et  m^tn  a 
fîuerre  ? 

►  La    première  ex- • "^"sisle   ft  traiter  **'*    '^'^'  *r..«*. 

manière  sincère,  bien.  ^  ...«•.< .  ^ -jabl»-  '''•  nousga^..-. 
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pathies  ;  c'est-à-dire  éviter  l'incorporation  à  TEmpire  allemand, 
renoncer  à  la  germanisation  par  des  mesures  administratives  ou 
par  l'oppression,  protéger  le  peuple  contre  la  polonisation  et  lui 
accorder  un  libre  développement  de  la  langue  lituanienne  et  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le  caractère  lituanien. 

»  Nous  avons  été  obligés  d'émettre  des  prétentions  désagréa- 
bles pour  la  population  des  territoires  occupés  chez  nos  ennemis, 
en  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  vivres  et  de  la  main-d'œuvre. 
Comme  bien  d'autres,  beaucoup  de  Lituaniens  ont  pu  Tad- 
mettre.  On  est  bien  forcé  d'admettre  aussi  que  des  violences 
ont  été  commises  qui  auraient  pu  être  évitées.  C'est  ce  qui  donne 
à  comprendre  que,  pendant  un  certain  temps,  un  malentendu 
regrettable  semblait  prédominer.  Maintenant  une  tendance  vers 
le  mieux  se  manifeste.  Nous  devons  chercher  à  conserver  et  à 
entretenir  cette  confiance  dans  l'intérêt  des  Lituaniens  qui  en 
sont  dignes  et  aussi  dans  l'intérêt  de  l'Allemagne.  Le  peuple 
lituanien,  laborieux  et  digne  d'estime  sous  plus  d'un  rapport,  se 
prêterait  volontiers  à  notre  culture  occidentale  et  engagerait 
avec  nous  des  relations  d'échange  réciproque. 

»  La  Courlande  ne  touche  à  l'Empire  allemand  que  sur  un 
point  extrêmement  resserré.  Sans  la  Lituanie  (avec  Souvalki 
naturellement)  comme  pont,  nous  n'aurions  aucune  bonne  com- 
munication et  sans  la  Lituanie  comme  hinterland,  la  Courlande 
serait  ruinée.  Il  en  serait  tout  autrement  si  la  Courlande,  trans- 
formée en  Duché  et  la  Lituanie  en  Grand-Duché,  devenaient 
nos  fidèles  et  constants  alliés.  Les  Lituaniens  réfléchis  y  con- 
sentiraient déjà  dès  maintenant  et  la  grande  majorité  le  ferait 
d'autant  plus  volontiers  qu'elle  serait  convaincue  de  notre 
bonne  volonté  et  de  notre  pouvoir  de  le  manifester  par  des 
actes.  » 

L'aveu  de  l'ofiicieuse  gazette  allemande  ne  laisse  subsister 
aucun  doute  sur  l'avenir  réservé  à  la  Lituanie.  L'auteur  s'ins- 
pire évidemment  des  idées  répandues  dans  les  hautes  sphères 
politiques  allemandes,  soi  disant  libérales,  par  opposition  aux 
pangermanistes,  mais  si  leur  point  de  vue  d'accaparer  la  Lituanie 
diffère  quant  à  la  forme,  il  ne  varie  pas  quant  au  but  à  atteindre. 

En  ce  qui  concerne  la  Courlande,  on  ne  prend  pas  la  peine 
de  dissimuler  que  son  incorporation  à  l'Empire  allemand  ne 
saurait  être  discutée.  Quant  à  la  Lituanie,  on  a  recours  au  mot 
«  Anlehnung  »    qui  signifie  appui.   En   d'autres  termes,  il  s'agit 
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fie  faire  croira   au  prupic   allemand  et  aux  grandes  putw^~^^' 

que  (Ir  leur  propre  gré  les  Lituanirns    ^-r-hrrrhnrr   !'ir.-. 

l'Allemagne  ou  mieux  enctire  l'un. 

Mais,  d'autre  part,  la  presse  on'icieuse  et  les  1. 

allemands  laissent  percer  le  bout  de  l'oreille  qua:  arrnt  que 

la  Lituanie  ne  p>eut  être  unobstacle  entre  la  Prusse  et  la  CourUnde. 

D'ores  et  déjà,  après  deux  années  d'administration  allemande. 
les  Lituaniens  des  territoires  occupes  peuvent  se  faire  une  idée 
exacte  de  ce  que  signifierait  pour  eux  l'union  a  l'Allemagne 
(Aniehnung)  et  le  titre  de  «  fidèles  et  constants  alliés  »,  le  mol 
<  allies  »  étant  pris  ici  ni  plus  ni  moins  dans  le  sens  d'<  esclaves  ». 
Sous  les  dehors  de  rin''''^'"'îance,  il  ne  resterait  aux  Litua- 
niens qu'à  se  laisser  déjj  :  et  exoloiter  an  nrr.fit  des  Alle- 
mands de  l'Kmpire  et  des  colons  »  s  en  i  e  î  Mais  les 
Kohrbach,  Schiemann,  HrOdrich  et  C*  se  trompent,  s'il»  croient 
que  le  peuple  lituanien  se  fondrait  bientôt  dans  le  gcrmantsiDe. 
Ola  prouve  une  profonde  méconnaissance  des  choses  tant  au 
point  de  vue  des  circonstances  intérieures  que  du  caractère 
lituanien  et  des  aspirations  nationales  et  politiques  de  la  nation. 

Les  Lituaniens  chercheront  de  res  dont  ils  n'aient 

rien  ;"i  redouter  tant  pour  l'avenir  puuuqu'j  uc  icur  nation  que  pour 
son  intégrité  territoriale  et  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  confiance 
dans  un  gouvernement  allemand  qui  remet  toujours  •  "^'is  tard 
le  moment  de   prouver  par  des  actes  son  pseudo<:  ressè- 

ment tout  en  continuant  de  traiter  le  pays  comme  une  i  r  afri» 
cainesousle  prétexte  absolument  faux  que  l'état  arriéré  du  peuple 
ne  permet  pas  de  recruter  panni  les  Lituaniens  une  élite  sufli- 
santé  pour  prendre  en  main  l'organisation  du  pays. 

Comme  l'aflirme  à  bon  escient,  dans  son  récent  ouvrage:  *  Lm 
/.itiianit,  le  pays  occupé  #/  U  pcnflr  /i/uaHtcn  »  le  D*  Gaigalat. 
député  lituanien  à  la  Diète  de  Prusse,  qui  a  étudié  les  choses 
sur  place  depuis  des  dizaines  d'années  et  suivi  ait  "  ^ment  les 
progrés  du  développement  national  lituanien  :  <  i-  j»  uj»le  litua- 
nien possède  lift  nombre  a  inteliftturls  xM//i%itftt,  mais  la  guerre 
les  a  dispersés  ».  Hmurnup  d'entre  eux  »vrunent  m^mr  (\r\ 
postes  dans  l'adm  t  russe,  <!. 

et  l'industrie.  Un   grand  ntmibre   d 

des  carrières  libérales  en  Amérique.  Tous  rentreraient  \  "fs 

au  pays  dès  que  leur  collaboration  serait  demander.  Les  « 
supi-rieures  lituaniennes  évacuées  en  Russie  pemlanl  la  guerre 
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préparent  à  l'heure  actuelle  une  foule  de  jeunes  gens  lituaniens 
qui  sauront,  eux  aussi,  collaborer  dignement  à  l'œuvre  de  régé- 
nération nationale. 

«  D'autre  part,  un  tiers  de  la  noblesse  lituanienne  polonisée 
est  déjà  retournée  à  sa  nationalité.  Les  deux  autres  tiers  se  sen- 
tent déjà  unis  à  la  Lituanie  et  à  l'esprit  lituanien,  même  si  la 
langue  leur  reste  encore  étrangère.  D'ailleurs,  dans  certaines  con- 
ditions, la  classe  paysanne  peut  procurer  à  un  Etat  une  structure 
plus  forte  que  la  noblesse.  » 

Le  même  auteur  s'élève  énergiquement  contre  tout  projet  de 
colonisation  allemande  en  Lituanie  et  contre  la  nombreuse  litté- 
rature sur  ce  sujet  propagée  en  Allemagne  par  centaines  de  mil- 
liers d'exemplaires  sous  Tœil  bienveillant  du  gouvernement. 

»  Le  député  von  Gossler  continue  le  D^  Gaizalat  s'est  basé  sur 
des  chiffres  complètement  inexacts  pour  déclarer  à  une  réunion 
du  Reichstag  pendant  Thiver  1916  qu'on  pourrait  germaniser  la 
Courlande  en  une  génération  et  la  Lituanie  en  deux.  Si  la 
Lituanie  a  pu  fournir  à  l'Amérique  près  d'un  million  d'émi- 
grants,  c'est  une  preuve  que  le  pays  ne  manque  pas  d'hommes. 
Toutefois,  il  y  a  en  Lituanie  de  vastes  surfaces  mal  cultivées  ou 
peu  utilisées  qui  appartiennent  à  l'Etat  ou  aux  grands  proprié- 
taires. Si  ces  terres  appartenaient  aux  paysans,  elles  seraient 
soumises  à  une  culture  plus  intensive.  Du  jour  où  cette  grande 
propriété  serait  répartie  entre  des  colons  allemands  à  l'exclu- 
sion des  pa37sans  lituaniens  avides  de  terres,  les  Lituaniens  con- 
sidéreraient cette  mesure  comme  une  grave  injustice  et  ne  pour- 
raient l'oublier. 

»  La  colonisation  allemande  serait  appuyée  par  de  grands 
moyens  financiers.  On  sait  parfaitement  que  tout  ne  va  bien 
pour  la  plupart  des  colons  que  s'ils  jouissent  de  subventions. 
Dès  que  celles-ci  viennent  à  cesser,  l'enthousiasme  disparaît  et 
les  colons  se  révèlent  pour  la  plupart  incapables  de  lutter  avec 
la  concurrence  de  la  population  indigène^  modeste  et  sobre.  Les 
Lituaniens  trouveraient  un  appui  empressé  auprès  de  leurs 
compatriotes  qui  se  sont  enrichis  en  Amérique  et  ont  déjà  fondé 
une  société  pour  la  colonisation  de  la  Lituanie. 

»  L'antagonisme  national  prendrait  lui-même  une  forme  très 
aiguë  et  les  luttes  de  toutes  sortes  seraient  incessantes,  de  sorte 
que  les  colons  allemands  seraient  vite  dégoûtés  de  leur  séjour 
en  Lituanie.   La  Prusse  et  l'Allemagne  ne  peuvent  guère  se  ré- 


jouir  (Je  leur  piilitiqur  pour  qu'on  ftoit  tenté  de  pr 

quer  en  Lituanie  une  '  n  semblable  à  celle  qui  exi%(e  en 

Posnanic  et  en  Prusse  Occiiicntale. 

>  La  lutte  ne  serait  pas  moins  vive,  mai*»  cil' 
forme  plus  aiguë  que  dans  les  Province»  poînr^  i  Li- 

tii'»'^''  vs  sont  formés  a  de  telles  luttes  dcpUi^  <  ■  :  sa- 

CI.:.- . -f-nt  tout  aveuglement  pour  leur  patnmo  ...    C>n 

ne  peut  pas  dire  que  le  Lituanien  soit  et  reste  >  at.  ^''tl 

mis  et  de  bonne  volonté.  Il  ^'rst  révélé  ainsi  pendant  la  gur 
parce  qu'il  voit  la  dure  n«  :'*  de  supporter  les  pémbics  cir- 

constances actuelles.   Aprrs  le  rétablissement   de  la  paix,  il  se 
montrera   parfaitement  conscient  de  ses  ir  nationaux  et 

cherchera  à  les  garantir  avec  une  parfaite  nntctc  de  vues.    Il  a 
été  préparé  à  cela  pendant  des  dizaines  d'années 

»  Le  'c  lituanien  possède  encore  latraditicnv  il 

y  a  six  ->;<  v  m  3  la  Lituanie  était  un  grand  Royaume  ■"  il 

de  la  mer  Baltique  à  la  mer  Noire,  ayant  soumis  • 
ritoires  et  des  peuples  rtranc^»  r«i.  Une  f.irtr  r.-.nNCIt:.  e 

s'est  développée   et  loin  <:  été  .•  jusqu'à  î 

par  les  pénibles  circonstances  politiques,  elle  a  été  au  r. 
renforcée,    tn  outre,  Vliji^/ise  LU  tr,  dont  les  re|  * 

en  Lituanie,   ùl  peu  d'exceptions  prés,  sont  les  fermes  sont 
de  la  nationalité  lituanienne,  animés  d'un  profond  sen  rt 

tional,  constitue    un    appui   tel  qu'on  ne  peut  guère  eii  espéret 
de  plus  puissants 

Quant  a  la  ti.  :iurs 

du  patrimoine  hiiu^    <if   k m  .-    >.«  ^'.  <  vv^itSClK 

aussi  pour  la  Lit*!  '"i.   rrrtain :s  et  des  hoONDes 

politiques   qui  pi    :    .  .  nt  ï-ir.-  pris  au  "t  In  cnnsicl^ refit 

comme  luccsNaire,  le  [Y  (.  .it  la  trouve 

fére  ne  pas  s'y  arrêter.  Même  le  Halte  h  ni  panfer* 

maniste  notoire   (dont  il  a  été  q  i  ;:i. unies  '-s  duit 

cet  ouvrage,  —  rauino  >tre  un  tel  ;  r  Le  pa)*iafi 

lituanien  est  attaché   au  sol,   dit*il,  il  '   '    -i  v,  capable  de 

progrès  et  ensuite  nous  t^  .us  trop  ik^  paysar 

chés  au  sol.  Mais,  ajoute  k  U    i  v      ' 

accepte  que  le  paysan  litt- 

torbcr  sans  plus  de  façon  (i.«ii>  i'  mviiu 

*  Brôdricli  r«i  <-r|»riwl«nt  p«rtt*«n  U**  ' 
•IIcmmimI*  amciKB  «1«  Tuiirrirtir  «!«  U  Ku»*** 
lenlKirg  1916. 
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Malgré  l'ardent  plaidoyer  du  D'  Gaigalat  en  faveur  du  main- 
tien de  l'individualité  nationale  de  ses  compatriotes  de  la  Grande 
Lituanie,  nous  ne  pouvons  approuver  son  point  de  vue  consis- 
tant à  exiger  du  gouvernement  allemand  la  dépendance  de  la 
Lituanie  qui  deviendrait  un  Etat  confédéré  allemand  sous  la  forme 
d'un  Grand-Duché  gouverné  par  un  prince  catholique.  Que  les 
deux  pays  trouvent  des  avantages  réciproques  dans  des  relations 
économiques  suivies,  ce  n'est  pas  au  point  de  vue  lituanien  une 
raison  suffisante  pour  légitimer  Tincorporation  de  la  Lituanie  à 
l'Empire  allemand  ou  à  Mitteleuropa.  Les  relations  économiques 
avec  l'Allemagne  seraient  vraiment  payées  trop  cher  par  le  sacri- 
fice de  l'indépendance  politique  du  pays.  Mais  après  avoir  eu  le 
courage  de  dire  avec  une  grande  objectivité  tant  de  bonnes  véri- 
tés, d'une  part  sur  la  Lituanie  et  les  Lituaniens  et  d'autre  part, 
démontré  au  gouvernement  allemand  les  torts  de  l'administration 
militaire  allemande  en  Lituanie  occupée,  ainsi  que  le  danger  de 
prêter  l'oreille  aux  plans  de  germanisation  et  de  colonisation  des 
pangermanistes,  l'auteur  a  cru  devoir  faire  pardonner  sa  fran- 
chise en  sacrifiant  l'indépendance  complète  du  peuple  lituanien 
aux  intérêts  politiques  et  économiques  de  l'Empire  allemand.  Si 
M.  Gaigalat  s'était  donné  la  peine  de  faire  une  enquête  en  Li- 
tuanie, il  est  fort  probable  et  même  certain  que,  s'il  tenait  à  être 
sincère  jusqu'au  bout,  il  aurait  dû  modifier  sa  conclusion  en  ce 
qui  concerne  l'avenir  de  la  nation  lituanienne  qui  ne  saurait  pas 
être  fixé  sans  le  libre  consentement  de  cette  dernière. 

Les  quelques  personnalités  allemandes  qui  ont  affirmé  des 
tendances  soi  disant  libérales  ont  seulement  réclamé  pour  la  Li- 
tuanie une  autonomie  intérieure  complète  dans  le  cadre  d'une 
union  étroite  avec  l'Empire  sous  le  rapport  économique  et  mili- 
taire, c'est-à-dire  la  liberté  relative  pour  le  peuple  de  s'organiser 
intérieurement  au  point  de  vue  national,  tandis  qu'au  point  de 
vue  politique  il  dépendrait  de  l'Empire.  Les  uns  réclament  que  la 
Courlande  soit  érigée  en  Duché  sous  la  souveraineté  de  l'Alle- 
magne, et  la  Lituanie  en  Principauté  ou  Grand-Duché  gouverné 
par  un  prince  catholique  allemand  et  uni  à  l'Empire  allemand 
sous  une  forme  à  définir. 

Le  Conseiller  privé,  Professeur  D""  Bezzenberger  de  Kœnigs- 
berg,  bien  connu  pour  ses  études  sur  la  langue  lituanienne,  a  en- 
visagé dans  la  Revue  politique  la  possibilité  de  la  création  d'un 
Etat   tampon    lituano-letto-esthonien   sur  la  côte  orientale  de  la 
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rriT  BaltiqiK*.  Par  conlrr.  le  Conseiller  cj'archivr^  \y  Kar^e  de 
Kœnigsberg  s'élcve  énergiquement  contre  ce  proj<»i,  vhj%  pré- 
texte qu'un  Etat  ainsi  constitur"  ne  tarderait  pas  à  %'ecrouler. 
Comme  panf^crmaniste,  Karge  affirme  que  l'Allemagne  doit  an- 
nexer une  étendue  de  territoires  aussi  vaste  que  possible  et  les 
assimiler  sans  égards.  Des  feuilles  pangermanistes  commr  b 
iJrutsche  Ta^eszeihipti^  sont  ail-  *a  proposer  un  nouveau 

partage  à  trois  de  la  Lituanie:    i  igne  oMendrait  conmie 

rertification  de  frontières  la  ligne  civi  .\  -  nien.  c'est-i^-dire  laSamo- 
gitir  (Gouvernement  de  Kovna)  presque  en  totalité,  une  partie 
du  gouvernement  de  Souvalki  dont  b  nnrtie  méridionale  serait 
donnée   aux  Polonais  et  le  gouvem*  de  Vilna  rendu  aux 

Russes. 

Le  point  de  vue  du  professeur  Bez/enberger  familiarise  da- 
vantage avec  les  caractéristiques  de  chaque  pays  et  de  chaque 
peuple  pour  les  avoir  étudiés  sur  place  au  cours  de  ses  recher- 
ches scientifiques,  semble  entre  tous  le  plus  rationnel,  bien  que 
les  Ksthoniens  soient  un  peuple  d'origine  ougro-finnoise  ne  pos* 
sédant  aucune  affînitt^  de  langue  et  de  race  avec  les  Lituaniens 
et  les  Lettons  qui,  eux,  constituent  les  deux  branches  d'une  na- 
tion distincte  isolée  entre  les  Slaves  et  les  Germains  et  ont  in- 
térêt à  s'unir  au  sein  d'un  même  Klat  confi^déri^  pour  défendre 
leur  individualitc  nationale  et  leurs  intci'  :  :re 

les  ambitions  de  leurs  voisins. 

Cette  confédération  des  petits  peuples  balbques  serait  une 
ainére  déception  )>our  l'Allemagne  qui.  depuis  longtemps,  ten- 
dait à  chercher  querelle  à  la  Russie  pour  avoir  l'occasion  de 
s'emparer  des  rives  de  la  Baltique  jusqu'au  lac  Peipus«  et  d*atti* 
rer  la  Finlande  dans  sa  «sphère  d'influence»,  l^es 
suédoises  des  Lettons,  des  Ksthoniens  et  d'une  granuc  parue 
des  Finlandais  ne  sont  un  mystère  pour  personne  et  Ton  ne  sau- 
rait oublier  non  plus,  que  dans  le  but  d'arracher  son  pays  des 
^^riffes  de  la  Pologne  î'*  rr.iniî  nntnotr  litunnirn  prince  lanus 
Kad/iwill,  chercha  à  «  :6^» 

Durant   la  guerre,  de  cortiiales  rela:  »nt  établir* 

la  Lituanie  et  la  Suéde  où  un  Comité  de  rs  suédoi  '    -  en 

a  été  fondé  sous  la  présidence  de  M  Cari  Lindiiafen.  l'éminent 
maire  de  Stockholm. 

Toutefois,  il  ne  serait  aucunement  qi:  •    '  -  ^  s 

nii>nir   .^   la  Suéde  dans  une  telle  ronlè<iria;ion  t>al:  "tx 
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treraient  également  la  Norvège  et  le  Danemark.  Les  divers 
Etats  composants  pourraient  conclure  simplement  entre  eux  une 
union  économique  et  militaire  dans  le  but  de  se  libérer  autant 
que  possible  de  toute  influence  voisine,  tout  particulièrement  de 
celle  de  TAllemagne  qui  aspire  de  plus  en  plus  au  «  Dominus 
maris  baltici».  D'autre  part,  leur  indépendance  complète  leur 
permettrait  d'entretenir  les  meilleures  relations  politiques  et  éco- 
nomiques avec  la  France,  TAngleterre  et  la  Russie,  tout  en  évi- 
tant des  motifs  de  friction  avec  les  Slaves. 

Les  Anglais  sont  les  premiers  intéressés  à  éviter  un  accroisse- 
ment de  la  puissance  allemande  dans  la  Baltique,  d'autant  plus 
que  la  désagrégation  de  l'Etat  russe  semble,  vu  les  circonstances, 
un  fait  à  peu  près  certain  et  désormais  inévitable  et  si  un  nou- 
veau facteur  n'intervient  pas  pour  s'y  opposer,  elle  saura  se 
frayer  une  route  jusqu'à  l'Océan  arctique  et  la  côte  de  Mourman 
en  passant  sans  plus  de  façon  sur  le  corps  des  autres  peuples 
dont  elle  réclamait  à  grands  cris  la  libération  du  joug  moscovite. 

Du  moment  où  l'Allemagne  prétend  lutter  aussi  pour  la  libé- 
ration des  petits  peuples  d'un  joug  impérialiste,  elle  n'aurait  aucun 
motif  de  s'opposer  à  la  réalisation  de  ce  plan,  car  une  telle  cein- 
ture d'Etats-tampons  constituerait  pour  sa  sécurité  militaire  la 
garantie  qu'elle  a  si  souvent  réclamée  et  établirait  en  même  temps 
l'équilibre   dans  la  Baltique. 

D'étroites  relations  ne  tarderaient  pas  à  s'établir  d'autre 
part  entre  la  Russie  et  la  nouvelle  confédération,  relations  qui 
pourraient  conduire  à  des  accords  économiques  avantageux 
pour  l'une  et  l'autre  partie. 

On  peut  être  convaincu  que  les  peuples  de  cette  confédération 
baltique y  jaloux  de  défendre  leur  indépendance  contre  tout  empiéte- 
ment voisin^  seraient  le  meilleur  rempart  contre  le  Drang  nach 
Osien  allemand  et  le  plan  allemand  de  domination  économique  et 
politique  sur  le  pourtour  de  la  Baltique. 

L'importance  politique,  économique  et  stratégique  considé- 
rable de  cette  barrière  opposée  aux  appétits  allemands  ne  doit 
pas  échapper  aux  hommes  d'Etat  anglais.  Ce  serait  un  pont 
direct  par  le  nord  entre  l'Angleterre  et  l'Orient  tandis  que  la 
domination  allemande  effectuée  ou  déguisée  dans  les  Provinces 
baltiques  favorise  l'expansion  allemande  dans  tout  l'ancien 
Empire  russe,  jusqu'en  Sibérie,  et  d'autre  part  ouvre  une  route 
directe  à    l'Allemagne   vers   les  Balkans,  la  Turquie  et  l'Asie- 
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Mineure  en  fermant  le  cercle  autour  de  *on   alliée   l'.V  *«• 

Hongrie.  Comme   facteur  ♦  le  et  I,  le   rôle  des 

peuples  en  question  ne  serait  p  ndre  non  plus. 

l:!st-ce  à  dire  que  si  les  Lituaniens  ne  désirent  aucunement 
l'union  à  l'Kmpire  allemand,  ils  portent  ^  nouveau  Ir 
(lu  côte  de  la  Polojçne,  leur  an  leur   lau  uni 

d'avances  en  les  assurant  de  ->  n  .m.'jui   '  srai^rmel  »  et  de  sa 
sincérité  sans  réussir  a  influencer  le  moins  du  monde  les  diri* 
K<Mnts  lituaniens  qui  savent  â  quoi    s'en  tenir   â    ce    ^u!•  t  et  «e 
};ardcnt  bien  de  tomber  dans  Ir  ni^tr^.  comme  jadis 
très,  pour  ne  parler  que  de  la  r  .'.  de  Lublin  »  :     •  / 

Dans  une  brochure  |  sous  le  titre  «  La  F<  auto- 

nome comme  Ktal  composé   de  différentes  n.»  JO- 

nalitntenstaat  par  opposition  à  Nation.* 
lag  G.  Gothcin,  exjjosc  un  projet  bien  »L  il  rcv» 

en  efïct  la  création  en  Orient  d*  /«•«/^/  •;;• 

landcrî   "  ....  .      f 

tons,    (irs  juii>   ^l    U«  >   DUliM  ^    i\'. 

par  une  union  personnelle,  lanté.,    j ;. 

d'une   admmistration   rappelant    crlle    drs  î 
rique  du  Nord.  L'égalité  de  toutes  les  i  s,  la  • 

liberté  de  la   lan^e  maternelle  et  de  la  r  .,  le  droit  d'en- 

seigner dans  cette  langue  devraient  être  reconnus  dans  la  Cons- 
titution donnée  à  cet  Eut.  Il  est  évident  que  ce  projet,  bien  que 
s'inspirant  d'une  certaine  idée  de  justice,  n'est  guère  viable  en 
ce  sens  que  les  frictions  nat  ^  seraient  une  c. 

de  troubles   intérieurs,  et  ccia  d  autant  pi 
polonais,  mis  en  appétit,  ch'     '       ut  à  nou'  5  m  u. 

hors  des  frontières  de  la  L  II  r  '  *  ••  ^-- 

expériences    faitrs    anténei:  •   .t,i 

polonais,  «jue  1rs  Polonais  *  .  , 

moyens  la  suprématie  dans  un  tel   Klat    qu'ils    s 
d'ailleurs  de  revendiquer  comme  un  fief  |Mdonais 

Mais  A  ce  qu'on  alHrme,  le  député  Ci  qui  a  eu  le  Icnpift 

d'étudier  la  question  de  plus  prés  <  on 

opuscule,  est  acluellrment  Ir  prrmirr  a  rr-  :re  qii- 

tion  qu'il  pr«  '  est  irré.i 

de   telles   ba^cs   serait  en  proie 
tuelles  contre  les  tendances  ir^ 
ni  les  Lituaniens  m  les  Letton^,  tn  ir^  im-i.v>  •>..»......  -  ..^  ^.-,.^-... 
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disposés  à  se  laisser  imposer  des  relations  aussi  intimes  avec  les 
Polonais. 

A  plusieurs  reprises  entre  autres  pendant  la  révolution  de 
1905,  lors  de  l'Assemblée  nationale  lituanienne  de  Vilna,  les 
Blancs-Ruthènes  ont  affirmé  leurs  sympathies  pour  le  mouve- 
ment national  lithuanien  et  même  le  désir  d'un  rapprochement 
avec  les  Lituaniens,  loin  d'avoir  manifesté  la  moindre  tendance 
à  l'incorporation  de  leur  territoire  dans  un  Etat  polonais  où  ils 
seront  réduits  au  rôle  de  parias  opprimés  et  exploités  par  la 
noblesse  et  le  clergé  polonais. 

Leur  déloyauté  dans  le  passé,  leur  attitude  intransigeante  et 
leurs  visées  nettement  impérialistes,  en  même  temps  que  leur 
morgue  d'aristocrates  ont  fini  par  aliéner  aux  Polonais  toutes  les 
sympathies  des  peuples  voisins,  chez  qui  ils  ont  fait  naître  une 
défiance  extrême.  Par  des  articles  de  presse  inspirés  et  des  dé- 
clarations retentissantes  pubhées  en  pays  neutres  ou  belligérants, 
les  Polonais  essaient  de  dissiper  cette  méfiance;  mais  comme  ils 
constatent  que  leurs  efforts  restent  vains  vu  qu'il  ne  se  trouve 
pas  de  naïfs  pour  croire  à  leurs  bonnes  intentions  chez  les  peuples 
visés:  Lituaniens  et  Ruthènes,  ils  se  vengent  lâchement  en  dé- 
nigrant ces  derniers  auprès  de  tous  les  gouvernements.  A  Berlin 
et  à  Vienne,  les  Polonais  les  donnent  comme  russophiles  ou  en- 
tentophiles  enragés;  dans  les  capitales  alliées,  les  émissaires 
polon.iis  inondent  les  chancelleries  de  mémoires  secrets  exposant 
la  «  trahison  »  des  Lithuaniens  et  des  Ruthènes  qui,  inspirés  par 
l'Allemagne,  refusent  de  se  laisser  subjuguer  par  les  Kultur- 
trâger  polonais  et  nuisent  ainsi  aux  intérêts  de  l'Entente  pour 
laquelle  la  création  d'une  Grande  Pologne  ayant  la  suprématie 
en  Orient,  est  une  nécessité.  Ce  n'est  un  secret  pour  personne 
—  vu  qu'ils  l'ont  eux-mêmes  maintes  fois  écrit  depuis  le  début 
de  la  guerre  —  que  les  Polonais  rêvaient  de  recueillir  en  Orient 
la  succession  de  l'empire  des  tzars  moscovites  du  jour  où  il 
viendrait  à  s'écrouler  sur  la  double  poussée  intérieure  et  exté- 
rieur. Les  Polonais  oublient  que,  précisément  le  principe  posé 
par  les  Alliés  au  début  de  la  guerre  et  repris  ensuite  si  élo- 
quemment  par  M.  Wilson,  le  droit  des  peuples  à  disposer  libre- 
ment d'eux-mêmes,  autorise  les  Lituaniens  et  les  Ruthènes  à 
travailler  pour  leur  propre  indépendance  et  leur  propre  sécurité 
sans  faire  le  jeu  des  Polonais  ou  travailler  pour  le  Roi  de  Prusse! 

Avant  la  guerre,  les  Polonais  rejetaient  sur  le  gouvernement 
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tsaristr  toute  la  fatitr  d'avoir  favonM^  et  soutenu  d«*put^  une  don* 
zaine  d'années  le  développement  du  mouvement  national  litua- 
nien au  Ht^triment  du  polonismc  en  Lituanie; ma  » 
ment   que  ce  mouvement  libérateur  qui   a  pousv:  de  profonde* 
racines  dans  les  masses  populaires  d'où  il  est  tsstlt  est  pir         '  •• 

artificiel,    invente-    rt   onçanisé   par   le   gr — \f^t   alicmind 

ennemi  du  polonisme  et  surtout  de  la  Griii.vii    i  ^'l^>gnt  si  cbere 
aux  Alliés. 

Ce  ne  sont  pourtant  pas  les  Allemands  mil  ont  envoyé  depab 
des  siècles  en  Lituanie  des  missionnaires  cat  :es  polonais.  apA. 

très  zélés,  non  pas  du  christianisme,  mais  du  fanatisme  p- 
polonais,  afTectant  en  même  temps  un  profond  mépns  pour 
le  peuple  lituanien,  ce  «Bauemvolk*  du  professeur  Brtlcknerî 
Il  est  à  remarquer  que  dés  le  début  de  l'occupation  allemande 
en  Lituanie,  ce  sont  les  Polonais  émigrés  en  Lituanie,  surtout 
ceux  de  Vilna,  avec  le  llaut  clergé  polonais  du  diocèse,  qui  ont 
manifesir  un  empressement  marqué  auprès  des  autn- '^  mili- 
taires allemandes,  dans  la  conviction  qu'après  avoir  i.  ;..v,,<  les 
armées  russes  hors  du  tcrritoirr  litnnnim  |c  gouvern'*'*^'*?''  alle- 
mand livrerait  le  pays  aux  i  s'y  comport'  :  ^r. 
maîtres  et  venaient  déjà  en  masse  de  Varsovie  et  de  Crac 
|>our  «  organiser  »  le  pays.  Durant  quelques  mois,  on  peut  même 
dire  pendant  la  première  année  d'occupation,  les  l^olonmts  ont 
réussi  quelque  peu  à  s'imposer  et  à  obtenir  des  pri'.  des 
autorités  allemandes;  toutefois,  en  présence  de  l'indii.  ^  du 
peuple  lituanien,  le  gouvernement  allemand  s'est  v  -  tle  ce 
laisserfaire  et  il  a  mis  un  terme  au  zèle  expar.si.r:.         .   /,>n.v> 

qui  se  vionnait  libre  cours  sous  la   protection  dr  

C'est  A  dater  de  ce  iour  que  les  Lituaniens  onte;. 
toutes  les  capitales  alliées  et  chez  les  neutres  s\ 
l'Lntente  comme  des  partisans  de  l'Allemagne,  et  ses 
des  agents  à  la  solde  de  IWrlin.  Kt  ce  qui  est  le  plus  r^ 
c'est  que  les  Polonais  aient  trouvé  en  pays  neutres  des  )ou rr 
d'une    partialité    déconcertante    pour  te  faire  l'écho  de   pa- 
mensonges! 

Les  Lituaniens  ne  veulent  être  ni  pro«poloiiab.  ni  pr*»  aile 
mands,  iLs  veulent  être  avant  tout  Lituaniens;   quant  à 
tation  de  leur  politique  extérieure,  il  va  de  M>i  que.   r»  !> 
des  utopistes,    mais   dca  gens   qui   s'inspirent  avant  :     -.      ^    ^ 
réalité  et  du  desir  de  défendre  l'intégrité  de  leur   pau  -     .  -     4 
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tional,  ils  se  rangeront  du  côté  où  ils  trouveront  une  réelle  com- 
préhension de  leurs  intérêts  et  la  garantie  d'un  appui  contre 
ceux  qui  essaieraient  de  porter  atteinte  à  leur  liberté  et  à  Tin- 
tégrité  de  leur  patrimoine  national.  La  convocation  d'une 
Assemblée  Constituante  s'impose  dès  l'évacuation  du  pays  par 
les  troupes  allemandes,  afin  d'élaborer  et  d'approuver  la  nou- 
velle constitution  du  pays  et  d'établir  un  gouvernement  définitif, 
monarchique  ou  républicain  conforme  aux  vœux  et  aux  besoins 
de  la  nation. 

Tous  les  belligérants  ont  reconnu  le  principe  suivant  lequel 
chaque  peuple  a  le  droit  de  disposer  librement  de  son  sort  et  de 
se  donner  telle  forme  de  gouvernement  qui  lui  convient.  En  consé- 
quence aucune  puissance  étrangère  n'a  le  droit  d'imposer  aux 
Lituaniens  ses  vues  personnelles  dictées  par  des  intérêts  égoïstes. 

Une  sage  politique  doit  s'inspirer  avant  tout  des  réalités 
et  non  obéir  à  des  sentiments.  Fermés  à  une  rude  école 
comme  le  remarque  avec  justesse  le  D'"  Gaigalat,  les  Lituaniens 
ne  sont  pas  gens  à  renoncer  à  la  réalisation  de  leur  idéal  natio- 
nal d'indépendance  malgré  les  obstacles  passagers  qui  peuvent 
encore  les  en  séparer.  Ils  se  refusent  absolument  de  se  sou- 
mettre à  toute  tutelle  étrangère,  et  de  se  laisser  dicter  la  loi  par 
Petrograd,  par  Berlin  ou  Varsovie,  ils  entendent  rester  les 
maîtres   de   leur   propre  destinée. 

Il  est  infiniment  regrettable  que  les  gouvernements  alliés 
n'aient  pas  cru  jusqu'à  présent  devoir  témoigner  un  intérêt  plus 
marqué  à  la  cause  des  Lituaniens,  préférant  les  sacrifier  à  une 
politique  ultrapolonophile  qui  ne  peut  manquer  de  leur  procurer 
d'amères  déceptions. 

Les  politiciens  de  l'Entente  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  que 
les  Lituaniens,  Blancs-Ruthènes  et  Ukrainiens,  visés  par  les  ten- 
dances impérialistes  polonaises,  forment  un  bloc  compact  de  plus 
de  cinquante  millions  d'âmes  et  sont  bien  décidés  les  uns  et  les 
autres  à  se  défendre  contre  toute  expansion  polonaise  à  leur 
détriment,  de  sorte  que  par  leur  intransigeance  et  leurs  appétits 
démesurés,  les  Polonais  préparent  eux-mêmes  Tencerclement  de 
leur  pays.  Leur  aveuglement  dresse  contre  eux  des  peuples 
voisins  dont  ils  auraient  intérêt  à  se  ménager  les  sympathies,  et 
il  est  clair  que  les  gouvernements  alliés  font,  eux  aussi,  fausse 
route  en  s'engageant  dans  cette  voie. 

Les  Alliés,  qui   réclament  le  démembrement   de   l'Autriche- 
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Hongrie  et  de  la  Turquie,  mosaïques  de  nationalité^  ne  «onc  pas 
conséquents  avec  eux-mrmes  en  se  faiiant  les  champions  d*ooe 
Grande  Pologne  basée  sur  une  "  droit   '- 

peuples    voisins    auquels  la   tutciic   ^  m    inipoMrc, 

quelles  que  soient  les  bonnes  disp  i.nui' ^(ées  par  les 

Polonais  pour  sauvrtr  »'''^'-''  '''^  -ir>r»-. 

Les   Lituaniens  \  ;  -    •  >  libre  dir.s    b 

S>ociétc  des  Nations  j  .tant  de  r*     , 

d'oppression  qui  a  fait  le  malheur  de  la  vieille  Kurope  aui< 
d'hui  déchirée  par  la  guerre  la   plus  sanglante  qu'on  ait 
vue. 

Les  petits  peuples  sont  las  de  servir  d'in  de  U 

politique  égoïste  et  tortueuse  des  grandes  ;  i  ce 

titre  même,  les  Litu  t  la  m    "       »•  garaïu.c  c;r  leur 

existence  nationale  et  uf  ilui  avenir  |K>iUi4uc  cr> Kial  ir  *  ' 

pendant  dans  une  (  oftfairrattoH  des  f^tuplts  ba>i»^        ''  ucH,ii 
tiavfs  (lire  issue  a  la  tttrr  Itbrt. 

Il  semble  qu'en  définitive  cette  solution  soit  la  seuir  n*::  aft 
chance  de  prévaloir  avec  l'appui  des  trois  royaumes  s* 
désireux  d'échapper  eux-mêmes  ^  la  tutelle  étrangère  en  s'op. 
posant  de  toute  leur  force  a  la  réalisation  d'un  plan  d'hég 
dans  la  Baltique. 

Les  Allies,  surtout  la  France  et  l'Angleterre,  feraient  prr  : . 
de  bon  sens  et  de  s.t  politiques  en  se  ralliant  â  une  t 

solution  réaliste  au  1  se  laisser  égarer  î 

dangereuses  et  les  anH»iU«»ns  illégitimes  des  ui 

L'heure  des   réalités   et  de   la  résurrection 
peuple   lituanien  comme   pour  tant  d'autrrs   et  y  _ 
n'est  il  pas  lointain  où  les  Allies,  s'ap» .  )t  de  leur  n 

soutieiuirt»nt  sincèrement  le  principe  de  l'indépendance  c^ 
de  la  Lituanie,  clef  des  Provinces  lialtiques.  parce  qu'il  s'agit  en 
même  temps  d'empêcher  a  tout  mandr 

dans  la  Halliquc  et  le  Drang  nach  Osten  enraye  par  le»  Lu 
depuis  sept  siècles  gflkce   à    leur  résistance  \  la  pou*  > 

Chevaliers    T»  jues  dont  ib  réussirent  â  écnaer  la    jm.i- 

sance  militaire.  (Urunwaldi^io.) 


APPENDICE 

Lorsc^uc  le  prrsrnt   ouvrage   fut  irrnunc.  r.  '  >ï7    '»r» 

espérait  encore  malgré    tout  en  Occident    i{Uf. 
menace  allemande  aux  portes  de   iVlrograde,  le   ^.,v^. 
provisoire  russe  se  ressaisirait  au  dernier  moment  et  s    ...j.. 
rail  à  ramener  la  discipline  tant  dans  l'armée  qu'A  l'arriére  p.>..^ 
endiguer  au  moins  le  flot  allemand  et  le  contenir  sur  les  nves  de 
la  Duna.  Malheureusement,  rien  n'y  fit.   l/anarchie  s'est   propa- 
gée avec  la  rapidité  d'un  incendie  et,  miné  à  l'intérieur  par  les 
luttes  politiques  intestines,  l'ancien  empire  des  loirs  n'était  plus 
(|u'un  bâtiment  croulant  qui  devait  s'effondrer  sous  la  pou^ 
des  forces  ennemies  et  du  mouvement  libérateur  des  nationalr. 
laastt  de  l'hégémonie  moscovite. 

Comme  nous  l'avions  prévu,  l'Allemagne  a   su  favoris 
exploiter  les  deux  tendances  opposées  ;   d'un   côte:   le  ni.i  v       * 
lisme,  né  en  Grande-Russie,  de  l'autre  les  aspirations  nat 
tes  des  différents  peuples  de  la  lialtique  A  la   mer    ^ 
Caucase.  D'après  ce   que  nous  avons  reproduit  dans  notre  tra- 
vail, il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'Allemagne  provoque  une  agi- 
tation dans  la   Kustie  d'Asie.  C'est  U  une  coniéquencc  logique 
de  sa  politique  baltique.  Du  moment  qu'elle  détient   aujourd'hui 
les  points  d'accès  du  transsibérien  vers  les  mers  d'Occident,  elle 
se  sent  encouragée  à  p^  .re  son  plan  de  pénét 

vers  l'Kxlrc'me.Orient     iianitx^urgPekin  doit  être  rcausc  pjLTJn 
lélement  .^  Hambourg-Golfe  iVrsique. 

Ceux  qui,  comme   nous,  avaient  prévu  la  débâcle  ruatc  et 
s'inquictairnt  de  l'incrtir  diploinatic)uc  des  Alliéti  ODl  du  COMiA* 
ter  avec  regret  à  la  faveur  des  i  vcnemenU  que  leun  crainiea 
n'étaient  pas  exagérées.  La  Lttuamr  fsi  i/r» fini#  U  fotmi  dé  dr 
fart  du  Draiii^  tiath  Ustfn,  la  porte  d'accès  vers  le  centre  et  le 
sud  de  la  Russie  et  une  sorte  de  base  terntonale  pour  l'expan* 
sion  allemande  à  travers  rKuro|>e  orientale  et  l'Asie.  •! 
la  paix  de  Brest  de   Lituanie  est   venue   sanctionner  1^(^ 
pur  et  simple  sans  condiiionf»  de  tous  les  lemloires  ««^ 
bon  plaisir  de  rAllemaKne. 
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Si  le  gouvernement  maximaliste,  vu  la  situation  intérieure,  se 
sentait  dans  l'impossibilité  de  poursuivre  la  guerre  contre  les 
Centraux,  on  pouvait  du  moins  s'attendre  qu'il  exige  énergique- 
ment  l'évacuation  des  territoires  occupés  par  les  troupes  alle- 
mandes :  Lituanie,  Courlande,  Livonie,  et  l'application  sincère  du 
principe  de  libre  disposition  des  peuples.  Il  est  bien  évident  que 
si  les  uns  et  les  autres  désiraient  se  libérer  du  joug  moscovite, 
ce  n'est  pas  pour  changer  de  maîtres  et  vivre  désormais  sous  la 
férule  prussienne  dont  ils  ont  fait  une  dure  expérience  depuis 
que  la  retraite  russe  de  1915  a  ouvert  leur  pays  à  l'invasion  des 
armées  d'Hindenbourg. 

L'évidence  ressort  d'elle-même  que  le  gouvernement  de 
Berlin  n'entend  pas  laisser  à  ces  populations  la  possibilité  de 
manifester  librement  leur  volonté  à  l'égard  des  pseudo-désirs 
d'union  à  l'Empire  allemand  que  leur  prêtent  l'Agence  Wolff  et 
les  gazettes  officieuses  allemandes. 

La  paix  de  Brest  de  Lituanie  a  été  l'apothéose  du  parti 
militaire  allemand  et  un  brillant  succès  à  l'actif  des  panger- 
manistes  qui,  depuis  lors,  relèvent  la  tête  plus  fièrement  que 
jamais  et  redoublent  de  zèle  dans  leur  campagne  en  faveur  de 
l'annexion  à  l'Empire  allemand  des  territoires  séparés  de  la 
Russie. 

L'Allemagne  n'a  favorisé  le  maximalisme  qu'autant  que  cela 
était  dans  son  intérêt,  pour  affaiblir  la  Russie  et  la  désarmer 
sur  le  terrain  politique  et  diplomatique.  Les  plénipotentiaires  de 
Brest  de  Lituanie  ont  abandonné  les  territoires  occupés  aux 
appétits  teutons  avec  autant  d'indifférence  que  les  soldats  maxi- 
malistes  abandonnent  leurs  canons  et  leurs  équipements  en  face 
de  l'ennemi,  qui,  lui,  ne  songeait  nullement  à  désarmer.  Les  diri- 
geants maximalistes  étaient  davantage  préoccupés  de  propager 
la  guerre  sociale  que  de  mettre  un  frein  au  Drang  nach  Osten 
allemand. 

Fidèle  aux  idées  prônées  par  Rohrbach  dans  son  ouvrage 
«  Russland  und  wir  »,  dont  nous  citons  plus  haut  des  passages 
saillants,  le  gouvernement  allemand  s'est  habilement  proposé 
ensuite  «  pour  créer  l'ordre  »  à  l'intérieur.  Les  progrès  du  maxi- 
malisme constituant  un  danger  pour  lui-même,  il  fallait  l'étouffer 
à  tout  prix  sous  le  fallacieux  prétexte  de  défendre  la  liberté  des 
peuples  allogènes  qui  n'étaient  pas  eux-mêmes  de  force  à  résister 
à  l'invasion  allemande  du  moment  qu'ils  se  trouvaient  déjà  aux 
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prises  avec  les  maximalistes  ^  *' ''-asion  fait  le  larron.  L'Allema- 
gne avec  son  opportunism'   :jcl  o'a  pas  manqué  l'occaMO 

d'intervenir  dans  !•  s  des  aUofènet  a  néf^ifés  pmr  ks 

Allirs  sur  l'appui  d''H<|uels  ils  avaient  tant  compté  depuis  le  dé* 
but  de  la  ^crrc. 

Le  maximalisme  a  perdu  la  Russie  révolutionnaire  au  profit  de 
l'Allrmagne,  tout  comme  les  hautrn  sphères  et  la  bureaucratie réac* 
tionnairr  ont  perdu  IVmpirr  par  leur  zèle  en  faveur  d'une  victoire 
de  l'autocratie  prussienne  CVsl  la  un  trait  r  a* 

raclère  russe  de  passer  subitement  d*  -    - 
les  agissements  du  gouvernement  ma.\.. ...... 

extrêmes  sr  touchent,  car  son  autocratie,  saj,,,-,-..:    .^.   .^  .. 
lence,  n'a  rien  k  envirr  à  celle  des  anciens  trars 

Par  leur  politique  indifférente  ou  hos:  ^àrû  des  nnlia* 

nalités  de  l'ancienne  Russie,  les  Allirs  ont  malheareawmeai 
fourni  à  l'Allemagne  drs  argumrntii  qui.  aujourd'hui,  se  retour- 
nent contre  eux.  Ces  peuples  ayant  tour  k  tour  ete  hvrés  au  bon 
plaisir  et  à  l'oppression  des  diflrrents  gouvernements  russes» 
puis  abandonnés  a  eux-n  en  face  du  ^isksoie,  TAIle- 

magne  a  ainsi  une  raison  tan^iDle  de  faire  vaiuir  sa  SoOlUludeet 
elle  saura  se  la  (airr  payer  cher.  Comme  les  uns  et  les  Sltfresse 
trouvent  pns  entre  le  marteau  et  l'enclume,  ils  se  disent  911e 
dans  leur  abandon  actuel,  la  nécessite  s'impose  1  eux  de  rhoinr 
entre  deux  maux  le  moindre,  et.  su  cas  où  les  . .  linté* 

resseraient  compl^^tement  de  leur  liUration  effective,  1'/ 
saura  exploiter  habilement  la  situation  pour  leur  impov-r  au 
sa  tutelle  économique  et  préparer  en  même  temp^  les  voies  à  ime 
annexion  morale 

Malgré  la  gravité  de  la  lutte  dont  le  front  occidentsi  est  le 
ihe'Aire,  les  gouvernements  ailn's  ne  sauraient 
du  siirt  des  peuples  de  l'ancien  cmpu'e  des  taan 
une  nouvelle  et   Kraf^^l''  imprudence,  grosse  de 
p>our  l'avenir.  Acturltr  r!)f  nr  «{uoi  qu'en  dise  Berlin»  les  Lil 
les  Lettons  «t  les  1  s  ne  veulent  pas  d*tme  inion  S  l'em- 

pire allemand 

Ce  n'est  pas  en  prêtant  l'oreille  aux  invnuation%  (>erf'uir«  tir 
certains  nationalistes  résctioimnires  russes»  impatients  de  restau- 
rer l'hrgémonie  moscovite  sous  un  régime  rrntrsIimUMr  00  sua 
protentions  illc'gitimesdes  impénalistes  polonais  sur  des  temtoi* 
res  lituaniens  ou  ukrainiens  que  les  fOUt 
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gardent  leurs  véritables  intérêts.  Les  Russes  leur  afTirment  que 
l'Ukraine  est  une  fiction  et,  de  leur  côté,  les  Polonais  répandent 
toutes  sortes  de  calomnies  et  de  fables  sur  l'orientation  et  l'atti* 
tude  des  Lituaniens,  bien  décidés  à  poursuivre  jusqu'au  bout  la 
réalisation  de  leurs  aspirations  à  une  indépendance  complète. 

Aujourd'hui  encore,  les  Lituaniens  sont  pour  ainsi  dire  isolés 
du  reste  du  monde  par  la  «  sollicitude  »  du  gouvernement  alle- 
mand qui  «  ne  reconnaît  aux  peuples  le  droit  de  disposer  d'eux- 
mêmes  »  qu'en  faveur  de  l'Allemagne. 

La  Taryba,  créée  l'automne  dernier  grâce  à  l'insistance  des 
Lituaniens  et  composée  de  représentants  désignés  par  le  peuple 
à  la  Diète  de  Vilna  (Septembre  1917),  doit  se  contenter  d'un  rôle 
purement  représentatif.  Ses  résolutions  sont  étouffées  ;  ses  repré- 
sentations nombreuses  à  Berlin  au  sujet  du  manque  de  parole  du 
gouvernement  allemand  d'autoriser  l'institution  d'un  gouverne- 
ment civil  et  de  remettre  l'administration  intérieure  du  pays  aux 
mains  des  Lituaniens,  tout  cela  reste  sans  effet.  Le  gouvernement 
impérial,  cédant  aux  exigences  des  pangermanistes  et  du  parti 
militaire,  continue  à  traiter  la  Lituanie  et  la  Courlande  comme  un 
pays  d'exploitation,  une  sorte  de  marches  militaires.  Le  régime 
militaire  allemand  continue  de  s'imposer  en  autocrate  dans  ces 
pays  que  le  gouvernement  de  Berlin  se  flatte  si  pompeusement 
d'avoir  «  libéré  »  de  l'oppression  moscovite. 

C'est  précisément  parce  que  les  hommes  d'Etat  allemands 
connaissent  de  longue  date  la  force  et  l'opiniâtreté  du  mouvement 
national  lituanien  qu'ils  craignent  d'abandonner  le  pays  aux 
mains  de  ses  dirigeants,  impatients  de  commencer  l'œuvre  de 
réorganisation  nationale,  car  dans  ce  cas  le  germanisme  devrait 
renoncer  à  jamais  à  tout  emprise  sur  la  Lituanie.  Le  peuple  est 
las  de  ces  tergiversations  qui  dénotent  des  arrière-pensées  de 
domination  ;  une  révolte  générale  pourrait  bien  éclater  d'un  jour 
à  l'autre  contre  les  intrus  qui  continuent  d'exploiter  les  ressources 
du  pays  au  profit  de  l'empire. 

Les  Lituaniens  entendent  disposer  Hbrement  de  leur  sort  et 
régler  leurs  propres  affaires  conformément  à  leurs  aspirations  et 
à  leurs  intérêts  sans  que  les  lois  leur  soient  dictées  de  Berlin 
sous  la  garde  des  baïonnettes  prussiennes.  Ils  sont  décidés  à  per- 
sévérer dans  leur  résistance  énergique  pour  obtenir  la  reconnais- 
sance de  leur  indépendance  au  Congrès  Général  de  la  Paix,  et 
les  gouvernements  alliés,  en  leur  donnant  les  preuves  tangibles 
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àc  leur  sympattii'    ».  dr  Irur  intifrét  u  locigtemp»  diffère 
feraient   que  foriifi'T    leur    volonté  de  Voppoier  aux  «-"^ 
mr-nts  du    L'rrmanismc  Uni  que  le  n'-unlr  allr^mand  ne 
irera  pas  <   k  exiger  de  son  ^  P««  ba*^ 

sur  le  droit  des  peuples  renforcé  par  des  garanties  tntcnu'. 
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